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OBSÉRTAttONS    PRELIMINAIRES   SUR    LB    tfOtS 

DE     JUILifiT. 

XjE  nom  de  juillet*  vient  âû  lâtili  Juîius  ^  surnom  de 
César:  Il  étoit  appelé  (liiintilîs  A2ins\e,  calendrier  de 
Romulus ,  parce  quHt  étoit  le  cinquième  mois  de  Tannée 
du  calendrier  de  ce  prince ,  qui  n'avoit  fait  Tannée  que 
de  dix  mois,  la  commençant  au  mois  de  mars.  Depuis^ 
ce  nom  lui  fut  ôté  par  l'ordonnance  de  Marc- Antoine  y' 
et  il  fut  appelé  Julius  en  rhonneur  de  Jules  César  qui 
âroît 'réforme  l'ancien  calendrier  de  Romulus ,  et  qui 
étoit  né  le  12  de  ce  ipois. 

Le  jour  des  calendes  du  mois  de  juillet  étoit  celui 
auquel  finissoient  et  cotnmençoient  les  baux  des  maî^ 
sons.  Les  nones  de  juillet  étoient  appelées  caprotînes  s 
c'étoil  la  fête  des'  femmes  esclaves;  ^en  mémoire  de  ce 
qu'après  la  prise  de  Rome,  en  260,  par  les  Gaulois', 
les  peuples  d'Italie  ayant  demandé  aux  Romains  leurs  ' 
£11es,  et  leur  ayant  déclaré  la  guerre  sur  lé  refus  qu'ils 
•firent  de  les  leur  donner,  une  esclave,  nommée  PhilodSy  , 
proposa  au  Sénat  d'aller  avec  les  autres  esclaves  à  la 
place  dies  filles  de  condition  libre.  Toutes  ces  esclaves, 
«'étant  rendues  dans  le  camp  des  Latins,  les -firom 


boire  ;  et  quand  ils  furent  endormis ,  Philotis ,  étant 
montée  suriin€^ivr^n?ageq«ei^  appelle  en  latin 
caprificus^  donna  le  signal  aux  Romains  qui  vinrent 
fondre. sur.  le  G9mp  desJL<atins,-et  les  défirent.  C!est 
^cte  là  qiie  cette  Tête,  pârtiéulS^èrè  àut  fexnmés  et  aux 
filles  esdoiies',  prit  le  nom  de  Oaprotimes.  - 

Parmi  les  autres  fêtes  de  ce  mois,  les  deux  plus 
remarquables  étoient  celle  du  Populijugium ,  en  mé- 
moire de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Aventin  ;  et 
ACoUa  de. la  Fnfuuse  ,/émiw»e ^  «tabliepar  la  femme 
et  la  mère  de  Coriolan^  quand  elles  eurent  obtenu  de 
lui  la  paix  qui  sauva  Rome. 

'   Ce  mois étwit  tousla  protec^pp spéciale  de  Jupiter. 
.  Pans  4e3  dénias. )ourf,  les  Romains  immo^ient  à  la 
Canicule  -quelques  chiens   roux^  afin  de    détourner 
X(^^  trop  grandes  chaleur^,,  qui  commencent  ordinaire- 
ment é  cette  époque. 

—  Le  mois  de  juillet^. chez  les  Athenless,  commcn^ 
jçoit  l'année,. et  ramenoit  ieus  les  quatre  ans  Lies  Jeux 
-o\yn^piques,  la  fêle  la  plus  solennelle  detoutek  Grèce. 
/  •—  Les  Egyptiens  célébraient  ^au^si^ans^se  moisir 
^ftte  de  rinofldatîofi  du  JNil,-  pour  obtenir  du  ciel  que 
leur  fleuve ,  en  se  répandant  sur  les  c^mpa^jnes^  y  por- 
tât U  fertilité*  Le  x5  ou  &o  juiUet  est  l'époque  de  cette 
,  ippndationduNil,  qui  tient  lieu  i  r£gypte  de  rosées., 
etaurtout  des  pluiefs.dont  la  nature  aj>rivéoetlej>ar^e 
•  de  k  terre.  .  • 

—Les  chroniques  de  la>Suisse  rapportent^  comme  uti 
grand  çhénomène^  les  chaleurs  de  Tété  de  1740  :  elles 
furent  si  ardentes,  que  les  sommets  de  .plusieurs  mon.- 
ta^es,  toujours  chargé»  de  glace,  parurent  à  dé^ 
couvert^  etqoe  tous  les. glaciers  se  fbndireat.  Ce  speç- 


taclet  dit  Orouneri  jcst  ua  des  nias  tecribl^  nM  Foa 
puisse  jauiab  ▼oir* 

— "  C'est  dans  ce  mois  jqttese  ^ont  apercées  dewf.  révo^ 
lotions  qm  Ttnàronx  faxnwM^  le  dix^huitîème  mècle  i  et 
qui  ont  déjà  changé  la  face  deP  Ancien  ^  du  Itouveatt- 
Monde  lia  rérolution  ci^s  J&tam -  Uni»  d'Amérique 
(le  4  jttiliel) 9  et  la Tévolotion  françaifie  (le  i4>JMUM)i«) 
Après  des  événeraeps  à^pnp  telle  impoiflanoe. ,  Ofà 
dédaignera  pre^cpue  de  rei^iarqu^r  que  la  londatiou  xle 
la  république  des  ProMiiiLCtSttJnies  ^  date  soissl^  da 
mois  de  juillet  ^5§§  \  qoe^  V^AÎop  4^  ^Calii^ar  qi|i  réunit 
trois  couronnes  sur  U  tét^4?  M^^ujerite^le  Waldeiviar, 
dite  ia  Séniijrafni3  4«'IlQr49f;.?H  ^u^  juillet  a ^971  el, 
que  le  9  du  o»éine .  moif,  i%&^%  iious  ^voas  v^  utne: 
autre  Séaûraipioda  Nofjd  ^'C^tbcgrine  II),  justifier 
pleidemeat  oe  Mt»  |  eo  r^fn^rsant  son  mari  du-  trâs^ 
et  couvrant  easuîte  ^e||f;  M^Vi]paiion  de  tout  l'éclat, 
d'un  règne  célèbre.^ 

«Les batailles  qui  ce  Uyxept  daas.le. m9is  6e  yA^^i 
décident  souvent  du  sort  def  empires. 

La  bataille  d'AUi^  à&noée  le  x8  juillet,  fmts^p  le 
.  point  d'amekiçr  U  miM  totale  de  ia  puissance  roifi^ne* 

On  Wt  i  celle  de  Tibëriad^  (le  3  juill^rtO  j  le 
malheureux  Lu^gaaa  tainc^  ,san^  ressource,  par  le> 
célèbre  Saladiq  ,  et  )e  royaume  de  Jérusalem ,  fondé^ 
par  ks  ftcékieft  crises  9  tQmh%t  f^y^  toujouca  au 
pouvoir  des  infidèles« 

A  la  bataUle  d'O^rique  (le  gS  juillet) ,  Alphonse  I*'' , 
OMQte  «dé.  Pfrt«^l,,  d4Uvr4  -aa^  fMfie  du  joug  des 
Maure»;  et  lé,  fltal)  dti  premier  toi  d^  Portugal  est  le 
prix  de  sa  valeur^ 

La  bataille  de  la  Biûtie^  donnée  en  Irlande  (  le  ai 
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juillet),  ruine  entièrement  les  espérances  de  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre  y  et  assure  la  couronne  a«. 
prince  d^Orânge ,  son  gendre  et  son  vainqueur. 

On  voit  à  la  bataille  de  Pultava  (  le  8  juillet  )  âeui 
monai^ques  fameux,  Charles  XII  et  Pierre-le^Grand , 
combattre  eti  personne  pour  la  gloire  ,  pour  leur  cou* 
ronne  et  pour  leur  vie.  Les  Suédois  perdent  avec  leur 
roi  le  titre  d'Invincibles,  et  Charles  se  sauvant,  après 
sa  défaite  ^  -au  midi  de  TEiirope ,  laisse  le  czàt  son  vain- 
queur, dominer  dans  fe  Nord. 

iàtdire  de  nrolre^pays'  nous  fournit  des  batailles 
qui  ne  sont  pas  mbins  décisives.  Nous  voyons  à  celle 
de  Poitiers,  gagnée  par  Charles-^Martel  (le  22 juillet), 
la  France  échapper  au  jdug  des  Sarrasins,  déjà  maîtres 
de  FEspagne.  f  hilîjppe-Aiuguste  sauve  heureusement 
sa  vie  et  son  royaume  à  celle  de  Bouvines  (le  ^^7  juillet); 
et  le  trâbe  de  Louis  XIV,  ébranlé  par  les  plus  grands 
revers ,  sur  la  fin  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es-» 
pagne  ,'est  raffermi  dans  la  journée  de  Denain,  par  le 
maréchal  de  Yilla  rs  (  le  26  juillet  1712). 

La  "valeur  française  compte  encore  dans  le  mois  de 
juillet  les  victoires  de  Fornoue  (6  juillet),  de  FlcuruS  ^ 
(  I  juillet  ),  de  Nerwînde  (  29  juillet  ),  de  Laufett 
(  2  juillet  ) ,  le  combat  du  faubourg  Saint- Antoine  ^ 
entre  Turènne  et  Condé  (  2  juillet  ) ,  et  la  prise 
d'Alexandrie  en  Egypte,*  par  le  général  Bonaparte 
(  2  juillet  )  ;  la  bataille  des  Pyramides ,  gagnée  par  le 
même  sur  les  Mamelucks,  le  21  juillet  1798;  celle 
d'Aboukir,  gagnée  par  le  même  snr  les  Turcs ,  le 
25  juillet  1799  ;  et  enfin  la  bataille  dû  Wagram ,  ga- 
gnée par  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  snr  les  Au  tri-; 
chiens.  C'est  à  cette  mémorable  victoire  que  la  France- 
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«st  redevable  de  tous  les. heureux  résultats  du  dernier 
traité  de  Vienne ,  signé  à^Yienne'le  i4  octobre  i8og. 


HISTOIRE* 


I^an  i3xs,  h  i  juillet ^  Meurtre  de  Garaston ,  farori 
d'Edouard  11.^  roi  d'Angleterre. 

Gavaston  étoit  de  Gascogne  t  son  père  ayant  renda 
de  grands  services  à  Edouard  I*'',  il  fut  placé  dès  son 
enfance  auprès  du  prince  de  Galles,  depuis  Edouard  IL 
Ce  jeune  homitie  étoît  de  la  figure  la  plus  agréable  ;  il 
avoît  la  vivacité  et  l'enjouement  de  son  pays;  rien  ne 
lui  coûtait  pour  flatter  les  goûts  de  son  maître.  A  peine 
ce  dernier  fut-il  sur  le  trône,  que  Gavasion  jouit  du  plu» 
grand  crédit;  les  biens  înimenses  dont  il  fut  comblé 
czcitèrem  la  jalousie  det  barons.  La  reine  même  s'unit 
i  eux  pour  le  perdre. 

Cbassé  deux  fois  par  le  parlement,  il  trouva  le 
moyen  de  revenir;  etsqn  crédit  paroîssoit  augmenter  à 
i^aqae  ^sgràct,  Edouard  le  chérissoit  tellement  qu'il 
ne  craignit  pas  de  s'abaisser  devant  les  barons ,  afin     *  / 

d^obtenir  que  ce  favori  né  fût  plus  éloigné  de  lui.  Ga- 
vaston  n'ayant  point  profité  ^s  leçons  du  malheur,  et 
conservant  toujours  le  g^oiU  de  domination  et  die  dépense 
qui  lui  avoit  fait  tant  d'ennemis,  fut  enfin,  victime  de  leur 
haine.  Les  barons  s'armèrent  de  nouveau  ;  le  roi  n'é- 
cbappa  qp'avec  peine  à. leurs ^p^uirsui les,,  et  le  favori 
ae  jeta  dans  un  château,  susceptible  d'une  ioUgue* 
défense,  sll  eût  été > pourvu  de  vivres.  Assiégé  par  le 
comte  de  Pembrock,^  se  rendit  à  des  conditions  qui 
lui  assuroient  la  vie  ;  mais  le  comte  le  livra  lâchement 
aux  aoldatade  Yarwick^  uade^  conjurée^  San^auifun» 


i  *AStÈAtJ  1>tJ  i  JtJiLLÊI?: 

foniie  d«   ppùtèê  on  le   fit  périr    par  ta  tnâin    âtf 
bourreau . 

L^an  i4>3,  /e  i  fuiUcty  Déaessarts,  surintendant 
des  finances,  a  la  tête  tranchée ,  sous  le  règne  de 
Cfcarks'Vi,  pour  avoir  malvérsé  dans  Tordinraîs- 
tration  des  deniers  pabltc^.  /  ' 

^f^}^  çprps  fut  porié  à  Manifâucon ,  cfù  U  avoit  fait 
X^çttre,  tvoîs  ans  aupatay^^t,  cAv^  d^  MoPiagu  t  ^a 
jfédéce^seur ,  dont  le  sprr  adroit  d^  l<klter«îr  d^aver-r* 
l^ssemeiit.et  d^exemple^  Le  ^c  de  Bourgogne,  soti 
pfotçcteur^  lui  rappçloit  ^ouveuit  cet  ei^eAapk^  «  Bésca* 
^  ^artt,  lui  di^oit-il^  J^IpfiMgM  a  mif^^ingtrden  ans  & 
»  $e.£^ire  couper  la  tlte^  r^M  au  Crai^  t|onl  vma  allez , 
)f  je  yois  que  yop?  n'y  çr?  m^Ureapa«-lrpts^  i>     . 

Peu  $;>||;  faljat  <|u'A9M>ia#  D4wfisàijts  i  %^  frère  ^ 
enveloppé  dans  sa  disgrâce ,  n^es^uylkt  Ui  m^nte  fiài 
Iran^que-;  mais  ayant  ^^  'le  :boQ^«iir  d'4ch»pptr  au 
supplice  ^  il  çi^  eut  t'a^  ^  îolft,  cyaHL  fit  ékNrer  cette 
statue  colossal» dç  Sa|^VQ^i*fîOkph^,.t«fÎ4>|iJ#Dyoit  at»- 
trefois  dans  TétgUse  5Jotre-J)#uiiô>  «  Qt^  pietif.  juger > 
>x  jiit  Villarety  de  la  fr^jçejuf.cn^V^I  ^(WHafocl».  p4r  ta 

ï!an'  ï688,  le  i  juilleij  Troi^iè^me  'bornoar<]ep)ent 
à' Alger,  par  le  maréchal  d'Kstréçs.  La  vijie  fïit  pre^r- 
qu'entièrement  abîmée  "par  une  grêle   de  dix   mille 

bombes,  (^ore^  lé  «fjuitlet.) 

••      ••   '  •>."•'  >    ■         ,     .  .     .  i »  ' ■ 

ÇbarlenroS^  ^%^é^  par  le  maiicbdl  dé  .Ltixethhdorg, 
'  jsontTC  les  AbglaÎB^les  flollaD4ais.et'ka  Autriehièiiii» 

'   l^c'Trtôttvetftent  h«^sardeui  î  mais -décisif  pour  le  gâte 


/ 
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de  la  i»à4i«H6,(  que  fit  falfQ  M,  dk  Luxemboutog  à  sj| 
c«val«m ,  et  qui  ne  pettvoii  élve  ap«rçu>  p»r  le  géoént^ 
eaiiavni'  (le  prince  dû  Valdeoli),  à  oattse  de  yioëgaiilé 
dtt  terrain,  fit  que  Taile  droite  de«.  eûnemî^selrowaii 
prise  en  flanc,  tandis  que  le  prince  de  Valdeckcroyoit 
que  nous  marc^iions'  à  lui  pa¥  im  firent' égil  h  celui  qu^il 
occupoit  :  c^est  une  des  plus  belles  actions  du  maréchal 
4e  LuitemboniPg. 

Le  fib  éû  tnanquis  4»  VîlbMcaiis  ,  .nouTBUaitttet 
reçu  «hef aiiteti  du  Saint->E9pc«b,  totabé  tntre  les  mdfit 
de  quelques  soldats  ennemis,  leur  montra^  %9ii  CMr- 
dpn  bleu  ,  d^ns  Tespërance  d'un  meilleur  traitement. 
Les  sgldat^  se  le  disputant  avec  fureur,  et  ne  poùvint 
s^accorder ,  finirent  par  massacrer  le  malheureux  "Vit* 
la^rcçaux. 

Saint-Fbix  rapporte,  qu^un  des  officiers  commân- 
âé$  pour  faire  enterrer  les  morts  après  la  bataitlé  dtf 
Fleurus,  promehoit  froidement  ses  regards  'stfr  cet 
^mas  de  carnage.  c<  Je  ne  vois,  dlsoit-U,  que  Timagei 
»  de  la  mort  toute  plate  sur  le  visage  d«s  Âtteiiiand^ 
»  et  des  Rotlandais ,  au  lieu  que  le  courage  fier  éff 
»'  bouillant  qui'  les  animoif  ^  est  encore  empreint  sur' 
>  celui-  des  ï'i'ançais.  » 

H1(ST0IRE  ÎDE  XÀ  lITTÉRAtURÈ,   t)ES   SCïmfctS' 

'  £7  DES   JLRtS.  ' 

Vqrp.in^J^ ^le  i  juillet j  Arrêt  an  parjçm^nt  de  Paris., 
qui  ordonne  que  le  legs  de  M,  raboé  Le  Geiulre^  des* 


\ 
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qui  âroîl  porté  à  un  si  )iaut  point  de  splendeurrensei^ 
g^nement  de  ce  corps  célèbre ,  et  dont  le  rétablissement 
dans  l'Université  impériale  a  déjà  produit  des  effets 
non  moins  heureux. 

HISTQIRB  RKLIGIBUSS. 


li'an  1765,  le  1  juillet ^  Le  chevalier  de  là  Barre  est 
décapité    à- Abbeville,   comme    coupable  de    la 

'  mutilation  d'un  Christ  qui  étoit  sur  le  pont  de. 
cette  ville. 

*  • 

Les  juges  se' fondèrent  sur  une  ordonnance  de 
Louis  XI V ,  de  Tannée  1662,  qui  prescrit  la  peine  de 
mort  pour  le  sacrilège.    • 

.  Comme  la  sénéchaussée  d' Abbeville  ressortissoit  au 
parlement  de  Paris ,  le  chevalier  de  la  Barre  y  fut  en-» 
voyé ,  pour  y  voir  annuler  ou  confirmer  ce  premier 
jngement.  Le  procureur-général  conclut  à  le  casser; 
U  y'avoit  vingt-cinq  juges  ;. dix  acquiescèrent  aux  con- 
clusions du  procure ur-général ,  mais  les  quinze  autres 
coiifirmèrent  U  sentence  d'Abbeville  ,  et  le  chevalier 
de  la  Barre  fut  renvoyé  dans  cette  ville ,  pour  y  subir 
son  jugement. 

Le  trjbunal  d'AbbeviUe  avoit  condpniné  If!  che- 
valier de  la  Barre  à  avoir  la  langue  et  la  inain  droite 
coupées,  et  à  être  ensuite  brûlé  vif.  L*arrét  du  parle- 
ment de  Paris  adoucit  ce  jugement,  en  ordonnant  que  le 
che.valie^'  de. la  t(arre  serait  décapité  avàqt  d^étre  jeté 
dans  les  flammes. 

>Cet  odieux  arrêt  fut  exécuté  le  1*'  juIII|t  17GSV 
JiUnfortuné  jeune  homme  ^  k  peine  âgé  de  diiç-ucuf 
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ans  ,  fut  conduit  au  lîeu  du  supplice,  dan^un  tpm* 
bereau ,  avec  un  écrîteau  sur  la  poitrine  ,  portant  ces 
mots  :  Impie ,  blasphémateur ,  sacrilège  abominable 
et  exécrable» 

Voltaire  réclama  avec  autant  de  force  contre  ce 
jujgement  que  contre  celui  de  CaUs.  Il  fit  paroîtré , 
sous  le  nom  de  M.  de  Casan,  avocat  au  conseil  du 
Toi|  une  Relation  de  la  mort  du  chçyalier  de  la 
Barre. 

«  On  lui  donna ,  dit-il ,  pour  confesseur  et  pour 
n  assistant  un  dominicain ,  ami  de  sa  lanle  Vabbesse  ^ 
m  avec  lequel  il  avoit  souvent  soupe  dans  le  couvent, 
j»  Ce  bonhomme  pleuroit ,  et  le  chevalier  le  consolpit, 
y  On  leur  servit  k  dîner  ;  le  dominicain  ne  pouyoit 
»  manger.  Prenons  un  peu  de  nourriture^  lui  dit  le 
»  chevalier,  vous  furez  besoin  ,  de  force  autant  que 
n  moi  pour  soutenir  le  spectacle  que  je  vais  donner. 
»  Ce  spectacle ,  en  effet  ,  étoit  terrible  :  on  avoit 
1»  envoyé  de  Paris  cinq  bourreaux  pour  cette  exécu-» 
»  tion.....  H  monta  sur  Téchafaud  avec  un  courage 
«  tranquille ,  sans  plaintes  ,  sans  colère  et  sans  o$ten<« 
»  tation.  Tout  ce  qu^il.ditau  religieux  qui  Tassistoît 
»  se  réduit  à  ces  paroles  ;  Je  ne  coyois  pas  qu'on  piU 
I»  /aire  mourir  un  jeune  gentilhomme  pour  si  pei^de 
p  chose,  » 

Le  chevalier  de  la  Barre  (Jean- François  Lefèyre) 
étoit  petit-fils  d'un  lieutenant-général  des  arpiées 
du  roi. 


îo  tÀ»LEAiJ  DÛ  a  JÙILtE^. 


^^>V*/^^»Af^nf^  WV»'»<».^»»W»V  %V»A«V^^%V^^%l»»W»<¥lWt%l>VlWX^^/<^^^*>»^»*^ 


HISTOIRE. 

é 

L*an  12989  le  2  juillet^  Bataille  de  Worms,  dans 
laquelle  Albert  I^'  y  fils  de  Tempereur  Rodolphe 
de  Habsbourg  Y  et  premier  duc  d'Autriche,  tue 
de  9a  propre  maia  Adolphe  de  NassAu  |  sqo  coin- 
pétiteuF  à  TEmpire. 

Le  2^3  juin  1278,  Adolphe  de  ïfaMau,  empereur 
d^Aliemégfie ,  ayoit  été  déposé  à  là  dtèfe  et  Hajence, 
et  Albert  nommé  à  sa'  place.  Mais  il  fellut  t^nt  lef 
armes  jugeassent  en  dernier  «essort 'de  ce  que  la  Sikié 
àvtfit  prononcé.  Les  dem:  compétiteurs ,  après  s'être 
prodigué  mutuellement  les  injures  d^nsagè ,  les  noms 
d^usurpateur  et  de  révolté,  se  rencontrèrent  à  G^heim , 
entre  Worms  et  Spire.  Albert  avoft  des  troupes  de 
ftonabe  et  d'Alsace ,  les  forces  des  électeurs  qui  Ta  voient 
tiommé ,  et  quelques  auxiliaires  envoyées  par  le  roi  dé 
Hongrie.  Adophe  étoit  soutenu  par  les  électeurs  dd 
Bavière,  de  Cologne,  et 'par  plusieurs  princes  d*^i:in 
rang  inférieur»  La  chance  sèmibioft  être  en  sa  fateur  ; 
mais  Albert  lui  persuada ,  par  de  faux  rapports,  qu'U 
le  rètiroit ,  abandonné  d'une  grande  portion  de  son 
^rmée.  Adolphe  accourut,  avec  sa  seule  vcavalerie , 
pour*  couper  la  retraite  à  son  ennemi.  Albert,  qui 
a  voit  formé  le  projet  d'éteindre  la  guerre  civile  dans 
le  sang  de  celui  dont  il  avoit  fait  prononcer  la  dépo- 
sition ,  arma  une  troupe  d'élite  d'une  espèce  de  poi- 
gnard d'invention  particulière  y  avec  ordre  d'en  frapper 


•w 
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}es  chevaux ,  et  de  n'avoir  ponr  bnt  que  de  pénétrer 
|asqu'4  Pèndfoit  où  se  trouveroit  Adolphe.  Ce  moyen 
réussît  :  la  cavalerie  de  Pempereur  fut  dispersée  ;  lui- 
tnême  reçut  une  blessure  à  fa  tête ,  et  son  cheval  fut 
tué  sons  lui.  Il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval ,  et , 
parcourant  les  rangs  ,  la  tête  découverte ,  fl  se  fraya 
un  passage  vers  Albert ,  qui  encoùrageoit  ses  soldats, 
•r  Tu  vas,  s'écrîa-t-il,   en  Tapercevant,  quitterait 
»  fois  la  couronne  et  la  vie.  »   «  Le  ciel  en  décidera, 
n  répondit  Albert ,  en  hii  portant  un  coup  de  lance 
3»  au  visage.  »  Adolphe  tomba  mourant,  et  les  par- 
tisans d'Albert  l'achevèrent. 

Van  i652,  le  afuiUeXj  Coi^bat  dn  faubourg  Sainte 
Antoine,  en^e  le  prince  de  Condé  e|  le  maréchal 
de  Turenpe, 

Nous  avons  vu  au  18  janvier ,  comment  le  cardinal 
Mazarin  a  voie  fait  arrêter  le  prince  de  Condé  avec 
le  prince  de  Conti ,  son  frère ,  et  le  prince  de  Lon*- 
guevîile ,  son  beau-frère.  Le  soulèvement  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat  obligea  bientôt  le  cardinal  à  déli- 
vrer ces  illustres  prisonniers;  mais  le  prince  de  Condé 
qui  y  au  rapport  de  Bossuet,  déclara  dans  ta  anttîtet 
au  roi  «  qu'il  étoit  entré  innocenf  dans  la  prison , 
.  »  mais  ïfut^il  en  étoit  sorti  coupable ,  »  ne  tarda  pas  en 
effet,  à  montrer  qu'un  traitement  si  peu  convena- 
ble à  la  dignité  d'un  prince  du  sang ,  avoit  laissé  une 
plaie  profonde  dans  una  ame  aussi  élevée  que  la 
sienne.  Il  quitta  d*abord  iacour,  et  se  retira  ai  Saînt-r 
^  Maor,  d'où  étant  passé  dans  son  gouvememërtl  de 
Guyefme,  ii  se  mit  h  h  tété  deé  ihécontens,  prit 
les  armes  contre  $on  Toi ,  fit  un  traité  ateç  les  Îfsp4-î 


^ 
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gnols,  dont.il  avoit  été  le  fléau  le  plus  terrible^ 
tandis  que  Tu  renne  ,  de  son  côté,  ayant  quitté  ces 
mêmes  Espagnols,  venoit' de  faire  sa  paix  avec  la 
cour,  et  commandoit  Tannée  royale.  L'épuisement 
des  finances  ne  permettoit  ni  à  Pun  ni  k  Fautre  des 
deux  partis  d'avoir  dç  grandes  armées,  mais  de  petites 
ne  décidoient  pas  moins  du  sort  de  TEtat.  Il  y  a  des 
feras  où  cent  mille  hommes  en  campagne  peuvent  à 
peine  prendre  des  villes  ;  il  y  en  a  d'autres  où  une 
bataille  entre  sept  ou  huit  mille  hommes  ,  peut  ren- 
Terser  un  trône  ou  l'affermir. 

Pendant  que  l'armée  royale  étok  campée  auprès 
de  Gien  ,  sur  la  Loire  ,  le  prince  de  Gondé  tomba 
avec  une  telle  raj^idité  sur  un  corps  commandé  par  le 
maréchal  d'Hocquincourt ,  qu'il  éloit'sur  le  point  de 
terminer  la  guerre  par  l'avantage  le  plus  décisif,  sans 
l'arrivée  de  Turenne  qui  sauva  le  reste  de  l'armée  et 
toute  la  famille  royale  qui  étoit  à  Gîen,  prête  i 
tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  C'est  ce  qu'on 
appelle  le  combat  de  Bléneau ,  si  loog-tems  célèbre  en 
France. 

Condé,  qui  ne  se  flattoit  pas  de  surprendre  Turenne 
comnie  il  avoit  surpris  d'Hocquincourt ,  fit  marcher  son 
armée  vers  Paiis»,  pour  affermir  la  capitale  dans  son 
parti;  de  là  il  commença  à  négocier  avec  la  cour,  qqi 
étoit  à  Saint-Germain  ;  les  négociations  ayant  éié 
inutiles,  le  prince  de  Con.dé  se  résolut  à  recommencer 
la  guerre  ;  il  étoit  posté  à  S<|int-Cloiid ,  réduit  aux 
seules  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  les. Pari- 
siens ayant  voulu  rester  neutres  entrçje  roi  et  le  prince. 
Turenne  étoit  campé  en  deçà  de  la  Seii^e,  .vi^rà-vU 
de  Saint-Cloud.  L'arrivée  du  maréchal  de  la  Ferté:« 
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^ui  venok  le  joindre ,  ayant  fait  cr^ndre  au  prince 
de  Condé  d'être  enveloppé ,  îl  résolut  d'aller  occuper 
le  poste  de  Charcnton,  et  il  passa  la  Seine,  ayant 
Paris  à  sa  droite ,  et  n'ayant  nen  qui  le  séparât  de 
Tureniïe.  Ce  fut  dans  cette  marche,  que  se  trouvant 
pressé  par  l'armée  royale  ,  il  n'eut  que  le  tems  de  se 
jeter  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  où  se  donna 
ce  fameux  combat,  dans  lequel  ces  deur-généraux 
firent,  avec  si  peu  de  troupes  ,  de  si  grandes  choses, 
que  la  réputation  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  sembloit 
ne  pouvoir  plus  croître ,  en  fut  augmentée.  Le  prince 
de  Condé,  avec  un  petit  nombre  de  seigneurs  de  son 
parti,  suivi  de  quelques  régimens,  soutint  et  repousse 
TefTort  de  l'armée  royale  ;  ce  fut  là  que  lé  duc  de  la 
Rochéfoucault ,  si  illustre  par  son  courage  et  par  soh 
esprit,  reçut  un  coup  au-dessus  des  yeux,'  qui  lui 
fit  perdre  la  vue  pour  quelque  tems.  Un  neveu  dii 
cardinal  Mazarin  y  fut  tué;  on  né  voyoit  que  jeunes 
aeigneurs  tués  ou  blessés,  qu'on  rapportoit  à  la  porte 
Saint- Antoine ,  qui  rèfusoit  de  s'ouvrir. 

Le  roi,  âgé  de  quinze  ans ,  contemploit  le  combat 
de  la  hauteur  de  Charonne ,  avec  sa  xnère  et  le  cardi- 
nal Mazarin  ;  cette  journée  alloit  être  décisive  contre 
le  prince  de  Condé,  par  le  secours  qu'amenoit  le  ma- 
réchal de  la  Ferté ,  si  les  Parisiens  ne  lui  eussent  enfin 
ouvert  leurs  portes,  â  la  persuasion  de  mademoiselle 
de  Montpehsier,  fille  du  duc  d'Orléans ,  qui  fit  tirer 
sur  les  troupes  du  roi  le  canon  dé  la  Bastille,  sur  quoi 
Mazarin  dit  :  «  ËHe  a  tué  son  mari  ;  »  voulant  dire  que 
le  roi  qu'elle  vouloit  épouser ,  ne  lui  pardonneroit  ]jt<~ 
mais  cette  insulte. 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  le  beau  parallèle  de  Ta^ 
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renoe  ,et  de  Condé,  que  Bossuet  nous  a  laissé  dans  I4 
plus  bfille  de  ses  oraisons  funèbres  (i). 

tt  C'a  été ,  dans  notre  siècle ,  un  grand  spectacle  de 
if  voir  dansléméme  lems  et  dans  les  mémescampagnesY 
j»  ces  deux  hommes  que  la  voix  commune  de  toute 
3»  r£urope  égaloit  aux  plus  grands  capitaines  dea 
j»  siècles  passés,  tantôt  à  la^téie  de  corps  séparés ,  tantôt 
»  unis  plu3  encore  par  le  concours  des  mêmes  pensées^ 
j»  que  par  les  ordres  que  l'inférieur  recevoit  de  Tautre;* 
9  tantôt  opposés  front  à  front ,  et  redoublant  Tun  dans 
9  Tautre  l'activité  et  la  vigilance;  comme  si  Dieu, 
»  doiTt  souvent I  selon  TEcriture ,  la  sagesse  se  jouq 
»  daiis  Funivers-f  eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes 
31  les  formes ,  et  noqs  montrer  ensemble  tout  ce  qu'il 
»  peut  faire  des  honunes.Que  de  çampemens,  que  dq 
»  belles  marches  y  que  de  hardiesse  ,  q;ue  de  précau- 

#  tioQS ,  xjue  de  périls ,  que  de  ressources  !  Vit-on  ja-' 
9  mais  en  deux  hommes  les  mêmes  vertus ,  avec  deA 
3^  caractères  si  divers ,.  pour  ne  pas  dire  si  contraires  ? 
»  L'un  paroît  agir  par  des  réflexions  profondes,  et 

•  Tautre  par  de  soudaines  illuminations  :  celui-ci  par 
»  conséquent  plus  vif,  mais  sans  que  son^feu  eût  rien 
»  de  précipité  ;  celui-là  d'un  air  plus  froid.,  sans  jamais 
»  rien  avoir  de  lent;  plus  hardi  à  faire  qu'à  parler,^ 
31  résolu  et  déterminé  itu-dedans,  lors  même  qu'il  pa-^ 
31  roissoit  embarrassé  au-dehors.  L'un,  dès  qu'il  partit 
3»  dans  les  armées ,  donne  une  haute  idée  de  sa  valeur ,, 
3i  et  fait  attendre  quelque  chose  d'extraordinaire , 
j»  inais  tojatef ois  s'avance  par  ordre ,  et  vient  par  dégréa 
»  aux  prodiges  qui  ont  fini  Iç  cours  de  sa  vie;  l'autre ,' 

(i)  L'oraiton  Awèbrc  .^u  |»rinçe  de  Coftdé 

■  ,   •  •  • 
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.«  comme  ux^komaxfi  iasplré,  Ah  S9i  première  bataille, 
M  s'égale  auxfnaître3  les  plu$i  consomoi^s.  L'un  ,  ^par 
»  de  vif^  ef,  coptînuels  efforti ,  emporte  Taclmiration 
»  du  gçQre  humain,  et.fait  tav*e  l^nvîe;  l'autrejeite 
»  d'aboxd uaesi  vive  lumière,  qu'elle  n'osoit  Tattaquer. 
»  L'un  epfin  ^  par  la  profondeur  de  son  génie  et  les 
a>  incroyables  ressources  de  son  courage,  s'élève  au- 
*»  d«sstts  dés  jiluè  grands  périls,  tel  «arit  même  pro^ 
V  fit^  de  toutes  hs  infidélités  de  la  £oit«ne  ;  l'aulire, 
»  et {>arra'VanJtage  d'une  siihante^ssAOce,  etparcqs 
s»  grandes  pensées  quelle  ciel. envoie ^  et  p^r  une  es*- 
.»  pèœ  d'instinct  admirable  dojjit  les  hommes  ne  con« 
»  ooisseat  pas  k  secret,  semble  né  pour  entratner  U 
»  fortune  dans  Ji^  desseins,  et  forqsrles  destinées.  £t 
»  afin  que  l'on  vît  toujours  dans  ces. deux  hommes  d^ 
»  grands  caractères,  mais  divers 9  l'un,  emporté  d'un 
»  coup  •eoud^ia»  -meurt  pour  ton  pays  icomme  ûu 
j»  Judas  fitacfaabée;  l'-armée  4e  pleure  comme  son 
»  père,,  et  la  cour  et  ^ut  l^  i^euple  gémit;  sa  piété 
»  est  louée  com.mespn  courage,  ^t  ^  mémoire  ne  se 
'»  Bétni  fK>iot  ^r 4e  tems  ;  l'autre  élevé ,  ,par  les  4rme^ 
,M  au  fimcible  de  la  gloire  comme  un  David ,  meurt 
m  comme  lui  dans  son  lit,  en  .publiant  les  louanges  de 
a»  Dieu, et  instruisant  saiamiUe^  eilaisae  toiis lescosur^ 
»  remplis  autant  4ç  Téclat  de^a  yie,  que  de  la  douleigr 
»  de  sa  mort.  *  .        , 

»  Quel  spectacle  de  voir  et  d'étudier  ces  deujE 
»  honmiesY  et  d'apprendre  de  ohacuii  d'eux  toute  l'es- 
»  time  que  méritpit  l'autre  !  C'est  ce  qu'a  vu  notrp 
»  siècle  :  et  ce  qui  est  encore  plus  .grand ,  il  a  vu  un 
,#  roi  se.  servir  de  ces  deux  grands  chefs ,  et  profiter  d^ 
»  secours  du  ciel  ;  et  après  qu'il  en  est  privé  par  la 
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»  mort  de  Tun  elles  maladies  deTautre,  conceroir 
»  de  plus  grands  desseins,  exécuter  de  plus  grandes 
»  choses ,  s'élever  au-dessus  de  lui-même ,  surpasser 
»  et  Fespérantre  des  siens ,  et  Tattente  de  Tunivers  : 
»  tant  est  haut  son  courage ,  tant  est  vaste  son  intelli* 
»  gence,  tant  ses  destinées  sont  glorieuses!  w 

Van  1699 ,  le  2Juillelj  Mort  de  la  duchesse  de  M azarin. 

Hortense  Mancini,  duchesse  de  Mazarin,  nièce  du 
cardinal ,  joignit  aux  avantages  de  la  fortune  ceux  de  fai 
beauté.  Elle  épousa ,  en  liXij  Arraamd- Charles  die 
Laporte  de  la  Meitl^raye,  duc  de  Mazarin,  dont  leca-- 
ractère  caustique  et  Tesprit  bizarre  n'ét oient  pas  propres 
^  fixer  une  femme  aimable.  La  duchesse  fit  tons  ses 
efforts  pour  obtenir  sa  séparation  ;  mais  n^ayant  pu  y' 
réussir,  elle  passa  en  Angleterre,  en  i6(iy.  Elle  auto^ 
risa  son  séjour  à  Londres,  de  sa  parenté  avec  la  reine. 
Mais  quand  cette  prthcesse  fut  obligée  de  passer  en 
France,  en  x688 ,  le  duc  fit  solliciter  Hortense  de  re* 
Tenir;  les  prières  n'ajant  rien  opéré,  il  lui  intenta  un 
prbcès  qu'elle  perdit  :  elle  fut  condamnée  k  retourner 
avec  son  époux;  mais  elle  persista  à  rester  en  Angle- 
terre, où  elle  a  voit  une  petite  cour,  composée  de  ce 
quil  y  avoit  de  plus  ingénieux  à  Londres.  Saint-Evre- 
tnont  fut  un  de  ses  courtisans  les  plus  assidus.  Elle 
mourut  le  2  juillet  169g  ,  avant  le  duc ,  qui  vécut  juf- 
qu'en  lyiS.  Si  Ton  s'en  rapporte  au  portrait  que  Saint- 
Evremont  en  a  fiiit ,  elle  avoit  quelque  chose  de  noble 
et  de  grarvjd  dans  l'air  du  visage,  dans  les  qualttés  de 
l'esprit  et  dans  celles  de  l'ame.  Elle  savoit  beaucoup*, 
et  cachoit  son  tavoir.  Sa  conversation  étoil  à  U  fois 
5oKde  et  gaie.       *  
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Madame  de  Sévîgné  justifie  ainsi  U  conduite  de 
cette  famine  ccUbrç  par  S9  beauté  et  par  :son  esprit  : 
«  On  ne  sa^roit  donc  faire  un  bon  compte  de  Teictra* 
»  v^aiice  de  cet  homme  (le  duc  de  Mazarin).  C'est 
»  un  fou:  U  e3t  habillé  comme  uo  gueux  ;  la  cUvotioa 
»  est  tout  de  travers  dans  sa  tête.  !Nous  voulûmes  lui 
»  persuader  de  tirer  sa  femme  d^Angleterre,  où  elle 
»  est  en  danger  d'être  chassée  ?  et  peut-être  pervertie,  ^ 
»  et  où  elle  est  avec  les  ennemis  du  roi.  Il  en  revint 
»  toujours  à  dire  qu'elle  vienne  avec  lui.  Avec  lui , 
»  bon  dieu  !  ah,  disons  avec  Saint-Ëvremont^  quVlle 
M  est  dispensée  des  règles  ordinaires,  et  qu'on  voit 
j»  sa  justification  en  voyant  M.  de  Mazarin.  » 

Van  17471  ^^  aLjuiHeij  Louis  XV,  secondé  par  le 
maréchal  de  Saxe,  gagne  la  bataille  de   Lawfeldt 
'  sur  l'armée  confédérée  des  Aqglais ,  des  Hollandais 
et  des  Autrichiens, 

Ijes*Erai»çais  perdirent  ^ans.  cette  bataiHe  le  colo- 
nel Dillon^  nom  célèbre  dans  les  troupes  irlandaises , 
et  le  marquisd'Autichamp.  Le  jeune  marquis  de  Ségur 
(depuis  maréchal  4e  France  et  ministre  de  la  guerre) 
eut  un  bras  emporté  ;  il  avoit  été  long-^ems  sur  le 
point  de  mourir  des  blessures  ^uMl  avoit  reçues  dans 
les  batailles  précédentes  ;  et-  à  peine  étoit-il  guéri ,  que 
ee  nouveau  coup  le  mit  encore  en  danger  de  mort. 
Le  roi  dit  aui  comte  de  Ségur ,  son  père  :  «  Yotrc 
ji  fils  méritoit  d'être  invulilérable.  »  Mais  le  dtscoûiy 
le  plus  mémorable  du  roi  est  celui  quHl  tipt  au  géné- 
ral Lîgonier,  qu'on  lui  amena  prisonnier.  «  Ne  vâu- 
»  droit'il  pas  niieux ,  lui  dit-iLsqnger  sérieusement 
i»  à  lapaix,  que  de  faire  périr  tant  de  braves  gens  P  » 


«  ' 
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Après  cette  victoire ,  Louis  XV  offrit  la  paix  Eux 
alliés,  comme  il  avoit'fait  k  chaque  avantage  qu^il 
avoit  remporté  ;  mais  iU  ne  fut  pas  écouté  :  ce  fut 
alors  que  le  célèbre  Loewendhal  assiégea  Timportante 
place  de  Berg-op-Zoom ;  qu'il  prît  au  mois  de  sep- 
tembre, de  la  même  année  (i747)«  Cette  conquête, 
suivie  de  celle  de  Maëstricbt,  par  le  maréchal  de  Saxe, 
amena  enfin  la  paix  conclue  en  i  j/^S  ai  Aix-la-Chapelle. 

L*an  1798,  le  2  juillet  j  L^armée  française,  commandée 
par  le  général  Bonaparte  ,  débarque  en  Egypte,  et 
prend  d^assaut  Alexandrie. 

Huit  jours  avoient  suffi  à  Bonaparte  pour  prendre 
possession  de  Tîle  de  Malte  ,  y  organiser  un  gouver- 
ïieçient  provisoire ,  se  ravitailler ,  faire  de  l'eau ,  et 
régler  toutes  les  dispositions  militaires  et  administra- 
tives. Il  avoit  paru  devant  cette  île  le  10  juin  :  il  la 
quitte  le  19  juin  ,  après  en  avoir  laissé  le  commande- 
au  général  Vaubois. 

Les  vents  du  nord-ouest  souffloient  grand  frais.  Le 
slS  juin  ,  la  flotte  est  à  la  vue  de  l'^le  de  Candie  ;  le 
2g  elle  est  sur  la  côte  d'Afrique  ;  le  3o  au  matin,  elle 
découvre  la  tour  des  Arabes  ;  le  soir  elle  est  devant 
Alexandrie. 

Bonaparte  fait  donnée  l'ordre  de  communiquer  avec 
cette  ville  ,  pour  y  prendre  le  consul  français ,  et  avoir 
de*s  renseignemens  tant  sur  les  Anglais  que  sur  la  si- 
tuation de  l'Egypte. 

Le  consul  arrive  le  k*^  juillet  à  bord  de  l'amiral  :  il 
annonce  que  la  vue  de  l'escadre  française  a  occasionné 
dans  la  ville  un  mouvement  contre  les  chrétiens  ,  el 
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tju^il  a  couru  lui-m*ême  de  grands  dangers  pour 
s'embarquer.  Il  ajoute  .que  quatorze  vaisseaux  anglais 
ont  paru  le  28  juin  à  une  demi-lieue  d'Alexandrie  , 
et  que  Tamiral  Nelson  ,  après  avoir  envoyé  demander 
au  consul  anglais  des  nouvelles  de  la  flotte  française  ,  a 
dirigé  sa  route  vers  le  nord-est  ;  il  assure  enfin  que 
la  ville  et  les  forts  d'Alexandrie  sont  disposés  à  se  dé- 
fendre contre  ceux  qui  tenteroient  uA  débarquement , 
de  quelque  nation  qu'ils  fussent. 

•    Tout  devoit  fairq  craindre  .que  l'escadre  anglaise  , 
paroissant  d'un  moment. à   l'autre,   ne  vînt  attaquer 
la  flotte  et  le  convoi  dans  une  position  défavorable.  Il 
n'y  avoit  pas  un  instant  .à  perdre  :  le  général  ea  chef 
donna  do^c  le  soir  même  l'ordre  de  débarquement  ; 
il  en    avoit  déciclé  le    point   au    Marabou  ;    il  ayoit 
même  ordonné  de  faire  mouiller  l'armée  navale  aussi 
près  de  ce  point  qu'il  seroit  possible  ;  mais  deux  vais- 
seaux de  guerre  ,  en' s' abordant,  tombent  sur  le  vais- 
seau amiral  ,    et  cet   accident  oblige   de  mouilter  à 
l'endroit  même  où  il   est  arrivé.  La  distance  de  l'en- 
droit  du  mouillage  ,  éloigné  de  trois  lieues  de  terre  , 
le  vent  du  nord  qui  soufïloit  avec  violence ,   une  mer 
agitée  qui  se  brisoit  contre  les  ressifs  dont  cette  côte 
est  bordée  :  tout  rendoit  le  débarquement  aussi  diffi- 
cile   que  périlleux  ;   mais  ces  dangers  ,  cette  contra- 
riété  des    élémens    ne  peuvent  '  arrêter  des   braves  , 
impatiens    de  prévoir   les    dispositions  hostiles   des 
habitans  du  pays. 

Bonaparte  veut  être  à  la  tête  du  débarquement. 
11  monte  une  galère  ,  et  bientôt  il  est  suivi  d'une 
foule  de  canots  sur  lesquels  les  généraux  Son  et  Kléber 
a  voient  reçu  Tordre  de  faire  embarquer  une  partie  de 

a,. 


rt 


flo  TABLEAU  DU  2  JUILLET. 

kur$  divisions  qui  de  trouvoient  à  bord  des  vaisseau^ 
de  guerre. , 

Les   généraux  Desaix  ,   Begnier  et  Menou  ,    donf 

*  les  diyisions  étoient  sur  les  bâtijnens  de  convoi ,  re- 
çoivent l'ordre  d'effectuer  leiir  débarquement  sur  trois 
colonnes ,  vers  le  Maraboii< 

La  mer  en  un  instant  est  couverte  de  canots  qui 
luttent  contre  l'impétuosité  et  la  fureur  des  vagues. 
La  galère  que  montoit  Bonaparte  s'étoît  approchée 
de  plus  près  du  ban  des  ressifs  ,  où  l'on  trouve  la 
passe  qui  cooduît  au  banc  du  Marabou  :  U  il  attend 
les  chaloupes  sur  lesquelles  étoient  les  troupes  qui 
avoient  eu  ordre  de  se  réunir  à  lui  :  mais  elles  nV  par- 
viennent  à  ce  point  (|u'après  le  coucher  du  soleil ,  et 
tie  peuvent  traverser  que  pendant  la  nuit  le  banc  de 

'  resâifs.  Enfin  ,  à  une  heure  du  matin  ,  le  général  en 
chef  débarque  à  la  tête  des  premières  troupes  ,  qui  se 
ferment  succ|||ssivement  dans  le  désert  à  trois  lieues 
d'Alexandrie. 

Bonaparte  envoie  des  éclaireurs  en  avant,   et  passe 
en  revue  les  troupes  débarquées   :   elles  se  èompb-» 
soient  d'environ  mille  hommes  de  la  division  Kléber. 
dix-huit  cerits  de  la  division  Menou  ,  et  quinze  cents 
de  celle  du  général  Bon.  La  position  des  vaisseaux  et 
la  côte  du  Marabou  n'a  voient  permis  de  débarquer 
ni  chevaux  ni  canons  ;  les  divisions  Desaix  et  Régnier 
n'avoient  pu  encore  gagner  la  terre  ,  par  les  difficultés 
qu'elles  avoient  éprouvées  dans  leur  navigation  ;  mais 
Bonaparte  sait  qu^il  commandera  des  hommes  qui  ne 
comptent  point  leurs  ennemis.  U  falloit  profiter  de  la 
nuit  pour  se  porter'sur  Alexandrie  ^  et  à  deux  heures 
et  demie  11  se  met  en  marche  sur  trois  colonnes. 
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Au  moment  du  départ,  on  vit  arriver  quelques 
chaloupes  de  la  division  Régnier;  ce  général  reçoit 
l'ordre  de  prendre  position  ]^ur  garder  le  point  de 
débarquement.  Le  général  Desaix  avoit  reçu  celui  de 
suivre,  le  mouvement  de  l'armée  ,  aussitôt  que  sa  di- 
vision auroit  débarquée    ' 

Uordre  est  donné  au  bâtiment  dé  transport  d'appa-» 
reiller,  et  de  venir  moi^iliar  dass  lé  port  du  Marabou, 
pour  faciliter  le  débar(piement  au  reste  des  troupes,  et 
amener  à  terre  deux  pièces  de  campagne  avec  les 
chevaux^  qui  dévoient  les  traîner. 

Bonaparte  marcfaoit  à  pied  avec  Ta vant- garde  ac- 
compagné de  son  étât-major  et  des  généraux/11  avoit 
commando^u  génial  Cafarelli ,  qui  avoit  une  jamlv^ 
cle  bois  ,  d^attendre  qu^on  eût  pu  débarquer  un  che- 
val ;  mais  ce^  général ,  qui  ne  veut  pas  qu^on  le  de- 
vance au  pos^e  d^honneur,  et  'sourd  à^  toutes  les  ins- 
tances ,  brave  les  fatigue^  d'une  marche  pénible. 

l^a  même  ardeur ,  le  mêlne  enthousiasme  régnent 
dans  toute  farinée.  Le  général  Bon  commandoit  la 
colonne  droite  ,  le  général  Kléber  celle  du  centre  ; 
celle  de  gauche  étoitsous  les  ordres  du  général  Menou 
qui  côtoyoit  la  mer.  Une  demi -heure  avant  le  jour, 
un  des  avant-postes  est  attaqué  par  quelques  Arabes 
qui  tuent  un  ofSeiec  :  ils  approchent  ;  une  fusillade 
s'engage  entr'eux  et  les  tirailleurs  de  Tarmée  ,  à  une 
demi-lieue  d'Alexaiidrie  environ  ;  .mais  à  Fapproche 
des  Français  ,  ils  abandonnent  les  bauteurs  qui  domi- 
nent la  ville  ,  et  s'enfoncent  dans  le  désert. 

Bonaparte  se  voyant  près  de  l'enceinte  de  la  vieille 
ville  des  Arabes ,  donne  l'ordre  k  chaque  colonne  de 
s'arrêter  à  la  portée  du  canon.  Désirant  prévenir  l'ef- 
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fusion  du  sang  ,  il  se  'dispose  à  parlementer  ;  mai* 
des  hurlemens  effroyables  d'hommes  ,  de  femcmes  et 
d^enfans,  et  une  canonnade  qui  démasque  quelques 
pièces  ,  font  connoître  l'intention  de  Tennemi. 

Réduit  à  la  nécessité  de  vaincre  ,  Bonaparte  fait 
Lattre  la  charge  :  les  hurlemens'  redoublent  avec  une 
nouvelle  fureur;  \és  Français  s'avancent  vers  l'enceinte , 
qu'ils  se  disposent  à  escalader  malgré  le  {eu  des  as- 
siégés ,  et  une  grêle  de  pierres  qu'on  fait  pleuvoir  sur 
eux.  Généraux  et  soldats  escaladent  les  murs  avec  la 
même  intrépidité. 

Le  général  Kléber  est  atteint  d'une  balle  à  la  tête  : 
le  généfal  Menon  est  renversé  du  haut  des  murailles 
9[u'il  a  voit  gravies ,  et  est  couvert  de  contusions.  Le 
soldat  rivalise  avec  les  chefs:  un  guide,  nommé  Joseph 
Cala  ,  devance  les  grenadiers ,  et  monte  un  des  pre- 
miers sur  le  mur ,  où  ,  malgré  lé  feu  de  l'ennemi  et 
les  nuées  de  pierres  qui  fondent  sur  lui ,  il  aide  les 
grenadiers  Sabathier  et  Labruyère  à  escalader  le  rem- 
part. Les  mur3  sont  bientôt  couverts  de  Français  :  les 
assiégés  fuient  dans  la  ville,  la  terreur  devient  géné- 
rale ;  cependant  ceux  qui  sont  dans  les  vieilles  tours 
continuent  leur  feu,  et  refusent  obstinément  de  se 
rendre. 

.  D'après  les  ordres  de  Bonaparte  ,  les  troupes  ne 
dévoient  point  entrer  dans  la  ville  ,  mais  se  former 
sur  les  hauteurs  du  port  qui  la  dominent.  Le  général 
en  chef  se  rend  sur  ces  monticules  dans  l'intention  de 
déterminer  la  ville  à  capituler  ;  mais  le  soldat ,  furieux 
de  la  résistapce  de  l'ennekni ,  s'étoit  laissé  entraîner 
par  son  ardeur.  Déjà  une  grande  partie  se  trouvoît 
enj^agée  dans  les  mes  de  la  ville ,  où  il  s'établisaoîc 
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une  fusillade  meurtrière.  Bonaparte  fait  battre  h  Tins- 
tant  la  générale  ;  il  mande  vers  lui  le  capitaine  d'une 
Caravelle  turke  qui  étoit  dans  le  port  ^ieux;  il  le  charge 
de  porter  aux  habitans  d'Alexandrie  des  paroles  de 
paix  ,  de  les  rassurer  sur  les  intentions  de.l^r  répu- 
blique française  ,  de  leur  annoncer  que  leur»  pro- 
priétés ,  leur  liberté  ,  leur  religion  seront  respectées  ; 
que  la  France,  jalouse  de  conserver  leur  amitié  et 
celle  de  la  Porte ,  ne  prétend  diriger  ses  forces  que 
contre  les  Mamelu*ks.  Ce  capitaine ,  suivi  de  quel- 
ques officiers  français,  se  rend  dans  la  ville,  et  en- 
gage les  habitans  à  se  rendre  ,  pour  éviter  le  pillage 
et  la  morL 

■ 

BienJLôt  les  imans  ,  les  cheykhs  ,  lés  chéryfs  vien- 
nent se  présenter  à  Bonaparte  ,  qui  leur  renouvelle 
l'assurance  des  dispositions  amicales  et  pacifiques  de  la 
république  française  :  ils  se  retirent  pleins  de  confiance 
dans  ces  dispositions  ;  les  forts  du  Phare  sont  remis 
aux  Français ,  qui  ^^renheRt  en  même  tems  posses- 
sion de  la  ville  et  de^  deux  ports. 

« 

HISTOIEE  DE  LA  LITTÉRATURE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES    ARTS. 

L^an  i566,  ie  z  juillet ^  Mort  de  Nostradamus. 

Michel  Nostradamus,  né  à  Saint-Remi,  en  Pro-* 
vence,  en  i5o3,  d'une  famille  autrefois  juive  ,^  fut 
«l'abord  médecin,  et  acquit  quelque  fortune  en  voya- 
geant et  en  exerçant  son  art  avec  succès.  Revenu  en 
Provence,  il  se  fixa  dans  la  petite  ville  de  Salon  ,  où 
il  se  livra  à  Tétude  de  Tastronomie ,  et  bientôt  se  mêla 
de  faire  des  prédictions  qfi'il  renferma  dans  des  qua- 
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Irâîns  rîmes ,  divisés  en  centuries.  La  première  écRtioit 
ie  cet  ouvrage,  imprimé  à  Lyon  en  1555,  n'en  conte* 
noit  que  sept;  l'eur  obscurité  impénétrable,  le  ton 
prophétique  que  le*  rêveur  y  prend ,  l'assurance  avec 
laquelle  il  parle,  firent  rechercher  ces  quatrains  avec 
beaucoup  d'empressement.  Enhardi  par  ce  succès ,  il 
en  publia  de  nouveaux  ;  il  mit  au  jour ,  en  i5S8 ,  «  les 
huitième,  neuvième  et  dixième  centuries,  qu'il  dédia 
au  roi  de  France  Henri  IL  C'éloil  alors  le  règne  de  Tas- 
trolagie  et  des  prédiction».  Ce  prince ,  et  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis ,  entêtés  tous  Us  deux  de  cette  folie,  vou- 
lurent voir  Tauteur,  et  le  récompensèrent  comme  un 
grand  homme.  Ort  l'envoya  à  Bloîs ,  pour  tirer  l'ho- 
roscope des  jeunes  prince«.  Nostradamus  se  tira  lé 
mieux  qu'il  put  de  cette  commission  difficile  ;  mai» 
on  ne  sait  p  oint  ce  qu'il  dit.  Henri  H  étant  mort 
l'année  d'après ,  d 'une  blessure  reçtie  à  l'œil  dans  uti 
tournois ,  on  ^pliqua  à  ce  triste  événement  le  trente- 
cinquième  quatrain  de  la  première  centurie  de  Nos- 
tradamus. 

Le  lion  jeune  ,  le  vieux  surmontera 

En  cbdmp  belliqtle ,  par  sitiguHer  dtxél , 

Dans  cage  d*or  les  yeux  lui  crèvera. 

Deux  plaies  une ,  puis  mourir  :  mort  cruelle  f 

Celte  rencontre  fortuite  augmenta  beaucoup  h  ré- 
putation du  prophète ,  qui  s'étoit  retiré  à  Salon ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
reçut  la  visite  d'Emmal^iuel,  duc  de  Savoie  ^  de  la 
princesse  Marguerite,  sa  femme,  et  quelque  tema 
après,  de  Charles  IX,  roi  de  France. 

Ce  monarque  lui  fit  donner  deux  cents  écus  d'or , 
avec  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  des  dp-* 
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poînfemeBs.  Nostradamus  mourut  Àeize  mois  après, 
en  i5G6,  à  Salon,  regardé  par  le  peuple  comme  un 
homme  qui  connoissoit  autant  Tavenir  que  le  passé  j,, 
quoiqu'aux  yeux  des  |>biIo5«>phes  il  ne  connût  ni  l'un 
ni  Tautre.  Natidé  comparoît  ses  prophéties,  dont  la 
plupart  peuvent  Itre  appliquées  à  dîfférens  événe- 
mens,  au  s<Hilîer  de  Théramènef  qui  alloit  bien  k 
tous  les  pieds. 

Jpan  1778,   le  %  fuiHêt^  M«?t  de  J.-J.  Rousseau  , 

à  Ermenonville. 

Jean- Jacques  Rousseau  étoit  né  à  Genève  eti  171 2, 
d^un  horloger  ;  il  en  coûta  ia  vie  à  sa  mère  ,  et  sa 
naissance  ,  dit  -  il ,  fut  le  premier  de  ses  malheurs. 
Son  pèreétoit  un  artiste  instruit,  qui,  k  côté  des  ins« 
tnimens  de  son  art,  àvoit  un  Plutarque  et  un  Tacite, 
des  ouvrages  furent  de  bonne  heure  familiers  au  jeune 
Rousseau.  On  doit  attribuer  à  cette  prem\jëre  lecture 
ceHé  force  et  cette  précision  qui  caractérisèrent,  dans 
la  suite  son  style  et  ses  pensées.  Son. amour  pour  Tin- 
dépendance  et  pour  la  liberté,  dont  il  a  été  un  si  éio- 
qoent  panégyriste,  ne  tarda  pas  à  se  manifester;  et  à 
^^âge  de  quatorze  ans,  il  abandonna  la  maison  pater- 
nelle, pour  aller  courir  le  monde.  Ici  commence  une 
suite  d'aventures  romanesques,  pour  lesquelles  nous 
renvoyons  à  ses  Conjessians ,  où  il  a  tout  dit ,  et  beau- 
coup plus  qu'on  ne  lui  demandoit  ;  c'est  une  suite  de 
sensations  plus  que  d'événemens  :  il  se  montre  tout 
entier,  quelquefois  aux  dépens  de  k  décence. 
•  Rousseau  commença  tard  à  écrire,  et  ce  fat  pour 
lui  un  avantage  réel 9  qu'il  dutà  des  circonstances  mal- 
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heureuses.  Condamné  depuis  Tenfance  à  mener  tiné 
vie  pauvre ,  laborieuse  et  agitée,  il  eut  tout  le  tems 
d'exercer  son  esprit  par  l'étude ,  et  son  cœur  par  le» 
passions;  et  l'un  et  l'autre  débordoîent,  pour  ainsi 
dire ,  d'idées  et  de  sentimens ,  lorsqu'il  se  présenta 
une  occasion  de  les  répandre.  Aussè  parut -il  riche, 
parce  qu'il  avoit  amassé  long-tems  ;  et  cette  terré  qui 
éloît  neuve ,  n'en  jfut  que  plus  féconde. 

Son  premier  ouvrage  est  celui  qu'il  a  le  plus  élégam- 
ment écrit ,  et  c'est  le  moins  estimable  de  tous.  On  sait 
qu'une  question  singulière  proposée  en  lySo,  par  l'Aca- 
démie dé  Dijon  ,  donna  lieu  à  ce  fameux  discours  qui 
commença  la  réputation  de  Rausseau.  Ce  discours  où 
l'auteur  soutient  que  les  arts  et  les  sciences  a  voient 
corrompu  les  mœurs ,  n'est  qu'un  sophisme  continuel , 
fondé  sur  cet  artifice  si  commun  de  ne  présenter  qu'uit 
côté  des  objets,  et  de  les  montrer  sous  un*  faux  joun^ 
Ce  sujet  pouvolt  être  très  philosophique  ;  mais  Rous* 
seau  ne  vouloit  être  que  singulier.  C'étoit  le  conseil  que 
lui  avoit  donné  Diderot,  avec  lequel  ilétoit  alors  fort 
lié  ':  «  Quel  parti  preridrefc-vous ,  dit-il  au  Genevois 
SI  qui  lui  annonçoit  l'intention  de  traiter  la  question 
»  proposée  par  l'Académie  de  Dijon  ?»  «  Celui  des 
>4  lettres , ,  dit  Rousseau.  «  «  Non ,  c'est  le  pont  aux 
»  ânes.  Prenez  le  parti  contraire ,  et  vous  verrez  quel 
»  bruit  vous  ferez.  » 

11  en  fit  beaucoup  en  effet.  Il  eut  l'honi\eur  assez 
rare  d'être  d'abord  réfuté  par  un  souverain  (le  roi 
de  Pologne  Stanislas)  ;  ensuite  il  eut  le  bonheur  de 
trouver,  dans  un^professeur  de  Nancy,  un  adversaire 
très  maladroit.  Ainsi  il  lui  arriva  ce  qu'il  y  a  de  plus 
heureux  dans  une  mauvaise  cause  :  sa  thèse  fut  célèbre 
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et  mal  combattue.  Il  battit ,  avec  Parme  du  ridicule  , 
des  adversaires  qui  avoient  raison  de  mauvaise  grâce. 
D'ailleurs  la  discussion  valoit  mieux  que  le  discours  , 
et  Rousseau  se  trouvolt  dans  son  élément ,  qui  étoit  la 
controverse.  Il  vint  pourtant  un  dernier  adversaire , 
M.  Bordes  de  Lyon,  qui  défendit  la  vérité  avec  élo- 
quence ;  mais  le  public  fit  moins  d'accueil  à  ses  raisons^ 
qu'aux  paradoxes  de  Rousseau. 

La  même  chose  arriva  depuis  lorsque  deux  écrivains 
estimables ,  d'Alembert  et  Marmontel ,  réfutèrent  la 
Lettre  sur  les  Spectacles  :  le  public,  qai  aime  mieux 
être  amusé  qu'instruit ,  et  remué  que  convaincu ,  parut 
goûter  plus  les  écarj^  et  l'enthousiasme  de  Rdlisseau  , 
que  la  raison  de  ses  adversaires. 

Oi^se  passionne  volontiers  pour  l'opinion  qu'on  a 
créée  :  on  la  défend  comme  5on  projire  bien.  T^  fut 
l'effet  de  la  première  dispute  de  Rousseau  sur  les  arts 
et  les  sciences.  Cette  opinion,  qui,  d*abord,  n'étoit 
pas  la  sienne ,  et  qu'il  h'avoit  embrassée  que  pour  être 
lextraordinaire ,  lui  devint  propre  à  force  de  la  soutenir. 
Après  avoir  commencé  par  écrire  contre  les  lettres,  il 
piit  d^  l'humeur  contre  ceux  qui  les  cultivoient.  Je  suis 
deçenu  auteur  par  mon  mfipris  même  pour  ce  talent  : 
ce  sont  ses  propres  paroles,  a  Des  sots ,  dit  La  Harpe , 
»  peuveftt  y  voir  une  noble  élévation ,  un  grand  ^ir 
»  de  supériorité  ;  le  bon  sens  y  voit  (  et  le  bon  sens  se 
s  sert  du  mot  propre  quand  rijen  ne  le  lui  défend  ) , 
»  1^  un  mensonge  effronté,  puisque  ses  propres  M0- 
»  moires  nous  apprennent  combien  il  a  fait  de  tenta-^ 
»  tives  inutiles  pour  être  com^o52Ve^r,  auteur  drama-* 
»  tùjue ,  philosophe  et  publiciste  ;  puisque  ses  ouvrages , 
»  publiés  depuis ^  dans  ces  différens  genres^  ont  été 
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»  Conçus,  préparés,  ébauchés,  àe  son  ayeu,  pendant 
»  le  cours  de  sa  vie  tour  k  tour  erpante  et  retirée  ;  puis- 
»  qu^il  nous  raconte  lui-même  toutes  les  démarches 
•»  qu'il  a  faites  pour  s'approcher  des  hommes  célèbres  ^ 
»  des  académiciens,  des  protecteurs;  puisqu'enfin  il 
»  avoit  concouru  plusieurs  fois  pour  des  prix  acadé— 
»  miques ,  et  que  les  premiers  éclairs  de  sa  réputation 
»  partirent  d'une  Acadéitiie  de  province.  Voilà  sans 
»  doute  un  inépris  pour  Véta^  dautemj  d'une  espèce 
»  toute  nouvelle  :  a®.  Le  bon  sens  y  voit  une  sottise 
»  dans  toute  la  force  du  terme.  Quoi  de  plus  sot  que 
j»  de  mépriser  ce  qui  en  soi  n'est  rien  moins  que  mé— 
^  prisable ,  et  ce  qm  a  honoré  les  plus  grands  hommes 
»  en  tout  genrfe,  depuis  Cicéron  jusqu'à  Fénélon,  qui 
»  pou  voient  être  grands  sans  être  aiUêurs ,  et  ^qui  se 
»  s«nt  fait  gloire  de  l'être  !  3^!  Le  bous  sens  y  voit  un 
M  excès  d'iâipertinence  et  de  fatuité  impardonnable. 
y*  ^Comment  supporter  qu'un  homme  qui  ne  seroit 
»  rien ,  ou  qui  seroit  pis  que  rien ,  s'il  n'étoit  auteur^ 
»  se  donne  l'air  de  mépriser  ce  qu'il  a  eu  tant  de  peine 
»  à  obtenir ,  et  ce  qui  seul  a  fait  de  lui  quelque 
»  chose  ?»  „ 

Le  Discours  sur  les  causes  de  l'inégaliié ,  etc.  ne 
fut  encore  qu'une  suite  et  un  développement  de  ses 
|yremiers  paradoxes ,  et  de  la  haine  qui  semUoit  l'ani- 
mer contre  les  lettres  et  les  arts.  C'est  là  qu'il  soutint 
cet  étrange  sophisme,  qute  l'homme  a  contredit  la 
nature  en  étendant  et  perfectionnant  l'usage  des  facultés 
qu'il  en  a  reçues.  Cette  assertion  étoit  d'autant  plus 
extraordinaire ,  que  Rousseau  lui  -^méme  arouott  que 
\k  perfectibilité  étoit  la  différence  spécifique  qui  distin- 
guoit  l'hoShme  des  autres  animaux.  Après  eet  aveu  ^ 
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comment  pou  voit-il  avancer  que  P  homme  gui  pense 
esi  un  animal  dépravé  ? 

Ce  Discours  sur  les  causes  de  t inégalité  ^  etc.  quoi- 
que fort  au-dessus  du  Discours  sur  les  sciences ,  ne 
fut  point  couronné.  Ce  fut  l'abbé  T^bert  qui  eut  le 
prix.  PetBoi^ne  ne  connoît  aujourd'hui  son  discours: 
«  Il  est  difficile  de  croire ,  dit  La  Harpe,  qu'il  eût  fait 
»  un  meilleur  ouvrage  que  Rousseau.  » 

La  Lettre  sur  la  musique  avoit  encore  pour  ba$e  un 
paradoxe  :  il  y  soutenoit  que  les  Français  ne  pouvoient 
pas  avoir  de  musique.  Il  donnoit  en  même  tems  le 
Devin  du  Village  ,*  petite  pastorale  qui  eut  un  succès 
prodigieux,  et  que  l'on  revoit  toujours  avec  pjaisir 
sur  la  scène  lyrique.  Quoique  la  Lettre  sur  la  musique 
eût  le  défaut  de  porter  tout  À  l'extrême  ;  quoique  les 
compositions  de  Duni,  de  Philîdor,  les  chefs-d'œuvre 
de  Monsigni,  de  Grétri,  de  Piccini,  de  Sâcchlni,  de 
Gluck,  chantés  dans  toute  l'Europe,  et  admirés  ea 
Italie ,  aient  réfuté  le  système  de  Rousseau ,  cependant 
cette  lettre,  qui  produisit  la  querelle  ^es  Bouffons ^ 
contribua,  ainsi  qu^eux,à  faire  connoître  en  France 
les  principes  de  la  bonne  musique ,  et  les  défauts  de  la 
nôtre.  Rousseau  composa  depuis  un  (dictionnaire  de 
musique ,  dans  lequel  il  refondit  les  articles  qu'il  avoit 
insérés  sur  cette  science  dans  l'Encyclopédie.  Il  y 
prouve  en  plus  d*un  endroit,  que  lorsqu'on  a  du  géme, 
on  en  peut  miettre  même  dans  un  livre  élémentaire. 

Après  ces  différentes  excursipns ,  Rousseau  parut 
vouloir  rassembler  sa  philosophie,  ses  querelles  et 
ses  amours  dans  l'espèce  d'ouvrages  qu'on  lit  le  plus , 
dans  un  roman  :  car  en  effet  la  Nouvelle^  Héloîse  sem- 
bloit  n'être  c^u'un  prétexte  pour  réunir  dans  un  même 
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Cadre  les  lambeaux  d'un  porte-feuille.  Il  est  vrai  qu'il 
y  en  a  de  bien  précieux.  On  y  remarque  des  morceaux 
de  passion  et  de  philosophie  également  admirables. 
Cet  ouvrage  fut  lu  ou  plutôt  dévoré  avec  une  extrême 
avidité.  C'est  de  tous  ceux  de  l'auteur,  celui  qui  eut  le 
plus  de  vogue ,  et  qui  prête  le  plus  à  la  criticpe. 

Emile  est  d'un  ordre  plus  élevé  :  c'est  là  surtout 
(  en  mettant  à  part  ce  que  le  christianisme  peut  y 
trouver  de  répréhensible  )  qu'il  a  mis  le  plus  de  véri- 
table éloquence  et  de  bonne  philosophie.  Ce  n'est  pas 
que  son  système  d'éducation  soit  praticable;  mais  dans 
les  diverses  situations  où  il  place  Emile ,  depuis  l'en- 
fance jusqu'à  la  maturité  9  il  donne  d'excellentes  leçons  ; 
et  partout,  la  morale  est  en  action,  et  animée  de  l'in- 
térêt le  plus  touchant.  Son  style  n'est  nulle  part  plus 
beau  que  dans  Emile. 

Ce  livre* causa  tous  les  malheurs  de  Rousseau.  Le 
parlement  de  Paris  le  condamna  en  17G2,  et  pour- 
suivit criminellement  l'auteur,  qui  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Il  dirigea  ses  pas  vers  sa  patrie ,  qui  lui  ferma 
ses  portes;  il  paroit  que  le  coup,  qui  lui» fut  le  plus 
sensible,  fut  la  condamnation  de  son  livre,  et  celle  du 
Contrat  social ,  par  le  conseil  de  Genève.  Proscrit  de 
sa  ville  natale,  il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le  trouva 
dans  la  principauté  de  Neufchâtel.  Son  premier  soin 
fut  de  défendre  son  Emile  contre  le  mandement  de 
l'archevêque  de  Paris,  qui  avoit  anathématisé  ce  livre. 
Il  publia  eg  1768  sa  Lettre  à  Christophe  de  Beaumonc^ 
où  toutes  ses  opinions  isont  reproduites  avec  l'éloquencâ 
la  plus  vive  et  la  dialectique  la  plus  serrée. 

Les  Lettres  de  La  Montagne  parurent  bientôt  après  ; 
mais  ce  livre  infiniment  meins  éloquent ,  est  surchargé 
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de  discussions   ennuyeuses  sur  les   magistrats  et  les 

p«steurs  de  Genève. 

Voyant  partout  des  persécuteurs ,  il  ne  tarda  pas  à 

quitter  sa  retraite  pour  revenir  à  Paris,  et  se  rendre  de 

là  en  Angleterre  avec  le  célèbre  Hume ,  qui ,  touché  de 
ses  malheurs,  lui  procura  un  établissement  très  agréable 
à  la  campagne  ;  mais  le  philosophe  de  Genève  ne  se  plut 
pas  long-temps  dans  cette  nouvelle  retraite.  II  revint  en 
France,  où,  aprèsavoi-r  passé  quelques  années  à  Paris, 
il  accepta  l'asile  que -lui  offrit,  à  Ermenonville,  ISJ.  de 
Girardin.  C'est  là  qu'il  nyurut,  le  a  juillet  1778.  On 
croit  généralement  qu'il  abrégea  ses  jours. 

M.  de  Girardin  lui  éleva  un  monument  fort  simple 
dans  l'île  des  peupliers ,  qtii  fait  partie  du  beau  jardin 
d'Ermenonville.  On  lit  sur  son  tombeau  cetteépitaphe  : 

ici  repose 

l'homme  de  la  nature 

et  "de  la  vérité. 

Vitaux  impenderc  vero. 

Hic  jaceni  ossa  J.  J.  Rousseau. 

Ce  tombeau  a  été ,. pendant  la  révolution ,  transporté 
dans  les  caveaux  delà  nouvelle  église  Sainte-Geneviève, 
où  on  le  voit  encore  aujourd^hyi. 

Rousseau  avoit  épousé ,  en  1 769 ,  mademoiselle  Le 
Vasseur  sa  gouvernante;  cette  femme  sans  éducation 
avoit  pris  sur  lui  Tempire  le  plus  absolu.  11  en  aToit  eu 
quatre  enfans.  On  peut  voir  dans  ses  écrits ,  comment 
il  se  justifie  de  les  avoir  mis  aux  Enfans-Trouvés.  M^ais 
rien  ne  peut  justifier  ce  qui  est  même  ii^excusable. 
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La  malheureuse  disposition  d^esprit  qui  faisoit  voir 
à  Rousseau  des  ennemis  jusque  dans  les  invalides  qu'4l 
rencontroii  à  la  promenade,  et  parmi  ses  plus  sincères 
admirateurs ,  a  inspiré  à  un  grand  poëte  de  beaux  vers 
qu'on  Felifaici  avec  plaisir^  et  par  lesquels  nous  croyons 
devoir  terminer  cette  nodce  : 


•» 


.  Il  le  connut  ce  lourraient  si  bizarre, 
L*écrivain  qaî  nous  fit  entendre  tour  à  tour 
La  Toix  de  ia  raison  et  celle  de  l'amour. 
Quel  sublime  talent  !  quelle  baut»  sagesse  ! 
Mais  combien  dUjijustice ,  et  combien  de  foiblesse  ! 
La  crainte  le  suivra  jusqu^lii  bord  du  tombeau. 


*  •  • 


Vous ,  qui  de  ses  écrits  savez  goûter  les  charmes , 
Vous  touS)  qui  Jui  devez  des  leçons  et  des  larmes. 
Pour  prix  de  ses  leçoas  et  de  cet  pleurs  si  doux, 
Cœurs  sensibles,  venez,  je  le  confie  à  vous. 
n  n*est  pas  importun  :  plein  de  sa  de'fiance  ;    . 
Rarement  des  mortels  il  souiTre  la  pi^ësence  ; 
Ami  des  champs,  ami  des  asiles  secrets, 
Sa  triste  indépendance  habité  les  forêts. 
Là  haut,  sur  la  colline ,  il  est  assis  peut-être. 
Pour  saisir  le  premier  le  rayon  qui  va  naître  ; 
Peut-être,  au  bord  des  eaux  ,  par  ses  rêves  .conduit. 
De  leur  chute  écumanle  il  écoute^  le  bruit; 
Ou  sûr  d'être  ignoré ,  d'échapper  à  sa  gloire , 
Du  pâtre  qui  raconte,  il  écoute  Thistorre; 
il  écoute  et  s'enfuit  ;  et  sans  soins,  sans  désirs. 
Cache  aux  hommes  qu'il  craint  êes  sauvages  plaisirs. 
Mais  s'il  se  moatre  à  vous ,  au  nom  de  la  nature  ' 
Dont  sa  plume  éloquente  a  tracé  la  peinture, 
Ne  l'eflarouch^z  pas ,  respectez  son  malheur  ; 
Par  des  soins  caressa  os  apprivoisez  son  cœur. 
Hélas!  ce  cœur  brûlant ,  fougueux  dans  ses  caprices, 
S'il  a  fait  ses  tourmens,  il  a  fait  vos  délices  ; 
Soignez  doue  son  bonheur ,  et  charmez  son  ennui  : 
Ccnsolcz-le  du  sort,  des  hommes  et  de  lui. 
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Vains  discours  !  rien  ne  peut  adoucir  sa  blessure  : 
Contre  lui  ses  aoupçons  ont  armé  la  nature. 
L'étrangert  dont  les  yeux  ne  Tavoîent  tu  jamais , 
Qui  chérit  ses  écrits  sans  connoitre  ses  traits  ; 
Le  vieillard  qui  s'éteint^  Tenfant  simple  >  timide  , 
Qui  ne  sait  pas  encor  ce  que  c'est  qu*un  perfide  ; 
Son  h6te,  son  parent,  son  ami  lui  font  peur  : 
Tout  son  cœur  s*épouvante  au  nom  de  bienfaiteur. 
£st*il  quelque  mortel ,  à  son  beure  suprême , 
Qui  n'expire  appuyé  sur  le  mortel  qu'il  aime ,        ^ 
Qui  ne  trouve  des  pleurs  dans  les  yeux  attendris 
D'un  frère  ou  d'une  sœur,  d'une  épouée  ou  d*un  fils  ? 
L'infortuné  qu'il  est,  à  son  heure  dernière , 
Souffre  à  peine  une  main  qui  ferme  sa  paupière  ! 
Pas  un  ancien  ami  qu'il  cherche  encor  des  yeux  I 
fit  le  soleil  lui  seul  a  reçu  ses  adieux. 

J.    DXLII«I.S. 


sa 
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•  > 


L'an  iBio,  le  sl  juillet^  Le  pape  Jules  II  donna 
lane  buile ,  par  laquelle  U  étoît  p^inis  aux  (;ourtisane9 
de  s'établir  dans  un  certain  quartier  de  Rome^iqu^oa 
leur  désignerait. 

Léon  X  et  Clément  YII  confirmèrent  cette  tolé-^ 
rance,  à  condition  que  le.  quart  de  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles  ,  appartiendroit ,  après  leur 
mort ,  au  couvent  dés  religieuses  de  Sainte*Marie- 
MadSlaine.  - 

A  Paris  9  il  7  eut ,  pendant  long-tems ,  certains 
quartiers  affectés  particulièrement  aux  courtisanes ,  par 
des  ordonnances  de  nos  rois;  Mais  tous  ces  lieux  de 
prostitution ,  après  avoir  été  tolérés  pendant  quatre 
cents  anS|  furent  abolis  par  l'article  10  x  de  l'ordonnance 
des  états  d'Orléans,  en  iSGy. 
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mSTPIAE. 

Uan  987  9  le  'i  juilleù^  Hugues  Capet  <!st  couronné 

^  B^eimSf  roi  4e  France, 

Il  a  été  dit  au  21  mai,  comment  Hugues  Ca'pet  par- 
viùl  à  la  couronne. 

Van  1x87,  le  i  juillet f  Bataille  de  Tibériade,  o& 
Gui  de  Lusignap  »  roi  4e  Jérusailecn  ,  est  fait  prison- 
nier par  Saladin, 

La  vraie  croix,  qu'on  avoit  portée  à  cette  bataille , 
Jtomba  entre  ict^  mains  des  iofid^le^i^  comme  autrefois 
Tarche  entre/  lès  mains  des  Philistins.  'Omar^  neveu 
àe  Saladin,  en  U  présenlant  à  ce  prince ,  lui  dit  :  «  II 
1»  parott,  par  la  désolatioD  de»  Francs,  que  ce  bois 
•  n*tOSt\paa  le  moindre  fruit  de  ta  victoire.  » 

Saladin,  rentré  dans  son  camp,  fait  amener  danf.Aa 
tente  ki  prisonniers  les  plus-distiagués  de  Tarnée 
vaincue.  Le  roi  de  Jérusalem.,  à  qu{  Texcès  de  la 
soif  permettoit  à  peine  4^  respirer,  parut  à  leur 
télé  ;  le  sultan  lui  pré^nta  de  sa  main  une  coupe 
de  liqueur  rafraîchie  dans  la  neige.  Le  roi  ,  liprèa 
avoir  bu,  voulut  donner  sa  /coupe  à  un  de  ses  capi- 
taines, nommé  Rénaute^  d«  CbâtiUon.  C'étoit  une 
ebutume  inviolable ,  établie  chet  les  Musulmans ,  et 
qui  se  conserve  encore  chez  les  Arabes ,  de  lie  point 
foire  mourir  les  prisonniers-  au3[quels  ils  avoient  donné 
i  boire  et  à  manger.  Ce  dcoît  de  ranqenne  hospitaKté 
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ëtoil  sacré  pour  Saladin*  Il  ne  souffrit  pas  que  Ke<« 
nauU  de  Châtillon  bût  après  le  roi.  Ce  capitaine  «tvoic 
violé  plusieurs  fois  sa  promesse  ;  le  vainqueur  avoit 
juré  de  le  punir  ;  et  montrant  qu'il  savoit  se  venger 
cotnme  pardojaner,  il  abattit  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
de  ce  perfide. 

Après  cette  victoire ,  Saladin  s'empara  de  Jérusa- 
lesk  9  où  les  Français  avoient  régné  pendaat  quatre-- 
vingt-neuf ans ,  depuis  que  Godefiroi  de  Bouillon , 
chef  de  la  preipière  croisade  i  en  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Musulmans. 

Ites  funestes  suites  de  U  bataille  de  Tibériade  ne 
furent  pas  plus  tôt  connues  en  Europe,  que  les  princes 
chrétiens  se  déterminèrent  à  repasser  pour  la  troisième 
fois  en  Asie.  Les  chefs  de  cette  troisième^  croisade  fu-^ 
rent  Philippe  II,  roi  de  France,  et  Richard,  roi 
d'Angleterre;  ce  dernier,  chemin  faisant,  ayant  pris 
rtle  de  Chypre  sur  les  Grecs,  en  céda  la  souveraineté 
au  malheureux  Gui  de  Lusignan  ,  dont  la  postérité  la 
posséda  jusqu'en  i458,  qu'ellepassa  sous  la  domina- 
tion des  Yéùitiens,  auxquels  elle  fut  defmis  enlevée 
par  les  Turcs. 

£*an  i6io  ,  Ze  3 juillet ^  On  lit  sous  cette  date ,  dans  le 
journal  de  l'Etoile,  l'anecdote  suivante  sur  Marie  dé 
Médicis ,  femme  de  Henri  lY  et  m(re  de  Louié  XIII* 

Le  samedi  3  juillet,  la  reine,  accompagnée  de 
gardes,  soldats  et  arquebusiers ,  ^e  commabdoient 
la  Chastaigneraye ,  capitaine  de  è€S  gardes,  fit  sa 
première  sortie  du  Louvre,  depuis  la  mort  du  roi,  et 
alla  à  !N6tre<-Dame  en^son  carosse,  qui  éloit  suivi 
ie  six  autres.  Tous  les  princes  ^  hors  le  comte  de 

3* 


> 


56  TABLEAU  DU  3  JUILLET, 

Soissons  9  entoaroîent  son  carrosse ,  avec  force  cavan^ 
lièrenpblesse,  entre  laquelle  paroissoit  M.  d'Espernon^ 
rajeuni|de  plus  de  dix  ans  depuis  la  mort  de  son  maître  ^ 
et  portant  sa  tête  aussi  haute  que  celle  de  son 
cheval,  sur  lequel  il  monta  dans  la  cour  du  Louvre: 
ce  qui  fut  trouvé  étrange',  comme  n'appartenant 
qu'aux  princes  du  sang.  MM.  de  Guise  ne  Tavoient 
jamais  entrepris  durant  leur  plus  grande  prospé'- 
rité,  et  le  bon  homme,  M.  de  Montpensier,  n'y  mon- 
toit  guère  sans  s'en  faire  prier.  < 

L^an  1644 9  l^  3  juillet^   Bataille  de  Mastomitior, 
entre  l'armée  parlementaire  et  celle  de  Charles  P'. 

Les  rebelles  remportèrent  une  victoire  copiplète 
au r  les  royalistes ,  malgré  la  valeur  du  .  prince .  Ro- 
bert qui  commandoit  ces  derniers,  et  qui  fut  obligé 
de  céder  au  funeste  génie  de  Cromwel,  auquel  les 
parlementaires  durent  le  succès  de  cette  journée. 
Les  troupes  de  'Çh|^rle3  1*'  auroiept  infailliblement, 
remporté  la  victoire ,  si  tous  les  régimens  eussent  imité 
la  valeur  du  brave  régiment  de  Newcastle,  qui  résolut 
de  périr  plutôt  que  de  lâcher  pied  \  tous  ses  soldats 
périrent ,  jusqu'au  dernier  ,  et  tombèrent  morts  dans 
le  même  ordre  où  ils  a  voient  été  rangés. 

.Uan  16479  le  Z  juillet^  Mort  de  Marie  de  Médici^. 

Henri  lY,  après  son;  divorce  avec  Marguerite^ 
sœur  de  Charles  1$^,  avoit  épousé,  en  1600,  Marte 
de  Médicis,  fille  du  grand*duc  de  Toscane.  Il  fut 
encore  plus  malbeurcux  avec  sa  seconde  femme  qu'a- 
vec la  première.  Tous  les  historiens  nous  représen- 
tent Marie  de  Médicis  comme  une  femme  capricieuse^ 
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hautati^,  soupçonneuse,  quereUepse,  contraire  i  tous. 
les  vœux  du.  roi ,  contr^re  même  à  ses  vuespolitiques  , 
et  osant  les  traverser  par  des  intrigues  setrètes,  par 
des  intelligences  coupables  avec  des  ennemis  de  TEtat;. 
perdant  le  droit  qu  elle  avoir  de  se  plaindre  des  infidé-' 
Utés  de  son  mari,  par  le  peu  de  tendresse  qu'elle  lui 
montroit ,  par  le  peu  de  soin  qu'elle  prenoil  de  lui. 
plaire,  par  le  peu  de  douceur  qu'elle  répaadoit  sur  sa 
vie. 

Tous  ces  torts  cependant  sont  de  son  humeur  et  noa 
pas  de  son  coeur  ;  trop  amie  de  Tinlrigue ,  elle  étoit  da 
moins  incapable  de  crime;  elle  n*avoit  surtout  ni  asses 
de  méchanceté^'  ni  p«ut«étre  assez  de  vigueur  pour  Té- 
norme  attentat  dont  elle  a  été  soupçonnée;  son  obsti- 
nation à  rechercher  Talliance  de  l'Espagne ,  contre  les 
intentions  du  roi  àon  mari,  arrache,  il  est  vrai,  à  l'auteur 
de  sa  vie,  cette  réflexion  terribie>  f<  qu'il  semble  qu'ii 
»  n'y  a  voit  que  la' certitude  de  la  mori  du  roi,  qui  pût 
»  faire  suivre  avec  tant  de  confiance  et  d'opiniâtret^é^ 
j»  une  négociation  si  contraire  aux  projets  de  ce.  monar-^ 
»  que  ;  »  et  le  président  Hénault  avoit  déjà  dit,  «  qu'elle 
j»  n'avoit  pas  été  assez  surprise  ni  assez  affligée  de  la 
3i  tnort  de  ce  prince,  a  Mais. les  auteurs  contemporains 
'ont  entièrement  justifié*  cette  princesse. 
'    Par  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  devint  régente  et 
souveraine  sous  le  nom  de  son  fils  ;.  voilà  en  apparence 
son  ambition  satisfaite  :  c'est  là,  au  contraire,  où  com- 
mencent ses  malheurs  les  plus  réels.  Jalouse  de  l'au- 
tenté  comftie  elle  en  avoit  été  avide ,  Fidée  que  cette 
autorité  pût  être  ou  bravée,  ou  attaqtiée ,  ou  menacée^ 
fie  lui  laissoit  aucun  repos,  et  tous  les  moyens  qu'elle  ^ 
prienoit  pour  affermir  cettiâ  autorité  toujours  chancen 
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Untê  t  ne  faisoient  que  l'afibiblir  ou  la  dëtnxire*  An: 
lien  de  gouverner,  Blarie  traito^t  sans  cesse  ayec  ses  su<* 
jets,  et  toujours  avec  désavantage.  Toute  soa  adintnîs^ 
tration  ne  fut  qu^une  négociation  perpétuelle  et  mal- 
adroite ;  sa  politique  étoit  de  payer  bien  cher  les  ser— 
vices  qu^on  lui  de  voit  et  qu'elle  a  voit  droit  d'exiger; 
elle  p'artegeoit  les  trésors  de  l'Etat  entre  ses  favoris 
et  les  itiécontfns;  les  sommes  considérables  qu'a  voit 
amassé  l'économie  de  Henri  IV,  furent  promptemenl 
dissipées.  Il  fallut  accabler  le  peuple  d'itnpôts  pour 
fournir  aux  besoins  toujours  renaissans  d'une  pareille» 
administration.    .  '    ■ 

tJn  autre  défaut  non  inoms  essentiel  de  radmtnîs-» 
tration  de  Marie ,  c'est  cette  affectation  indécente  de 
contrarier  en  tout  le  gouvernement  de  Henri  IV ,  de 
destituer  ses  tpinistres,  de  prodiguer  la  confiance,  les 
IkMfineurSy  les  emplois  ,  les  richesses  aux  ennemis  de-« 
,  clsfés  de  ce  grand  prince ,  de  changer  snême  au  dehors  ^ 
d^amis  el  d'ennemis.  Cette  conduite  imprvdcvte  avoit 
plusieurs  mauvais  effets  :  d'un  c^té  elle  annonçoit  un 
mépris  choquant  pour  la  mémoire  d'un  tw.  plein  de 
gloire ,  et  non  moins  iHutstre  par  la  politique  que  par 
tes  armes  ;^  de  l'autre  elte  faîsoit  aattre  ou  r.onfirmoit  le 
soupçon  injuste  dont  nous  avons  parlé.  £lle  fournissoit 
d'ailleurs  des  motifs  aux  plaintes  du  peuple  el  à  la  ré- 
volte des  grands.  Si/cette  reine  et  ses  amis  n'eussent 
jamais  été  soupçonnés  de  la  mort  de  Henri  IV ,  jamais , 
peut-être,  on  n'eût  osé  ni  pu  soulever  son  fils  centre 
elle  ,  ni  assassiner  le  maféc  hl  d'Ancre,  tu  nom  du 
voi,  et  la  maréchale  au  nom  des  lois. 

Bepuis  la  chute  du  maréchal  d'Ancre,  b  vie  de 
Mdrie  de  Hédicis  ne  fut  plus  qu\ine  akernstiyt  conti<! 
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naelïe  de  ruptures  et  de  réconciliations  avec  son  fils, 
pa\r  qui  elle  fut  enfin  sacrifiée  au  cardinal  de  Richelieu^ 
qui  la  chassa  de  la  cour ,  et  ensuite  du  royaume.  £r*^ 
rante  de  contrée  en  contrëei  dépouillée  de  ses  bien»  et 
de  son  douaire ,  privée  de  tout ,  cette  reine .  veuve  et 
mëre  de  rois  de  Fraince,  belle-mère  du  roi  d^Espagne* 
du  roi  d^  Angleterre  y  da  duc  de  Savoie^  alla  mourir 
dans  la  misère  à  Cologne.  On  montre  encore  dans 
cette  ville  le  greniei*  où  elle  mourut,  ^ 

C'est  à  Marie  de  Médicis  que  Paris  est  redevable  do 
ses  premiers  aqueducs,  du  paiais  du  Luxembourg ^  etl 
de  la  promenade  appelée  le  CourS'-iéh'Mâime* 

HISTDiAK  US  LA  LITTÉRA7U1IK  ,    SE»  ftÇIHtCKS 

ET  DES  ARTS. 

L^an   i684t    ^  3  juillet^  Eéception   d<  Beileeu 

à  PAcadémie  Française. 

Son  discours  de  réception  kie  fut  pas  trouvé,  bon,  et 
donna  lieu*  à  Tépigramme  suivante ,  que  répondit  un 
académicien ,  pour  se  soulager  deU  violenee  qcHls'éloit 
Êttte  en  consentant  à  Télection  de  Despréoiix  : 

Boileau  nous  dit,  dans  son  ëcrit| 
Qu'H  n'est  pas  né  pour  rétoqwenee. 
Il  ne  dit  pas  ce  qu'il  en  pense*, 
Moi ,  fe  pense  ce  qu*il  en  dît 

m  II  eAt  été  plus  juste ,  dit  d' Alambert ,  et  eoih- 
»  pitir  à  rembarra»  ^récipiendaire,  pour  loU^  t«ni 
»  d'hommes  qu'il  aveit  mahraités,  et  de  aentif  que^^ 
»  dans  cette  ckrconstanee  épineuse ^^  Téloqnence  n'eâft 
»  été  guère  de  saison.  L'orateur  en  avoii  meîas  besonU' 
»  que  d'astuce  ;  n\^is,  à  la  vérité,  d'oiie  astuce  iMicate  ' 
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»  et  légère^  pour  échapj^er  au  défilé  ou  il  se  trotivoîty 

j»  et  dont  il  ne  se  tira  pas  fort  heureusement.  Son  dts- 

!»  cours  o^étoît  qu'un  tissu  de  sarcasmes  mal  dégoisés  , 

i>  qui  déplurent  à  ses  confrères,  et  ne  plurent  gaères 

»  à  ses  auditeurs.  » 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 


Z'qp  i4iSf  ^^  3  juillet^  On  punit  du  dernier  sup- 
plice un  soldat  du  duc  de  Bourgogne,  qui,  sortant 
d'un  cabaret  de  la  rue  aux  Ours,  a  voit  frappé  de 
plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  la  Sainte  Vierge  ^ 
placée  au  coin  delà  rue.  Pour  conserver  la  mémoire  de 
cet  événement ,  l'usage  s'étoit  établi  de  brûler  tous  les 
ans,  le  3  juillet,  dans  cette  rue,  le  simulacre  d'un 
homme  armé  d'un  poignard. 

Le  3  juillet  1789,  cette  cérémonie  fut  supprimée. 

Z/an  i6o5^,  h  y/uillet\  Assemblée  des  Protestans 

à  Châtellerault.  ; 

Les  protestans,  peu  satisfaits  de  l'édit  de  Nantes 
que  Henri  IV  leur  avoit  accordé ,  voulurent  étendre 
leurs  privilèges  et  se  rendre  absolument  indépendans. 
Tel  fut  l'objet  de  l'assemblée  de  Châtellerault.  Leurs 
chefs,  qui  la  plupart  n'osèrent  y  pàroître,  étoient  le 
duc  de  Bouillon  ,  Duplessis-Mornay  ,  Lesdiguières  , 
d'Aubigné ,  etc.  Henri  IV  ,  justement  iaquiet  de  cette 
menée  *,  envoya  Sully  pour  faire  avorter  des  projets 
qui  tendoient  à  bouleverser  de  nouveau  le  royaume. 
Sully  en  parle  dans  ses  Mémoires^  et  son  témoi|;nage 
ne  doit  pas  être  suspect,  puisqu'il  peipsévéra  toujours 
dans  la  religion  protestante: 
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«r   Ce  sera ,  dit  ce  grand  homme ,  une  honte  éternelle 
»  pour  le  duc  de   Bouillon ,  Duplessis ,  d'Aubîgné  , 
»  vionstant,  Saînt-Grermaîn,et quelquesautres,  maissur^ 
»  tout,  je  le  répète,  pour  Lesdîguières  ,  d'avoir  sous- 
»  crit  à  un  Mémoire  dans  lequel  on  jette  les  fondemens 
»   d'une  république  calviniste  au  milieu  de  la  France  , 
»  libre  et  absolument  indépendante  du  souverain.  Je 
j»  sais  bien  que  les  termes  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
»  Mémoire  ;  on  les  y  a  évités  avec  un  soin  qui  paroît 
»  étudié  ;  mais  les  termes  ne  font  rien ,  là  où  se  trouve 
»  la  réalité  ;  et  je  fais  toutes  ces  personnes  elles-mêmes 
»  juges  de  ce  qu^on  peut  entendre  par  l'établissement 
»  d'un  corps  dont  les  chefs  sont^aussi  étroitement  liés 
j»,  ensemble  ,  que  séparés  d'avec  les  autres ,  et  de  con- 
M  seils  provinciaux  qui  prennent  la  loi  d'un  conseil 
»  suprême  général  ;  ce  que  signifie  cet  appui  qu'on  y 
»  cherche  chez  l'étranger ,  cette .  obligation  qu'on  y 
»  impose  à   tous  gouverneurs  et  gens  en  place,  de 
»  prêter  certains  sermens  ;  enfin  l'exclusion  qu'on  y 
»  donne  â  tous  catholiques  romains ^  et  à  tout  officier 
»  attaché  particulièrement  au  roi ,  des  charges ,  di- 
>  gnités  et  des  affaires  .du  nouveau  parti.  » 
'  Sully  parvint  à  détourner  cet  orage  :  ses  excellent* 
raisonnemens  ^  joints  à  l'autorité  de  gouverneur  de  la 
province  et  de  ministre  ()u  roi ,  ramenèrent  la  majorité 
Aes  protestans. 
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HISTOIRE. 

L'an  362,  avant  Jésus- Christ ^  Z^  4  i^^et^  Bataille 
de  Mantlnée  ,  et  màrt  d'Epaminandas. 

La.  Grèce  touchoit  au  moment  d^une  révolution  : 
Epaminondas  étoit  à  la  tête  d^une  armée  ;  sa  victoire 
ou  sa.  défaite  alloit  enfin  décider  si  c'étoit  aux  Thé«- 
bains  ou  aux  Lacédémoniens  de  donner  des  lois  aux 
autres  peuples  :  il  entrevit  l'instant  de  hâter  cette 
décision. 

Il  part  un  soir  de  Tégée,  en  Arcadiè,  pour  sur-^ 
prendre  Lacédémone.  Cette  ville  étoit  toute  ouverte  , 
et  n'avoit  al<ws  pour  défenseurs  que  des  enfans  et  de$ 
vieillards.  Une  partie  des  troupes  se  trou  voit  en  Ar<- 
cadie  ;  fautre  s^y  rendoit  sous  la  conduite  d'Agésilas, 
Les  Thébains  arrivent  à  la  pointe  du  jour^  et  voient 
bientôt  Agésilas  prêt  k  les,  recevoir.  Instruit  par  un 
transfuge  de  la^^marcbed'Epaminondas,  il  étoit  revenu 
sur  ses  pas  aver  une  extrême  diligence ,  et  dé}4  ^% 
'soldats  occupoient  les  postes  les  plus  importaos*  Le 
général  Thébain ,  surprb  sans  être  découragé,  ordonne 
plusieurs  attaques  :  •  il  avoit  pénétré  jusqu'à  b  place 
publique ,  et  s'étoit  rendu  maître  d'une  partie  de  la 
«ville.  Agésilas  n'écoute  plus  alors  que  son  désespoir  : 
quoique  âgé  de  près  de  qua^tre-vingts  ans ,  il  ce  pré- 
cipite au  milieu  des  dangers^  et  secondé  par  le  brave 
Archidamus  son  fils ,  il  repousse  l'ennemi  et  le  force 
qe  se  retirer. 

Iss^das  donna,  dans  cette  occasion  |  un  exemple -qui 
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excita  radmir9tiQn  et  la.  tévérité  des  magistrats.   Ce 

Spartiate ,  à  peine  sorti  de  Teofançe ,  aussi  beau  que 

raoïour,  aussi  vaillant  qu* Achille ,  n'ayant  pour  armes 

que  b  pique  et  Tépée ,  s'élance  à  travers  les  bataillons 

des    Lacédémoniens ,  foi^  avec  impétuosité  sur  le^ 

*rhébains ,  et  renverse  k  se$  pieds  tout  ce  qui  s'oppose 

à  sa  fareur.  Les  Ephores  lui  décernèrent^fie  couronne  / 

pour  honorer  ses  exploits ,  et  le  condamnèrent  i  une 

amende^  parce  qu'il  avoit  combattu  sans  cuirasse  et 

sans  bouclier. 

Epaminondas  ne  fut  point  inquiété  dans  sa  retraite^ 
il  falloit  une  victoire  pour  faire  oublier  le  mauvais 
succès  de  son  entreprise.  II  marche  eu  Arcadie ,  où. 
s'éloient  réunies  les  principales  forces  de  la  Grèce, 
Les  deux  armées  furent  bientôt  en  présence  près  de  U 
ville  dfe  Mantinée  ;  celle  des  Ldcédémoniens  et  de 
leurs  alliés  étoit  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
pied^  et  de  près  de  deux  mille  cbevaux  ;  èelle  de  b 
ligue  thébaine  de  trente  mille^ommea  d'intp^nterift|  ^ 
et  d'environ  trois  mille  de  cavalerie» 

Jamais  JEpaminondas  n'avoit  déployé  plus  de  laleos 
que  dans  cette  circonstance  ;  il  suivit ,  dans  son  ordre 
de  bataille,  les  principe»  qui  lui  ^voient  procuré  la 
victoire  de  Leuctres^  Une  de  ses  ailes ,  formée  eti 
colonue,  tomba  «ir  la  phalange  lacédémon tenue , 
qu'elle  n'auroit  peut- être  jamais  enfoncée  ,  s'il  n'étoil 
venu  lui-même  fortiSer  ses  troupes  par  son  exemple 
et  par  un  cot|)s  d'élite  dont  il  étoit  sûr.  Les  enneiftts  « 
effrayés  è  son  approche  f  s'ébradlent  et  prennent  la 
fuite.  Il  les  poursuit  avec  un  couragc^dAt  il  n'est  plus 
le  maître,  et  se  trouve  enveloppé  par  un  corps  da 
Spartiates ,  qui  font  tomber  sur  lui  une  ff&t  de  traiiHr 
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Après  avoir  Ion g-tems  écarté  la  mort  et  fait  mordre  la 
poussière  à  une  foule  de  guerriers,  il  tombe .  percé^ 
d'unjarelot,  dont  le  fer  lui  resta  dans  la  poitrine. 
L'honneur  de  Tenlever  engagea  une  action  aussi  vive^ 
aussi  sanglante  que  la  première.  Ses  compagnons* 
ayant  redoublé  leurs  efforts,  eurent  la  triste* «onso<« 
lation' de  remporter  dans  sa  tente.  ^ 

•/  On  combattit  à   l'autre   aîle  avec  une  alternative 

à  peu  près  égale  de  succès  et  de  revers.  Par  les  sages 
dispositions  d'Epaminohdas ,  les  Athéniens  fte  furent 
pas  en  état  de  Ibconder  les  Lacédémoniens.  Leur 
cavalerie  attaqua  celle  des  Thébains  ,  fut  irepoussée 
avec  perte ,  se  forma  de  nouveau ,  et  détruisit  un  déta« 
chement  que  les  ennemis  avoient  placé  sur  les  hauteurs 
voisines.  Leur  infanterie  étoit  sur  le  point  de  prendre 
la  fuite ,  lorsque  les  Théens  volèrent  à  leur  secours. 

^.La   blessuj^  d'Epaminondas  arrêta  le  carnage  et 
suspendit  la  fureur  des  soldats  ;  les  troupes  des  deux 
partis, paiement étoiftées  ,  restèrent  dans  Finaciion  y   . 
de  part  et  d'autre  on  sonna  la  retraite ,  et  Ton^dressa 
un  trophée  isur  le  champ  de  bataille. 

Epaminondas  respiroit  encore.  Ses  amis ,  ses  offi-- 
cters  fondoientnen  termes  autour  de  son  lit  ;  le  camp 
retentissoit  des  cris  de  la  ^douleur  et'  du  désespoir.  Les 
médecins  avoient  déclaré  qu'il  expireroit  dès  qu'on 
ôteroit  le  fer  de  la  plaie.  Il  craignit  que  son  bouclier 
ne  fût  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi  ;  on  le  lui 
ini>ntra ,-  et  il  le  baisa  comme  l'instrument  de  sa  gloire» 
11  parut  inquiet  sur  le  sort  de  la  bataille;  on  lui  dit 
que  les  ThéMKns  l'avoient  gagnée.  «  Voilà  qui  est 
,  »  bien  9  ;  répondit-il  ;  j'ai  assez  vécu.  »  Il  demandai 
ensuite  Daïphantus  et  lûllidas ,   deux  générapux  qu'il 


N. 


TABLEAU  DU  4  JUILLET.  4S 

jugeoit  dignes  de  le  remplacer  ;  on  lui  dit  qu^ils 
étoient  morts;  (c  Persuadez  donc  aux  Thébains,.reprit- 
j»  il,  de  faire  la  paix.  »  Alors  il  ordonna  d'arracher 
le  fer  ;  et  Tun  de  ses  amis  s'étant  récrié  dans  Tégare- 
ment  de  sa  douleur  :  «  Vous  mourez,  Ëpaminondast 
»  Si  du  moins  vous  laissiez  àes  enfans  !  »  «  Je  laisse, 
M  répondit-il  en  expirant ,  deux  .âjles  immortelles  ;  la 
»  victoire  de  Leuctres  et  celle  de  Uantinée.  ». 

«f  Si  Ton  me  demandoit-,  dit  Montaigne,  le  choix 
jft  de  tous  les  ho.mnies  qui  sont  venus^  à  ma.cognois- 
»  sance ,  il  me  semble  en  trouver  trois  excellens  au- 
»  dessus  de  tous  les  autres  ;  l'un,  Homère....  ;  l'autre, 

»  Alexandre-le-Grand ;  le  tiers,  et  le  plus  excel- 

j»  lent ,  à  mon  gré ,  c'est  Epaminondas.  De  gloire ,  il 
»  n'en  a  pas  h  b<^ucoup  près  tant  que  d'autres  (aussi 
»  n'est-ce  pas  une  pièce  de  la  substance  de  la  chose  )  ; 
»  de  résolution  et  de  vaillance ,  non  pas  de  celle  qui 
»  est  esguisée  par  ambition ,  mais  de  celle  que  la 
»  sapîence  et  la  raison  peuvent  planter  en  une  ame 
3»  bien  réglée,  il  en  avoit  tout  ce  qui  s'en  peut  ima* 
j»  giner  ;  de  cette  preuve  de  sienne  vertu ,  il  en  a  faict 
»  autant,  à  mon  ad  vis,  qu'Alexandre  même  et  que 
»  César  ;,  car  encore  que  ses  exploits  de  guerre  ne 
.»  spyent  ny  si  fréquens,  ny  si  enflez,  ils  ne  laissent 
»  pas  ptourtant  ^  à  les  bien  C9nsidérer  et  toutes  leurs 
»  cîrcoostances,  d'estre  aussi  poisants  et  roides,.  et. 
»  portants  autant  de  tesmoignage  de  hardiesse  et  de 
»  suffisance  militaire. 

»  Les  Grecs  luy  opt  faict  cet  honneur,  «ans  con- 
»  tredit,  de  le  nommer  le  premier  homme  d'entr'eux  ; 
»  mais  estre  le  premier  de  la  Grèce ,  ce^st  facilement 
»  estre  le  prince  du  monde.  * 
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»  Le  seul  Scipion  Emyiian ,  qui  lui  donneroit  tine 
»  fin  aussi  fière  et  magnifique ,  et  la  cognois^aD€e  de» 
M  sciences  autant  profonde  et  universelle  ,  se  pourropt 
»  mettre  à  Tencontre  à  Tautre  plat  de  ta  balance  ? 
»  O  quel  desplaisir  le  tems  m^a  faict ,  d'oster  de  no» 
»  yeux  à  poinct  nommé,  des  premières ,  la  couple  de 
9  vies  justement  la  plus  noble,  qui  fust  en  Plutarqae, 
»  de  ces  deux  personnages  «  par  le  commun  consen— 
»  tement  du  monde ,  l'un  le  premier  des  Grecs ,  l'antre 
a»  dés  Romains.   Quelle  matière  !   Quel  œuvrier  !  w 

JL^éM>  1465,  le  4  juiUeif  On  lit  sous  cette  date ,  dan» 

U  Chronique  de  Louis  XI  : 

«  Le  mercredi  4  juillet,  fut  publié,  et  fait  savoir 
3»  par  les  carrefours  de  Paris,  que'  en  chacun  hôtel 
»  d'icelle  ville  y  y  eût  sur  la  fenêtre  une  lanterne  et 
»  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit  ;  que  chacun 
»  ménage  qui  avoit  chien  Tenfermât  en  sa  maison ,  et 
»  ce  sur  peine  de  la  hart.  » 

Depuis  ce  tems,  chaque  bourgeois  de  Paris  fut 
obligé  d'illuminer  sa  croisée ,  jusqu'à  rétablissement 
des  lanternes  publiques. 

Van  i53o ,  te  4  juillet^  Deux  princes  de  la  maison 
de  Lorraine  qui  se  disputoient  ce  duché,  se  livrent 
*  auprès  de.Bullegnéville,  un  comb«irt  dans  lequel  périt  le 
célèbre  Barbazan,  un  des  héros  du  règne  de  Charles  YII 
et  du  précédent,  et  un  de  ceux  qui  conth'buèrent  le 
plus  à  l'expulsion  des  Anglais.  Charles  VII  lui  donna 
dans  ses  lettres  le  titre  de  Restauraieur  du  royaume  e£ 
de  la  couronne  ^e  France  '  il  lui  permit  de  porter  le» 
ileurs-de-lys  de  France  sans  brisure.  .  ' 
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Assez  peu  de  gens  savent  qu'il  étoit  enterré  i  Saint- 
Denis ,  comme  le  connétable  du  GuescHn  et  le  vicqmte 
de  Turenne  ;  et  en  général  ce  capitaine  n'est  pas  aussi 

connu  qu'il  mérite  de  l'être. 

I  ... 

Vm   i546,  k  4  juiLU^y  Mort  de  Ghérédin 

Barberousse.  • 

Barberousse  est  l^om  de  deux  frères ,   tous  deux    ^ 
pirates  fameux  dti  seizième  siècle.    L'atné,   nommé 
Arucb ,  se  fit  roi  d'Alger,  battit  plusieurs  fois  le  roi  de 
Tunis  ,  et  se  rendit  redoutable  aux  Espagnols,  qui  le 
massacrèrent  dans  une  embuscade  oùilsl'avoîent  attiré. 

Cbérédin  Barberousse,  bien  plus  redoutable  que  / 
son  frère,  lui  succéda  ,  et  se  fit  aussi  roi  d'Alger.'  Il 
s^empara ,  en  i535  ,  de  Tunis;  il  fut  la  terreur  de 
Charles-Quint,  contre  lequel  il  commanda  les  armées 
navales  de  Soliman  II,  lorsque  l^  roi  François  I*'  eut 
fait  alliance  avec  les  Turcs. 

U  mourût  (  le  4  juilfet  |546  )  ,  à  l'âge  de  quatre-» 
vingts  ans,  pou^  s'être  livré  à  des  débauches  fatales, 
même  à  la  jeunesse. 

Solin^an  sentit  vivement  la  perte  de  ce  grand  homme 
de  mer.  Il  fut  enterré  dans  sa  maison  de  plaisance  de 
Béchicktoch ,  village  situé  à  l'entrée  du  canal  de  la  mer 
Noire,  à  quatre  milles  de  Pera  où  il  avoit  fait  bâtir 
une  mosquée  è  ses  dépens  :  «on  tombeau  s'y  voit  encore. 

Uak  1684,  le  /^juillet ,  Les  Algériens  bombardés 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à    Louis  XIV,    pour   , 
faire  leur  soumission,  et  célébrèrent  la  paix  qu'ils  ve« 
soient  d'obtenir,  en  tirant  dans  la  mer' trois  cents    / 
coups  de  canon  à  bpukts.  Nos  bombes  y  avoient  brûU 
cent  six  maisons. 
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Van  17769  le  /^juillet.  Les  représentans  des  Etats-Unis 
de  rAmérique,  assemblés  dans  un  congrès  géné^ 
rai ,  déclarent  l'indépendance  des  colonies  anglaises* 

Cette  déclaration,  qui  fut  principalement  ToUvrage 
du  célèbre  Francklin,  est  une  des  pièces  les  plus  im- 
portantes de  rhistoire  du  dix-huitième  siècle,  en  ce 
qu'elle  offre  le  j^remier  exemple  d'une  insurrection 
fondée  sur  les  droits  de  l'homme;  exemple  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  principes  de^  la  révolution 
française. 

Déclaration  des   représentans  des   Eiàts-Unis 
d* Amérique^  assemblés  dans  un  congrès  général. 

«  Lorsque  dans  le  cours  des  événemens  humains ^ 
»  il  devient  nécessaire  à  un  peuple  de  rompre  les 
»  liens  politiques  qui  l'unissoient  à  un  autre,  et  de 
»  prendre,  parmi  les  puissances  de  la  terre,  la  place 
»  séparée  et  le  rang  d'égalité ,  auxquels  les  lois  de  la 
»  nature  et  celles  du  Dieu  de  la  nature  lui  donnent 
»  droit  de  prétendre,  le  respect  qu'il  doit  aux  opi-> 
»  nions  du  genre  humain ,  exige  qu'il  déclare  les  rai-« 
j»  sons  qui  le  forcent  à  cette  séparation. 

»  Nous  regardons  comme  incontestables  et  évidentes 
j»  les  vérités  suivantes  : 

»  Que  tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux,  et 
•  qu'ils  ont  été  doués  par  le  créateur  de  certains  droits 
»  inaliénabl,es  ; 

»  Que  parmi  ces  droits,  sont  la  vie,  la  liberté, et 
»    la  recherche" du  bonheur; 

>»  Que  pour  assurer  ces  droits ,  les  gouvernemens 
»  ont  été  établis  parmi  les  hommes^  et  qu'ils  tirent 
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%  leur  juste  autoriié.du  consentement  ^0  ceux. qui 
»  sont  gouvernés  ; 

j»  Que  quand  un  gouvernement  ne  tend  pointa  ces 
»  fins  j  le  peuple  est  en  di^it  de  le  changer  ou  del^abo- 
»  llr,  et  d'en  établir  un  nouveau,  fondé  sur  l^s  prîn'< 
»  cipes  qui  lui  paroîtront  les  plus  convUaaÛes  à  sa 
»  sûreté  et  à  sa  félicité.  ,         ' 

»  La  prudence  nous  dit,  à  la  vérité,  qu'on  ne  doit 
9  pas  changer,  pour  des  causes  légères  et.  passagères  , 
»  des  gouvememens  qui.  ont  été  long -tems  établis  ;  et 
»  lexpérience  même  nous  démontre,  que  les  hommet 
»  sont  plutôt  disposés,  à  souffi'ir  tant  que  les  maux 
»  sont  supportables,  que  de  se  faire  justice,  en  abolis** 
»  sant  les  formes  de  gouvernement  avxqueUe/  ils 
*»  'sont  accoutumés;  mais  quand  une  longue  suite 
»  d'abus  et  d'usurpations,  tendant  invariablement 
»  au  même  but,  prouve  que  l'on  a  dessein  de  les 
3»  réduire  sous  un  pouvoir  despotique,  c'est  leur 
»  droit,  il  est  même  de  leur  devoir,  dt;  rejeter  un 
M  pareil  gouvernement ,  et  de  créer  de  nouveaux  gar-^ 
»  diens  de  leur  sûreté.    '      ^ 

»  Tels  ont  été  les  maux  de  ces  colonies,  telle  a  été 
»  leur  patience,  et  telle  est  à  présent  la  nécessité  qui  les 
^  oblige  à  changer  leur  ancienne  forme  de  gouverne- 
»  ment.  L'histoire  du  présent  roi  de  la  Grande-Bre- 
»•  tagne,  est  une  histoire  d'injures  répétées,  et  d'usur- 
»  patiops  qui  ont  toutes  pour  objet  de  réduire  ces  pro- 
»  vinces  sous  le  gouvernement  le  plus  despotique. 
»  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons,  qu'un  monde 
»  impartial  examine  les  faits  suivans  : 

(  Nous  ne  citerons  que  les.  principaux.  ) 
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2)  Il  a  refusé  de  donner  son  consentement  aux  lois 
n  les  plus  salutaires  et  les  plus  nécessaires  au  bien 
»  public. 

»  Il  a  refusé  de  passer  d'autres  lois  pour  le  bien 
»  être  de  difftérentes  grandes  provinces,  à  moins  que 
»  leurs  haliîmns  ne  renonçassent  au  droit  de  représen-* 
»  tatiôn  dans  la  lég^lature^  droit  inestimable,  et  qu> 
»  n'est  formidable  qu'aux  tyrans. 
,  »  Il  a  souvent  dissous  les  chambres  d'assembhéesi 
»  parce  qu'elles  s'opposoîent  avec  courage  à  ses  in- 
»  vasions  sur  les  droits  du  peuple  ;  il  a  rendu  les  juges 
»  'entièrèmeat  dépendans  de  sa.  volonté,  quant  à  la 
».  puissance  de  leurs  charges,  ^t  le  peiement  de  leurs 
y  appointemens. 

M  IL  a  créél  un  nombre  infini  de  nouveaux  emplois, 
^  et  envoyé  ici  des  essaims  d'officiers,  pour  tour-!- 
f>  menter  le  peuple  et  dévorer  sa  substance.' 

M.  Il  a  formé  une  combinaison  avec  d'autres  per- 
»  sonnes,  pour  .nous  soumettre  à  une  juridiction 
tt  étrangère  à  notre  constitution:;  . 

»  Pour  loger  des  corps  considérables  de  troupes 
i>  parmi  nous; 

»  Pour  les  proléger  pai:  des  procédures  illusoires, 
»  cfontre  les  çhâtîméns  des  assassinats  qu'ils  pourrojent 
»  commettre  dons  ces  colonies  ; 

»  Pour  imposer  oies  taxes  sans  notre  consentement; 

»  Pour  nous  priver  de  lios  chartes ,  abolir  nos  excel- 
»  lentes  lois,  et  altérer  entièrement  la  forme  de  notre 
n  gouvernement.  .  . 

M  II  a  excité  parmi  nous  des  \soulèvem€(ns  dômes- 

•  tiques,  et  s'est  efforcé  de  déchaînier  contre  les  habi- 

•  tans  de  nos  iirontièrf»,  les  Sauvages  iabumaijos  et 
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»  sans  pîtié,  dont  la  manière  de  faire  la  guerre  est  si 
n  barbare ,  qu'ils  n'épargnant  ni  âge,  ni  sexe,,  ni  con-« 
»  dition.  •        ' 

»  A  chaque  époque  de  ces  oppressions,  nous  avons 
»  présenté  les  plus  humbles  requêtes ,  afin  d'obtenir 
»  du  soulagement  à  nos  maux  ;  mais  on  n'a  répondit 
»  à  nos  pétitions  réitérées ,  que  p^r  des  induises  répétées. 
»  Un  prince ,  dont  le  caractère  est  ainsi  marqué  par 
»  toutes  les  actions  qui  peuvent  désigner  un  tyran  i 
»  est  incapable  de  gouverner  une  nation  libre.  . 

»  £n  conséquence ,  nous ,  les  représentans des  Elats-; 
»  Unis  de  l'Amérique ,  assemblés  en  congrès ,  prenant 
m  à  témoin  de  la  droiture  de  nos  intentions  le  juge 
M  suprême  de  l'univers,  publions  et  déclarons  solen-r 
»  nellement,   au  nom  et  par  l'autorité  du  bon  peuple 
»  de  cea  colonies  ,  que  ces  Provinces-Unies -sont  et 
»  ont  droit  d'être  des  Etats  libres  et  indépendaus  ; 
»  qu'elles  sont  absoutes  de  la  fidélité  qu'elles  dévoient 
3»  ^  sa  majesté  britannique  ;  que  toute  liaison  entr'èlles 
3f  et  la  Grande-Bretagne  est  et  doit  être  rompue  ;  et 
»  que,  comme  Etats  indépendans,  elles  ont  pouvoir 
»  de  déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix,  de  former 
»  des  alliances ,  d'établir  un  commerce;  en  un  mot. 
'  >  de  faire  tout  ce  que  les  autres  Ëlats  indépendar^s  ont 
»  adroit  de  fairç  ;  et  pour  le  soutâen  de  cette  déclaration^, 
»  comptant  d'ailleiirs  sur  la  protection  de  la  divine 
»  Providence,  nous  engageons  mutuellement  nos .vies^, 
9  nos  fortune^  et  notre  honneur  sacré-  » 

Signé  Jean  H  ANdock ,  président.  '        ' 
Charles  Thompson  ,  secrétailpe.   ' 

Le  Congrès  étoît  composé  de  cinquante-six  députés 
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envoyés   par  les  treize  provintces  qui    composoSent 
rUnion. 

Il  est  boa  de  remarquer  que  la  première  cause  des 
troubles  de  l'Amérique  anglaise  fut  un  édit  du  timbre 
que  lord  Bute  fit  passer  en  1765,  par  lequel  il  étoit 
défendu  d'admettre  dans  les  tribunaux ,  tont  titre  qui 
n'étoit  pas  écrit  sur  du  papier  marqué,  et  vendu  au 
profit  du  fisc.  Cet  acte  du  timbre  produisit  une  telle 
fermentation  dans  les  colonies,  que. le  gouvernement 
anglais  fut  obligé  de  le  révoquer  l'année  suivante  :  les 
colons,  encouragés  parle  succès  de  cette  première  résis- 
tance ,  s'opposèrent  avec  la  plus  grande  vigueur  à  toutes 
les  nouvelles  taxes  qu'où  voulut  substituer  à  l'impôt  du 
timbre ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  le  gouvernement  ayant 
voulu  employer  la  force  pour  vaincrç  leur  résistance^ 
ils  ne  gardèrent  plus  alors  aucune  mesure ,  et  secouèredt  ' 
entièrement  le  joug  de  la  métropole* 

/ 

HISTOIRE  D£  LA  UTTÉRATURE,    DES  SCIEJNCC^ 

r 

ET  DES   ARTS. 

I/an  l'^^o  ^  le  l^  juillet  ^  Mort  de  Du  cerceau. 

Antoine  Dqcerceau  ,  né  à  Paris  en  1670 ,  entra  chez 
les  Jésuites,  et  fit  honneur  à,  cette  société  par  ses  poésies 
latines  et  françaises ,  et  par  quelques  prodifbtions  en 
prose ,  dont  la  meilleure  est  V Histoire  de  la  conpi^ 
ration  de  Rienzi^  à  laquelle  le  P.  Brumoy  a  mis  la 
dernière  main.  Il  composa ,  pour  les  pensionnaires  da 
collège  de  Louis-Ie-Grand,  plusieurs  pièces  drama-- 
tiques ,  où  l'on  trouve  quelques  ^jolies  iscènes ,  princî-* 
paiement  dans  celles  à^ Esope  au  Collège  et  des  Incom- 
modités de  la  grandeur. 
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»  .  ■ 

II  îi^ouriit  subitement  à  Veret,  chez  le  dac  d'Ai- 
guillon ,  du  retour  d'un  voyage  où  il  avoit  accompago^ 
madame  la  princesse  de  Conti, 

l/an  1753,    le  l^  }uUUt^  Mort  de  Bestouches. 

Kéricault  Destouches,  ne  à  Tours,  en  1680,  avoit 
été  comédien  dans  sa  jeunesse  :  après  avoir  fait  plu- 
sieurs comédies,  il  fut  chargé  long-tems  des  affaires  de 
Fraote  en  Angleterre  ;  et  ayant  rempli  ce  ministère 
avec  succès,  il  se  remit  à  faire  des  comédies* 

La  collection  de  ses  ouvrages  imprimiés  est  nom^ 
breuse;  et,  heuireusement  pour  S9l  réputation,  la  plus 
grande  partie  est  dans  un  entier  oubli.  C'est  un  triste 
recueil  que  celui  qui  est  composé  du  Curieux  vnpef'^ 
Hnent^  de  Vjngraf,  du  Philosophé  amoureux  i  dt 
VObsêaele  imprévu^  de  V Ambitieux^  du  Médisapt^ 
de  V Enfant  gâtt^  de  V Aimable  Vieillard^  de  VAmotir 
tisé^  de  VHomme  singulier ^  de  hi  Force  du  natiàrpl^ 
du  Jeune  liomme  à  Péprèuve^  du  Trésor  cacJiéy  du 
Dépôt j  du  Mari  confident,  de  VArchi-menteur,  etc. 
A  l'énumération  de  ces  titres ^  on  est  tenté  de  répondre, 
comme  Chicaneau  :  ^  •* 

Si  )Vn  cannois  pas  un  je  veux  être  étranglé  ; 

et  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux ,  c'est  de  ne  pas  1^ 
connoître.  Une  insipide  mdxiotonie  d'intrigues*  coia-« 
innnes,  froides  ou  fcMx:ées,  de  scènes  de  valets,  remplies 
de  plaisanteries  triviales  y  de  rdies  d'amoureux  et 
d'amoureuses  débitant  des  odeurs  usées,  de  grosssière# 
imitations  de  Molière  et  de  Regnard»  qu'on  peul 
appeler  de  maladroits  plagiats  ;  tel  est  le  foad  d0 
toutes  ces  pièees  :  pas  un  caractère  bien  conçu ,  pas 

,  r 
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une  situation  comique  ;  la  plupart  des  sujets  mal 
choisis.-  '       '  ^ 

La  Fausse  Agnès  qui  n'a  été  jouée  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  est  restée  au  théâtre.  Le  Tambour  nocturne 
et  le  Dissipateur  h^cpt  jamais  été  joués  non  plus  que 
depuis  k  mort  de  De^tbucbes  :  le  jeu  de  Pré  ville  danft 
le  rôle  de  Pincé,  fit  la  fortune  du  Tambour  no^iume^ 
et  la  flièce.est  demeurée^  Le  fond  du  Dissipateur  est 
si ^sser4îeUement  faux,  que  le  bon  sens  ne  peut  s'em- 
pêcher de  le  rejeter.  Elle  est  cependant. toujours  au 
répertoÎT/e ,  grâces  k  deux  scènes  qui  la  fout  supporter. 

Le,  Tjripje  Mariage  est  calqué  sur  tout  ce  que  Von 
connoît,  h^ Irrésolu  eut  très  peu  de  succès,  et  n'a  pas 
été  repris.p.endantla  vie  de  hauteur.  Il  y  a  du  mérite 
dans  cette  pièce  :  elle  n'est  pas  mal  intriguée.,  et  elle 
e^  assez  purement  décrite. .  Les  scènes  dé  Vbrésotu), 
avec  les  deux  femijQes  «edtre  lesquelles  il  hésite,  sont 
^ssez  bien,  di^oguées ,  et  il  finit  la  pièce  par  un  vers 
srpgulièreipient  héi^reu^.^  lorsqu'il  dit^  i^près  ç'étrç 
enfin  déterminé  pouW  Julie  : 

'        J'àurois  mieux  fâity}^  croisa»   cl*époasér  Célîmène. 

Si  Destouches  n'eût  fait  que  les  ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler ,  il  séroît  fort  au-dessous  'de  Dancôurt , 
c»r  il  n^y  en  à  pas^Hfi'  qui 'raille  les  -  Bourgeoises  de 
qualité;  mais  il  a  fait  te  PMi'osopke  marié  et  le  Glorieux} 
€t  en  vérité ,  quand  on-  »  hi  tout  le  reste>.,  hit  e&t  étQûné 
qu'iMes  ait  fails.  Ce  n'est  pas  le  seul  exiemple  ^è  icette 
prodigieuse  disproportion.  Nous  l'avx^ns  :Yue..  dans 
Hauteur  -  '  là»  Rhadfunbte  \  et  surtout  à  ans  oelùL  de  la 
Méinonkanîe,  .       •  ! 

t-.'lLj  a  dansie  F/ulosopie  mmié^  de  la  conduite  et  de 
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rintérét,  des  situations  et  d^es  contrastes.  Cet  ouvrage, 
qui-eut  un  grand  succès,  faisoit  déjà  beaucoup  d'bon- 
neur  à  Destouches  ;  mais  il  se  surpassa  lui-uiéipe  dans 
le  Glorieux-  On  a  beaucoup  critiqué  le  rôle  principal , 
mais  on  ne  peuf  y  reprendre  avec  j;ustice,  que.quel^ 
ques.dét^ii^s^qui  i9ai>qi)ent  de  convenance.  L^esprit-n^a 
plus  d'objections. contre  cette  pièce,  quand  on  entend 
ces  vers  si  heureuseitieat  amenés  par  une  situation  qui 
n'a  rien  q^^  de  vtai  :        . 

J*entenâs  :  la  Vanité  me  déclare  à  genoux 
Qu'Bn  père  nifortui^é  n*ëst>pasr  dtgne  de  tous. 

Ces  vers  ont  une  sorte   de   beauté   bien  rare,  et 

presque  unique  dans  la  coméçlîc ,  le  sublime  de  l'ex- 

■•»''•  -.,'..' 

pression.  ,  .     . 

L'an,  17.59,  le  ^.  juillet  ^  Mort  de  Vadé. 


-^  *•    *. 


Jean -Joseph  Vadé,  né  en  1730.  Voltaire  ,  par 
une  de  ces.  plaisanteries  dont  il  abusoit ,  et  qui  sem- 
faloîcnt  peu  convenables  â  sa  dignité ,  s'est  permis  de 
mi^ttre  ce  nom  obscur  àt  la  tète  de  quelques  uns  de  ses 
ouvrages.  C'est  ce  qui  peut  nous  exciser  de  parler  d'un 
homme  qui  n'a  guère  écrit  que  dans  Je,  genre  gtivois 
et  dans  le.&tjde  des  halles. .  C'est  un  burlesque  trè?  in- 
férieiu*  à  «elui  de  Scarron  *,  et  Boileau ,  qui  ne  pouvoit 
souiSdi:  qu'on  lui  parlât,  de  ce  dernier  poëte ,  parce  que 
son  nom,  disoit-^il ,  lui  rappelôit  toujours  le  souvenir 
'de  quelque,  sottise,.  aurQÎt  eu  bie^n  plus  d'antipathie 

encore  pour. celui  de  y adé. 

Quelques .  personnes  dipçA^aées  à  tolérer  ce  mauvaii 

i  genre  ,  prétendent  que  la  poésie  peut  avoir  ses  Téniers 

eomine  la  p^^ature.NousiQro^od^  qu'elles  se  tro^upent. 


se  TABLEAU  DU  4  JUILLET. 

et  rien  tie  prouve  mieux  à  notre  avis  la  vanité  des  com- 
paraisons. La  tête  d^un  paysan  flamand  ,  pleine  d^éner-* 
gië  et  dVjc pressions ,  peut  fournir  à  un  artiste  lé  sujet 
d^une  excellente  étude  ;  son  but  est  rempli  s'il  a  par-* 
faitement  imité  la  nature.  L'inégalité  des  conditions 
disparofr  aux  yeux  d'un  grand  peintre  ;  et  Thomiùe^ 
quel  qu'il  soit,  est  toujours  un  modèle  digne  de  ses 
pinceaux  ;  mais  quel  est  le  mérite  de  copier  l'esprit  ^ 
lés  mœurs  et  le  jargon  des  halles?  U  faut. avouer  da 
moins  que  ces  peintures  grossières  ne  seroient  faites 
que  pour  y  être  exposées ,  puisqu'elles  ne  trouveroient 
que  là  des  spectateurs  capables  de  bien  sentir  la  vérité 
de  l'imitation. 

Vadé  cependant  n'étoit  pas  dépourvu  de  quelque 
esprit  naturel  ;  un  petit  nombre  de  couplets  assez  pî- 
quans,  et  quelques  parodies,  agréables,  prouvent  qu'il 
auroit  pu  réussir  quelquefois  à  divertir  les  honnêtes 
gens.  • 

Uan  1 76 1  »  le  4  /'^'  l^^»  Mort  de  Richardson. 

Saitiuel  Richardson,  né  en  1689,  exerça- avec  ^xt" 
tinctioq  ,*  pendant  une  longue  sui^  d''ânnées ,  la  pro^ 
fession  d^imprimeur*  .^ 

Ce  célèbre  romancier  anglais  est  atissi.  cdnnîl  en 
France  qu'en  Angleterre.  Les  particularités  de  sa  vie 
sont  ignorées  ;  on  sait  seulement  que ,  né  avec  un 
génie  contemplatif,  il  étudia  les  hommes,  et  sut  les 
pénétrer.  U  aimoit  la  solitude ,  il  ne  se  répandoit 
guère  dans  le  mon^e  que  pour  l'observer  ;  il  étoit  fort 
taciturne,  et  l'on  prétend  qu'il  passa  plusieurs  années 
dans  la  société  sans  parler.  Ses  principaux  ouvrages 
Boni  :  Pamélày  ou  la  Vçrtu  técempt^^ée  ^  l'HUtoir^ 
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jlu  chevalier  Grandissant  et  ce  £imeux  roman  de 
Clarwe  j  sdn  chef-d^cNivre ,  et  le  meUlevr  de  tous  let 
romans.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  traduits  en  français 
et  abrégés^  par  Febbé  Prévôt.  Letoumeur  a  publié 
depuis  une  traduction  complète  de  Clarisse. 


mi^mm 
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histoiee;- 


Van  1718,'  le   5  juillet^  Le  czar  Pierrc-le-Grand 
fait  condamner  son  fils  à  mort.  * 

Alexis  PetrowitZy  isso  du  premier  mariage  de  Pierre- 
le-Grand,  loin  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père, 
condamnoit  par  ses  discours ,  et  encore  plus  par  ses 
mœurs  et  par  ses  actions^  tout  ce  que  Pierre-le-Grand 
entreprenoit  pour  la  gloire  et  pour  l'agrandissement  de 
la  Russie.  Elevé  dans  un  attachement  insurmontable 
pour  les  anciens  usages  de  la  nation ,  il  montroit  le 
plus  grand  mépris  pour  les  arts  et  pour  les  établis- 
semens  nouveaux.  Il  étoit  presque  toujours  enfermé 
avec  une  Finlandaise  ,  nommée  Euphorise,  qui  Ten- 
tretenoit  dans  une  vie  oisive.  Pierre-le-Grand  s'ef- 
forçoit  d'exciter  en  lui  de  l'émulation ,  de  Tamour  pour 
la  gloire,  et  du  goût  pour  les  grandes  choses;  mais  le 
cœur  du  Czarowitz  ne  pouvoit  s'ouvrir  à  aucun  de  ces 
sentimens.  Enfin,  le  czar  envisageant  le  prince  son  fils 
comme  le  futur  destructeur  de  tout  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris, résolut  de  le  déshériter.  Le  Ciarowitz  parut 
consentir  k  ce  que  le  czar  projetoit  ;  cependant ,  à  peine 
son  père  eut  entrepris  son  second  voyage  en  Europe , 
qu'il  alla  chercher  un  asile  auprès  de  l'Empereur, 
qui  étoit  son  beau-frère.  La  cour  impériale  lui  ordonna 
de  se  tenir  caché  dans  Vienne,  et  l'engagea  bientôt  i 
chercher  une  autre  retraite.  Le  Czarow^itz  se  retirai 
Inspruck  avec  sa  maîtresse  I   et  ensuite  à  Naples.   Le 
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^czar  ayant  découvert  la  demeuréf  de  son  fi?s,  l'engagea 
à  revenir  à  Moscow.  Dès  quele  prince  fugitif  fut  arrivé*, 
•pierre  fit  environner  par  des  gardes,  le  château  où  il 
étoit  ;  on  lui  ôta  son  épée,  et  il  fut  conduit  comme  uit 
criminel  devant  son  "père.  Tous  ceux  qui  partageoient 
les  sentimens  du  jeune  prince,  furent  arrêtés  :  de  ce 

4  nombre  fut  Ëudoxie,  raèi'edu  Czaroveitz,  queFespoir 
de  régner  bientôt  avec  son  fils ,  avoit  portée  à  sortir  du 
cloître  ,  où  elle  étolt  renfermée  depuis  qu'elle  avoit  été 
répudiée  par  le  czar.  On  instruisit  le  procès  de  ces 
prisonniers,  dont  la  plupart  furent  condamnés  à  perdre 
la  vie.  L'archevêque  de  Rostof  expia  sur  la  roue  une 
prétendue  révélation  qu'il  disoit  avoir  èûe  sur  la  mort 
prochaine  du  cza;r.  Eudoxie  ayant  à  peiiie  échappé*  h  la 
mort  ,  fut  reléguée  au  couvent  de  Ladoga ,  avec  ordre 
de  la  faire  fouetter  par  deux  religieuses;  Glebof^  son 
amant,  fut  empalé.  Lé  jugement  d'Alexis  vînt  ensuite. 
Un  tribunaF,  composé  des  principaux  de  h  noblesse  et 
du  clergé,  prononça  contre  lui  un  arrêt  de  mort.  La 
lecture  de  cet  arrêt  fut  le  cou][)  qui  le  tua  ;  il  l'entendit 
'avec  des  convulsions  si  violentes Vqn'îl 'expira  le  len- 
demain, en  présence  de  son  père  et  Je  toute  là" cour. 
Le  clergé  de  Russie  se  fil  un  éternel  honneur  dans 
cette  affaire,  parla  manière  vraiment  cKréfierine  dont 
il  exposa  son  sentiment  au  czar^  dans  une  matière  si 
délicate.  «  Si  sa  majesté,  dit  le  clergé,  veut  punir 
»  celui  qui  est  tombé,   selon  ses  actions  et  suivant  la 

-  »  mesure  de  ses  crimes,  il  a  devant  lui  des  exemples 
»  de  l'Ancien  Testament  :  s'il  veut  faire  miséricorde ,  il 
»  a  l'exemple  de  Jesus-Çhrist  même,'  qui  reçoit  1e 
p  fils  égaré  qui  revient  à  repentance  ;  qui  reftvôie  libre 
»  la  femme  surprise  en  adultéré,   laquelle  a  mérité  la 


«o  TABLEAU  BU  5  JUILLET. 

»  lapidation  selon  la  loi;  il  a  Texemple  deDaviJ^ 
9  qui  veut  épargner  Absalon,   son  fils  et  son  persé^ 
»  cuteur  ;  car  il  a  dit  à  ses  capitaines ,  lorsqu'ils  alloient 
»  le  combattre  :  Epargnez  mon  fils  Absalon,  » 

Le  czar  fut  inflexible,  et  ne  consulta  que  Tintërét . 
de  TEtat  ou  celui  de  sa  gloire ,  ou  selon  d'autres ,  celui 
des  enfans  de  son  second  mariage* 

HISTOIHE  HELIGIEUSI. 

L*an  1618,  leSjuilietj  Sur  la  demande  qu'en  avoit 
faite  Louis  XIII,  le  pape  Paul  Y  donne  un  bref  pour 
la  célébration  de  la  fête  de  Saint  Louis  dans  toute 
rétendue  du  royaume.  Saint  Louis  avoit  été  canonisé 
en  1297,  parle  pape  Boniface  VIII.  Le  bref  de  Paul  V 
fut  publié  à  Paris  le  8  août  1618.  Le  ^5  du  même 
mois ,  la  fête  fut  célébrée  à  Paris  avec  la  plus  grande 
solennité. 

• 

L^an  l'jGifJe  Sjuillci^  Mort  du  cardinal  Passionéy, 
connu  par  les  services  qu'il  a  rendus  aux  lettres  et  à  la 
religion.  Il  jouit  successivement  de  la  faveur  des  papes 
Clément  XI  ^  Innocent  XIII,  et  Benoît  XIY,  qui  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican.  Sa  dextérité ,  sa 
prudence  éclatèrent  dans  plusieurs  négociations  impor* 
tantes.  L'abjuration  du  savant  Eccard,  et  celle  du 
prince  de  Wittemberg,  furent  son  ouvrage. 

L'auteur  de  son  éloge  historique  prétend  que  la 
eause  de  sa  mort  fut  la  violence  qu'il  se  fit  en  signant 
le  bref  de  condamnation  lancé  contre  t exposition  do 
la  doctrine  chrétienne  de  Mésenguy.  Ce  qu'il  y  a  de 


^ 
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^rUin ,  cVst  qu'il  ëtoit  en  général  favorable  anx  jao- 
aénîateSf'et  quUl  proscrivit  âe  sa  bibliotb^oe  tous  les 
ouvrages  des  jésuites,  ets'opj^sa  fortement  à  la  ça* 
iionisation  du  cardinal  Bellarmto. 
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HISTOIRE. 


Van  1189,  le  &  juillet^   Morl  de  Henri  II, 

roi  d'Angleterre. 

La  paix  que  Henri  II  avoit  été  forcé  de  conclure 
avec  Philippe- Auguste,  le  28  juin  1189,  avbtt  causé  le 
plus  vif  chagrin  à  ce  prince.  Le  souvenir  des  avantages 
qu'il-  avoit  toujours  reftiportés  sur  la  France ,  avant 
cette  fatale  guerre ,  rendoit  encore  le  calice  plus  amer. 
A  cette  mortification  se  joignit  encore  un  nouveau  cha- 
grin auquel  il  ne  put  résister.  Il  découvrit  que  ,  pen- 
dant toute  la  guerre,  le  prince  Jean,  son  fils  bien-aimé, 
avoit ,  entretenu  une  correspondance  avec  Philippe- 
Auguste  ,  et  qu'il  étoit  entré  dans  les  complots  de  son 
frère  Richard,  pour  détrôner  un  père  qui  lui  avoit  , 
toujours  témoigné  la  plus  tendre  affection.  La  dou- 
leur qu'il  en  ressentit  le  transporta  tellement ,  qu'il  en 
vint  jusqu'à  maudire  le  jour  de  sa  naissance.  Il  fit  même 
contre  ses  deux  filsj  des  imprécations ,  que  les  évêques 
qui  étoient  présens  ne  purent  jamais  lui  persuader  de 
révoquer.  Quelques  jours  après,  il  tomba  malade  à 
'  Chinon  ;  et  sentant  que  sa  fin  approchoit ,  il  se  fit 
porter  dans  l'église  devant  le  grand  autel ,  où ,  après 
s'être  confessé ,  il  expira.  Jl  n'eut  pas  plutôt  les  yeux 
fermés ,  qu'il  fut  abandonné  de  tous  ses  domestiques  , 
dont  quelques  uns  même  eurent  l'insolence  de  le  dé- 
pouiller, et  de  le  laisser  tout  nu  dans  l'église.  Son  corps  * 
fut  porté  à  Fontevraut ,  ainsi  qu'il  l'avoit  ordonne.  Un 
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accident  '  cxtinaoÉ-dinaire  rendit  ce  -  transport  remar- 
quable, Richard  Gcéur^de-Lion ,  son  fils ,  étant  allé 
au-devant  du  convoi,  pour  accompagner  son  père  aa 
tombeau  ,  aussitôt  que  ce  prince  panlt ,  le  corps  jeta 
une  grande  abondance  de  sang  par  le  nez  et  par  la 
bouche.  Ce  spectacle  lit  une  telle  impression  sur  le 
cœur  de  Richard ,  'quoique  naturellement  assez  dur, 

'  qu^pn  le  vit  foiukè  eil  larmes ,  et  s'accuser  hautement 
d'être  la  cause  de  la  mort  de  son  père. 

Telle  fut  la  fin  dé  Henri  II ,  Tuik  des  plus  grands 
princes  de  son  tems ,'  tajiit  par  la  grandeurde  son  génie , 
que  par  Tétendue  'de  S!q:&  £tats<  Le  mélange  de  vîtes  et 
^e  vertus ,'  qui  se  rèncontroient  dans  ce'  monarque  , 
feit  quHl  est  difficile  de  lui  donner*  un  caractère  géné- 
ral,, qui  lui  convienne  par&itenienftJ  II  «toit  vaillant  f 
prudent , généreux ,  grand  politique,  studieux, savant, 
et  d'un  génie  trèsf  élevé.  D'un  autre  cdjté-,  il  étoit  fier 
jusqu'à  l'excès',  d'une  ambition  démesurée  (i)  et  d'une 
luxure  sans  borne.  Jamais  rassasié  de  biens  ni  d'amour, 
il  travailla  toute  sa.  vie  à  faire  des  acquisitions  de  ces 

/deux  côtés.  Il  n'y  euf  pas  jusqu'à  la  princesse  destinée 
à  son  propre  fils  ,  dont  il  n'attaquât  la  verlu  :  défauts 
qui  balancent  assez  toutes  ses  belles  qualités.  Au  com- 
mencement  d^  spn  règne  qui  fut  des  plus  heureux, 
pendant  quelques  années,  il  n'y  ayoit  pas  en  Europe 
un  roi  plus  craint  et  plus  respecté.  Au  milieu  d'une 
fortune  éclatante' qui  setnbloi^lui  promettre  de  grandes 
prospérités  ,  il  ëtblt*  régardé  comme  le  plus  heureux 
prinee'du -mondé  y  !ataa% ^  que  l'affaire  tde  Becket  com- 


'~^t!P  ffcnb?  â\s<Ai  pf!tttiàiht*sà'|>rospérit«',  çue  le  monde  eatier 
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inençât  i  troubler  sa  félidté.  Mais  cette  fîicheuse  que^ 
Telle ,  «t^i  lui  fit  essuyer  tant*  de  chagrins ,  ayant  été 
suivie  de  dissensions  qui  s^élevèrent  dans  la  famille  ,  il 
vit  changer  en  infortunes  le  bonheur  qui  Tavoit  jus— 
qu'alors  accompagné.  Cependant,  si  ce  prince  iut 
malheureux,  ses  malheurs  ne  tôïiibèrent  que  sur  sa  per-^ 
sonne ,  et  non  pas  sur  son  royaume  ^  qui  n'avoit  jamais, 
été  si  florissant  quUl  le  fut  sous  son  règne.  Par  soa 
aréneraent  à  la  couronne  ,  l'Angleterre  devint  un  de» 
plus  puissans  Etats  de  PEurope.  Outre  les  grandes  et 
les  riches  provinces  qui  furent  ajoutées ,  de  son  temps  ^ 
i  la  monarchie  anglaise ,  la  conquête  de  l'Irlande-  esl 
un  avantage  qui  relève  beaucoup  le  règne  4e  ce  mo-^ 
narque  ,  et  qui  doit  rendre  sa  mémoire  précieuAe  aux 
Anglais.  Il  mourut  dans  la  cinquante*-sixième  année 
de  son  âge ,  apr^  un  règne  de  trente-quatre  ans^  huit 
mo»  et  douze  jours. 

L'an  1462,  le  6  juillet^  Richard,  duc  de  CAo^ 
cester ,  après  avoir  empoisonné  le  roi  Edouard  IV, 
son  frère ,  est  couronné  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom 
de  Richard  III,  au  préjudice  de'ses  deux  neveux ,  qu'il 
avoit  fait  enfermer  ,  et  qu'il  fit  périr  dans  leur  prison.' 
Ce  cruel  usurpateur  ne  jouit  que  deux  ans  et  demi  d(t 
fruit  de  sùn  crime  ,  et  fut  tue  k  la  célèbre  bataille  dé 

Bosworth.  (  Voyez  le  22  août.) 

' . , . .  "     *j' 

Van  149S,  le  6  Juillet ^  Victoire  du  roi  de.  France 
Charles  VIII,  à  Fornoue  en  lulie.-..^  ,?  ;  ; 

Charles  VIII,  après  avoir  fait  la  conquête  d<% 
royaume  de  Naples,  se  .disposoit-à>  retenir. en  Ejcance 
avec  son  armée;  mais  le  pape,.l'enaf  jefeuf. çt.l^f^y-' 
blique  de  Venise,  s'étoient  iigt^és  pour  lui  fentoftHo. 


\y 
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retour  ;  Charles ,  airivé  auprès  du  village  de  Fornoue^i 
rendu  célèbre  par  cette  journée,  rencontre  l'armée  des 
confédérés ,  forte  de  quarante  mille  hommes  ;  il  n'en 
ayoit  que  huit  mille.  «  Compagnons ,  dit41  à  ses  sol«- 
»  datSf  les  ennemis,  sont  dix  fois  plus  que  nous;  mais 
»  TOUS  êtes  Français ,  et  votre  roi  est  à  votre  tête.  » 
Ijes  Français ,  encouragés  par  lesdiscours  et  la  présence 
de  leur  roi,  tombent  avec  une  telle  fureur  sur  les  en- 
nemis, qu'au  bout  d'une  heure  de  combat,  les  alliés 
sont  mis  en  pleine  déroute ,  laissant  quatre  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille,  tandis  que  Charles  ne  perdit 
pas  deux  cents  hommes.   Guichardin  dit  que  depuis 
plusieurs  siècles ,  les  Italiens  n^avoient  jamais  donné 
une  bataille  si  sanglante. 

Les  Ligués  pouvoient  encore  attaquer  Charles  avec 
an  grand  avantage;  mais  ils  n'osèrent.  Nousnepou*^ 
TOUS  résister  I  disoient-ils ,  a  la  furiafrancesê, 

VoM^  iS35,  le  S  juillet^  Henri  YIII,  roi  d'Angleterre, 
fait  décapiter  Thomas  Morus. 

Liorsque   Henri    VIII ,    entraîné   par  sa    passion 
pour  Aune  de  poulen,  eut  rompu  tous  les  liens  qui 
unissoient  l'Angleterre  au  Saint-Siège,  il  obligea  tous 
*  tes  sujets  à  lui  prêter  un  nouveau  serment,  qu'on  ap- 
pela le  serment  .de  suprématie.  Le  célèbre  Morus ,  qui* 
avoit  été  grand-chancelier ,  refusa  de  prêter  ce  serment , 
c'est-à-dire,  de  reconnoîlre  Henri  "VIII  pour  le  pape 
de  l'Angleterre  ;  lé  roi ,  qui  n'i'gnoroit  pas  combien  la 
résistance  de  Morus  ailoit  décréditèr  sa  nouvelle  re- 
ligion, mit  tout  en   œuvre  pour  le  gagner;  les  pro** 
messes  et  les  menaces  furent  également  inutiles.  Les 
amis  de  Morus  lui  représentant  qu'il  ne  devoit  pa« 

•        5 
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être  d'une  autre  opinion  que  le  grand  conseil  d'An* 
glelerre'! '<c*,rai'  pour 'moi  toute  TEgUsCj^rëpon- 
'»  dît-il  9  et  le  gVândHConséirdès  chrétiens.  »  sa  femme 
le  conjuroit  d'obéir  au  roî,  et  de  se  conserver  pour  elle 
et  pour  ses  enfans;  il  avoit  alors  soixante-deux  anS. 
<c  Combien  d'années^  lui  dit-il,  croyez-vous  que  je 
»  puisse  vivre  encore?  »  «  Plus  de  vingt  ans,  répon* 
'»,  dit-elle.  »  «  Et  c'est  contre  vingt  ans  de  vie,  reprit 
»  Morus,  que  j'échangj^eroîsTéternité  !  » 

Marguerite  Morus,  sa  fille ,  digne  d'un  telpëré,  lui 
écrivît  pour  lui  persuader  d'obéir  au  roi  ;  mais  elle  avoit 
espéré  que  sa  lettre  seroit  interceptée  ;  ce  qui  arriva , 
et  en  conséquence,  on  lui  accorda  la  permission  qu'elle 
soUicîtoit,  d'aller  consoler  et  servir  sot|  père  dans  sa 
|>rîson  ;  alors  elle  l^affermit  dans  sa  courageuse  résis-^ 
tance\  hii  promit  de  stiivre  son  exemple^  s'il  en  étoît 
besoin,  et^'d'étre  fidèle  à  sa  religion  ,  au  péril  de  sa 
yie.  Après  la  mort  de  son  père ,  elle  racheta  sa  tête  de  , 
l'exécuteur,  ,çt  çlierçjij^  s^  çops^l^tion  ^ans  la  foi  dont 
il  étoît  mort  le  martyr,  et  dans  les  lettres  qu'il  avoit 
cultivées  avec  gloire. 

'  On  a  de  Thomas 'Motus  un  dialogue ,  intitulé:  Quod 
fhôrf  pf^  fide  fugiéniia  hah  sic,  lie  pfincïpe  régla  sa 
cbridùîte  i  <jn  a  éncoté'^e  lui  wne  Vie^e  Richard  III  * 
'ét'd*Eddtl^rftV;  -mais  d'^éStsutttJut 'son  Vtopie^  qui 
tnérhW'd'être^islîngufe.  Ce  rô/nati  pôlîtlijuéi  souvent 
'cotnpâré  à  fe  ^RepiIhti^eWPlà^bii^  peut  être  i^ègardé 
'comWé'  un  (5ùvt*a^^^  d^  ^e'nîè;   stirkbut"sî*Tèn  consi- 
dère'le  tems  ôùirâ  para  ;  ^plupart  ieSidiëà  philo-^ 
•ophîques  et  politiques  auxquelles  on  a  su  donner 'dans 
la  suite  plus  d'éclat,  se  trouvent  dansée  livré. 
Thomas  MorusX suivant  l'historien  Hume)  ,  indé- 
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pendâitinrient  de  scis  connoisssjnces  étettâudst)âns'U  lit-; 
tcra^ure,  rëunissoit  la  vertu  la  plus  aabUme  et  Tiatér 
griié  la  plus  ppre  aiitgjéiiie  le  plus  vaste^    ^  s  «^ 

a  an  i553,^e  6  juillet^  Mort  d'Edouard  Vî,  roi 

*  d  Angleterre. 

Il  étoUtfils  de  Henri  .YIII  et  d'Apse  de  Seymour^ 
B* n'avoit:  que*  dix  'aii& quand  il  nonij^  sur  le  Irôae  1 
après^ki-jnort  de  iSOUTi^père^  en  i347«^ll  4M»urut  lui- 
même  six  ans  >  a|>rèa«?'C^étoit  te  deiaier'mâfe'de  la 
siaisea  ^e  Tudor.' 


I  »■  j  /»< 


Van  1641 9  le  &  juillet^  Bataille  de  la  M^fée. 

•     ■  ■    '     "      ■         '  .  ■     •..■■■.•■.■- 

>  De  toutes  lesTévoltes  qui  troiibterçnt  oontinaellement 
le  ministère  du  cardinal  .de  fiichelieu ,  celle  du  coiuta 
de  Soissoos  fut  la  plus  d^ngereiise  :  elle  élok  appuyée 
par  le  duc  de  Bo«Ukoa^  grand  homme  de  guerre ,  par 
Fargent  du  roi  d'Espagne,  et  le«.troapesi des  Bays-Bas^ 
Tandis  que  rarméi;.du^omte  de  Soissons^devoit  s'a- 
vancer, on  devoit  assassiner  le  cardinal';  et  faire  sou- 
lever  Parts.  Sitôt  ^ue  les«op}iiré«>«iii^lPreÇu  leseccrurs 
que  le  général <  espagnol 'Lamboi  leuÉHafn{êVid¥t)'Sltf  li- 
vrèrent bsHaiUeauJftdPoa^eft'du  rw  ^^^^rès^de  ti  Mdrfée^ 
il»<re9n{»orlèretiè  tfèe^ittièr^  victoire*;  mais  ta 'mort  d^ 
co«nte>d««S«)ii^$oni,  t«ié>d%tfs  la-lyat^Ule;  sans  qu'on 
ait  jamais  bien  su  par  qui^  tîiapniilidnif  -^èlj'dit  la  vic- 
toire inûtlte-aoïp  inéeoflttfns.  Le  dâc '4^.  B(yui^on \fi]^ 
f^eu  ^près  son  tccomniodeYyicnt ,  é^  ^àtis^tyi^-^dt  rjHe  de 
^dan  ;  maisétaot  en]^ré  dans>une  ncftivéi^jpanspixa?- 
tion  contre  le  caiûdina|.^^et,ay^nt  élé^-^ri^éiÀ^  il  n'^olitia^ 
sa  délit^r,anèe  qta' en' cédant  celte  place  ai|  %^oi,  pour 
bqueUe'on  lui  doAnad -autres  séigneuHes  considérables. 

5. 
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Tous  l^s>his;toriens  rapportent  une  anecdote  singu** 
Hère  (]p  Qomle  de  Soissons.  Ce  prince' jouant  un  joue 
AUX  cartes,  aperçut  dans  un  piiroir,  qui  étoit  vis*ià«* 
vis  de  lui,  un  filou  qui,  par  derrière,  lui  coupoit 
adfoiteineht'le  cordon  de  son  chapeau,  qui  étoit  orné 
de  pierreries  ;  Fayant  laissé  faire ,  il  se  lève  comme 
ayant  un  besoin,  et  prie  le  filou,  de  tenir  son  jeu  en 
attendant  qu'il  revienne  ;  il  descend  i  la  cuisine ,  prend 
le  couperet  Je  tnieux  affilé ,  le  met  sous  son.  habil ,  et 
rentre  danslasalle  de  jeu  ;  le  filou ,  dès  qu'il  reparoît, 
n^a  rien  de  plus  pressé  que  de  lui  rendre  sa  place  :  «  Ne 
»  vous  pressez  pas,  monsieur,  lui  dit  le  prince,  je 
2»  suis  bien  aise  de  voir  comme  va  mon  jeu  ;  »  et 
Fautre continua  déjouer;  le  prince,  quelques  momens 
après,  saisit  une  de  ses  oreilles,  et  d'un  seul  coup  de 
^on  instrument^  la  lui  coupe  :  «  Monsieur ,  lui  dit-il  y 
M  quand  voua, m'aurai  rendu  mon  cordon,  je  vous 
y  rendrez  v<Mce,  oreille.  »  . 

L*an  1809,  le  6  Juillet^  Bataille  de  Wagram. 

«  Le  6,. à. la f peinte  du  jour ,' le  prince  de  Ponte*^ 
Corvo  occupa  la. gauche,  ayant  en  seconde  ligne  le 
duc  de  Rivoli; t. le  vice-roi  le  lioit  au  centre,  où  le 
corps  du  comte  Oudinot ,  celui  du  duc  de  Raguse  , 
ceux  de  la  gatde:  impériale  et  les  divisions  de  cuiras-? 
ftiers  formoient'  sept  ou  huit  lignes. 

3»  Le  duc)Ëi'Aueic$tae4t  marcha  de  la  droite  pour  arriver 
au  centre.  L'eaueçii ,  au  contraire  ,  mettoit  le  corp« 
de  Bellegardeefi' marche  sur  Stadelau;  les  corps  do 
Collowrath,  d(B  Licfatenstein  et  de.Hillerlioieni  cette 
droite  à  la  position  de. Wagram  où  étoit  le  prince  de 
Hohenzollern  ,^t  à  l'ettrémitédtla.gauche  à  Neusiedkl^ 
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où  d«bouchoîl  le  corps  deRosemberg  pour  déboi-dèr  éga- 
lement le  duc  d' Auerstaedt,  Le  corps  de  Rôsemberg  et 
celui  du  duc  d'Auerstaedt ,  faisant  un  mouvement  in- 
verse, se  rencontrèrent  aux  preniiers rayons  du  soleil,  et 
donnèrent  le  signal  de  la  bataille.  L^Empereur  se  porta 
aussitôt  sur  ce  point,  fit  renforcer  lé  duc  d'Auerstaedt 
par  lés  divisions  de  cuirassiers  du  duc  de:  Padoue ,  et 
fit  prendre  le  corps  de  Rôsemberg  en"  flâ^hc  par  une 
batterie  de  douze  pièées  de   là^  division  du   général 
comte  de  Nansouty.  En  moins  de  txois  quarts  d^beurê 
le  beau  corps  du  dii(^  d'Auerstaedt  eut  fafit  raison  du 
cofps-  de  jEVosemberg  ,  te  culbuta  et  le  rejeta  au  delà 
de  Neiisiedel ,  après  lui  avoir  fait  beatitéujp^  de  mal. 

»»  Pendaint  Ce  'tems  f  la  canonnade  s^erigageoit  sur 
toute  la  ligne  ,  et  les*  dispositions  de  l'ennemi  se  dé- 
veloppoîent  dé  moment  en  momenf  :•  toute  sa  gauche 
se  garnissoit  d'artillerie.'  Od  eût  dit  que  le* général  au- 
trichien ne  se  battoir  {)as  pour  la  victoire';  mais  qu'il 
n'avoit  en  vue- que  le  mdy«n  d'en  profiter  :  cette  dis- 
position de  l'ennemi  paroissoit  si  insensée '^  que  l'on 
craignoit  quelques  pièges  y  et  que*  l'Empereur  différa 
quelque  tems  avant  d'oi^oYiner  lés  faciles  dispositions 
qu'il  a  voit  à  faire  pour  annùller  cetles'  de  l'ennemî-^ 
et  les  lui  rendre  funestes.  Il  ordonna  au-  duc  de  Ri~ 
voli  de  faire  une  attaque  sur-  un  village  qu'occupoît 
Tennemi ,  et  qui  pressoit  un  peu  l'extrémité  du  centre 
de  l'armée  ;  il"  ordonna  a»  duc  d'Auerstaedt  de  tourner 
la  position  de  Neusiedel,  et  de  pousser  delà  sur  Wa- 
gram;  et  il  fit  former  en  colonne  le  duc  de  Raguse 
et  le  général  Macdonald  ,  pour  enlever  Wagram  ait 
moment  où  déboiicheroit  le  duc  d'Auerstaedt. 

>»  Sur  ces  entrefaites  ,  on  vinl  prévenir  que  l'ennemi 
attaqu  oit  avec  fureur  le  village  qu'a  voit  enlevé  le  duc 
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de  Rîvolî  ;  cgie  notre  gauche  éloit  débordée  de  trois 
mille  toises  ;■  qu  une  vive  canonnade  se  faisoit  déjà 
entendre  à  .Gros-Aspern.^  et  que  Tint^rvalle  da'Gro** 
Aspem  à  Wagram  paroissoit  couvert  d^une  immense 
ligne  d'artillerie  :  il  n^y  eut  plus  à  douter,  Fennemi 
commettoit  une  énorme  faute  :  jl  ne  s'^agissoit  que  d'en 
jprofiter.  L'Empereur  ordonna  sur^  le  champ  au  gé- 
néral Macdofiald  de  disposer  Ifs  divisions  Broussier 
et  Laxnarque.ei>  colonnes  d'attaque  :. il  ks  fit. soutenir 
par  les  divisions  4u  général  Nansouty ,  par  h  -garde 
â  cheval  9  et  par  une  batterie  de  soixante  pièces  de  U 
gardç  s  4^  quarante  pièees  vde9  dîfïerens  corps.  Le  gé«- 
néral  çojoite  de  Laurist^n,  à  la  tête  cde  .cette  batterie 
de  c0nt  pièces  .d'airtillerie ,  m&rcha  au  trot  à  l'ennemi , 
s'avan^sans  tirer  jusqu'à  la  demi-portée  du  canon  ^ 
et  là  commença,  un  feu  prodigieux  qui  éteignît  celtû 
de  Fennemt ,'  et.poi*taia  mort  dans  ses  rangs  :  le  gé- 
néral MiK^dooald  marcha  alors  au  pas  de  charge  ;  le 
général  de.divisiopf  Reille^  avecU  brigade  dte^ fusiliers 
et  de  tirailletirs  de  la  garde ,  soutenoit  le  général  Mac- 
donald.  Jpa  ^arde  avoit  fait,  un  changemei^t  4e  fronl^ 
pour  rendre  jçette  H^^^W  jn&jllibl^  ,.  W^aw  ttn  clin- 
d'œil  le  cf  atre;de  l'eijftÇBtH  p^er^it  ^liye  liçu^  4^.te^^: 
sa  droite,  i^^^v,^^\p^^^\\i  \t,4»t^^^  4<^  la;  positioi» 
où  ell!ÇiX4*^*A,pl?cé^,  et  rétrograda  en  grande  hâte. 
Le  duç^de  RiyplivV^tlaqnaialoi^;^»  léte^  pendant  que 
la  4érputp.di^,<^Qtre  piOfloit  la>  eonstenkation^  effor- 
çott lefrmou;ve<aenS'de  la  droite :de  lenfieitii;  sa  gauche 
étoil^attaquoe-^  diebordëe^par  le  duc  d' A\Jérstaedl ,  qui 
avoi,t^çnle|ré  J^ieu&iedel ,  et  qnî  étaht  miôilté  sur  le,  pla- 
teau ,  iBQirchoU  sur  Wagram.  La  division  Broussier, ejt 
U  division  Gadia  se  sont  couvertes  de  gloire. 
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»  Il  n'ëtoit  alors  que  dix  heures  du  mâtin  ,  et  les' 
hommes  les  moins  clairvY>yans  voyolent  que  la  jonnpée^ 
«toit  décidée  ,  et  que  la^Tictoife  étoit  à  ntfus,         '  ■'  ^ 

n  A  midi  le.  comte  Oudinoi^  mardia  9ur  Wagram- 
pour  aider  â  Pattaque  du  duc  d^Auerstàédtc  il  y  Té«s- 
ait ,  et  enleva  cette  importante  position*  Dès  dix^ 
heures  Teoii^mi  ne  se  hattoittplas  què.|>Qur  ^^-^éA- 
traite;  dès  midi  elle  étoitpropotttiéft  ^  et41«f  >jëÉoît  eit 
^sordre  ;  et  heaucoiip  avant  4a  wfiiMti,  l'^ktiMmii^tpi^ 
hors  de  vue  ;  notre  gauche  étoit  placée  è  Jetelsée  et 
Ebersdorf  ^i)  ,/  aoUe  ceiitM  «ik  ObeMddff  ^/et  4a 
cavalerie  da  nom  iHlroite  9>ntit  des  -potles  jusqu'à 
Scfaonkirchen.  •  "•  ' 

m  Le  yà^da  *poînte*ihi  ymirv  Tafinëç  ëtott  en  mou- 
vement 6»  fBftrchGÎt'  sur  KcnrnenbouV]g  et  Wôlke»- 
dorfj  et*avoîtrdes^o$tes*sti^  fticdlsbourg*';  lWnemi> 
coupé  par  la  Hong/ié  et  la  Moravie,  se  trouvoit' 
acculé  du'cKyté  de  1^  Boh^ë/ 

M  Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagraicn ,  Ka«- 
taille  décisive  *et  à  jamais  c^èbre ,  où  trois  à  quatre 
cent  mille  bo^unes,  douze  à  quinze  cents  .pièces  m  de 
canon  seJiattoieni.pûur  /Je  ^gr^ds  in^iéBétsy  sur. on 
champ  de  bataille  étudié ,  médité>,ibiiîfiérpaail^nneml 
depuis  jplusîfiura  moia.J!)i»idiiiap«aiw^  quarante  pièces 
de  canon  ^  vjingispiUe  priamniitraf^i  dont  treiftou  quatre 
cents  offici^g»  y  etlion  iiombsfe  de^  génémer  v^  colo»> 
nels  et;cb  ^œaprs  ^sdiuka^  trophées  ^  cette  mtoirè:; 

situé  dans  les  terres  au  delà  de  la  position  des  ennemis ,  avec 
le  beau  village  d'Ëbersdorf ,  qui  est  sur  la  rive  droite  du 
Danube  ,  et  où  Sa  Majesté  a  eu  pendant  plusieut:»  semûneA 
•on  quaittèf ^^éW!  ^   '  *  '  \ 
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Les  champs  de  bataille  sont  couverts  de  morts  ^  parmi 
lesquels  on  trouve  les  corps  de  plusieurs  généraux  ,  et 
yitr^autres  d'^un  nommé  Nornyinn ,  Français ,  traître 
à  sa  patrie ,  qui  avoit  prostitué  ses  talens  contre  elle. 

»  Tous  les  blessés  de  Tennerai  sont  tombés  en  notre 
pouvoir  :  ceux  quHl  avoit  évacués  ait  commencement 
de^^aetîon  ,  ont  ^té  trouvés  dans  les  villages  environ- 
pans;  On  peut  calculer  que  le  résultat  de  celte  bataille 
si^ra  de.réduire  Tarmée  autrichienae  à  moins  de  soixante 
xmlle  hommes. 

{  » ,  Notre  perte  a:  été  considérable  :  on  Tévalue  à 
<|ùinze  cents  hommes  tués  ,  et  à  trois  ou  quatre  mille 
blessés. 

.  *»  Le  duc  d^fstrie  ,  au  moment  où  il  disposoit  Fat- 
taque.de  la  cavalerie,  a  eu  soo  cheval  emporté  d'un 
coup  de  cano»  ;•  le  boulet  est  tombé  sur  sa  selle  ,  el 

V 

lui  a  fait  une  légère  contusion  à  la  cuisse. 

»  Le  général  de  division  LasaHe  a  été  tué  dTune 
balle  :  c'était  luii  officier  du  plus  grand  mérite ,  et  ^un 
de  nos  meilleurs  généraux  de  cavalerie  légère. 

i>  Le  général  bavarois  de  "Wrede  et  les  généraux 
Seras  ,  Grenier ,  Vignolle  ,  Sahuc  ,  Frère  et  Dc- 
france  ont  été  blessés, 

}>  Le  i&olonel  prince  Aldobrandini  a  été  frappé  au 
bras  par  une  balle  :  les  majors  de  la  garde ,  Dansmenil 
et  Corbineau ,  et  le  colonel  Saihte-rCroix  ont  aussi 
été  blessés.  L'adjudant  commandant  Duprat  a  été  tué  ; 
le  colonel  du  neuvième  d'infanterie  die  ligne  est  resté 
siir  le  champ  de  bataille  :  ce  régiment  s'est  couvert  de . 
gloire. 

»  Une  circonstance  particulière  de  cette'grande  bst- 
taille  if  c'est  que  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de^ 
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Vienne ,  n'en  étoient  pas  à  douze  cents  toises;  la  nom- 
breuse population  de  cette  capitale  couvroit  les  tours  v 
les  clochers ,  les  toits,  l^s  mpnticules,  pour  être  témoin 
de  ce  grand  spectacle. 

»  Li'empereuF  d^Autriche  avoit  quitté  Wolkersdorf 
le  6  à  cinq  heures,  .du  matin ,  et  étoit  mopté  sur  un 
belvédère  d'où  il  voyoit  le  champ  de  bataille  ,  et  où 
il  est  resté  jusqu'à  midi.  Il  est  alors  parti  en  toute 
hâte.  » 
•  ■  •  .  . 

■ISTOUE  PK  LA  J(.X7TÉ]lAT^igi^,   DES.  SCIENCES 

ET  SES   AETS. 

L'art  14769  te  S  ji^flei^  Mo.rt  ^eRegiomontanos, 
célèbre  mathématicien  allemand ,  et  archevêque  de 
Ratisbonne.  •.,.,; 

«  Il  fut,  dit  M*  de  Lalande',  '  1^  pi^^vnter  restaufa- 
»'  teur  de  l'astronomie ,  et  le  preniier  qui  ait  compris 
»  qu^il  £ailloît  observefr ,  et  non  pas  commenter  Pto-' 
»  iomëci  comme  l'on  faisoit  dej^uis 'plusieurs  siècles.  » 


il 


( .  * 
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nisfours; 

*  ,  .  ♦ 

Van  i585,  fcf  7»£tf<^,«eori  lïïvrofî  din  France» 

incff'&  IJrtétfcde  là' Ligné.  ' 

En  i585,  les  Ligueurs |  qui  avoiefat  à  leur  tête  le 
duc  de  Guise,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Henri  lll , 
ce  prince,  au  lieu'de  réprimer  la  rébellion,  publia  une 
apologie  où  il  s'avouoit  coupable,  et  où  il  conjuroit 
les  factieux  de  mettre  bas  les  arme$;*ef  ^our  t^pnrble 
defoîblesse,  il  s^unit' aveô  euxpar  un  traité  signé 
le  7  juillet  à  Nemours  :  ce  traité  accordoit  aux  Ligueurs 
de$  places  de  'sùreVé 'dans  lèr^aiime,  «eoilitne  lek 
protjealafDS'en<>aVt>iefit  {-^^  leur  ^rtfetimi^de  firàveaux 
avantages  contre  Tau  lorité  royale.  .'^''.i)!    .   'V 

.  «c  La  Ligue  (41 1  le  président  I^éoaut).,  estrévéne— 

•  ment  le  pKis  sin'cuhjsr  qu^on  ait  lamais  lu  dans  This- 
»  toire.  et  Henri  III,  le^pripcele  plus  mal-habile,  de 
»  ji^^avcâr  pas.préyu  qp'ilse  mèttoitdansJa  dép^^ 

*  de  ce  parti  en  s'^en  rendant  le  chef.  »  {V,  le  i  août.) 

(^Extrait  du  journal  de  l'Etoile  j  du  j  juillet  i58g.) 

«r  Le  vendredi  7  juillet,  quelques  troupes  de  la  Ligue 
»  entrèrent  par  force  d'ans  Viileneuve-rSaint-George , 
n  et  firent  mille  brutalités  et  inhumanités  :  il  n^^voit 
w  ni  ordre,  ni  discipline  militaire  en  l'armée  du  duc 
»  de  Mayenne,  ni  seulement  apparence  de  religion; 
»  car,  quoiqu'ik  se  dissent  catholiques ,  ils  ne  laissoient  . 
»  point  de  manger  publiquement  de  la  chair  aux 
n  jours  défendus,  et  pour  prouver  leur  impiété,  ils 
M  contraignoient  les  prêtres,  le  poignard  sur  la  gorge^ 


/ 
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»  de  baptiser  (  car  ils  usoient  de  ce^not  )  )«s  veaux, 
»'  moutons,  cochons,  çlc.t  et.de  leui'  donner  les  noms 
»  de  carpes^  brochets,  barbeaui; 'Ct  siir  les  plaintes 
1*  qu^on  en  faisoit  .au  duc  de  Mayeut^,  qui  ne  le 
4>  pouvoit  ignorer,  il  répondit  nJB /mu'p^uientêr; 
n  j*/ii'  besoin  de  tùui$s  mcsi  pièces,  .fàour  vialmcralB 
*  tyia  n.in.       '  ;'^I   •.  s   i     ».    û   M,    }^l      ..:.  ,• 

L*an  i647v>Çe  7  JJ^Uf^r,'^vAkyrfi^%V\  ^^P  'a  ville 
deNaLples^flév^tJpfc^^çt.chulp.de^ai^zaoiçUo. ...     . 

■  Le  vice-roi^eNaplesy'^hligë-dK  fournir  aux  frais 
de'  la  guerre  que  TEspagn^  avoitjAors  en  -Italie  arec 
la  France,  s^étant'  art^  de  mettre  un  imp^t  snr  les 
fruits,  qui  taisoient  ^e^que 'h  seule  hou^riture  du 
peuple  en  été ,  causa  une  grande  émeute ,  à  [in  t|te  et 
la.qûelLe  se  mk  ua,pièchéur,  nontiné  Tiiomas  AnieUo^ 
dit  xommunémûDt  ^Mazaniello.  Ce  fut  tun  panier  de 
(igucis qui  roccasipnjna yce  Mazaniello , ;auqyçl.il  appar- 
ie n  oit,  refusant  de  payer  les  droits  au  reqevew  des 
impôts,  le  peuple  se  souleva  en  feveur  du  premier,  et 
força  le  vice-roi  à.pubjier  i|n  éjit  qtiisgpprimoit  la 
fiabelle  du  fruit.  Il  demanda.eqs^it^  Tabolition  àe  tous 
les  autres  impôts,  et  Iç,  rétablissement  des  privilèges 
accordés  par  Charles- Quint.  Une  répons^  vague  qu'on 
lui  fît  ne  ser^C  qu^à  rirriter.  Les  séditieux  s'étant 
répandus  dans  les  différens  quartiers  des  nobles  ,  exha- 
lèrent leur  haine  invétérée  conlreux,  eo  massacrèrent 
quelques  uns ,  brûlèrent  lés  maisons  des  autres  ,  et 
jurèrent  la  perte  dé  tous  les  gentilshommes. 

Mazanielio ,  couvert  de  ses  baillons,  monté  sur  un 
échafâua,  Tépée  i  la  main,  ctoit  Fâine  qui  faisoit  agir 
cette  multitude  effrénée  ;  d^un  coup-d'œil  U  régloît  là 
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destinée  de  ses  compatriotes,  et  indi4|uoit Fendroit  our 
il  falloit  porter  le  fer  et  le  feu  ;  tous  les  ordres  de  la 
ville  s^empressoient  de  lui  apporter  leurs  hommage» 
avec  les  plus  grandes  protestations  d'attachement  à  la 
cause  populaire..  Le  cardinal  archevêque  de  Naples, 
étant  venu  le  dernier  faire  sa  '«visite  à  Mazaniello  ^  ce 
.misérable  lui  dit  avec  impudence  :  Benchà  tardif 
gradisco  la  vUità  delV  eminen^a  rosira,  m  Quoique 
tardive,  j'agrée  la  visite  de  votre  éminence.  »  Mais  au. 
bout  de  quelques  jours,  Te  bruit  s*étant  répandu  qu& 
Masaniello  traJUssoU  le  peuple,  Iv  peuple  qui,  dans 
ces  momens  d'orage,  n'entend  pas  raillerie  sur  cet 
article,  se  jette  3ur  Mastanvella^et  le  massacre  dans 
l'église  des  Carmes  (le  16  juinet  ),  après  huit  jours 
de  règne. 

L'an  i683 ,    le  7  juillet ,  L'atmée  turque  arriye^ 
subitement  devant  Tienne. 

L'empereur  Léopotd  I*' ,  qui  auroit  dû  rester  et 
défendre  sa  capitale,  eut  à  peine  le  tetns  de  se  sauver 
jusqu'à  la  piorte  qui  n'étoit  pas  encore  investie  ^  et 
de  se  retirer  à  Lintz,'sans  avoir  pu  rien  emporter. 

Sobieski,  roi  de  Pologne^  ohligea  les  Turcs  d» 
lever  le  siège,  le  la  septembre  sui^vant. 

* 

RISTOIRB   RELIGIBUSS. 

L*an  x656,  le  7  juillet ,  Les  commissaires  nommée 
par  le  pape  Calixte  III ,  cassent  et  annullent  le.procès 
fait  à  la  Pucelle  d'Orléans,  et  ordonnent  qu'au  Vieux- 
Marché  de  Roueii,  lieu  de  l'exécution  de  cette  hérouiei 
sera  plantée  une  croix,  en  méq^ioire  de  la  barbarie  com« 
mise  envers  elle  par  les  Anglais  et  Tévéque  de  Beauvais<. 
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L*an  i5g7 ,  le  8  juillei.  Union  de  Caimar. 

.  Marguerite,  fille  de  Waldemar  Ht,  roi  de  Dane- 
marck,  et  femme  de  Haqain,  roi  de  Norwège,  étoit 
montée,  l'an  1387,  sar  le  trône  de  Oanemarck  et  sur 
i:eluî  de  Norwège ,  par  la  mort  de  son  fils  Olaiis ,  qui 
aîroit  uni  dans  sa  personne  ces  deux  royausies.  Albert , 
roi  de  Soède,  ayant  soulevé  la  nation  contre  lui,  les 
Etats  du  royaume  offrirent  la  couronne  â  Marguerite. 
Après  sept  ans  d'une  guerre  aussi  cruelle  qu'opiniâtre, 
Albert  succomba,  et  fut  obligé  de  renoncer  au  sceptre 
en  r394  ^  po^r  recouvrer  sa  liberté  qu'il  avoit  perdue 
i  la  bataille  de  Falcoping. 

Marguerite ,  surnommée  dès  lors  la  Sémiramis  du 
Mord,  ise  voyant  maîtresse  de  trois  couronnes,  forma 
le  pro^t  d'en  rendre  l'union  perpétuelle.  Les  Etats- 
généraux  de  Baneroarck,  de  Suède  et  de  Norwège, 
convoqués  à  Calmar ,  en  iSgy,  firent  upe  loi  solennelle, 
qui,  des  trois  royaumes,  ne  faisoit  qu'une-monarchie. 
Cet  acte  célèbre,  connu  sous  le  nom  de  V Union  de 
Céèlmar^  portoit  sur  trois  bases  : 

I^a  première ,  que  le  roi  continuer  oit  d'être  électif; 

.La  deuxième,  que  le  souverain  seroit  obligé  de  faire 
tour  ^  tour  son  séjour  dans  les  trots  royaumes; 

La  troisième,  que  chaque  Etat  conserveroit  son 
sénat,  ses  lois,  ses  privilèges. 

Cette  union  des  trois  royaumes ,  si  belle  au  premier 
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coup-d'œil,  fût  la  source  de  leur  oppression. et  de  leurs^ 
nialheurs/  Lés  Suédois  accusèrent  Marguerite  et  sé% 
successeurs  de  montrer  trop  de  prédilection  en  faveur 
des  Danois.  Une  guerre  longue  et  sanglante  désola 
les  deux  royaumes:  ce  ne  fut  qu'en  i52o,  que  la  Suède 
parvint  à  avoir  uu,roi  particulier,  dans  la  personne  du 
célèbre  Gustave^  Yasa  ,   qui  affranchit  sa  patrie  du 

joug  du  barbare  Christiern  II. 

"   ,-  ■  '    j    ■  '    ' .'        '        •••-'. 

L'eut  i6t7,  le  i  juillet^  Supplice  de' la  maréchale 
'  '   d'Ancre* 

Après  que  le  maréchal  d'Ancré  eut  été  tùé  :si]r  le 
pont^û  Louvre (  Voyez  le  24  avril ),uQe  commission 
fut  envoyée  aU  parlement  pour  condamner  le  maréchal 
après  sa  mort,  pour  juger  sa  fenimeËtéonore  GaHgaï\ 
et  pour  couvrir^  par  une  cruauté  juridique ,  l'opprobre 
de  l'assassinat.  Il  n'y  avoitrien  à  reprocher  à.  ta  maré^ 
chale;  elle  avoit  été  favorite^ela  reine,  c'était  là  tdul 
son  crime  :Leti- l'accusa 'd'être 'sorotèrç;^  car  alorè  il 
falloit  que  la  sorcellerie  entrât  pour  quelque  .èhose 
Âans  les  «grandes  fortunes  et  da^ns  les  morts  eactraor-}- 
dioairès^  ùtt  prit  ées'^gnu*  Dei  ^qn^ellé  porteit,  pouf 
des  tali-smans*  Un  conseiller  lui  demiainda  de  quel 
charme  ell«r  s'étoit  servi  pour  ensorceler  la  reine;'f 
OaligaïV^'^^%'^^  contre  le  conseiller,  et  un  peu  xaé-^ 
contente  de  Marie  de  Médiciç ,  répondit  :  u  ft|on  sorti- 
»  îégèaétéle  pocivoir  qa'ont  les  âmes  fortes  sur:  les 
»  esprits  f'ëiblés  »  ;  réponse  tpie  Yoliaire.  a  mise  dans 

Du  droit  qa*un  tesprtt-Taste  et  ferme  en  sesdésseias,' 
A  sw^  Tesprit  grossier  de».TU||airc6  hucn^i^ft.  ..;;>..   ^ 

Quelques:  jugfes^  euretit^safez'd^liilhiièrts  ^t'd'é^àité 
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pour  né  pas  opiner  à  la  mort  ;  niais  le  reste ,  entraîné 
par  le  préjugé  pjablic,  par  Tign^rance,  et  plus  encore 
par  ceux  qui  vouloient  recueillir  l^s  dépouilles  de  ces 
infortunés,  condamnèrent  à  U  {m  lé  maréchal  déjà 
mort  f  e|  laL&maM ,  comme  eonyaincos  *  de  sortilège, 
de  judaïsme»  et'  de^  malversation;  rLa  '  maréehale  ""fut 
exécutée  y  et  son  corps  brûlé^à- là' place  dfe  Grève. 


X  '..<,! 


L'an  ijo^f  le  %  juillet^  Bataille  de. Pukav^,.  entre 

Charle^  XJUÇ  ^tPierçerle-G|-a,o4.i  da^s  VUkraine , 
,  entremE^plpgpeet^la  Rus^i^.,        , 

«r  Ce  fut  le  8  juillet  de  Tannée  1 709 ,  (  dit  lliistorîenf 
m  'de  GfaariesrXII  ),  que  se'doiina  cette  bataille  déci- 
to  sivede  Pultava,  entre  les  deux  plus  singuliers  monar- 
»  ques  quf  fussent  alors  dans  le  monde  :  Charles  Xtl, 
»  illustre. par  neuf  années  de  victoires;  Pierire  Alexio-: 
»  witz,  par  neuf  années  de  peines  prises  pour  former  ^ 
»  ,des  troupes  égales  aux  troupes  suédoises  :  Tuh  , 
»  glorieux  d  avoir  donné 'des  Etalts  ;  l'autre,  d'avoir 
n  civilisé  tés  siens  :  Charles,  aimant  les  dangers  et  ne 
»  combattant  que  pout*  la  gloire;  AlexioWit^^  né  fuyant  ^ 
w'^poinf  le  p&il,  éfne^feisant  la*'guertre  que  pour  ses 
1*  inlérèis'Yle  ttiohSrquë^sù^db^s ,  libéral  pai^  grandeur 
«^Jamë;  W'Ws(*#ite  né  '^orinarfl!  jamais  '^^^  par 
*'  quelque  1^^^  aél^itll,  dlJîie  ioi)Mf  A 
»  tinence  sans  exemple,  /d'un  naturel  magnanime,  et  . 
»  ' qui ïi'avœt elè  Barbare  qu'uôVîois;  celui-ci,  n'ayant 
i'pasàépSiiîïîé  la  rudesse  de* son  éducation  et  de  son 
^  'pap',  aussi  terrible  â  ses  sujets,  qu^admirabVe  aux 
i»  étrangers  ;  et  trop  adonné  à  des  exeès  qui  ont  inêftie 
»  abrégé  ses  jours:  Charles  avoitle  titre  d'invînèible, 
1»  qu'un  moment  pouvoit  lui  6ter  ;  lés  nations  avoient 
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M  dqà  donné  à  Cierre  Alexiowitz  la  nom  de  grand, 
m  qu'une  défaite  ne  powoit  lui  fiaîre  perdre,  parce 
9  qu'il  ne  le  devoit  pas  k  des  victoires.  »      > 

lut  risque  n'étoit  point  égal  entre  ces  deux  rivaux. 
Si  Charles  perdoit  .une  vie  tant  de  fois  pitOidigûée,xft 
n^étoit,  après  tout  9  qu'un  héros  de  moins  :•  la  Suède  y 
épuisée  d'honimes  et  d'argent ,  pouvoii  trouver  des 
motifs  de  consolation  ;  mais  si  le  czar  périssoit ,  des 
travaux  immenses,  utiles  à  tout  le  genre  humain,^ 
étoient  ensevelis  avec  lui ,  et  le  plus  vaste  empire  de 
la  terre  retomboit  dans  le  chaos  dont  il  étoit  à  peine 
tiré. 

Dans  une  rencontre  qui  avoit  eu  lieu  quelques  Jours 
.auparavant  cette  bataille,  Charles  avoit  été  blessé  d'un 
coup  de  carabine  qui  lui  fra.cassa  les  os  du  pied  :  il 
essuya  des  opérations  douloureuses  ,  qu'il  soutint  avec 
son  courage  originaire ,  et  fut  obligé  d'être  quelques 
jours  au  lit.  pans  cet  état,  il  apprit  que  Pierre  devoit 
l'attaquer  :  ses  idées  de  gloire  ne  lui  permirent  pas  de 
l'attendre  dans  ses  retrancheroens;.il  en  si?rtit  en  se 
faisant  porter  sur  un  brancard.  Il  ne  doutoit  pas  qu/e 
ces  mêmes  Russes,  qui,  quelques  années  auparavant, 
avoient  fui  au  nombre  de  quarante  mille  devant  neq! 
mille  Suédois,  ne  lui  abandonnassent  encore,  une  vic- 
toire aisée;  mais  les  Russes,  à  force  d'être  vaincus, 
avoient  appris  à  vaincre,  et  ils  montrèrent  dans  cette 
journée  une  valeur  et  une  disciphne  égales  à  celle  de 
leurs  maîtres.  Charles,  un  pistolet. à  la  m^in,  alloit  de 
rang  en  rang  sur  son  brancard,  porté  par  ses.drabans  : 
une  volée  de  coups  de  canon  mil  le  branc^d.en.pièces; 
de  vingt-quatre  drabans  qui  se  relayoient  pour  Je 
porter,  viogt-un  furciat  tués.  Pierre  r^çut  pluçieur» 
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coaps  dans  ses  habits  et  dans  son  éh^peau.  Ces  dent 
princes  furent  continuellement  au  milieu  du  feu  pen«^ 
dant  tonte  Faction  ;  enfin ,  après  deux  heures  de  conîbat  ^ 
les  Suédois,  accablés  parle  nombre,  furent  partout 
enfoncés.  La  confusion  se  mit  parmi  eux  :  Charles  fui 
obligé  de  foir  devant  celui  auquel  il  vouloit  aller  dicter 
des  lois  dans  sa  capitale ,  à  IVIoscow.  Les  llusses 
comptèrent  près  de  dix  mille  Suédois  morts  sur  lé 
champ  de  bataille  :  quatorze  mille  furent  faits  pri- 
sonniers. 

Le  roi  fuyant  et  poursuivi  eut  son  cheval  tué  sous 
lui  ;  le  carrosse  du  cotnte  de  Piper ,  Ayant  été  trouvé 
dans  le  bagage ,  on  mit  Charles  dans  cette  voiture  ^ 
et  on  prit  avec  précipitation  la  route  du  Boristhèiie* 
Le  roi ,  qui  a  voit  long-tems  gardé  le  silence ,  ayant 
demandé  ce  qu^étoit  devenu  le  comte  de  Piper:  ïl  est 
pris  avec  toute  la  chancellerie f  lui  répondit-on.  —jE^/ 
le  général  Renschi/dy  et  le  duc  de  Wirtemberg? 
ajouta-t'U.  —  Ils  sont  aussi  prisonniers  ^  lui  dit-oii. 
Prisonniers  chez  des  Russes  !  reprit  Charles  en  haus- 
sant les  épaules;  allons  doncj  allons  plutôt  chez  les 
Turcs.  On  ne  remarquoit  point  d'abattement  sur  son 
visage,  et  quiconque  Teût  vu  alors,  ne  se  fût  pas 
douté  quHl  étoit  vaincu. 

Cependant  l'empereur  moscovite,  jouissant  d'un 
triomphe  si  éclatant,  recevôit  sut  le  champ  de  bataille' 
les  prisonniers  qu'on  lui  amenoit  en  foule,  et  deman- 
doit  à  tout  moment  :  Où  est  donc  rnon/rére  Charles  T 

Il  fit  aux  généraux  suédois  l'honneur  de  les  invitiei^  à 
sa  table.  Entr'autrés  questions  qu'il  leur  fit ,  il  demanda 
au  général  Renschild  à  combien  les  troupes  du  roi  son 
naître  pouvoient  se  monter  avant  la  bataille.  Renschild 
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répondit  que  le  roi  seul  en  ayoit  la  liste  qu'il  ne  corI'^ 
mu^niquoit  à  personne;  mais  que  pour  lui,  il  pensoit 
que  le  tout  pouvoit  aller  à  environ  trente  mille  hommes. 
iLe  czar  parut  surpris ,  et  demanda  comment  ils  a  voient 
pu  hasard^  de  pénétrer  dans  un  pays  si  reculé ,  et 
d'assiéger  Pultava  avec  si  peu  de  monde  :  Ifous  ri'aQons 
pas  toujours  été  consultés ^  reprit  le  général  suédois; 
mais  comme  de  fidèles  serpùeurSy  nous  avons  obéi 
aux  ordres  de  notre  maître  y  ^ ans  jamais  y  contredirCm 
Le  czar,  à  cette  répoiîse,  se  tournant  vers  ses  officiers  : 
jthy  dit-il,  voilà  cornante  il  faut  servir  son  souverain! 
Alors ,  prenant  un  verre  de  vin  :  A  lasahté,  dit-il ,  de 
mes  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre. 
,  Le  czar,  après  le  repas,  fit  rendre  les  épées  à  tous 
les  officiers-généraux,  et  les  traita  comme  un  princ6 
qui  vouloit  donner  k  ses  sujets  des  leçons  de  générosité 
et  de  politesse  qu'il  connoissoit  ;  mais  tous  les  officiers 
subalternes  et  tous  les  soldats,  furent  bientôt  envoyés 
en  Sibérie.  Il  n'y  avoit  point  de  cartel  entre  les  Russes 
•et  les  Suédois  :  le  czar  en  avoit  proposé  avant  le  siège 
de  Pultava;  Charles  le  refusa,  et  ses  Suédois  furent 
€n  tout  les  victimes  de  son  indomptable  fierté. 

C'est  cette  fierté ,  tou joui;s  hors  de  saison ,  qui  causa 
toutes  les  aventures  de  ce  prince  en  Turquie,  et  toutes 
ses  calamités  ,  plus  dignes  d'un  héros  de  TArioste 
que  d'un  roi  sage.  (F*,  le  12  février  et  le  1 1  décembre.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plas  important  dans  cette  bataille , 
c'est  que^  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  ensanglanté 
la  terre ,  c'est  la  seule  qui ,  au  lieu  de  ne  produire  que 
la  destruction ,  ait  servi  au  bonheur  du  genre  humain  , 
puisqu'elle  laissa  a^  csar  la  liberté  de  policer  une  grarMe 
partis  du  monde.  .. 


\ 
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'ti*a/i  lySo,  le  8  juillet'.  Mort  du  second  maréchal 

de  Villeroi. 

Le  second  maréchal  de  Villeroi  >,  gouverhe:ur  de 
liOuîs  XV  ,.coraine  le  f^recnier  l'avoit  été  de  Loui) 
XIV  ,  ctoit  fils  du  premier,  et  fut  encore  plus. célèbre 
que  lui  y  mais  d  une  célébrité  mêlée  de  fautes  et  de 
disgrâces,  autant  que  de  valeur,,  d'honneur  et  de 
probité.  Il  se  «nommoit  François  de  NeufyiUe,  ;  il  eut 
toutes  les  dignités  et  tous  les  emplois  de  son  père ,  et 
fbt  de  plus  capitaine  des  gardes-du-corps  e<i  i6g5,  à 
la  mort  du  saaréchal  de  Luxembourg,  IL  paroU  qu'il 
fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs  au  cbn)bat  da 
I\aab,  en  Hongrie,  ^n  >664.  En  i66S  il  suivit 
Louis  XIV  k  la  conquête  de  la  Franche  -  Comjté,  et  se 
signala  au  siège  .de  Dèle ,  comme  a  voit  fait^son  pèr« 
»u  siège  de  la  même  ville,  en  iG36  ,  dans  la.  guerre 
de  Hollande.  U  servit  quelque  tems  dans  1-armée  dé. 
Févêque  de  Munster^;  il  fut  fait  chevalier  dès,  ordrea 
e<i  i6S8,  maréchal  de  France  en  1693.  Il  prit  Char- 
leroi  le  1 1  octobre  de  la  mén»e  année  ;  mais  M.  de 
iVauban  condùisoii  les  attaques,  et  M.  de  Luxembourg 
conduisoit  le  siège.  Ëb  1695  il  commanda  dans  les 
Pays-Bas  ;  M.  de  Vaudemont  fit  devant  lui ,  le 
24' juillet ,  une  retraite  fort  estimée,  et  le  maréchal  d^ 
iVilleroi  n'osa  ou  ne  put  l'attaquer.  Il  s'en  dédom-« 
Biagea  en  bombardant  Brui^ellesles  i3i  i4  ^^  1 5.  août; 
anais  le  prince  d'Orange  {-le,  roi  Guillaume)  prit 
ïïaraurle  4  août,  et  le  château  du  même  Namur  le 
a.  septembre  ,  sans  que  le  maréchal  de  Villeroi ,  qui 
ft^étoit  avancé  sur  les  b«rds  de  la  IVJlehaigne ,  pût  rien 
«Qtrepreadre,  ... 
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£n  1677 ,  le  maréchal  de  Villeroî  commanda  encore 
en  Flandre  ;  il  couvrit  le  siège  d' Ath ,  que  fâisoit  le 
maréchal  de  Catinat.  Ath  fut  pris  le  5  juin.  Le  ma- 
réchal de  Yillerot  avoit,  dans  cette  même  campagne, 
un  projet  sur  Bruxelles  ;  le  roi  Guillaume  le  fit 
avorter. 

Dans  la  guerre  de  la  succession  d^Espagne ,  le  ma- 
réchal de  Yilleroi  alla ,  en  1701 ,  -relever  le  maréchal  de 
Catinat,  qu^on  rappeloit  d'Italie.  On  sait  trop  avec 
^uel  dédain  superbe  et  quel  ton  de  supériorité  il  osa 
parler  \  cet  homme  modeste ,  qui ,  dans  cette  qualité 
â^homme  modeste,  et  plus  encore  en  qualité  de 
général  ^  lui  étoit  infiniment  supérieur.  Le  combat  de 
Chiari ,  où  Yilleroi  fut  repoussé  avec  perte  le  i^'  sep- 
tembre, conformément  au  pronostic  de  Catinat ,  ^ 
Rabaissa  un  peu  Torguetl  du  premier. 

Le  2  février  170a,  nouvelle  humiliation  :  le  prince 
£ugène  surprend  Crémone ,  et  dans  Crémone  le 
maréchal  de  Yilleroi.  £àgène  fut, chassé  sur-le-champ 
par  la  valeur  des  Français  et  des  Irlandais  ;  mais  il 
emmena  le  maréchal  de  Villeroî  pri.sonnier. 

Il  fut  conduit  \  Gratz,  où  il  resta,  jusqu'au  înois 
d'octobre  suivant. 

En  1703 ,  il  alla  commander  dans  les  Pays-Bas,  où 
fl  prit  Tougres  le  10  mai ,  et  eut  quelques  autres 
avantages. 

Il  fit  de  grandes  pertes  ^  en  1704»  en  Allemagne  , 
par  une  mortalité  qui  se  mit  dans  son  armée.  En 
1705  ,  dans  les  Pays  -  Bas  ,.  des  lignes  trop 
étendues  qu'il  défendoit  du  côté  de  Yignamont  , 
furent  forcées  le  i9  juillet  Cette  campagne  lui  fit 
cependant  honneur,  parce  que ,  malgré  cet  échec,  il 
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coarrit  si  bien  lt$  principales  yiUes  4e  Hj^odre,  qu^il 
«nipécha  lei  eatieoiis  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
dans  ce  pays..  ;^ 

Eb  1706,  ie  a3  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  9  et^nj% 
le  terrible,  échec  de  BaqdiUies,  <}ui  entratna  la  perte  de 
presque  toute  la  Ï'lan4r<$.  t^e  roi  se  crut  obligé  de  lu| 
ôter  le  commandeoieot  des  armées  ;  mais  toujours 
prévenu  en  sa  faveur  par  l'amitié ,  il  attriby^/tpu^  $e» 
revers  au  malheur  ;  il  crut  qu'on  exagéroit  ses  fautes 
et  son  incapacité.  On  se  décharné  contre •  lui  ^  dit*41f 
parce  qu-'d  est  mQtt  favori  ;  mot ,  dit  Voltaire  9  qui 
fut  d'autant  plus  remarqué,  que  c'est  la  seule  fois -que' 
Lonis  XIY  s'en  soit  servi  i  l'égard  même  de  ceux 
qu'il  a  le  plus  aimés.  Quand  il  le  revit  après  ses  ^érj 
faites ,  il  se  contenta  de  lui  dire  avec  bonté  s  M.  le 
maréchal,  à  notre  âge  on.  n'est  plus  heureux  ;  el 
connoissant  son  zèle  et  ses  vertus  ^  il  chercha  le  moyea 
d'employer  ses  services  dans  un  autre  genre  :  il  le 
nomma  en  17 14  ministre  d'état  et  chef  du  conseil 
royal  des  finances  ;  il  le  nomma  aussi ,  par  f  on  testa-^ 
ment,  gouverneur  de  Louis- X Y. 

La  disgrâce  du  maréchal  deYiUeroif  arrivée  en 
172^ ,  fut  un  grand  événement  i  la  cour^  Le  maréchal 
n'étoit  ami  ni  du  régent,  ni  du. cardinal  Dubois  ;  il 
avoit  surtout  pour  ce  dernier  le  mépris  que,  Dubois 
deroit  naturellement  inspirer  à  une  ame  fière  et 
franche  comme  celle  de  Yilleroi.  Dubois,  dans  la* 
projet  qu'il  a  voit  conçu  de  se  faire  nommer  premier 
ministre ,  voulut  gagner'  Yilleroi ,  pour  qu'au  moind 
il  ne  s'opposât  pas  trop  hautement  ksà  nomination," 
et  qu'il  ne  le  desservît  pas  auprès  du  jeune  roi.  Le 
cardinal  de  ^issy  fût  chargé  de  cette  négociation ,  et 
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rétissît  d'abord  si  bheh^  qu^'V  àmiena  le  niaré€hài  cbes 
Sùb1[>i$f  qui  offroît  de  se  trahaporter  chez  lui.  Villeroi 
crut  qu'il  ne  s'agissoit   que   d'un  rapprochement  et 
A'imé'' réconciliation    en' général ,    sani  »ucun  objet 
déterminé;  Duboisr,  charmé  d^  voir  chez  lui  le  ma- 
réchal ,  «Vnferme  avec  lui  et  le  cardinal  de  Bissy.  La 
conversation   commence  par   un  compliment  et  le» 
pfôtéstatians  d'amitié,    qui  ne  sont  pas  même  une 
fausseté'  entre   courtisan ,  'puisqu'elles  ne  trompent 
personne  ;  mais  le  maréchal  a  ditlui-^méme  depuis, 
que  quâùd  Dubois  parla  d*ètre  premier  ministre ,  et 
tef  pressa  de  faire  goûter  ce  projet  au  roi ,  et  même  de 
le  ^ésenter  à  ce  jeune  priiice ,  il  ne  put  tenir  à  une 
pareille  proposition  :  la  patience  lui  échappa  ;  il  s'em- 
porta-, et  accabla  le  cardinal  Dubois  de  reproches  et 
d'înjuiNes.  Le  négociateur  Bissy ,  pour  le  moins  aussi 
déconcerté  que  Dubois ,  «ssaie  de  calmer  le  maréchal, 
dWotfcir  ses  expressions ,  de  les  interpréter  le  plus 
£ivorablement ,  dé  lui  rappeler  qu'il  est  venu  dans  un 
es{$nf  de^'paix  et  d'amitié  ;  que  s'il  ne  croit  pas  devoir 
servir  le  cardinal  9  ilnedoi^pas  du  moins  l'injurier;  que 
5«ins  doute'  ce  n'est  point  son  intention  ,  mais  que  ses 
mcniTeniens  ont  trop-  d'impétuosité ,  et  ses  expressions 
trop  d'aigreur.  Plus  on  r^iit  l'appaiser,  plus  il  s'échauffe 
et  s'irrite  ;  il  passe  enfin  toute  mesure,  et  donne  la, 
scène  la  plus  Relatante  ;'el's'en  applaudissant,  finit  par 
dire  au  cardinal  Dubois':   A  présent  que  je  vous  ai 
•montré  toute  mon  ame  ,  que  nous  ne  penivons  plus 
nous  pardonner  Fun.  à  Vautre  y  je.vous  déclare  que 
vous  n'aoez   qii un  moyen  de  m* empêcher  de  vous 
nuire  en  toute  occasion  y  c'est  de  me,  faire  arrêter^ 
si  vous  osez  et  si  vous  'Crojyeti  en  açoir  le  pouvoir.  Le 
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cardinal  de  Bissy  voyant  le  triste  fruit  de  ses  soins  ^ 
ouvre  la  porte,  prend  le  maréchal  pv  le  bras,  le 
pousse  dehors  :  on  essaie  un  moment  de  se  composer 
devant  les  spectateurs;  Taltëration  du  maréchal ,  l'em-* 
barras  de  Bissy ,  la  coivfusion  de  Dubois  n'échappèrent 
4  personne,  et  bientôt  toute  la  cour  fut  instruite  .<]• 
la  scène  qui  venoit  de  se  passer.  Dubois ,  de  son  côtéf 
court  chez  le  régent,  et  lui  décl^^e  qu'il  va  quitter  les 
affaires  et  la  cour,  si  le  maréchal  ne  lui  est  sacrifié* 
Le  régent  eût  pu  mépriser  cette  menace  ;  mais  il  sentît 
qu'en  manquant  au  cardinal,  dépositaire  de  son  auto- 
rité ,  le  raaréclial  loi  avoît  manqué  à  lui-même  ;  iL 
avoit  d'ailleurs -beaucoup  d'autres  sujets  d'être  mé^ 
content  de  Yilleroi  :  ce  gouverneur,  par  des.  précau* 
lions  injurieuses,  affectoit  en  toute  occasion  d'accré** 
diter  les  bruits  qui  avoient  couru  autrefois  contre  le 
duc  d'Orléans,  sur  la  mort  des  e^fans  de  Louis XIY: 
jamais  le  régent  n^approchoît  du  jeune  monarque, 
qu'aussitôt  le  gouverneur  ne  se  mit  entre  eux  ;  il  ne 
vouloit  point  souffrir  que  le  régent  entretînt  seul  le 
roi ,  et  si  quelquefois  ce  prince  vouloit  dire  un  mot  à 
l'oreille  de  Loui^'XY,  te  gouverneur  avançoit  la  tête 
entre  eux  pour  entendre.  H  ne  dissimuloit  point  que 
ces  précautions  lui  paroissoient  nécessaires  à  la  sûreté 
de  son  élève;  ilétoit  applaudi  et  encouragé  dans  sa  con- 
duite par  tous  les  ennemis  du  régent  :  ce  prince  la  souf- 
frit long- tems  avec  beaucoup  de  patience  ,  pour  le  bien 
de  la  paix  ;  mais  ayant  à  venger  Dubois ,  et  ne  vou- 
lant pas  cependant  paroître  immoler  à  un  tel  homme 
une  telle  victime  ,  il  se  ressouvint  de  ses  propres  in- 
jures, et  s'en  procura  même  à  dessein  uae  nouvelte,. 
pour  avoir  occasion  d'éclater.  Âpres  son  travail  ordi- 
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naire  avec  le  roi ,  travail  où  le  maréchal  de  Yilleroi 
assistoit  toujours,  et  où  l'évêque  de  Fréjus,  Fleury» 
assistoit  aussi  quelquefois ,  le  régent  supplia  le  roi  de 
vouloir  passer  avec  lui  dans  un  arrière-cabiDet ,  où 
il  avoit  quelque  chose  de  secret  à  lui  communiquer.  Ce 
gouverneur  Y  comme  on  Pavoit  prévu,  s'y  opposa  ;  le  roi 
avoit  alors  douze  ans  et  demi.  M.  le  duc  d'Orléans 
insiste,  et  représente  avec  politesse  et  douceur  à 
M.  de  Yilleroi  que  le  roi  approche  de  sa  majorité, 
époque  où  il  sera  censé  gouverner  par  lui-même  ; 
qu'il  est  iems  de  lui  rendre  compte  de  choses  qu'il  est 
actuellement  en  état  d'entendre ,  et  qui  né  doivent 
être  dîtes  qu'à  lui  seul.  Le  maréchal  réplique  avec 
vivacité  qu'il  sait  le  respect  qu'il  doit  k  son  altesse 
royale ,  mais  qu'il  connoît  aussi  les  devoirs  de  sa 
charge  ;  qu'elle  ne  lui  permet  pas  de  laisser  parler  au 
roi  en  particulier,  sans  savoir  ce  qu'on  veut  lui  dire  , 
encore  moins  de  le  laisser  emmener  dans  un  cabinet 
hors  de  sa  vue,  parce  que  dans  tous  les  momens  il 
répond  de  sa  personne. 

Le  régent  regardant  fixement  le  maréchal  :  «  Vous 
»  vous  oubliez  ,  monsieur,  lui  dit-il,  et  vous  oubliez 
»  à  qui  vous  parlez  :  je  veux  croire  que  vous  ne  sente:^ 
3»  pas  la  foret  de  vos  termes  ;  le  respect  que  j'ai  pour 
»  Sa  Majesté  m'empêche  de  vous  répondre  et  de 
»  pousser  plus  loin  cette  conversation.  »  En  même 
tems  il  fit  au  roi  une  révérence  profonde,  et  seretira.- 

Yilleroi ,  quoique  parmi  ses  amis ,  ennemis  du 
régent,  il  se  vantât  de  la  fermeté  qu'il  avoit  montrée 
dans  cette  occasion,  avoit  été  frappé  du  ton  d'autorité 
avec  lequel  ce  prince  lui  avoit  parlé  ^  il  sentit  qu'il  lui 
devoit  des  excuses ,  et  ses  amis  furent  de  cet  avis.  Il 
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ajli  donc  le  lendemain  10  août  1722,  chez  M.  le 
régent  ;  c'étoit  où  on  Fattendoit  ;  tout  étoit  prévu  , 
toutes  les  mesures  étoient  prises  ;  le  nouveau  gouver* 
neur  éitoit  déjà  choisi.  Yillerpi  demande  à  parler  à 
M.  le  régent  ;  on  lui  répond  que  le  prince  est  enfermé, 
et  qu^il  travaille  ;  il  s'approche  de  la  porte  du  cabinet, 
et  veut  entrer.  La  Fare ,  capitaine  des  gardes  du  duc 
d'Orléans  9  paroît  et  demande  à  Villeroî  son  épée  : 
celui-ci  s^appréte  à  fair«  résistance  ;  il  est  investi , 
serré  de  près,  jeté  dans  utie  chaise  qu^on  ferme  sur 
lui ,  emporté  rapidement  à  travers  les  jardins  de  Ver- 
sailles, placé  dans  un  carrosse  environné  de.  mousque- 
taires ,  qui  part  k  Finstant,  et  le  mène ,  en  peu  d^heurcs, 
dans  son  château  de  Yilleroi. 

Quand  le  régent  annonça  au  roi  cette  nouvelle , 
Fenfant  royal  rougit,  se  cach^  le  visage,  ne  proféra  pas 
une  parole,  ne  voulut  ni  sortir,  ni  jouer,  ni  presque 
manger,  pleura  beaucoup  et  ne  dormit  pas  de  la  nuit. 
Le  lendemain ,  nouvel  embarras  pour  la  cour ,  et  nou- 
velle douleur  pour  le  roi  :  l'évê.que  de  Fréjus  a  voit 
disparu.  On  envoya  des  courriers  de  tous  côtés  pour 
le  chercher  ;  on  apprit  enfin  qu'il  s'étoit  retiré  dans 
un  château  appartenant  à  M.  le  président  de  Lamoi- 
gnon  ,  frère  aîné  de  celui  qui  fut  depuis  chan- 
celier. Le  roi  et  le  régent  lui  écrivirent  ;  il  revint 
reprendre  ses  fonctions  auprès  de  son  élève ,  qui  avoit 
pour  nouveau  gouverneur  le  duc  de  Charost^  et  le 
calme  fut  rétabli. 

La  douleur  du  jeune  roi  parut,  à  cette  occasion, 
tenir  moins  à  son  attachement  pour  ses  maîtres ,  qu'à 
une  forte  prévention  qu'il  ne  devoit  la  conservation  de 
sa  vie  qu'à  la  surveillance  de  ces  deux  personnages  ; 
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et  cette  prévention,  si  injurieuse  au  régent ,  toute  It 
conduite  du  maréchal  de  Villeroi  avoit  dû  Tinspirer  à 
liouis  XV. 

Le   maréchal  de  Yilleroi    et  Tévéque   de  Fréjus 
s'étoient  promis  que  si  l^un  des  deux  étoit  renvoyé  ^ 
Tâ^tre  se  retireroit  :  c'éloil  pour  remplir  en  quelque 
sorte  cet  engagement ,  que  Fleury  avoit  pris  la  fuite 
aussitôt  qu^il  avoit  su   la  détention  de  Villeroi ,    et 
celui-ci  trouva  mauvais   que  Fleury  eût  si  aisément 
repris  sa  place.  Mais  ce  traité  secret  entre  les  deux 
instituteurs  étoit-il  bien  légitime  ?  K^étoit-ce  pas  vou- 
loir se  rendre  trop  nécessaires  en  cherchant  à'  fortifier 
ridée  que  la  vie  du  roi  n^étoit  en  sûreté  qu'entre  leurs 
mains  ?  Quoi  qu^il  en  soit ,  le  maréchal  se  vit ,  contre 
son  attente,  abandonné  dans  son  château. de  Yilleroi  ; 
mais  comme  il  ne  Pétoit  pas  encore  assez  au  gré  du 
cardinal  Dubois,   contre  lequel  il  se  permettoit  les 
déclamations  les  plus  fortes   et  les  plus  justes,  ob 
renvoya  dans  son  gouvernement  de  Lyon.  Il  ne  revint 
à  Paris  qu'après  la  mort  du  cardinal  Dubois  et  du 
régent,  le  ^5  juin  1724^  et  le  27  il  fut  présenté  au  roi 
À  Yersailfes,  par  le  duc  de   Bourbon  ,  alors  premier 
ministre.  Il  mourut  à  Paris,  le  8  juillet  1780,  dans  sa 
quatre-vingt-septième   année. 

La  Baumelle,  en^  parlant  du  maréchal  de  Yilleroi, 
dans  les  Mémoires  de  madame  de  Maintenon ,  l'appelle 
Villeroi  le  fastueux ,  qui  amusoit  les  femmes  avec 
tant  de  légèreté ,  et  qui  disoii  à  ses  gens  avec  tani 
€P arrogance:  «  A-t-on  mis  de  l'or  dans  mes  poches  ?  » 
CestraitSy  à  quelque  personnage  qu'ils  appartiennent, 
sont  vraiment  caractéristiques,  et  peignent  de  manière  à 
faire  à  jamais  reconnoîlre  celui  qu'ils  désignent;  mai» 
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sont-ils  justes  dans  l'application  au  maréchal  de  Vil- 
leroi  ?  Ce  n*cst  pas  l'avis  de  Voltaire.    Comment  « 
dit-il,  la  Bâumelle  pent-il  attribuer,  je  ne  dis  pas 
^  un  grand  seigneur,  mais  à  un  homme  bien  élevé, 
ces  paroles  qu'on  attribuoit  autrefois  à  un  financier 
ridicule  P  II  est  même  difficile  de  croire  que ,  même 
dans  le  tems  du  plus  grand  crédit  de  la  finance  ,  un 
financier  ait  osé  tenir  un  pareil,  propos,  et  attirer  si 
imprudemment  sur  lui  et  'sur  ses  semblables  l'indi- 
gnation publique. 

Voici  le  portrait  que  le  même  historien  fait  du  maré- 
chal de  Villeroi ,  avec  lequel  il  avoit  vécu  dans  sa  jeu- 
nesse :  «  Le  maréchal  duc  de  Villeroi,  fils  du  gouver- 
»  neur  du  roi  (  Louis  XIV  )  ,  élevé  avec  lui ,  avoit  eu 
»  toujours  sa, faveur  ;  il  avoit  été  de  toutes  ses  cam- 
»  pagnes ,  de  tous  ses  plaisirs  :  c'étoit  up  homme 
»  d'une  figure  agréable   et  imposante  ,  très  brave  et 
»  très  honnête  homme ,  bon  ami ,  vrai  dans  la  société  9 
»  magnifique   en  tout;    mais    ses  ennemis  disoient 
»  qu'il  étoit  phis  occupé ,  étant  général  d'armée ,  de 
»  l'honneur  et  du   plaisir  de   commander,    que  des 
»  desseins  d'un  grand  capitaine.  Ils  lui  reprochoient 
»  un  attachement  à  ses  opinions,  qui  ne  déféroit  aux 
»  avis  de  personne.  » 

Cette  famille  illustre  s'est  éteinte  par  la  mort 
du  duc  de  Villeroi ,  arrière-petit-fils  du  maréchal,  mort 
victime  du  tribunal  révolutionnaire  le  i8  avril  1794. 

Van  1758,  leSjuillelj  Le  marquis  de  Montcalm 
remporte  dans  le  Canada  une  victoire  complète  sur 
le  général  anglais  Abercromby.  Cette  journée  coûta 
ircnncnir;  6000  morts  ou  blessés;  le  vainqueur  eut 
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la  modestie  de  ipettre  dans  sa  relation,  qu'i7  n'açoU 
eu  que  le  mérite  d'être  le  général' de  troupes  victo^ 
rieuses.  (  Voyez  le  i4  septembre.  ) 

HISTOIRE   DE   LA    LITTÉRATURE ,    PES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  19  de  Père  chrétienne^  le  i  juillet.  Un  affreux 
tremblement  de  terre  renversa  plusieurs  villes  dans 
r Asie ,  entr'autres ,  Ephèse  et  Micéphore  ;  de  nouvelles 
iles  parurent  dans  TArchipel ,  des  montagnes  dispa-. 
rurenty  et  d'autres  sortirent  de  terre. 

Van  1695,  le  i  juillet.  Mort  de  Huygens^ 

Christian  Huygens  est  célèbre  par  des  découvertes 
mathématiques,  qui  ont  f^it  dire  qu'il  avoit  autant  et 
peut-être  plus  de  génie  que  Newton.  Né  à  la  HayCi 
en  1629,  de  Constantin  Huygens,  gentilhomme  hol*^ 
landais  «  il  montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  exactes#  Après  avoir 
parcouru  le  Danemarck,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
la  France,  il  fut  fixé  à  Paris  par  une  forte  pension 
que  Colbert  lui  fit  donner,  et  par  une  place  à  TAca-^ 
demie  des  sciences.  Il  avoit  déjà  été  reçu  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  il  méritoit  de  l'être  de  toutes  les 
sociétés  consacrées  à  la  pfhysique  et  aux  mathématiques. 
II  découvrit  le  premier  un  anneau  et  un  quatrième 
satellite  autour  de  Saturne.  On  lui  est  redevable  des 
horloges  à  pendule ,  dont  la  découverte  lui  fut  en  vain 
disputée  par  l'abbé  de  Hautefeuille.  On  lui  doit  encore 
des  télescopes  plus  parfaits  que  ceux  qu'oa  avoit  faits* 
avant  lui. 
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Van  lySS,  le  SjuiUet^  Mort  de  Niceron. 

Jean-Pierre  Nîceron ,  barnabite,  né  i  Paris  en  i685, 
est  Fauteur  des  Mémoires  sur  les  hommes  illustres 
dans  les  lettres.  Tous  ne  sont  pas  illustres;  mais  il 
parle  de  chacun  convenablement;  il  n'appelle  point  un 
orfèvre,  grand  homme.  Il  mérite  d'avoir  place  parmi 
les  savans  utiles. 

■ 

Van  1781,  le  8  juillet^  Mort  du  frère  Came; 

Jean  Baseillac,  connu  sous  le  nom  de  frère  CAme^ 
de  Tordre  des  Feuillans ,  né  à  Tarbes ,  en  1708;  fut  un 
des  plus  habiles  lithotomistes  du  siècle.  Il  trouva  un 
moyen  d'extraire  la  pierre  de  la  vessie  par  le  pubis  i 
et  a  laissé  des  écrits  sur  cette  nouvelle  méthode. 

HISTOIRE    BELIGIEU^E. 

Vmn  1108,  le  8  jidVet^  Mort  de  Pierre  THermite, 
gentilhomme  d'Amiens  en  Picardie,  prédicateur, 
et  un  des  chefs  de  la  première  croisade.  (  Voyez 
le  i5  juillet.  ) 

«  Ceux  de  nos  auteurs  modernes  (  dit  M.  Môreau  ) 
»  pour  qui  toute  entreprise  religieuse  est  un  objet  de 
»  raillerie,  et  ceux  qui  ont  été  plus  frappés  des  dé*- 
»  sordres  que  nos  croisés  se  permirent  en  Orient,  que 
»  de  la  grandeur  et  de  la  noblesse  du  projet  qui  les 
»  réunit,  ont  voulu  faire  de  Pierre  l'Hermite,  un 
»  fou  enthousiaste,  un  homme  qui  eût  mérité  d'être 
»  enfermé.  Ceux  qui  réfléchissent  plus  froidement, 
j»  ^eux  qui  ^  pour  juger  dtes  actions^  se  transportent  aa 
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»  siècle  qui  les  a  produites,  ont  dû  se  former  une 
»  toute  autre  idée  de  cet  homme  singulier.  Pour  moi, 
»  j^avoue  que  son  génie  m'étonne ,  et  que  son  cou- 
3»  rage  me  paroît  approcher  de  celui  qui  fait  les  héros 
>»  dans  ^ous  les  genres.  Je  le  vois  arriver  de  Jérusalem 
»  à  Rome,  parcourir  ensuite  l'Italie,  la  France, 
y  r Allemagne,  et  ne  manquer  son  but  nulle  part. 
»  Quelle  devoit  être  Télévation  de  ses  idées,  la  force 
»  des  images  dont  il  sa  voit  les  revêtir,  la  rapidité  de 
»  ses  mouvemens,  le  feu  de  ses  expiessions  !  » 

En  convenant  avec  M.  Moreau ,  du  courage ,  de  la 
force  d'esprit  de  Pierre  THermite,  il  sera  toujours 
permis  de  désirer  avec  le  sage  Fleuri,  que  le  zèle  de  la 
reli^on  ne  l'eût  pas  fait  pécher  quelquefois  contre 
les  règles  de  la  prudence. 


\ 
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'.  HISTOIRE. 

« 

%ê*ati  t386,  le  g  jàillet\  Bataille  de  Sempadi; 

Léopold  II,  duc  d^ Autriche,  sii^nommé  le  B<>âtt 
Gendarme,  voulant  faire  rentrer  les  Suisses  sous  la 
domination  de  sa  maison,  dont  ils  avoient  secoué  U 
^ug  sous  Tempereur  Albert,  les  attaqua,  le  9  juillet , 
dans  leur,  pays  ,  à  Sempach  :  déjà  la  victoire  sembloîl 
se  décider  en  sa  faveur ,  lorsqu'il  fut  tué  par  le  soldat 
le  plus  contrefait  de  Tarmée  ennemie. 

L*an  i6iB^  te Q juillet,  Mort  du  cardiniail  Duprat,chan« 
celier  de  France ,  sous  le  règne  de  François  I^'. 

.  Il  dut  sa  faveur  auprès  de  ce  prince ,  à  un  trait 
hardi  et  singulier^.  Dans  le  tems  que  François I''  n'éloit 
encore  que^duc  d'Angouléme,  Dup¥^t,  qui  étoit  son 
gouverneur,  s'aperçut  qu'il  étoit  devenu  amoureux 
de  Marie  d'Angleterre,  épouse  de  Louis  XII,  qui 
n'avoit  point  encore  d'enfans.  La  reine  (  à  ce  qu'on 
prétend  )  avoit  accordé  un  rendez^^voiis  au  jeun^ 
prince,  qui  se  glissa  pendant  la  nuit,  par  un  escalier 
dérobé;  il  étoit  prêt  à  entrer  dans  l'appartement  d% 
ISarie ,  lorsqu'un  hooime  robuste  l'enlève  tout  à  côup,^ 
et  l'emporte  interdit  et  furieux.  Cet  homme  ne  tarda  , 
pas  à  se  faire  connoître,  c'étoit  Dnprat.^  Qiioil  dit'* 
il  au  duc  avec  vivacité ,  vous  voulez  vous  donner 
'méus^mé^e  un  maigre;  e^  i^oUs  aSie^  sacrifier  «m 
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trône  a  un  instant  de  plaisir!  Le  duc  d'Angoulême , 
loin  de  lui  savoir  mauvais  gré  de  cette  leçon ,  lui  ètl 
marqua  sa  reconnoiss^nce.  dès  quHl  fut  roi,  et  le  fit 
chancelier  en  i5i5. 

Ce  fut  lui  qui  conclut  avec  les  ministres  du  pape 
Léon  X,  ce  fan^^ux  concordat,  source  de  tant  de 
queretlesen  France,  par  lequel  lé  pape  rémettotr  au 
roi  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  de  .France, 
et  le  roi  accordoit  au  pape  les  aunates  des  grands 
bénéfices. 

Duprat  recueillit  bientôt  les  fruits  de  son  dévoue -> 
tnent  à  la  cour  de  Rome.  Ayant  embtassé  Tétat  ecclé-« 
siastiqiie,  il  fut  élevé  successivement  aux  étèchés  àé 
Meaux,  d'Alby,  de  Valence,  de' Die,  de  Gap,  à 
rarchcvêché  de  Sens,  enfin  à  la  pourpre^  en  iBay.      * 

Né  avec  une  insatiable  avarice,  Duprat  employa 
tous  les  moyens  de  s'enrichir,  et  amassa  des  trésors 
immenses  pour  ce  tems  là.  Le  roi  fut  obligé  de  mettre 
tin  frein  à  son  avidité,  et  ne  répondit  plus  que  parce 
demi-vers  de  Yîrgile,  à  toutes  les  demandes  de  Duaprt  :■ 

*  *    *   ** 

Sàt  prata  iibére. 

Après  la  mort  du  pape  Clément  Yil,  Duprat  con-u 
çut  le  dessein  de  monter  sur  le  saint^iege  ;  Fràn— ^ 
çois  I^^,  à  qui  il  en  parla ,  lui  ayant  répondu  quHl  èti 
coûteroit  trop ,  il  répliqua  quHl  foumirôit  quatre  ceiit 
Miilleécus.  François  l*"" envoya  prendre,  le  lendemain, 
ées  quatre  cent  mille  écus  chez  Duprat, et  les  fit  por- 
ter à  Tépargne. 

Duprat  avoft  fait  bUtir  une  salle  à  THôtel-Dieu , 
ajKpeléé  la  salle  du  Légat.  «Il  faut  quelle  soit  bien 
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»  grande ,  dît  le  roi ,  sHl  veut  y  renfermer  tous  les 
»  malheureux  quMl  a  faits.  » 

Aussitôt  quMl  fut  décédé,  François  I*'  voulant  par- 
tager ses  dépouilles f  fit  un  emprunt  forcé  de  cent 
mille  écus  à  ses  héritiers. 

4 
I 

L'aa  1744?  /ô.  9  ywfle/,, Sophie- Auguste-Frédé'i 
rique,  fille  de  Christian  Auguste,  prince  d'Anhalt-* 
Zerbst , embrasse  la  religion  grecque,  et  prend  le  nom 
de  Catherine  Alexiowna. 

L'^annèe  suivante ,  elle  épousa  Pierre  Federowitz^ 
grand-duc  de  Russie ,  avec  lequel  elle  monta  sur  le 
trône,  en  1760,  et  quelle  en  fit  descendre  le  9  juillet 
X76.2,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'an  17469  i^  9  juillet,   Mort  de  t^hilippe  V^ 

roi  d'Espagne. 

Philippe  V,  duc  d'Anjou ,  second  fils  de  Louis:, 
dauphin  de  France,  né  à  Versailles,  en  x683,  fut 
appelé  au  trône  d'Espagne  par  le  testament  de  Char- 
les II,  mort  sans  enfans;  il  eut  bien  de  la  peine  à  s'y 
affermir.  Il  opposa  à  tous  les  obstacles  une  constance 
inébranlable,  qui  âi  la  fin  en  triompha. 

Après  la.  paix  d'Utrecht^  Philippe  eut  la  conso- 
lation de  voir  la  couronne  d'Espagne  assurée  à  sa 
postérité  dans  la  ligne  masculine. 

En  1720 ,  ce  monarque- se  dégoû'a  du  rang  suptéme, 
qui  lui  avoit  tant  coûté;  il  abdiqua  en  faveur  de 
Louis,  son  fils.  Celui-ci  ne  fégiia  que  quelques 
mois;  mais  sa  .mort  précore  rappela  Phitippe  sur 
un  trône  qu^il  li'eût  }amais^dâ  '  quitter  ;  alors  il  se 
montra  vraiment  digne  de  régjner.  U  réfornia  là  jus-^ 
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ticç,  fy  Courir  ^  con^i^^FCf  ^  r^oima  Tiodustiie^  riis^ 
blit  la  marine  et  la  dl^lpliaQ  mUi.Uii:e,  eiHiouFagta 
Is»  art^  ^K  le»  sç^oçea,  çt  fiaouviU  avec  la  irépntotioa 
i^Wk  4^9  D^UI|;tifi«  roU  ^ui  QÛi  encore  gouveiiié  ^Es- 
pagne* 

L^Oin  17&1 9  {0/9  juUieiy  C^âydn^rine  H  e^  proclamée 

iiàpéxatnce  de  Bussla. 

Ifous  croyons  deroir  laisser  Cathçrine  II  raconter^ 
elle-même  les  détails  de  la  conspiration  qpi  la  fit 
lîionter  sur  le  tr6ne  de  Russie.  Nous  expl^c^ueroQs  par 
des  notes  ce  qui  nous  parottra  manquer  de  clarté  ou 
même  de  vérité.  Au  17  novembre,  on  trouvera  une 
notice  générale  sur  cette  femme  célèbre ,  et  au  1 7  juillet  ^ 
le  répU  é^^  évé^^exp/çiv?  qoi,  pr^cé^rqit  el  açceœpa- 
gnèrent  la  mort  de.  l^içrre  llf..  Ce  récit  ^  fait  par  un 
témoin  oculaire,  dévoilera  ce  que  Catherine  aygittant 
dPintérét  à  cacher. 

LEfTHE  écrite  par  Catherine  IL 

r 

.  <F.  Y'^^^  ^Vi ^^^^  f^^^  l^pe»  d'esprit cpi'îl avoit; 
il  heurtoit  tout  ^  J^pPil;  U  yoiutoit  ca^çr  les  gardes; 
il,  aUqi^  l/çp  ii9^PÇ;r  i».U  eimp^^e  pour  c^a,.  comptant 
]^  fair^  i:qQip)^cç,r  jMir,  celk»  d-'Holstein,  qur  dévoient 
rester  en  ville  ;  il  vouloM;  chaoger  la  celâçk»^  semarîe^ 
ayçç  Eli^beU^  Vi^qr^Mp^,  w^  i^udîer  et  pt^e^fermen 
»  ]^^  jpfii;  4^  U  céliébratiqii  de  la  paix  aivec>le  roi  d^ 
]Pru^sÇi,  apçi^i^^avQir  îiojuiiée  publiquement  à  tabbi, 
ij,  avoi);,  0f4^iï^  ^  9^^^.  de.  m^^airéifir.  Mon.  oncle,  tu 
grii^ce  Qj^prjge.,  ^tr^^aol^»?  cet  osâre.  Ce  n'est  que 
dSPf^iéi  ^^  )<^^  q^  f^  j^léî^  r«jr5|iitte  aux.  proposuîow» 
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qu'on  199  ffî^^d^p^i^'WniiMd^i  Vimpénlricfi  Elîr* 
saibe^t}.  I^f  4«^feii^  étqud«  te f^r^odfe 4^ns  sa  cliambi»,' 
et  ie  Vèt^fej^mf^v ,  çoimi^  aittlr^fais  U  {iriitccisse  Anofi: 

éiip|&^  suivis  d'tm  gr^i^â  OfizahrQ  de  c^itaûtes  do» 
gi^dès.  Ii0.  sçkTl  du  MC;rQl  àk>H  eiitc«  les  m^ns  des  trou 
frères  Oflçf ï  dpttt  Ckt«n  «^  «ouviut  d-^voiv  Vu  Tabié 
ne  s^^rp  {Hirlpvt^  ft  im^  qiU)^  iiiplies;  a»  pff«aioa 
pottr«fiqiit^jt  pihUqu^,  ^  tout  9  été  f^it  g^r  lifî  .«ii< 

el  fo^t  iiim^  dn  cotaap^i)  4^  ^144 1^  9  ^y^nt  ««ryi  duns 
Ibs  g?«ks.  jf^AÎ  I9  pW.s.|^iipde  pbligftiqp  à  te«  9«iui  Ui) 
^v^t  Pé^epf^mtg  pn  d$t  témoin  ;  les  «5plîU  des  ($ard«a 
étoieoi  pi|épaté9  ^  el:  il  y  ^Koil'i  U  un  ircatie  à  quavante 
^flgcîfi^  9  ^  prèii  4^  4»^  miiif^  hâmi»^  du  caoïoMin  daiia 
]p  secret.  D^nf  cp  ppi^n^  il  w  ««  trouva  pa$  un  traîtocv' 
pè&dant  trois  semaines;  il  yaroit  qdatne factions  aéf^^ 
fée» ,  dU^of  Ail  i:épij^isso^t  1^  ah»b  pour  rexécnkion ,  et  le 
^ai  sepvf)^  éttit  f  9^  I09,  ^naHÉi  deft  trms  ffèces. ... 

»  JP^i^^n^  irpv^pi);  que  <;$ '£lU^q  &yeur  deamcui  iisf 
0|iî^  fis  n'y  ynulut^ut  î^^waif  cpn^f^Alir. .  J'âois  è 
^ef^l^bçff  i2)  ;  Bjearre  }U  yiaroîl:  ^  hnvtpit  k  Orsimemf 

u'ati^ndi^  pqint  f of)i  ^tppr ,  ip^  ^u'w  a«pe»bl«roi^ 

»■  1       ww  ■<    ^  i  lin  >     li      II      I       (  I   il  ■!  !iii.i.i      >»'»iî    ■..■■■iiiÉÉ.ti  «i»     1^     «mi      ■  » 

'  (i)  OranienLaum ,  à  dix  Heués  de  France  de  Pélers)»ourg  9 
•ttr  le  liord  de  la  mer,  vîs-à-tb  Cronstadt,  qui  ii*eâ  ésf  séparé' 
que  de  deux  iieuM  de  mer  de  Fraaçer  •  —      — 

Oramçn)>^^]ny|^ia,àlfemtaî^  .  .... 

(d)  iP^tçr»]U)ir,  àhuî^lîeaesdeaPnMiMkdeiVteiislHHflt,  aassî 
sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  cbemin  d'(3rafiîe«lJMAvu,  '  ' 

7- 
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moi' fit  ce  que  la  trahidon  auroît  ^effectué.  Il  se  répandit 
un  bruit  le  7,  que  j^étois  arrêtée.  Les  soldats  se 
mettent  en  mouvement  ;  un  de  nos  officiers  les  calma.^ 
Vient  un  soldat  chez  un  ca]^itaine  nommé  Pacik,  chef 
d'une  facdon,  et  lui  dit  qu'assurément  j'étois  perdue. 
11  l'assura  qu'il  a  voit  de  lines  nouvelles.  Ce  soldat, 
alarmé  pour  moi ,  va  chez  tin  autre  officier ,  et  lui  dit 
la  même  chose  :  celui-ci  n'étoit  pas  du  secret  ;  eUrayé 
'"^3«4l^'apprendre  qu'un  officier  iavoit  renvoyé  ce  soldat'sans 
l'arrêter,  il  s^ên'va  au  majolr.  Ce  derhier  fit  arrêter 
Pacik,  et  envoya  le  rapport  pendant  la  nuit  à  Ora-* 
ni«*.nbaum.  Voilà  tout  le  régiment  en  mouvement ,  et 
l'alarme  parmi  nos  conjurés;  ils  résolurent  d'abord 
d'envoyer  chez  moi  le  deuxième  frère  d'Orlof ,  pour' 
m'amener  en  ville ,  et  les  deux  autres  allèrent  partout 
dire  que  j'y  étois  arrivée  i  le  hetman  (i)  Wolskouski 
et  Panme'étoient  du  secret. 

'  »  Je  me  trôuvois  presque  seule  à  Peter^hofF,  avec 
les  femmes  qui  me  sei*vci^îent,  oubliée  en  appiairehce  dé 
tout  le  monde.  Mes  journées  étoient  très  '  inquiètes 
eependant,  parce  que  je  savois  régulièrement  tout  ce 
q^i  se  trambit  pour  et  contre  moi*  Le  S,  â  six  heures 
dirmatîn,  Alexis  Orlof  entre  dans  ma  chambre,  m'^é- 
veille  ,  et  me  dit  avec  une  grande  tranquillité  i  II  est 
iemsde  vous  lever  ^  tout  est  prêt  pour  vous  proclamer* 
Je  lui  demandois  des  détails;  il  me  dit  :  Pacik  est 
arrêté. ^3 e  n'hésitai  plus ^  je  m'habillai  au  plus  vîte, 
sans  faire  de  toilette ,  et  je  montai  dans  le  carrosse  qui 


(z)  Rasumofski  ;  qui  commandoit  les  gardes  d^Ismaëlof^ki  ; 
WoUkouscki  «<  un  des  généraux  des  troupes;  Pahiàe  ,  gouver- 
aeUr  du  gxMMl«-4ttc 


TABLEAU  BU  9  JUILLET.         .  i(^» 

l'avoât  amené.  Un  autre  offider  étoit  en  guise  de  y.aU^ 
à  la  portière;  ua  troisième  vint  au  devant  de  moi  à 
quelques  werstea  de  Petershoff  ;,  à  cinq  wcrstes  de^  la 
ville,  je  rencontrai  l'aîné  des  Orlof  avec  le. prince 
Saratinski  le  cadet.  Celui-ci  mfi  céda  sa  place  daiis  s^ 
chaise  ;  car  mes  chevaux  étoient rendus,  et  nmus  allâxuef 
débarquer  dans  les  casernes  du  régiment  Isiçaè'lofski  (i). 
Il  n'y  avoit  que  douze  hommes'  et  un  tambour  qui  se 
mit  à  battre  l'alarme.  Voilà  les  soldats  qui  arrivent  « 
m*  baisent ,  m'embrassent  les  pieds ,  les  mains ,  Thabit , 
me  nomment  leur  sauveur;  deux  amènent  un  prêtre 
sous  les  bras,  avec  la  croix;  les  voilà  qui  se  mettent  k 
prêter  le  serment.  Gela  fait ,  on  me  prie  de  monter  dant 
un  carrosse.  Le  préWe,  avec  la  croix,  m arch oit  devant. 
Nous  allâmes  au  régiment  de  Semiouofski.  Celui-ci 
vint  au-devant  de  nous  en  criant  :  yivat  !  Nous  allâmes 
à  l'église  de  Cazan  (2)  où  je  descendes  :  te  régiment  de 
Préohazenski  arriva  en  criant  :  Vivait  et  en  me  disant  : 
J^ouyf  VOUS  demandons  pardpii  d'être  ifenus  les  der^^ 
niersj  nos  officiel,  nous  ont  retenus.^  mais  en  yoilà 
quafi'e  que  nous  amenons  arrêtés ^^  pour  cous  montrer 
noire  zéle^  car  nous  voulons  aussi  ce  que  nos  frères 
roulaient.  La'  garde  à  cheval  a^rri va  après  ;  celle-ci  étoit 
dans  une  fureur  de  joie  qu«  je  n'avois  jamais  vue.  lU 
crioient  eu  pleurant  à  la  délivrance  de  leur  patrie  : 


H.  ■       !■»    I       U      ■  ■        "     ^  '  '  Il     II  '     ti> 

(gime^t  des  gardes  ;  S^yniosofilây 


second  régiment.;  Préobasenski.eAt  le  .plumier. 

(2)  On  appelle  ainsi  la  première  ëglise  de  Pëtersbourg,  du 
moins  ta  première  de  celles  qui  sont  en  terre  ferme  ;  car  la  ca- 
t}iedralc  de  Saînt-Pierre  est  dans  Tile  qui  fait  la.  citadelle  ,  la, 
bastille  etThôtel  des  mo^Daie9  de  cette  capitale* 


.....^  ^ 
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cette  scène  sè  f^b^soit  eiltre  h  jardin  in  hetman  et  U 
CâîcMîiski.  Là  gardé  à  chèvhl  étoit  en  corps ,  les  offi- 
ciers à  k  tète.  Comme  |é  savbis  t[ue-moh  oncle,  le 
prince  Qéorgis ,  à  qui  Piéitè  III  âvbit  donùé  ce  réj^iment, 
en  tétoit  hbrkWeiïictii  haî ,  )*éftv'oyai  des  gardes  à  pied 
chess  moh  tfccle ,  pt)nr  !ë  prtèt*.de  rester  datls  r ^  tnaisoQ, 
de  p^n^  d'âcddettt  jrtAir  sa  personne. 

»  Pôîïi't  du  itoui  :  s*on  tiégiment  aVoît  détaché  pour 
VàVrètèr;  on  pilU  sa  triSiison  et  on  le  maltraita;  j'allai 
au  Nouveau  palais  d'hiver,  oii  le  isynode  et  le  séhat 
étôîétat  ^s^einblés  ;  on  dressa  à  1^  hàfe  le  ïnàViîfe'ste  et 
le  îsennfent.  De  U  je  dei^ceiridîs ,  et  fis  k  pied  lé  toui^ 
Sè^tronpès*,  il  y  arvoît  p|tu^  dé  Quatorze  mille  hommes^ 
^krdés  et  régimens  fie  càm^àgife  (i)  ,  àès  que  l'on  m^ 
Vôjbîl  c'étoî^  des  cris  de  joie  qtl*un  pènplé  îniiom- 
lyràblè  Téj^étoit.  J'iïllat  au  ifîeux  palais  d'hiver  pour 
prendre  les  inesutes  iïéceî^sah'ès  et  achever.  Là ,  nous 
rtnisuh%des,  et  il  fût  résolu  qttè  j'irois  k  la  tête  des 
troupes  à  Pëtershoff ,  o4  Pîèîrre  Ml  devdît  dîner.  H  y 
^rcrit  de>!s  po^es  posés  sur  té^us  lès  cnetnins  ,  et  de  mo- 
Inënt  éhinoment,  ontibus  aihehoit  dé^  langues.  J^'en- 
VbyairWûiralTalisînei  Ctohstâdt.  Ahivë  lé  chan4:elier 
'Wérdnzof ,  pour  ïiie  fàife  dés  reprochés  sûr  mon  départ 
J3é  WfiettllDÏf,  On  Tatnèna  &  Téglise  pour  prêter  ser- 
inettt  :  ce  fût  m'a  ifépOnsfe.  Ensuite ,  arrivèrent  le  prince 
^  rubetskoi  \2j  et  le  comte  Alexandre  k^cnoivalox ,  aussi 
ven^iat  4e  Pétershoff ,  pour  s'assurer  des  régimens ,  et 
pour  me  tuer.  O»  les  ihieiia  «tusi  prêter  serment  s(m% 
îMicune  violence. 

*"*T — TT —  '.^  \    ..  -         '  ^ 

(i)  Lés  quàlre  gardes  seules  foùt  dix  mille  hommes. 

(2)  Trùbëtsloi  y  cbitunaDdajit  le  PrvobaiensU  }  Schqwalof  | 
les  Semionoflsiî. 
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»  Apircs  avoir  expédié  iotis  tfos  C(jtiitîteti  et  pris  tô^es 
nos  pfécatrtîotis-,  vers  tés  flîk  hèurei  Htk  itAt,  Je  fané  raïs' 
en  tttiîforttife  des  gardes  ;  ifti'ëtatit  fkît  piroclàitier  colorte^ 
avec  des  aîcdamatîonà  ihëxpriitrâMfei ,  je bbbtâi  ache- 
vai, et  tiûtis  ne  lâi^sÉniËfs  i[]Ué  p%u  de  inonde  de  chaque^ 
régiment  pôub  ta  gardé  de  mton  tts  qûî  étôk  teste  à 
lavîHe. 

»  3è  ftotrli^  ainsi  à  la  tête  des  jtroupès,  et  nous  tnar- 
châmès  toute  la  huit  vers  lPêt*eriiho8F.  Arrivée  au  peiik 
monastère ,  le  vîcè-cïiahcelîér  Gâlitiin  me  vînt  àppôrtjer 
une  lettre  irêi  ftattëusé  de  t^ierré  IIÎ.  (  J*bubtîoîs  de 

'  1  Ife 

dirç  qu'en  sortant  de  1d  vîtie,  trois  soldats  îenvoyes  dé 
Pétèrsltoff  pour  répandre  un  manifesté  danslè  pQiipte,' 
me  lé  donnèrent  en  me  disant  :  Tîèr^s  voilà  ce  âont 
Pierre  lït  nous  a  chargés;  nous  te  2è  donnons  a  toi, 
et  nous  è^'oinrkès  hièh  cuses  d'avoir  cette  occasion  àé 
nous  Joindre  à  n  as  frères  ).  Après  donc  cette  première 
lettre  dé  Kérre  IlI ,  il  ni*éh  arriva  une  seconde ,  portée 
par  le  général  Michel  tsionaélof ,  'qui  àe  jeta  à  ihés  pieds  ^ 
et  me  dit:  Jtîe  cofnpCez-yotts pour  ùh  JiohnSte  fiommef 
Je  Itfî  répondis  x  —  Oui.—EhÙeh ,  dît-il,  ilyapîdisif^ 
d'étiré  açèc  Ses  gens  S' esprit;  Tèrhperàuf  i*iffrè  à 
lèsignef}  jfè  vOus  Vàrtvènëriii  après  sa  rêiignàiîôfi  très 
Uhré  :  yèvîtei'dt  une  guerre  cinlé  à  ih'a  pairie.  Je  t« 
chargeai  sans  difficulté  dé  cette  cûihfiafission ,  et  il  ^flà 
la  faire. 

»  Pierre  renonça  |  Véftipîrë  i  Orânlénbâûiû,  êrt 
toute  JTibèrté ,  (  P'oyez  te  ij/mUei.)  éntoui^  de  '^ûîhiîé 
cents  ftobtenoîs ,  et  vint  avec  Elisabeth  Wàtorizot ^ 
Gondowîts  et  Mrcfaei  IsmaelofT à'PétershofiF,  où,  pour 
la  gardfe  de  «a  pér»ohtîfe,  je  im  donnai  cinq  trffitielrs  et 
4|uelques  soldats.  Cétoit  le  9 ,  à  midi. 
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Tan<li$  qu^on  préparoit  à  manger  pour  toyt  le  monde,' 
les  soldats  sMmaginèrent  que  Pierre  III  étoit  amené 

Sar  le  feld-maréchal  de  Tnibelskoi,  et  que  celui-ci 
ichoil  de  faire  la  paix  entre  nous  deux.  Les  voilà  qui 
chargent  tous  les  passans^  entr^autres  le  hetman,  les. 
Qrlof  et  plusieurs  autres,  disant  quMl  y  a  trois,  heures, 
quHls  ne  m'ont  vue ,  qu'ils  meurent  de  peur  que  ce 
vieux  fîripoq  de  Trubetskoi  ne  me  trompe ,  en  faisant  ^ 
me  diisoient-*ils ,  une  paix  simulée  entre  ton  muri  e^ 
ioif  et  é^u'on  n^  te  perde  toi  et  nous  aussi  j  mais  nous. 
l(M  Tjiettrqns  en  pièces  (  c'étoit  leur  expression  ).  Je. 
m'en  allai  parler  à  Trubelskoi,»et  jç  lui  dis  :  Je  çousi 
prie  y  metiez-7wu.s  en  carrosse^  tandis  que  je  ferq.i  ik 
pied  le  tour  de  ces  troupes.  Je  lui  contai  tout  ce  qui  se 
passoit  \  il  s'en  alla  en  ville  tout  effrayé ,  et  moi  je  fus 
reçue  avec  des  acclamations  inouïes  :  après  quoi  j'en- 
voyai, sous  le  commandement  d* Alexis  Orlof,  suivi  de 
quatre  ofliciei:s  choisis ,  et  d'un  détachement  d'hommes, 
doux  et  raisonnables ,  Tempereur  déposé  à  vingt-^ 
sept  werstes  de  PétershofT,  dans  un  endroit  nommé 
l^obschak ,  très  écarté  mais  très  agréable ,  tandis  qu'on 
préparait  des  chambres  honnêtes  et  convenables  à 
Schlusselbpurg ,  et  qu'on  eût  le  tems  de  mettre  d«s. 
chevaux  pour  lui  en  relais.*  Mais  le  bon  Dieu  en  dis-- 
posa  autrement  (i)  :  la  peur  lui  avoit  donné  un  cours  de 
ventre  qui  dura  trois  jours,  et  s'arrêta  au  quatrième,  tl, 
but  excessivement  ce  jour  U ,  car  il  9vpit  tout  ce  qu'il 
youloit,  hors  la  liberté.  Il  ne  m  <i  cepen;dant  demanda 
que  sa  maîtresse,  son -chien,  son  nègre  et  son  violon; 


(i)  On  yerça  au  17  juitle^  cQ.mm^nk  U  Bon  Diei/^  su  disposm 
autrement* 


/ 
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xnaîs  crainte  de  scandale  et  >  d'augmenter  la  fermentai- 
lion  dans  les  esprits,  )e  ne  lui  envoyai  que  les  trois 
dernières  choses.  La  colique  héroorroïdale  lui  reprit 
9vec  le  transport  au  cerveau  ;  il  fut  deux  jours  dans  cet 
état,  d'où  s'ensuivit  une  grande  foiblèsse,  et  malgré 
les  secours  des  médecins,  il  rendit  Tame  en  demandant 
un   prêtre  luthérien.  Je  craignis  que  les  officiers  ne 
l'eussent  empoisonné,  tant  il  étoit  haï.  Je  le  fis  ouvrir  ^ 
et  il  est  certain  qu'on  n'en  trouva  pas  la  moindre  trace  ^ 
il  avoit  l'estoftiac  très  sain  ;  mais  l'inflammation  dans 
les  boyaux  et  un  coup  d'apoplexie  l'avoient  emporté* 
(  y  oyez  le  17  juillet.^^)  Sop  cœur  étoit  d'une  petitesse 
extrême,  et  étoit  flétri. 

»  Après  son  déparjt  de  PétersbofF,-  on  me  conseilla 
d^aller  tout  droit  à  la  ville  :  je  prévis  que  les  tronpes 
$'en  alarmeroient  ;  j'en  fis  semer  le  bruit,  sous  prétexte 
de  savoir  à  quelle  heure  elles  seroient  en  état  de  se 
mettre  en  chemin.  Après  trois  jours  d'une  aussi  grande 
fatigue,  ils  donnèrent  l'heure  à  dix  heures  du  soir, 
pourvu ,  ajoutèrent-ils ,  qu'elle  vienne  avec  nous.  Je 
partis  donc  avec  eux  ;  et ,  à  moitié  chemin  ,  je  vins 
me  reposer  à  la  maison  de  campagne  de  Kourakin , 
*où  je  me  jetai  tout  habillée  sur  un  lit.  Un  officier 
m'ôta  mes  bottes.  Je  dormis  deux  heures  et  demie ,  et 
puis  nous  nous  remîmes  en  chemià  de  Catharinhoff  : 
je  me  remis  "à  cheval  ;  un  régiment  de  hussards  mar- 
çhoit  devant,    puis  mon  escorte  qui  étoit   la  garde 
à  cheval;  puis  venoit,  immédiatement  après  moi ,  toute 
ma,  cour  ;    après  moi   marchèrent  les  régimens  des 
gardes ,  selon  leur  ancienneté  ,  et  trois  régimens  de 
campagne.  J'entrai  en  ville  avec  de  grandes  accla- 
mations, et  j'allai  ainsi  au  palais  d'tlté,  oi^m^attendoient 


/^ 
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la  çcmr^  te  synode,  mon  fils  et  tout  ee  qui  m'i^proche. 
jTaiiai  à  U  messe;  ]ptris  on  ehanta  le  Tt  f^eUm  y  puis 
6n  vint  me  féliciter  ^  moi ,  €pk ,  depuis  vendredi ,  six 
heures  dn  «natân  ^  n^avoit  presque  ni  bu  ^  ^i  nfiangé , 
tri  d^rtni.  Je  fits  fort  aîsê  de  me  coucher  le*  dimanclie 

âUSOÎT. 

»  A  peine  étcrf$-je  endonidie,  à  minuit^  qiie  le  capi* 
ld»ne  Pacîk  entre  dans  mar^  chambre ,  et  m'ëvetUe  en 
me  disant  :  Nos  ^ens  sont  horrihiement  îvres  :  un  hus- 
ta/ôdj  dans  te  même  état ,  à  passé  dofàht  teux ,  H  leur 
0  <:tiê  :  Aux  'armes  1   trois  mUle  ^fv^shm  arrivent 
tt  nyeuhntnous  tsnîèvernetre  mère  ;  la-^e^sus-^  lis  orU 
pris  les  armes  ,  et  viennent  pour  sai^oir  l*élât  de  votre 
S-antë  ^  disant  i^u*iï  y  «  trois  heures  if u^ ils  ne  vous  ont 
fue^  et  iji^  ils  iront  tran^îlfemejtt  à  la  màis&h  ,  pourvu 
fu'ite  i)0iefiit  que  vous  êtts  bien  ;  ils  n^ëcon'tent  ht  leurs 
chefs ,  ni  mérn^  les  Qrhf.  Me  voilà  de  nbuveam  sur 
pied; 'et,  pour  ne  point  âflarmer  nia  ganrde  de  cour, 
qui  étoit  d'un  bàtailloto ,  j^fidlai  premièrement  à  eux,  et 
leur  dis  la  raison  pourquoi  je  sortois  à  pat^ille  heure.  Je 
me  mis  ensuite  dans  mon  barros^e ,  ^vèc  deux  olffîciers  | 
et  j'allai  atix  troupes ,  et  le*r  dis  que  je  tee  portoîs 
bien  ;  tjn'ik  «liassent  dormÂr,  et  me  donnassent  aussi 
du  repos  ;  que  je  ne  faisots  que  de  me  coucher,  n'ayant 
Ipas  dotmi  depuis  trois  nuits  ;  que  je  souhaitois  qu^à 
Tarrcnir  ,  ijs  écoutafsseht  leurs  officiers.  Ils  mè  répon- 
difent  qu'oti  leur  avait  donné  l'alarme  avec  ces  maudits 
Pmssiens  ;  qu'ils  vouloient  tous  mourir  pour  moi  ï 
jpft  MmI  leur  dis-je ,  je  vous  remercie;  mais  allez 
yifus  tfoocker.  Là-dessus  ,  8s  me  souhaitèrent  le  bon 
soir  et  beaucoup  de  santé,  et  j'en  allèrent  comme  àé& 
agneaux  à  la  maison ,  tournant  toujouTS  les  yeux  sur 
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mon  carrossé  étt  se  rétitafit  L«  leiidemain ,  ils  me 
llrent  faire  ^s  excùàèâi  ,  et  régreltèrfeiit  beaucoup  de 
m'avoîr  éveillée. 

»  11  fàudroit  uh  lîVi-é  entier  pùut  décrite  la  conduite 
dé  chacun  dfei  jchtfs.  Les  Orlof  bi-iHent  par  l'art  de 
savoir  ïégîr  les  espritar,  par  unfe  prudente  hardiesse, 
]^ar  les  girandiî  et  petits  détaih  ,  pat  uûê  grande  pré- 
Mheê  d'espril ,  et  pat  ràutoirité  que  ctelle  conduite 
leur  a  <}oili)iée.  Il»x!>tft  béàù'cOùp  de  boh  sens  ,  un  cou- 
i'age  gënéreûk  ;  j[)iitribtes  jusqu'à  Veinthousiàsme , 
et  fort  honnêtes  gens  (i)  ;  attachés  avec  passion  à  ma 
pètsohnè ,  et  lirfs  éntr'eu*  éoihiiie  jamais  frères  ne 

l'ont  été.  Bs  stftk  dnq  ,  mais  trois  isrentement  étoient 

».  • 

n  Lé  eapftaine  l^aciil:  lï'é^t  fort  distingué,  en  restant 
douze  ¥i^eui^  èhtièrei  dans  son  àrrèt,  quoique  les  sol- 
dats lui  x)nTrtssen|t  portes  et  fenêtre^ ,'  et  cela  pour 
iie  pdmt  JëtA-  ratatiùè  avant  mon  aifrlvée  à  son  régi- 
inent ,  quoi  qu'il  s'attendît  à  tous  tixomens  d'être  arrêté 
jet  toeiié  â  Oiràùiéttbàùxïi ,  ^Ôtit  y  étire  îiiis  \  la  question. 
Heureusement  cet  ordre  de  Pifeï're  Hi  ft'ârriVa  que 
lorsque  )fe  itH  entrée  dans  Pétér^Bouirg. 

»  Laprmtesse  JAschékpf,' sœur  cadette  d'Elisabeth 
Worôttttrf,  quoiqu'elle  veuille  s'attribuer  tout  rKdn- 
ttèiir  de  dette  révolution  ,  étoît  en  trèà  ibauvaise  odeùï' 
k  cause  de  la  parenté,  et  son  âge  de  dîîic-heùf  âïfe  n'eit 
itopoftoît  à  ^et^onne.  Elle  prétendort  que  tout  passoit 
pariéHe  poiir  venir  jusqu'à  moi.  Cependant;  depuis 
tà%  itidis ,  j'a  vols  des  corrésponda(nces  aVec  tous  les  chefs^ 

(t)  Vojrct  toujours  !e  17  juillet* 
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avant  qu^elle  en  connût  seulement  le  premier,  nom.  W 
est  vrai  qu^elle  a  Waucoup  d^esprit,  mais  il  est  gâté^ 
par  sa  prodigieuse  ostentation  et  Thumeur  naturelle^ 
ment  brouillonne  v-  ^Ue  est  haïe  des  chefs  et  amie  des 
étourdis  qui.  la  mettoient  au  fait  de  ce  qu^ils  sa  voient^ 
qui  étoient  des  menus  détails.  Iwan  Iwanistch  Sho- 
wâl/>f  y  le  plus  bas  et  le  plus,  lâche  des  hommes ,  a. 
écrit,  dit-on,,  à  Yoltaire>  qu'une  femme  de  dix^neuf 
ans  avoit   changé  le  gouvernement  de  cet  empire.. 
Détrompez ,  j^e  vous  prie ,  ce  grand  écrivain.  Il  falloit 
cacher  à  la  princesse  d'Aschékof  les  canaux  des  autres  à 
moi  t  cinq  mois  avant  qu'elle  sût  la  moindre  chose  ; 
et  les  quatre  semaines  dernières  ,  on  ne  lui  disoit  que 
le  moins  qu'on  pouvoit.  La  force  d'esprit  du  prince 
Bai:atinski,  qui  cachoit  à  un  frère  chéri,  adjudant  du 
ci-devant  empereur  ,.  ce  secret ,  parce  que  ç'auroit  été 
un  confident ,  non  pas  à  craindre ,  mais,  seulement 
inutile  ,  mérite  louange.  Dans  la  garde  i  cheval ,  un 
officier  nommé  Chitrou  ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  et 
un  bas-officier  de.  dix  -  sept ,  nommé  Potemkin ,  ont 
dirigé  toutes  choses  avec  courage  et  activité. 

»  Voilà  à  peu  près^notre  histoire.  Le  tant  se  faisoit; 
je  vous  l'avoue ,  sous  ma  direction  très  particulière  j 
et,  à  la  fin,  j'y  jetai  de  l'eau ,  parce  que  le  départ  pour 
la  campagne  emp échoit  l'exécution  ,  et  que  le  tout 
étoit  plus  que  mûr  depuis  quinze  jours.  Le  ci-Klevant 
emp^eur  ,  quand  il  apprit  le  tumulte  de  la  ville  ,  fut 
empêché  par  les  jeunes  femmes  dont  il  composoit  s^ 
suite,  de  suivre  l'avis  du  vieux  feld-maréchal  Munick , 
qui  lui  conseilloit  de  se  jeter  dans  Cronstadt ,  ou  de 
s^en  aller  avec  peu  de  monde  à  l'armée  ;  et  quand  it 
s'ep  alla  sur  une  galère  à  Cronstadt ,  U  ville  étoit  dé]k 


TABLEAU  DU  9  JUtLLÉt.  t6§ 

â  nous  parla  bonne  conduite  de  Tamiral  Talisin,  qui 

fit  désarmer  le  général qui  y  étoit  déjà  de  Yem^ 

pereur.  Quand  Talisin  y  arriva  ,  un  officier  du  port , 
de  son  propre  mouvement ,  menaça  le  prince  malheu-^ 
reux  de  faire  tirer  à  boulet  sur  sa  galère.  Enfin  DieU 
a  mené  tout  à  la  fin  qu'il  s'étoit  proposée ,  et  tout  cela 
tient  plus  du  miracle  qiie  des  cboses  prévues  et  arran-^ 
gées  ;  car  tant  de  combinaisons  heureuses  ne  peuvent; 
se  rencontrer  que' par  les  ordres  du  Tout^Pùissant.  » 

Van  1778^  le  9  juillet^  Les  mémej^  provinces  de 
TAmérique  anglaise,  dont  nous  avons  parlé  au  4  juillet, 
forment  entr'elles  un  traité  de  confédération  et  d'union 
perpétuelles,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés ,'  et  se 
secourir  mutuellement  contre  toutes  les  attaques  qui 
pôurroient  être  dirigées  contre  toutes  ou  chacune  d'elle, 
pour  cause  de  religion,  de  souveraineté,  de  com- 
merce ,  ou  sous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  soit. 

Chaque  Etat  se  réserve  néanmoins  sa  souveraineté,  . 
sa  liberté  et  son  indépendance,  et  aussi  tous  les  pou- 
voirs, juridiction  et  droits  qui  ne  sont  pas  expressé- 
ment délégués  aux  Etats-Unis  assemblés  en  congrès 
par  le  présent  acte  de  confédération.  (  V,  le  troisième 
volume  des  Troubles  de  r Amérique  ^  par  Soulés»«) 

HISTOIRE  DE   LA.   LITTÉRATURE  ,    SES    SGIEIiCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  697,  le  9  juillet^  Suivant  le  père  Labbe  et 
Marshan^  il  y  eut  en  Lybie  une  éclipse  de  soleil,  qui 
fut  de  dix  doigts  et  demi.  On  croit  que  cette  éclipse 
se  rapporte  à  celle  dont  parle  Hérodote,  et  qui  fit 
cesser  le  combat  entrt  les  Lydiens  et  les  Mèdes. 
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HISTOIRE    RELiaiEUSE. 

L*4in  i5i6,  /«  ^  juillet^  Les  chenîlieg  el  les  mulots, 
faisant  beaucoup  de  dégâts  dans  le  territoire  de  Troye 
en  Champigae,  Jean  Milon,  officiai,  rendit  une 
sentence  gui  les  ^dmouesù^  de  se  retirer  dans  dix 
jours  ^  et  faute  de  ce  /aire  y  Us  déclara  maudites  et 
^xcomt»Mniées*  ♦ 

On  lit  d^qs  M-  de  Thou,  qu'on  donnoit  nn  aVocat 
à  ces  insectes,,  et  qu^on  plaîdqit  coptradictoiremeni 
leur  cause  et  celle  des  fermiers.  Le  célèbre  Chasseur^ 
avocat  du  roi  François  I'',  au  bailliage  d'Autun  ei| 
.  Bourgogne,  prit  un  jour  la  défense  des  rats  contre 
une  sentence  d^excommunication  lancée  contr'enx 
par  l'évéque  d^Autun.  «  Il  remontra  que  le  terme 
to  qui  leur  avoit  été  donné  pour  comparoître,  étoit 
»  trop  courty  d*autant  plus  qu*il  y  avoit  pour  eux 
»  du  danger  à  se  mettre  en  chemin ,  tous  les  chats  ^es 
*  villages  voisins  s^étant  i^is  en  enibuscadç  pour 
»  les  saisir.  » 

Il  obtint  pour  eux  un  pouvcsm  délai  pour  corn- 
naroir. 


\ 
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« 

UISTOIIIB. 

Van  i38,  le  lo  JmUcâ^  Mort  dq  l'enuperçur  Ancien, 
fils  adopûf  et  successeur  de  Traj^o. 

P.  iElrajl  A^i^iintts ,  né  à  Rame ,  le  24  janvier  de 
Tan  769  adpplé  (i)  parTrajan  dontil  étoU alKé,  prit  le 
titre  d^emp^reuc  à  Aiuioche,  le  1 1  d'août  de  l'an  117. 
11  se  rea<Kt  rai»né€  smvante  à  Rome  9  après  aroir 
abandonné  tout  le  pays  conqub  par  Trajan  sur  les 
Perses. 

Le  cours  do  règne  de  ce  prince  fut  presque  un 
voyage  continuel  ;  iL  employa  treize  années  à  visiter 
le»  provinces ,  marchant  pour  r&rdînaire  k  pied  et  la 
tète  décoavepte.  Sa  retour  à  RoiQe,  il  se  livra  k  tous 
les  genres  de  bttérature,  d'arts  et  de  sciences,  conver- 
sant avec  les  sav^ms  et  les  artistes ,  exerçant  leurs 
taletts,  maî^b  p^  nue  basse  jalousie ,  ne  souffrant  paal 
qu'ils  eussent  raison  contre  lui.  11  bannit  l'architecte 
Apollodore  ;  et  quelque  tems  après ,  il  le  fit  mourir 
sous  un  feux  prétexte ,  pour  avoir  osé  bfômer  le  dessin 
qu'il  avoit  fait  kii-mème  d'un  temple ,  ei  sur  lequel  il 
luiavoit  demandé  son  avis.  On  juge  bien  qu'il  eut  peu 
de  sentbUbles  contradicteurs.  «  Comment,  disoit  le 
»  philosoplie  Vavopinus,  résister  à  un  homme  qui  a 
M  trente  légions  armées!  » 

-  ■     -f :— : « 

(i)  décroît  géneralemeot  que  Plotîne  ,  femme  de  Trajan  ^ 
n'ayant  pu  vaincre  IVloignemeBt  que  ce  prince  aVoit  pour 
Adrien ,  y  suppléa  par  l'artifice  et  par  ja  fraude.  (  Y'oyes 
THistoire  de»  Empereurs ,  par  Çrev^rv  i^o*^.  Yl 
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Il  fit  rebâtir  Jérasalem ,  et  lui  donna  le  nom  d'€Ëli<« 
Les  Juifs  s'étant  révoltés  sous  les  étendards  d'un  pré-* 
tendu  messie,  nommé  BaTcho-Chebas ,  on  en  fit  un 
grand  carnage,  après  lequel  on  leur  défendit  dVntrer 
dans  la  nouvelle  Jérusalem ,  et  même  de  la  regai'det 
de  loin;  et  pour  leur  ôter  Tenvie  dVn  approcher,  on 
mît  un  pourceau  de  marbre  sur  la  porte  qui  regardoît 
Bethléem. 

Adrien  confondît  en  cette  occasion  la  religion  chré- 
tienne avec  la  juive^  en  faisant  dresser  une  idole  de 
Jupiter  à  l'endroit  de  la  résurrection  de  J'  C. ,  et  une 
autre  de  Vénus  sur  le  haut  du  calvaire  ;  il  fit  encore 
planter  un  bois  en  l'honneur  d'Adonis»  k  Bethléem, 
et  lui  consacra  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  né. 

On  ne  connoît  que  trop  sa  passion  pour  le  jeuD6 
Antinoiis,  qui,  l'ayant  accompagné  en  Egypte,  se 
noya  dans  le  Nil:  Adrien,  inconsolable,  bâtit  sur 
le  bord  de  ce  fleuve ,  une  ville  qui  porte  son  nom» 
Antinous  eut  un  temple^  et  des  prêtres  qui  rendoient  ' 
des  oracles. 

Une  perte  de  sang  à  laquelle  ce  prince  étoit  sujet, 
lui  causa  une  hydropîsie  de  poitrine ,  dont  il  mourut 
À  Baies,  âgé  de  soixante -deux, ans,  cinq  mois  et 
jliz-sept  jours ,  après  avoir  régné  vingt  ans  et  onze 
mois, 

.  Ses  cendres  furent  apportées  à  Rome,  dans  une 
uine  de  porphyje,  et  placées  dans  un  superbe  et  vaste 
mausolée  de  marbre  de  Paros.,  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire de  son  vivant;  on  l'appelle  le  Mâle  Adrie»» 
Dans  le  tems  des  incursions  des  Barbares ,  ce  '  mo-» 
nument  fut  converti  en  fotieressei.  c'est  aujourd'hui 
le  cbâtea#oaîat-Ange« 
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> 

Uun  147^9  ^^  10  fuilleij  Levée,  du  siège  de  Béaixvaîs; 
courage  méoiorable  des  femmes  de  ceMc.viO^. . 


.) 


Le  duc  iJe  Bourgogne,  Çharles-le-Tén(iér«|iFe)  ^qui 
fat  presque  toujours  en  guerre  avec  Lqui^  XI ,,  ayoU 
mis  le  siège  de^vant  la  ville  de.Beauvais^  en  i47<2;  dès 
que  son  artillerie  eut  fait  une  brèche'  assez  considé- 
rable aux  murs  de  la  placé,  il  commanda  l'assaut  ; 
les  assiégés,  après  ravoir  soutenu'peiidant  trois  héuréà 
avec  beaucoup  de  valeur, 'commékiçoient  à  perdre 
courage;  les  femmes  accourent,  lés  unes  armé'és/dè 
piques,  les  autres  de  bâtons  ferrés;  Jeanne  Hachette, 
dont  le  vrai  nom  est  Jean  tie  Lai  hé ,  l'en  verse' d'ans  lé 
fossé  un  capitaine  bourguignon,  qui  vénoît  de  planter 
son  étendard  sur  lé  haut  du  rempart;  le  courage 'dé 
cette  héroïne  rafiime  si  bien  tpus  les  habitans,  c[ùc'les 
ennemis  sont  repoussés  et  obligés  de  lever 'le  siège 
(le  10  juittet). 

En  mémoire  de  ce -glorieux  évétiemelrt^Louis  XI 
ordoriila  qu'on  feroit  téas  les  ans,  à  Beau  vais  9.  le.  10 
juilhet,  une  procession^  à  laquelle  les  femfirii^s  auroient 
le  pafs  sur  les  hommes  ^  ainsi  qu'à  l'offçrtoire. 
.  Le  roi,  de  plus,  maria  Jeanne  Laine  à  Colia  Pilad., 
et  exempta  de  taille  9e$  descendons.  Il  accorda  "aussî 
divers  privilèges  à  la  ville  de:  Beauvais. 

Jeanne  Hachette  f  pendant  toute  sa  vie,  conserva 
chez  elle  réténdard  qu'elle  àvoit  pris  aux  eiinemis; 
elle  le  portoit  tous  les  ans  à  la  tête  des  Beauvaisieanies* 
le  jour  de  'U  procession,  et  après  la  mort  de  cette 
héroïne  ^  *«  on   le   suspendit  '  sur   son  tombeau  ^  dans 


l'église  des  dominicains. 


ë 


y* 
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Uan  i5^.j^le  lo juillet^  Combat  singulier  de  Jarpac  eC 
de  la  Châtaigneraie,  dans  la  cotu*  de  Saiat-Germaîn^ 
en-Layt,  tu  présence  du  roi  Henri  II. 

Le  motif  de  ce  combat  singulier  se  trouve  dans 
le.  cartel  suivant  de  la  Châtaigneraie,  que  Vhistoire 
lions  a  conservé. 

Car^l  de  François  dç  Vivonne  de  la  Châtaigneraie, 

«  3ir6f  ^y^int  «ppria  que  Qoi-Ch^bot  de  Ja^nac^ 
»  2|  çté  deroiçreinççit  i^  Conipîègnci,  où  il  a  dit  qncs 
»  quiçonqui^  avoU  4it  qo^U  (  lui  Chabot  )  s^étoit 
».  v^n\é  d'^Yoir  couché  ^vec  sa  belle-mère,  étoit  ipé- 
y»  chantât  matlheureD^i  s^r  quoi,  ^ir^,  ^vec  yqtre 
»  boa  plaisir  et  vouloir,  y^  réponds  qu'il  «méch^in*- 
>»  ment  menti,  et  mentit^  toutes  foi$  et^qu^ntc^  qu^il 
n,  dira,  qu^en  çeta  j'ai  dit  quelque  chpse  qu'il, a'9  p^f 
.»  dit;  car  il  m'a  dit  plusieurs  Ibif,  et  »'«t  T^uté 
»  d'arpir,  coMché  avec  sa  belle-tnère.  » 

François  de  Vhonne  de  la  Ch4ù9Îgaçraio^ 

•    «  Sire,  avee  votf«  bdn  plaisir  et  congé,  je  ék  qne 

»  François  de  Tivonne  a  menli ,  de  l'imfniiatfon  quMl 

»  m'a  donnée,  de  laquelle  je  vons  ai  parlé  à  Gom-* 

»  pi^ne. .  •  •  •  et  pour  ce,  sire,  \e  vans  supplie  très 

te^  hnnibl6nMnt^  qu'il  vous  plaise  nons  octroyer  lè^ 

»  champ  è  toute  outrance.  » 

Gui-r  Ch^bçt  de  J^mac. 

Henri  II  ayant  accordé  le  combat,  les  deuxcham-» 

'pions  parurent  en  champ' clos,  en  présence  de  •toute 

la  cour^  et  suivant  l'usage  du  iems ,  ils  jurèrent  chacun 

sur  les  £vangiles,.qu'ils  n'a  voient  sut  tnxj'Hi  €h4U7neSf 

ni  incanUilions. 


tÂÊLËÂU  DÛ  10  JUlttËt,         ai 


Sermeui  d%  François  de  Vwonne. 

,  François  de  Vîrotine,  jore  sur  ks  Siiittts 
*  jËvàngiîes  de  Dieu,  sur  la  vraie  Croix ,  tft  sur  hkjoi 
»  du  h^ipdme  que  je  tiens  de  lui,  ^ti'i  bonne  et  ju^te 
M  cause,  je  sui»  renu  en  ce  cbamp  pour  coiub^Urç 
P  Gui-Chabot,  lequel  a  saaav^ise  et  v^juste  jcausç 
9»  de  se  défendre  contre  iqoî,  et  que  d'ailleurs»  jciVaî 
j»  sur  môif  pi  en  mes  armes, /roro/e^,  ctiOMmes,  p^ 
m  incankuÎQnSf  desquelles  j'aie  espérance  de  grerer 
f»  mon  ennemi,  et  desquelles  je  me  teuiUe  sùiie^ 
m  contre  lui.  j» 

Chabot  fit  le  même  «ermenté 

la  Cbâiaignferaie  était  Tbomme  le  jpluç  robuste  def 
lu  cour,  et  le  plus  redouté  dans  ces  sortes  de  combats } 
il  fut  vaincu  I  Au  grand  étonnement  du  toi  et  de  tp^to 
la  cour.  Jarnac  terr^sa  $on  adversaire  ,  en  lui  donnant 
inopioéfn^At ^  sur  1#  jarret»  un  coup  auquel  il  m 
a'aUendoit  pas.  iPe  \i  vient  U  proverbe^  un  cpup  (b^ 
Jarnac  i  pour  marqu<(r  un^oup  fourré. 

«t  Aprte  U  t:ictoi^:e  (  dît  le  père  Griflet),  Chabot 
9  de  Jarnac  se  mit  à  genout,  levant  les  yeux  ot  lef 
m  nuiips  ain  ciel,  pour  le  Temercier  de  sa  victoûrei 
»  et  se  iir%ppj|nt  de  tenu  en  tenu  la  poji^rine  avecf 
»  son  gantelet  de  fer,  il  s'écrioit  i  Dcmine  non  ^}tn% 

Ce  qui  n'est  pas  ttioina  $ingùlt(Nr^  c^.^^'il  fytt 
cnsuke  conduit  p^r  les  héraruts,  k  TégU^e  4^  ^otiçe^ 
I>«me,  ou  ayant  rendu  grices  ii  Bieu^  il  $1  ^gpi^re 
•^  âmes.  (  Mèmçixfs  <je  la  Çolombiii0*  }.      . 
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L'an  i55g,  le  tt)  juillet j  Mort   du  roi   Henri   II, 
^Iç«sé  mortellement  dans  oa.  tournoia,  le  29  |(iin 
\  précédent. 

ir  On  a  remarqué  (  dit  le  président  Hénault  )  que 
3  ce  règne  comm'ença  et  finit  par  un  combat  singuli'er, 
»  à  là  vérité  d'un  geiire  différent;  le  premier  fut  celui 
>»  d^  Jarnac  et  de  la  Châtaigneraie,  où  celui-ci,  qui 
M  étoit  favori  du  roi,  perdit  la  vie-,  le  second,  fut  le 
»  tnalheureux  tournois  où  le  roi  fut  blessé  à  mort 
i*  par  Montgommery.'»  »       r 

Henri  II  étoit  âgé  de  29  ans,  lorsqu'il  succéda,  en 
i547î  à  François  I",  son  père. 

Ce  prince avoît  une  force 'et  une  adresse  merveil— 
leuses  poùi:  les  exercises  du  corps  ;  il  étoit  doué  pareil- 
lement d'excellentes  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  - 

Il  étoit  né  doux ,  humain ,'  équitable  :  mais  ses 
favoris ,  ou  plutôt  ses  maîtres ,  le  rendirent  cruel.  Il 
donna,  ou  plutôt  lés  Guise  lui  dictèrent  le  sangui- 
naire édit  qui  condamnait  tous  les  hérétiques  à  mort, 
el'pônoit  àes  peihes  sévères  contre  tous  les  juges  qui , 
par  humanité ,  oseroient  s'écarter  de  1^  rigueur  de 
l'ordonnance.  Cinq  conseillers  an  parlementperdirent 
leiiriiberté  pour  avoir  voulu  la  rendre  à  un  luihé- 
nerf.     ^^ 

Ce  fut  sous  son  règne  que  les  trois  villes  impor- 
tâmes dé  ïlfefz;  Toùl  et  Yerdun,  furent  réunies  à  la 
Fratice,  pair  le  traité  de  Cateau-Cambrésis* 

Oii  ilii  dans  Vjiri  de  vérifier  les  dates ,  «  que  sous 
»  le  règne  de  Henri  II,  l'évéque  de  Paris,  autorisé 
»  par  une  bulle  de  Jules  III,  ayant  voulu  permettre 
»  !'usa|;e  des  œufs  en  carême,  le  parlement  s'en  scan- 
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)»  dalîsa  ,  iet  sur  le  réquisitoire  des  gens  du  roi ,  em  - 
»  pécha  Texécuti^n  de  la  bulle  du  pape  et  du  man- 
j»  demént  de  Pévêque*  »  •      .     : 
*     Ce  fut  Henri  II  qui  se  réserva  le  privilège  exclusif 
de  la  vente  du  sely.quMioait  en  ferme.  .    •        » 

Il  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  honoré  les 
maréchaux  de  France  du  titre  à^^cousin*  . 

Ce  fat  sous  son  règne ,  que  les  protestans  com- 
mencèrent a  avoir  des  égliseàen.  Fratice;  la  première 
fut  établie  à  Paris. 

ISan    1584)    le  lo  juillet,  Assassinat  du   prince 

d'Orange  ,  par    Gérard.  , 

Lorsque  les  Provinces-Unies  eurent  sec6ué,  en 
1679,  ^®  j^"8  ^®  l'Espagne,  Guillaume'!",  p>în ce 
d'Orange,  qui  les  avoit  secourues  de  son  argent  et  de 
son  courage,  fût  déclarç  chef  de  la  nouvelle  répu- 
blique, sons  le  nom  de  Capitaine,  d'Amiral«-général 
et  de  Stalhouder.  Philippe  II, -roi  d'ïl&pàgne ,  vou* 
lan^t  se  débarrasser  de  ce  dangereux  ennemi ,  le  pros- 
crivit ,  et  mit  sa  tête  à  vingt-cinq  mille  ccus. 

L'i  réponse  de  Guillaume  est  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'histoire  ;  de  sujet  qu'il  avoit  été  de 
Philippe,  il  devient  son  égal,  dès  qu'il  est  proscrit. 
On  voit  dans  son  apologie,  un  prince  d'une  maison 
impériale,  non  moins- ancienne,  non  moins  iiluslre 
autrefois  que  la  maison  d'Autriche,  un  Stathoudcr 
qui  se  porte  pour  accusateur  du  plus  puissant  roi  de 
l'Europe,  au  tribunal  de  toutes  les  cours  et  de  tous 
les  hommes.  Il  est  enfin  supérieur  à  Philippe,  en  ce 
que ,  pouvant  le  proscrire  à  son  tour,  il  abhorre  cette 
vengeance^  et  n'attend  sa  sûreté  que  de  son  épéc. 


\ 
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Plusieurs  assassins  ittetitèrcDl  à  la  vie<  da  prîtice 
d^Orange;  enfin,  Baltbazar  Gérard,  Fr#fic-Cotnlois , 
le  tua  dans  Delft,  aux  yeux  de  son  épouse^  qui  vi( 
ainsi  assassiner  son  mari ,  après  airoir  vu  assassiner 
fpn  père  (  Famiral  de  Caligni),  i  la  journée  de  la 
Saint-Barthélemi. 

L'assassin  aubit  la  peine  qu'il  mérîtoit  le  x3  juillet 
«uivanl.  Il  déclara  que  c'étoit  pour  ejppi»r  ses  péchés  ei 
ffOurmérUer  la  gloire  ét^rnêHe  ^  qu'il  avoit  formé  en 
grand  projet  d'assassiner  le  chef  des  pvotestans  réballes* 
Philippe  U,  plus  odieux  encore  que  ce  fanatique , 
récompensa  sa  famille,  et  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse,  pareilles  à  celles  que  Charles  VII  donna  à 
la  famille  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  lettres  par  lesquelles 
le  ventre  ennobUssoit.  Les  descepdans  d'upe  sœur  de 
l'astassia  Gérafd  jouirent  tous  de  ee  singulier  privilège/ 
jusqu'au  temps  o^  Louis  XIV  s'empara  de  la  Franche- 
Comté  ;  alors  on  remit  k  la  taille  la  famille  Gérard  \ 
elle  psa  présenter  sea  lettres  de  noblesse  à  M.  de  Va-- 
nolles^  intendant  de  la  province  ;  il  les  foula  aux  pieds, 
et  le  crime  cessa  d'être  honoré. 

f.'an  1690,  te  io  juillet^  Combat  naval  donné  à  la 
hauteur  de  Dieppe,  entre  la  flotte  française,  d'une 
part ^ et  les  flottes  anglaise  et  hollandaise,  de  Pautre. 

On  se  battit  pendant  dix  heures  :  le  vice-amiral 
Tourville,  Château-ftenâud ,  d'Estrées,  Némond, 
signalèrent  leur  courage  et  une  habileté,  qui  don-^ 
uèrent  i  la  France  un  honneur  auquel  elle  n'étoit 
pas  accoutumée.  Les  Anglais  et  les  Hollandais ,  jus^ 
qu'alors  maîtres  de  l'Océan,  et  de  qui  les  Français 
i|Voi(ïQt  appris  depuis  peu  c(e   \$xvi%  à  dopne^'  des 
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batailles  tangées,  forent  enlièremeiit  irâincai;  dâc- 
sept  de  kun  yatsseaua  britës  et  déoiâtés,  allènsiil 
échmier  et  sa  brûler  sur  leurs  c6tes;  la  reste  alla  ia 
eachtor  vers  la  TaUiite,  ou  entre  les  bsilcs  de  la 
Hallande;  U  nVn  coûta  pas  une  âettlé  chaloupe  aux 
.Français.  Alors  ^  ce  que  Louis  XIY  soahailoit  depuia 
vingt  annéta,  et  ce  qui  avûtt  paru  si  peu  vraiseikiblable^ 
ahifs;  il  eut  Tenipite  de  la  meri  empire  qui  fut^  à  U 
vérité,  de  peu  de  durée  »  et  finit  an  fatieàte  codibal 
de  la  Hogne  (  le  39  juin  169a  )• 

HtStOIB£  DE  LÀ  LlttlÎAAtlTftÊ,    DË^   SCtËKCËS 

El*  DES   ARTS. 

Z'oTS  i683,  le  10  juillet  y  Mort  de  rhistorien  Biézerai. 

Fraaçois-Eades  de  Mézerai  |  si  connu  par  sa  grande 
Histoire  de  France ,  et  surtout  par  son  Abrégé  Chro-^ 
nologiqvta  ^  a  passé,  long-iems  pour  un  bistorien  très 
exact. 

Et  que  son  Tcrs  exact ,  ainsi  que  Mëzerai  « 

dit  ^Boileau.  On  sait  aujourd'hui  que  Mézerai  n'est 
pas  assez  exact,  et  quHl  n'a  pas  poussé  assea  loin  ses  * 
recherches  ;  il  eut  assez  long*-tems  aussi  la  réputation 
d^un  écrivain  hardi,  parce  qu'on  n'avoit  pas  une  idée 
juste  de  la  liberté  de  Thistoire. 

On  demandoit  sérieusement  k  Mézerai  f  pourquoi  il 
avoit  peint  Louis  XI  comme  un  tyran  ?  Sa  réponse  fut 
simple;  Pourquoi Vétoû-il? 

Mais  un  reproche  qu'on  peut  faire  4  Mézerai , 
c'est  que  sa  véracité  a  souvent  Taîr  et  le  ton  de  l'bn^ 
meurj  qne  c'est  souvent  son  caiactère  tpii  Juge  au.lie^ 
de  son  esprit ,  et  ipï'il  juge  qudquefois  l'état  phis  que 
ia  personne;  qu'il  donne  plus  à. des  préYcations  féné* 


\ 
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Ts\nÈ  ^qu'aux  cirbonstances  palitîoulières  des  faits  ;  so0 
style  est  bas  'et  dur ,  mais  d^nne  éaergie  quelquefois 
pittoresque  ;  et  il  a  un  grand* mérite,  celiû  d'être  à  lui. 
Mézerai  étoît  né',  en  1610  ,*  à  Ry ,  en  Basse-Nor- 
mandie: Son  père  étoit  chirurgien  ;   son  frère  cadet , 
Charles  Eudes,    étoit  chirurgien -accoucheur,  assex 
habile  dans  sa  profession  ;  il  étoit  connu  sous  le  nom 
de   Douisiy.   Jean  Eudes,    leur    frère    aîné,    fut    le 
fondateur  de  la  congrégation  des  prêtres,  nommés  de  son 
nom ,  EudisUs,  Ce  Jean-^Ëudes  étoit  l'objet  continuel 
des  plaisanteries  .et  des  persécutions  de  Mézerai ,  qui 
avoit  autant  de  malice  et  de  causticité  que  Jean-Eudes 
a  voit  de  dévotion  et  de  simplicité.  Mézerai  entra  d'abord 
dans  le  service ,  et  le  quitta  bientôt  pour  se  livrer  au 
travail  avec  tant  d'ardeur,   qu'il  en.  eut  une  maladie 
dangereuse.  Le=  carditial  de  Richelieu  ^  ^yant  appris 
son  état,  et  en  ayant  su  la  cause  \  lui  «itydya  cinq  cents 
écus    dans     une    bourse  aux  armes   de    Richelieu  « 
et  lui  fit  donner  une  pension  considérable.   Quand 
^  les  besoins  de  l'Etat  'et  les  dépenses  de  la  guerre  ame- 
•noient  des   difficultés   ou    des  délais   de  paiement, 
Mézerai  se  présentoit  à  Taiudience  du  Cardinal ,  et  lui 
demandoit  la  permission  d'écrire  rhistoire  de  Louis  XIII 
alors  régnant.  Lecardinal  entendoit  ce  que  cela  vouloit 
dire,  et  les  ordres  étoîent  donnés  pour  que  Mézerai 
fôt  payé.  Il  fut  fait  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française  ,  à  la  mort  de  Xlonrart.* Aux  élections,  sa 
méthode  étoit  de  donner  toujours  une  boule  noire  à 
l'acadéinicien  élu  ,  et  auquel  il  avoit  souvent  dèiifné  sa 
voix.  Céloit,  disoit-il ,  pour  maintenir  la  liberié  de 
T Académie  dans  les  élections.  La  vérité  est  que  c'ctoît 
une  des  nombreuses  bizarreries  de  Mézerai ,  qui  en  avoil 
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de  toutes  espèeee;,  eiquien  avoît  même  beaucoup  d'in- 
signifiantes et  d^insipides ,  comme  celle  de  .ne  se  servir 
jamais  de  la  clarté  du  jour ,  de  travailler  à  la  chandelle  en 
plein  midi ,  et ,  s'il  lui  survenolt  des  visites,  de  recon- 
duire tout  le  monde  jusqu^à  la  porte  le  flambeau  à  la 
main ,  au  plus  grand  jour.         . 

Ses  mœuira  étoient  ignobles  et  crapuleuses ,  et  il  en 
parloit  d'union  assorti  à  la  chose ,  lorsqu'il  disoit  qu'il 
étoit  redevable  de  la  ^oniie.à la Jillcticet  à  lafeuiUetu. 
Quand  il  se  mcttoit  au  travail ,.  il  avoii  toujours  une 
bouteille  sur  son  bureau»    :•»  i      ..    .  ^ 

Quelijues  traits,  de  sincérité  ou  :d'hônoeur  contre  les 
traîtanS)  traHs  auxquels  on  n'étQiIl*|)as.accoutuméalors, 
lui  firent  retrancher  \,  juvus  le  sùiiiUtère  de  Colbert , 
d'abord  une  partie  de  sa  pensiçn ,  ensuite,  sa  pension 
toute  entière.  11  mit  â  pari,  dans  une  cassette^  les  der- 
niers àppoiutemexis  qu'il  avoit  reçus  en  qu^ilité  d^histo- 
riographe ,  et  il  y  joignit  ce  billet  :  Voici  le  dernier 
argent  que  j'ai  reçu  du  roi;  il  a  cessé  de  jnc  payer  ^  et 
moi  de  parier  dehii ,-  lUni  sff^  bie^  ifuen.inaL  Tout 
cela  n'annonce  pas  une  ame  fprt.  noble.  Son.aversioa 
pour  les  traitans  étant  encore  augmentiée  par  le  retran* 
cfaement  de  )sa  pension ,  il  disoit  :  «  Je  garde  deux  écus 
»  d'or  frappés  aUi  coin  de  Louis. XII.^  surnommé  le 
»  père  du  peuple ,  Tuiiv  pour  louer  une  place  à  la  Grève, 
»  la  première  fois  qu'on  pendça.un  traitant;  l'autre ^ 
>}  pour,  boire  à,  la  ^e  de  son  supplice.  »  A  l'article 
compti^ble , .  dans  le  Dictionnaire;  de  l'Acadéinie  ,  il 
avoit  proposé  ^sérieusement  cet,  exemple  que  son  indé- 
cence fit  rejetler  :  Tout  comptable  esppendaBle.  Avec 
de  telles  dispositions ,  oi^ji'est  pas  fort  propre  à  écrire 
l'histoire.  Mezerai  étoit  de  bonne  composition  sur  les 
erreurs  répandues  dans  les  siennes.  Le  savant  père 
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PeUru  lui  dbant  qu'il  j  a  voit  trouvé  tnille  tittioitt  t 
Vous  n*Y  avez  pas  bien  regardé ,  di50ÎI-*il,  pour  moi 
fj  en  ai  trouvé  dhû  imZb;  £ioit-C9  un  aveu  tôpendatit  ^ 
ôo  une  dérision* 

liézerai.  mountt  ep  i663.  Il  a  voit  fait  {^i-ofession 
d'un  grand  pyrrhonisme  en  matière  de  relîginn.  Dàna 
M  dernière  midadie,  il  rassembla  ceux  de  ses  amis 
€|uM  avoit  j^tt  ou  scandaliser  ou  séduire  pal*  ses  discourt 
inëlig^ùx  :  Sùu^enezr'VûUs ,  leur  dit-41  ^  f  «e  Mènerai 
mounmt  est  plus  erùyalU  fué  Mézterai  en  ^nté. 

Un  de  ses  travers  avoit  été  d'âH^  plus  souvent  vêtu 
comme  un  mendiauL  Un  jour  éiaot  eti  voyage,  et 
vêtu  aitt»  ^  il  fiit  arrêté  par  tes  archers  déS  pauvre;»  $ 
Messieurs^  leur  dit^il,  etiarmé  dé  cette  aventure,  qui 
étoât  fort  de  sou  goât ,  j'aurais  peine  à  vous  suivre  à 
pied;  on  rûccaminoêe  ^nelque  chose  à  ifUâ  voiture  y 
satssUAi  ^u'élim  m*aurajoiHà,  MUsitOfiè  éhsêf^bh  oâ 
a  pous  plùita. 

C'étoil  dans  le  peuple  qu'il  aimait  ft  former  dei 
KatsonS.  Un  cabaf«tier  du  village  de  La  CbJtpelle,  sur 
la  route  de  Saint-Denis,  nommé  Lefauchèur,  lui  plut 
tellement  par  sa  franchise  et  Éti  pi^pds  ûàXik  ^  qu'il 
prit  l'habitude  d'aller  passer  chex  lui  déS  joulriéesr 
entières,  et  qu'il  lé  fit  son  légat^rê  uâivéfSél. 

Outre  ses  Histoires  de  France  ^  soh  AvùiU^CtoHs  ;^ 
son  TmUi  dé  t  Origine  des  Françénî^  oh  a  dé  lui  une 
continuation  de  l'Histoire  des  Turcs,  iéipïni  16 il 
jusqu'en  1649  î  ^^^  traduction  française  du  Traité  latid 
de  Jean  de  Salisbury ,  intitulé  :  Jf.ês  Visités  de  là 
Ctmr^  On  lut  attribué  quelques  satires  centre  lé  gou'^ 
vtruomem,  qui  parurent  soui-lè  uom  dé  Sàudrkourt^ 
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L'ûUtto!t^  le  it  juillet^  Bâtâine  dé  Cduftrài,  ok 
lék  Français  sont  défaits  p^r  les  Flamands;  avec  pértè 
de  viogi  mille  hommes.  A  la  nouvelle  de  ée  terribife 
échec,  le  roi  Philippe<^le-Bel  assembla  te  ban  ei 
Fârfière-ban ,  imposa  te  cinquième  sur  totis  leé  re- 
venus die  mè  Sujets,  ti  augmenta  les monnoies  ;  il  màr-^ 
c;ha  ensuite  contre  lefs  Flamands  ^  et  les  fit  rentier  dans 
le  devoir* 

L'an  i588,  h  ti  juHUii  La  ridîne  Catherine  de 
Médicî«,  s'éiani  unî^  avec  Jlè  duc  de  Guise  et  le  car- 
dinal de  Bourbon,  arrêt0  avec  eux  certains  articles 
qui,  sous  prétexte  de  maintenir  la  religion  catholique, 
ne  tendoient  qn^i  exclure  du  trône  le  roi  de  Navarre 
^Henri  IV )f  et  tous  les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon. (Journal  de  TEtoile.) 

JJan  1699 ,  /e  1 1  juillet^  Bataille  de  la  Boine ,  où  le 
prince  d'Orange  défait  le  roi  Jacques,  son  l>eau- 
père ,  quUI  avoit  détrôné  deux  ans  auparavant ,  et 
qui  étoit  repassé  en  Irlande  pour  reconquérir  ses 
Etats  ,  avec  les  secours  quHt  avoit  obtenus  de 
Louis  XlV, 

Cette  bataille  fut  décisive  contre  Jacques  II  :  il  fut 
déchu  tskU%  retour  di^  trône  d\\nf{leterre.  Les  Français 
^ui  éloient  dans  Sôn  armée  combattirent  vaillamment; 
les  Irlandais  prirent  la  fuite.  Un  historien  célèbre  re** 
manqué  à  cette  occasion  ^   «  qiae  les  Irlandais,  si  bons 
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»  soldais  en  France  et  en  Espagne ,  ont  toujours  mal 
»  combattu  clieK  eux.  11  y  a  ides  nations  dont  l'une 
»  semble  faite  pour  êtrç  soumise  à  l'autre  ;  les  Anglais 
»  ont  toujours  eu  sur  les  Irlandais  la  supériorité  du 
A>  génie,  des  richesses  €t  des  armes.  Jamais  l'Irlande 
»  n'a  pu  secouer  le  joug  de  T Angleterre,  depuis  qu'un 
»  seigneur  anglais  la  subjugua.  » 

Mais  le  même  historien  a  commis  une  erreur  volon- 
taire et  perfide,  en  disant  qu'après  la  bataille,  le  roi 
Jacques  II,  passant  par  une  petite  ville,  nommée 
Galloway,  fit -pendre  quelques  citoyens  qui  avoient 
été  d'avis  de  lui  fermer  les  portes ,  et  qu'au  contraire, 
le  prince  d'Orange  (ou  le  roi  Guillaume  )  fit  publier 
un  pardon  général.  L'intention  de  Voltaire,  en  inven- 
tant cetfe  petite  anecdote,  étoit  de  relever  le  prince 
protestant  au-dessus  du  roi  cathoI^ue  ;  mais  il  a  été 
démontré , 

i^.  Que  le  roi  Jacques,  dans  sa  retraite,  ne  passa 
ni  par  Galloway,  ni  par  quelqu'autre  place  qui  lui 
opposât  la  moindre  résistance  ;  ,  • 

2^  Que  le  roi  Guillaume  ne  fit  grâce  qu'aux  simples 
soldats,  et  qu  il  excepta  formellement  de  l'amnistie 
toute  la  noblesse,  contre  laquelle  il  se  porta  aux  plus 
grandes  violences. 

Le  maréchal  de  Schomberg ,  qui  avoit  quitté  le  ser- 
vice de  France  après  la  révocation  de  L'cditdé  Nantes , 
fut  tué  dans  cette  bataille.  Le  prince  d'Orange  eut  l'é- 
paule effieurée  d'un  boulet  de  canon  ,  qui  lé  mit  tout 
en  sang,  ce  qm  donna  lieu  au  bruit  de  sa  mort  en 
France.  Cette  fausse  nouvelle  fut  reçue  à  Paris  avec 
une  joie  inconsidérée  :  on  sonna  les  cloches  ;  on  brûla 
dans  plusieurs  quartiers  des  figures  d'osier  qui  repré« 


t. 
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sentoîent  le  prince  d'Orange,  tomme  on  brûle  le  pape 
dans  Londres;  'on  lira- le*  ciidod  de  la  Bastille,  non 
point  par  ordre  du  roi,  mais  par  le  zèle  indiscret  d'un 
commandant.  On  a  dit  que  ces  réjouissances  étoient  le 
plus  grand  élogè  du  roi  Guillaume^  qu'elles  étoient 
Teffet  de  la  crainte  qu'il  inspiroit  ;  mais  on  n'a  pas 
assez  réfléchi ,  que  les  bourgeois  eX  le  peuple  ne- savent 
guère  craindre  un  ennemi,  que  quand  il  menace  leur 
ville.  C'étoit  Tirnage  d'un  gendre  et  d'une  fille  ayant 
chassé  leur  père  ;  d'un  ambitieux  dur  et  hautain,  ré- 
gnant à  la  place  d'un  roi  légitime  ;  enfin  d'un  ennemi 
dé  Louis  XIY ,  qur  produisoit  ces  transports  d'une 
joie  effrénée. 

'  li'an  1707^  le  11  juillet ^  Le  duc  de  Savoie  ayant 
fait  une  irruption  en  Provence ,  s'empara  de  la  vilU 
de  Fréjus,  et  M.  de  Fleuty ,  alors  évêque  de  cette  ville , 
répondit  au  duc, "qui  vouloit  exiger  de  lui  lo  serment 
de  fidélité  :  «  Votre  altesse  royale  doit  être  bien 
i>  convaincue  que  je  ne  manquerai  jamais  à  ce  que  jt 
j»  dois  à  Louis-le- Grand,  mon  légitime  et  mon -unique 
»  souverain  :  d'ailleurs  ce  n'est  pas  la  peine  de  recon- 
-*  -  j>  noître  votre  altesse ,  pour  le  peu  de  tenis  qu'elle  doit 
»  séjourner  ici.  » 

h* an  1708,  le  11  juillet.  Combat  d'Oudeparde  entre 
les  Français,  comoaandés  par  le  duc  de  Bourgogne, 
et  l'armée  confédérée  des  Anglais ,  des  Hollandais 
•et  des  Autrichiens,  commandée  par  le  prince  Ei^« 
gène  et  le  duc  de  Marlborough. 

Les  ennemis  eurent  l'avantage  :  les  Français  se  re- 
tirèrent en  désordre  sous  Gand,  sous  Tpres;  et  lais- 
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•èreal  trinquillemeiU  U  prince  £u^ine  faire  U  V^^ 
àe  Lilk,  dott  il  s'ompar^i  au  I^out  de  troi$  mois. 

aiSTCHRB  DB  LA  LITTÉftATUaS  t    ^K^   SCIEIfCSg 

XT  nSS  ABTS. 

/.'on  1784^  i^  t(  piillifi^  Tumulte  dans  lo  JarJîix 
du  Luxambottffg  ^  à  rocça«ioo  du  Vallou  d^  T^bbér 
MioUaus. 

(Extrait  du  Mercure  deFtanct  ) 

n  Dimanche,  11  4^  ce  mois,  un  côpcoura  npni^ 
»  breux  de  spectateurs,  parmi  lesquels  étpit  le  cpmt^ 
»  de  Haga  (le  roi  de  Suède),  étoient  rassemblés  au 
»  Luxembotti'g;  oodfvoitdoaQeraupuUic^naojen- 
m  liant  son  argent  qu'il  aroil  M]ik  â^n%^^  h  sf^çis^i^f 
p  d'un  ballon  extraordinaire  de  cent  pieds  de  baut, 
m  ckatinéà  des  expérionces  savantes  dans  Tatmosph^re, 
»  muBÎ  d'on  trou  latécal  pour  {aire  si^  lieues  par 
s»,  heiure)  il  devoit  être  iipxgi  et  nabote,  par  quatre 
»  personnes,  Janinet,  le  marquia  d'Arlandes,  Bredin^ 
»  et  onfin  Tabbé  Miollaaa^ 

1»  Malgré  tous  lea  efforts.  imagiqiable3,  re^përtence 
»  avorta  entièrement.  La  populace  s'^tant  précipitée 
kl  à  Tendroit  où  étoit  le  globe ,  pilla  et  incendia  tous 
»  les  débris  de  la  machine,  et  Tabbé  Miollans  fui 
»  obligé  de  s^enfuir  déguisé ,  pour  échapper  aux  trai-- 
w  temens  désagréables  dont  cette  populace  désordonnée 
»  le  menaçoit.  » 
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HXSTOIRt  BXLTGXtUSIU 

L'an  170g,  h  11  jidtletf  Destraction  dé  Port-ftoyaL 

«  Le  jésoUe la  Cbaiie  (4il VAnde^éHJierhiBaeet) 
»  regrettoit  de  mourir  avfQt  d'aiv9ir  \a  Port-Royal-de»- 
A  Champs  détruit.  Le  Père  le  Tetiier,  son  confiera  et 
m  son  successeur  ,  eut  la  satisfaction  de  voir  œtle 
»  œuvre  consommée  le  xi  juillet  ^  par  un  décret  du 
»  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris^  quisup^ 
»  prîmoit  ce  monastère.  » 

Le  lieutenant.de  police  sHy  étant  transporté,  fit  dé* 

molir  la  maisoti  de  fond  en  comble.  Quelques  auteurs 

jansénistes  prétendent  que  le  jésuite  le  Tellier  poussa 

racharnement  jusqu^à  y  faire  passer  ta  charrue.  Cette 

violente  conduite  fut  une  des  principales  Cjaiuses  de  la 

destruction  des  jésuites,  lors  de  laquelle  un  historiett 

célèbre  dit  ingénieuselment  :  «  La  charrue  que  te  jésuite 

u  le  Tellier  avoit  fait  passer  sur  les  ruines  de  Port- 

,»  Royal,  a  produit,  au  bout  de  soitante  aiij|  les 

»  fruiti»  quMls  recueillent  aujo4rd^bui.  » 
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.      HISTOIJIE* 

Lan  1704,  le  12 juillet^  Stanislas  Leczinski est  élu 
•  roi  de  Pologne. 

Charles  XII  venoit  de  déposer  Auguste.  Son  inten- 
tion %toit  d'élever  au  trône^  Jacques  Spbieski,  dont  le 
père  avoit  porté  la  couronne  de  Pologne  ;  mais  Au- 
guste avoit  fait  enlever  ce  prince  en  Silésie,  et  le  teno^t 
enfer«né  à  Leipsick. 

•  •  • 

Le  comte  i  Piper  essaya  de  persuader  i  Charles  de 
garder  pour  lui-même  cette  couronne.  Charles  fut  tenté 
un  moment  :'mais  la  fi;loire  étoit  son  idole,  il  lui  sacri* 
fia  son  intérêt  c  il  dit. ai^  comte  Piper  qu'il  étoit  plus 
^atté  de  donner  des  royaumes  que  de  les  garder;  il 
ajouta  en  souriant  :  «  Yqus  étiez  fait  pour  être  le 
»  ministre  d'un  prince  italien.  » 

Le  jeune  Stanislas  Leczinski  ^  qui  se  trouvoit  alors 
député  de  l'assemblée  de  Varsovie ,  plut  au  roi  de 
Suède.  Ce  prince  s'informa  de  ses  goûrs,  de  son  carac- 
tère :  il  sut  qu'il  étoit  plein  de  bravoure ,  endurci  à  la 
fatigue,  qu'il  avoit  un  esprit  conciliant  ;  et  Charles  dit 
après  la  conférence  :  «  Yoilà  un  homme  qui  sera  tou- 
»  jours  mon  ami.  »  On  s'aperçut  bientôt  que  ces 
mots  vouloient  dire  :  Voilà  un  homme  qui  sera  roi. 

Quand  le  primat  de  Pologne  9  qui  s'étoit  déclaré 
contre  Auguste,  espérant  faire  nommerun  Lubormisky, 
sut  que  Charles  XII  avoit  jeté  les  yeu)^  sur  le  palatin 
Leczinski ,  il  accourut  auprès  du  roi  de  Suède  pour 
tâcher  de  faire  changer  cette  résolution  :  «  Mais  qu'a- 
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i»  irez-^vous  à  sîgnefr  contre  Leczinski ,  dit  le  conque'^ 
)»  rant?  »  «  Sire  ,  dit  le  primat,  il  est  trop  jeune.  »  Le 
roi  répliqua  sèchement  :  a  II  est  à  peu  près  de  mon 
»  âge ,  »  toutna  le  dos  au  prélat  j  et  aussitôt  envoya  le 
comte  de  Hooro  signifiera  l'assemblée  de  Varsovie 
qu'il  falloit  élire  un  roi  dans  cinq  jours,  et  qu'il  fallott 
élire  Stanislas  Leczinski. 

\ié  feomte  atttva  le  *j  juillet ,  et  fixa  le  jour  de  Tëlec- 
tion  au  12,  comme  il  autoit  ordonné  le  décampement 
d'un  bataillon»  Le  primat  essaya  d'intriguer  pour  faire 
échouer  une  élection  à  laquelle  il  n^avoit  .point  de 
(>al'ti  mais  Ife  roi  de, Suède  atriva  lui  même  irico-* 
gnito  à  Varsovie.  Alors  il  fallut  se  taire.  Le  samedi 
12  juillet ,  jour  fité  pour  l'élection,  étant  venu  f  on 
t'assembla,  à  3  heures  après  midi  au  Colo,  champ 
destiné  pour  cette  cérémonie»  L'Evéque  de  Pos-<* 
tianie  vint  présider  l'assemblée  à  la  place  du  pri^ 
nvat,  qui  n'avoit  ppint  voulu  s'y  trouver^  Il  arriva 
entouré  des'  gentilsliommes  du  parti:  Le  comte  ^le 
Hoorn  ef.deux  autres  officiers  généraux  assistoient 
publiquement  à  cette  solennité ,  comme  ambassadeurs 
extraordinaires  de  Charles  auprès  de  la  république.  La 
séanée  dura  jusqu'à  neuf  heures  du  soir*  l'Ëvéque  de  : 
Posnanie  la  finit  en  décliirant,  au  nom  de  la  diète, 
Stanislas  roi  de  Pologne.  Tous  les  bonnets  sautèrent 
en  l'air,  et  le  bruit  des  acclamations  étouffa  les  cris 
des  opposans. 

Il  ne  servit  dé  rien  au  cardinal  primat  et  ï  ceux  qui 
avoient  voulu  demeurer  neutres  de  s'être  absentés  de 
l'élection.  Il  fallut  que  dès  le  lendemain ,  ils  ^Tinssent 
tous  rendre  hommage  au  nouveau  roi.  La  plus  grande 
faumiliàfion  qu'ils  eurent,  fut  d'être  obligés  de  le  suivre 
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•u  qaartiflr  du  roi  de  Saède.  Le  prioce  rendit  au  iov" 
veraîn.^HI  venoli  die  faire  toua  les  hoiioeurs  dm  ^  un 
.roi  de  Polagiie  ,  et;  pour  donner  pli»a  de  poids  à  sa  nou- 
velle dignité ,  an  lui  assigna  de  l'atgent  et  des  troupes* 
C'est  ce  méma  JUecaûosU  dobt  Louis  XY  épousa  U 
fiUp. 

1 

Hi$T4iaa£  nj^  hA  utteratum,    des  sciences 

ET  DES   ARTS. 

X'tfT^  i53&,  le  12  juillei,  Mort  d^Erasme. 

Erasme.  Son  ncon  en  français  est  Didier^  en  latin 
Desiderius  ;  le  itâm  d'Erasme  est  grec  «  et  signifie 
aimabU.  Erasme  méritoit  ce  nom  ;  mais  s'il  se  le  donna 
lui-même ,  il  eut  tort.  Aucun  de  ces  noms  n^étoit  le 
»en  ;  il  étoit  bâtard  d*un  nommé  Gérard^  et  le  rap- 
port qui  se  trouve  entre  ce  nom  e|  le  verbe  latin  JMsi^ 
derare  a  fait  naître  les. noms  de  Desiderius^  de  Didier 
et  d^ErasTme,  Erasme  «st  un  des  hommes  les  plus  illus- 
tres dans  leslettrçs  qu^ait  produits  le  siècle  des  Charles^ 
.  Quint ,  des  François  I^%  et  des  papes  de  la  maison  de 
Médicis,  Léon  X  et  Clément  ¥^.  11  nt  naître  le  luthér 
ranisme  :  il  se  déclara  trop  hautement  contre  les  luthé- 
riens ,  pour  qu^ils  puissent  le  compter  parmi  leurs  par- 
tisans ;  il  leur  fut  trop  favorable  pour  que  les  catholiques 
.osent le  revendiquer.  Egalement  suspect  au^  deux  par- 
tis ,  il  en  était  également  révéré  ;  on  peut  juger  par  là  de 
sa  philosophie  et  de  son  impartialité.  Une  cléchiça  point 
k  sein  de  l'Eglise  ;  il  ]>'en  brav^  point  les  foudies  ;  biea 
des  ge«$  ont  iu:gé  quHl  n'en  respecta  point  assez  les 
dogmes  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  méprisoit 
ks  disputes  et  les  ])aitis ,  il  prêchoit  la  tolérance.  Qp 


TABLEAU  DU  12  ItTILLET.  lîi 

l'accBsa  d'être  luthérien.  Non ,  dit  Luther ,  qui  avoit 
toat  teaté  an^çain  pour  T^ttirer  d^as  son  parti ,  Erasme 
^si  ErAsmë^  et  tien  autre  chose}  grand  éloge  qui 
échappe  à  un  ennemi.  Il  est  &cîie  etcotamun  d^étrc 
luthérien  ou  calviniste ,  maif  il  est  rare  d'être  soi-même. 
-  Lé  roi  d'Angleterre ,  H^ri  VIH ,  qui ,  non  contcoi 
ëe  coffibattre  Luther  dont  il  ëtoit  jaloux  ea  théologie^ 
comme  il  Tétoit  de  Cj^iarles -Quint  dans  U  politique, 
de  François  \^^  k  la  guerre ,  et  de  tout  le  monde  en 
amour ,  lui  suscitoit  partout  des  ennemiB ,  engagea 
£rasme  à  composer  son  Traité  du  Libre  jirbiire  ^  pour 
combattre  quelques  uiies  des  opinions  outrées  do  . 
liuther  contre  la  liberté.  MelanchtoA  ,  disciple  de 
fjuther  et  amî  d^Ërasn^e  ,  plus  ami  eneore  A^  la  paix  ^ 
rit  avec  peine  naître  cette  querelle ,  oà  il  préroyoit 
que  son  maitre  n'auroît  pas  l'avantage.  Erasme ,  de 
son  côté ,  a^entroit  pas  volontah-ement  d^ns  cette  lice 
théologitpie  ;  mais  e'étoit  p-resopuie  la  «eule  alors  où  l'om 
s'îHuslràt.  Luther  répondit  par  le  Traité  du  Seif Arbitre^ 
et,  selon  Tusage,  par  des  injures.  L^ége^  dbott  Méi» 
lanchton  ,  ne  t adoucira  jamaU:?  Le  mariage^  diaoit 
ïlrasme ,  âévroit  bien  /Vzvotr  admici*  Luther  tonnoît  ^ 
liilélanehtoa  gémissoit  ,  Henri  VlU  triomphoit  ^ 
Erasme  rioit.  Le  fameux  eyndie  de  Sorboniie  \  Noël 
Béda  ,  .te  héros,  de  la  scolâtstiipie ,  voulût  £ûçe  trem- 
bler tous  les  ennemis  de  la  'SCoUstique ,  .e»  abattant 
le  plus  célèbre  d'entre  eux.  Erasme  avoit  #crit  atec 
f admiration  des  fidèles  et  ^approbation  des  évoques, 
des  cardinaux ,  des  papes.  Léon  X  et  Adrien  V  l'a- 
voient  honoré  des  témoignages  d'est'nae  les  plus  flat'» 
téurs.  Paul  IH  voulut  le  faire  cardinal ,  et  lui  offrit 
des-  bén^ces  quHl  refusa ,  comme  il  avoit  refusé  toutes 
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lés  faveurs  que  Prânçois  I«'  lui  avoit  offeirtes.pour  Fat* 
tirer  cp  France.  Le-méme  Paul  III  lui  confioit  encore  ^ 
en  i545  9  la  cause  de  FEglise  et  la  défense  du  concile 
qu'il  alloit  assembler.  Luther  n'avoit  point  eu  d'ad- 
versaire plus  modéré  ni  jÀus  redoutable  qu'JEràsme, 
il  nj  avoit  point  de  plus  githd  nom  dans  la  littérature; 
sa  gloire  remplissoit  T Europe  ,  et  sa  foi  avoit  toujours 
satisfait  l'Eglise.  François  I''^  et  la  reine  de  Navarre ,  sa 
sœur,.avoient  pour  lui  une  estime  qui  alloit  jusqu'au 
respect  ;  mais  Erasme  n'avoit  pas  assez  ménagé  les 
moines  et  les  théologiens  scolastiques  :  il  les  avoit 
couverts  de  ridicule  ^  il  leur  avoit  prodigué  des  sar- 
casmes, élégans  et  de$  injures  polies  ;  il  préchoit  sans 
cesse  la  tolérance ,  .•  il  la  pratiquoit  en  toute  occasion 
et  la  faisoit  pratiquer  ;  il  venoit  de  procurer  jusqu'à 
deux  fois  la  liberté  à  son'  ami  Louis  Berquin  ,  gentil- 
homme du  pays  d'Artois,  qui,  ayant  appris  de  lui  à 
détester  les  moines  et  la  scolastique ,  et  ne  sachant  dis- 
simuler ni  SQH  anutié  ni  sa  haine ,  ne  tarissoit  point 
sur  les  louanges  d'Erasme ,  ni  sur  la  satire  des  moines. 
Telle  fut  la  vraie  cause  du  procès  qu'on  vit  Béda 
intenter  à  Erasme  dans  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Les  prétextes  ne  pbuvpient  manquer  :  Erasme 
avoit  trop  écrit ,  et  trop  librement ,  pour  n'avoir  pas 
donné  prise  sur  lui,  en  beaucoup  d'endroits;  éloigné 
d'aiUeucs ,  par  son  goût  de  littérature ,  de  la  précision 
théologique  et  de  la  sèche  exactitude  dé  l'école ,  en- 
traîné par  l'exen^le  des  bons  écrivains  dont  il  étoit 
nourri ,  pouvoit-il  n'avoir  pas  donné ,  tantôt  aux  lois 
•de  rharmoRÎe,  tantôt  aux  mouvemens  de  l'éloquence  ^ 
tantôt  aux  règles  de  la  rhétorique  ,  des  expressions  et 
des  tours,  pe^confomiies  à  l'esprit  d'une  science  jposi- 
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tîve  P  De  plus,  c^étoient  des  scolastîques  qui  alloient 
le  juger  sur  ce  quHl  avoit  dit  contre  les  scolasiiques. 
'  La  Paculté ,  excitée  par  les  clameurs  de  Béda  et  d'un 
autre 'docteur 'nommé  Le  Couturier  (^sutor)  fit  un  exa- 
men réfléchi  des  œuvres  d^Erif^sme,  et  prép^ara  une 
censure»  Erasme  avoit  assez  recherché  le  mérite  de 
Y  orthodoxie  pour  ne  le  pas  perdre  avec  indifférence  :  il 
s^àlarma ,  sa  tranquillité  philosophique  fut  troublée ,  il 
se  repentit  d^avoir  trop  peu  déféré  aux  avis  du  sage 
Sadolet ,  qui  lui  avoit  reproché  dans  le  secret  de  Tami* 
fié  sefi  déclamations  trop  fréquentes  et  trop  vives  contre. 
des  gens  qui  savoient  se  venger ,  s'ils  ne  savôient  pas 
lui  répondre  :  il  écrivit  à  la  Sorbônne  de» lettres  adroites 
et  soumises,  où  il  demandoit  justice  contre  le  Coutu^ 
rier ,  Béda  et  ses  adbérens  ;  il  rappeloit  habilement 
les  services  qu'il  avoit  rendus  ,  et  qu'il  pouvoit  rendre 
encore  à  l'Eglise  ;  il  tâchoit  de  placer  la  Faculté  dans 
le  point  de  vue  où  elle  devoit  lire  ses  ouvrages  ;  il  insi« 
nuoit  qu'une  justice  rigoureuse  dans  l'appréciation  de 
chacun  de  ses  termes  seroit  une  souveraine  injustice  ;  il 
écrivit  au  parlement ,  au  roi ,  à  tous  ceux  qui  -pou voient 
le  protéger.  Le  premier  président. de  Selve  passoit  pour 
.  aimer  les  lettres  ;  Erasmele  conjure  au  nom  des  lettres 
de  prendre  sa  défense.  François  !•'  ^toit  alors  prise»-» 
nier  à  Madrid.  «  Si  la  fortune ,  dit  Erasme  au  prer- 
j»  mier  président  ^  ne  tenoit  éloigné,  de  ses  Etats  :ce 
»  grand  roi ,  ce  puissant  protecteur  de»  lettres ,  je  ne 
I»  vous  importunerois  pas  de  mes  plaintes  :  il  venge-' 
»  roit  les  Muses  des  attentats  de-  la,  barbarie..  » 

Dans  la  lettre  au  roi,  Ejrasme,  disoit  à  ce  prince, 

-que ,  s'il  ne  réprimoit  l'insolence  des  scolastiques  ,  eÛt 

-  f'atta^eroit^bientât  à  lui-même.  :  ce  qui  ne  manqua 


,34         TABLEAU  DU  12  JUILLET. 

pas  d^ariiver^  et  déjà  elle^  s^attaquoit  à  la  reine    dé* 
Navarre ,  sa  soeur. 

Erasme  écrivit  k  !NoëI  Béda  lai-méme  /  pour  tâcher 
de  lui  inspirer  quelques  remordi  sur  ses  violecces  ^  sur 
ses  Calomnies  ,  sur  ses  amimosîtës  cruelles  :  c'étoit  voa-^ 
lorr  perdre  une  lettre.  Il  supputa  les  erreurs  volon- 
taires de  Béda  ;  et  sans  le  traiter  à  la  rigueur,  ii  trouva  y. 
de  éotnpte  fait,  cent  quatre* vingt -tm  meusonges^ 
simples  ,  trois  cent  dix  calomnies  et  qwataiite^scpt 
klàsplièmés.  Béda^  pour  toute  réponse,  pressa  la  cen- 
sure de  la  Sorbonne. 

François  I*" ,  à  son  retour  en  France ,  se  fit  rendre 
compte  du  déirrélé  d^  Erasme  avec  h  Faculté  de  tbéo-^ 
logie  ;  il  prit  le  parti  d^Erasme  ;  la  censure  de  ses 
ttuvres  n^en  lut  pas  moins  conclue  le  16  décembre  1S17  ; 
à  la  vérité  j  elle  ne  fui  rendue  publique  que  quatf  e  anâ 
aprfcs. 

Erasme  répondit  avec  beaucoup  d^etprit  et  dé  mode-» 
tation  k  ce  décret ,  qui  ne  paroit  pa$  lui  »voir  enlevé 
Festime  des  papes ,  ni  celle  des  catholiqiles  ineidénÉa. 

Berquin  ne  vit  point  parottns  cette  ceÀstire ,  itiais  il 
la  vit  porter  ;  il  en  fut  iÀdigné  ;  il  voulut  venger  son 
âmi  et  se  venger  bri-méme  :  haaA  tiiUruit ,  âtal  coi^igé 
par  le  malheur ,  ii  parla  plus  haut  que  jamai»  contre  le» 
xftôines  et  les  théologiens.  Attaché  k  Etasme  par  ten-^ 
dj^^e^  par  reeonnoissancè  et  paf  admiration,  il  ^  livra 
au  plaisir  de  le  traduire  et  de  Ib  vântcff ,  quoiqu^Erâ»me 
Faveriît  de  supprimer  des  éloges  qui  poutuoieut  dêveuir 
funestes  à  tous  lés  deux.  Ces  ttaduetioftà  fuTefil  dépura 
condamnées  par  la  Sorbonne.  Berqmu  prenott  mai 
ftoii  tems.  Quelqueji  luthériens  itotioclaâtes  ayant 
flftutilé  et  percé  de  coups  de  poignattd  ttrte  image  de  la 
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^erge  ,  placée  au  coin  de  la  rue  des  Rosiers  et  de  la 
rue  des  Juifs ,  dans  le  quartier  Saint-Antoine  ^  le  roi 
voulut  expier  lui-même  cette  profanation  par  «ne  pro- 
cession solennelle ,  le  II  juin.i528;  et  depuis  cette 
époque  ,  ce  prince ,  jusqu^alors  tolérant ,  s'arma  de 
rigueur  contre  les  Luthériens.  Erasme  comprit  bien 
que  les  persécuteurs  alloient  dereiiir  formidables. 
En  vain  Pimpradent  Berquin  t  lui  écrivit  que  le  tems 
étoit  venu  éCabaisier  tous  les  scoUtsli^ues.  «  Le  tems 
»  est  venu  de  ménager  tout  le  monde  ,  lui  répondit 
»  Erasme  ;  craignons  surtout  Béda  et  ^ê^  semblables ,' 
m  fuyons  leurs  discutes ,  dérobons-nous  à  leurs  pro- 
»  cédures.  »  Bayle  applique  ingénieusement  à  la  témé-» 
rite  de  Berquin  Tapologue  du  loup  et  de  la  grue. 

Ingraia  es  ,  inçuU  ,  ore  çuof  nostro  Cûput 
Imcolume  abslutens  ,  et  mercedem  pâstulûs. 

Les  scolastiques ,  pour  se  dédommager  de  n'avoir 
çu  faire  brûler  Erasme ,  qui  s^étoit  défendu  par  écrit 
et  de  loin  9  parvinrent  à  faire  condamner  au  feu  soit 
ami  Berquin ,  comme  hérétique  opiniâtre  :  ce  qui  fut 
exécuté  le  22  avril  1529.  Erasme  pleura  et  combla 
d'éloges  son  malheureux  ami. 

G'étoient  du  moins  des  ouvrages  sérieux  d'Erasme 
qu'on  avoit  censurés  en  iSay  ;  mais  la  plaisanterie  de 
V  Eloge  de  la  Folie  fut  1res  sérieusement  et  très  durement 
censurée  par  la  Sorbonne,  le  27  janvier  t542,  près  de 
six  ans  après  la  mort  d'Erasme.  On  dit ,  dans  celte 
censure,  qu'il  a  osé  insulter,  d'une  bouche  corrompue 
et  blasphématoire,  les  religieux  mendians.  Dès  le  26 
mai  iSiG  ,  la  Sorbonne  avolt  condamné  les  colloques 
d'Erasme  ,  auxquels  elle  appliquoit  ce  mot  de  saint 
Paul  :  Corrumpuni  bonos  mores  cçlloquia  prava, . 
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Erasme  étoit  né  à  Rotcrdam  en  1467  ;  il  mourut  II 
Bâie  en  i536 ,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  cette 
▼îlle.  Les  babitans  de  Roterdam  lui  élevèrent  une  statue. 

Van  .1733  9  /e   12  juillet  i  ,Mort  de  matdame 

de  Lambert.   ' 

Anne-Thérèse  de  Marguenat  de  ^Courcelles ,  mar- 
quise de  Lambert  y  naquit/ à  Paris  d^un  roaître-des— 
comptes.  Elle  perdit  son  père  à  Tâge  de  trois  ans» 
Sa.  mère  épousa  en  secondes  noces  le  facile  et  ingé- 
nieux Bachaumont ,  qui  se  fit  un  devoir  et  un  amu-* 
sèment  de  cultiver  les  heureuses  dispositions  qu'il  dé— 
couvTit  dans  sa  belle  fille.  Cette  aimable  enfant  s^ac- 
coutuma  dès  lors  à  faire  de  petits  extraits  de  ses  lec- 
tures. Elle  se  forma  peu  à  peu  un  trésor  littéraire^ 
propre  à  assaisonner  9ti  plaisirs ,  et  à  la  consoler  dans 
w,s  peines. 

Après  la  mprt  de  son  mari ,  Henri  de  Lambert , 
marquis  de  Saint-Bris,  qu'elle  avoit  épousé  en  1666^ 
et  qu!elle  perdit  ea  iGbS^  elle  essuya  de  longs  et  cruels 
procès,  où  il  s'agissoit  de  toute  sa  fortune.  Elle  les 
conduisit ,  et  les  termina  avec  toute  la  capacité  d'une 
personne  qui  n'aurpit  point  eu  d'autre! talent.  Libre 
enfin,  ^t  maîtresse  d'un  bien  considérable  qu'elle  avoit 
presque  conquis,  elle  établit  daqs  Paris  une  maison 
où  il  étoit  honorable  d'être  reçu  :  c'étoit  la  seule ,  à 
un  petit  nombre  d'exceptions  près,  qui  se  fût  préser- 
vée de  la  maladie  épidéniique  du  jeu  ,  et  où  l'on  se 
rassemblât  pour  parler  raisonnablement.  Aussi  les  gens 
frivoles  lançoient,  quand  ils  pouvoient ,  quelque^ 
traits  malins  cpntre  la  maison  de  madame  de  Lambert, 
^\ ,  très  délicat»  syr  Ie$  discours  çt  sur  l'opinion  du 
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public^  craignoit  quelquefois  de  donner  trop  à  son 
goût.  Elleavoit  le  soin  de  se  rassurer,  en  faisant  ré- 
flexion que,  dans  cette  même  maison,  si  accusée  d'es- 
prit ,  *  elle  y  faisoit  une  dépense  très. noble  ,  et  y  rece- 
voit  beaucoup|)lus  de  gens  du  monde  et  de  condition , 
que  de  gens  illustres  dans  les  lettres.  Les  qualités  de 
Tame  surpassoient  encore  en  elle  les  qualités  de  Tes- 
prit.  Elle  étoit  née  courageuse ,  peu  susceptible  d'an- 
eune  crainte,  si  ce  n'étoit  sur  la  gloire;  .intapable 
d'être  arrêtée  parles  obstacles  dans  une  entreprise 
nécessaire  ou  vertueuse.  <(  Elle  n'étoit  pas  seulement 
»  ardente  (dit  Fontenelle)  à  servir  ses  amis,  sans 
»  attendre  leurs  prières,  ni  rexposition  humilteiite  de 
3»  leurs  besoins;' mais  une  bonne  action  â  faire,  méflfte 
'»  en  faveur  des  personnes  indifférentes,  la  tentoit 
*»  toujours  vivement,  et  il  fàlloit  que  les  circonstances 
»  fussent  bien  contraires >  si  elle  n'y  sucomboit  pas. 
»  Quelques  mauvais  succès  de  ses  générosités  ne  l'a-- 
»  voient  point  corrigée ,  et  elle  étoit  toujours  égale- 
.»  ment  prête  à  hasarder  de  faire  le  bien.  » 
.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  en  deux  volumes  in- 12. 
Les  principaux  sont ,  i®.  les  Avis  if  une  mère  à  sanfils , 
et  d^itne  mère  à  sa  fille.  Ce  ne  sont  point,  des  leçons 
sèches ,  qui  sentent  l'autorité  d'une  mère  ;  ce  sont  des 
préceptes  dbnnés  par  une  àmîe ,  et  qui  partent  du  cœur. 
C'est  une  institutrice  aimable,  qui  sème  de  fleurs  la 
route  dans  laquelle  elle  veut  faire  marcher  ses  disciples; 
qui  s'attache  moins  aux  frivoles  définitions  des  vertus, 
qu'à  les  inspirer  en  les  faisant  connoître  par  leurs  agré- 
inens.^Tout  ce  qu'elle  prescrit  porte  l'empreinte  d'une 
ame  noble  et  délicate  ,  qui  possède,  sans  faste  et  sans 
effort,  les  qualités  qu'elle  exige  dans  les  autres.  On 
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sent  partout  cette  ehâieur  du  cœur,  qui  seule  donne 
du  prix  aux  productions  de  Vesprit.  2".  Nouvelles  Ré- 
Jlexions  sur  les  Femmes ^  ou  Métaphysiifu^  d'amour: 
elles  sont  pleines  d'imagination  ,  de  finesse  et  d'agré* 
ment. 

Madame  de  Lambert  à  fait  aussi  pour  les  femmes , 
un  Traité  de  la  Vieittesàe^  comme  Cicéron  en  ayoîE 
fait  un  pour  les  homme».  Elle  â  été  en  cela  plus  utile 
à  son  sexe  que  Cidéron  au  sien:  Car  ce  n'est  pas  aux 
femmes  qu'il  est  le  moins  dur  de  vieillir. 

HISTOIRE    tlBLICtSUSE* 

Van  iX73«  le  la /«///«/,  Henri  II,  roi  d'Angleterre , 
en  expiation  du  meurtre  de  Becket  (St  Thomas  de 
Cantorberi) ,  se  rend*  au  tombeau  de  cet  archevêque. 

Henri  II  partit  dé  Southampton ,  où  il  avôit  débar* 
quë ,  à  son  retour  de  France ,  et  prit  le  chemin  de 
Cantôrbéri,  pour  aller  faire,  sur  le  tombeau  de  Becket, 
les  pénitences  auxquelles  il  s'étoit  engagé  pour  obten'rr 
son  absolution.  Aussitôt  qu'il  aperçut  la  ville ,  il  des- 
cendit de  cheval ,  quoiqu'il  en  fût  entîcore  éloigné  d'une 
lieue  ,  et  ayant  quitté  ^e.%  bottes ,  il  marcha ,  pieds 
nus ,  avec  un6  peine  extrême ,  jusqu'à  ce  qu'il  fât 
arrivé  au  sacré  tombeau.  Ce  fut  là  ,  qu'après  s*étre  un 
peu  reposé ,  il  se  soumit  à  la  honteuse  pénitence  qu'on 
lui  avoit  imposée.  Il  y  reçut  quelques  coups  de  verge , 
par  les  mains  du  prieur  et  des  moines  de  St.  Augustin , 
et  passa  la  nuit  en  prières  dans  l'église ,  couché  sur  le 
pavé. 
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HISTQI&B* 

L^an  i3âo,  /e  li  juillet  ^  Mort  de  du  Guesclin, 
connétable  de  France,  devaot  Chiteaunçuf-Randon 
qo'ii  assiégeoit* 

Les  ennemis  rendirent  à  ce  grand  hoiltimê  tia  hotineur 
singulier.  Le  gouverneur  de  Ratidon  àVoit  capitulé  ave^ 
le  connétable,  et  il  é1  oit  conren  tt  de  se  rendre  k  i  a  juillet, 
en  cas  qu'il  né  fât  pas  ^couru  :  quahd  on  le  ftomnia  de 
rendre  la  place  te  lendemain ,  qui  fut  le  jour  de  Ik 
mort  de  du  Guesclin ,  le  gouverneur  dit  qu^il  lui  tien<^ 
droit  parole,  même  après  sa  mort;  en  effet,  il  sortit 
avec  les  plus  considérables  officiers  de  sa  garnison,  et 
vint  déposer  sur  le  cercueil  du  connétable  les  clefs  de 
la  ville ,  en  lui  rendant  les  nièmes  respects  que  s^il  eût 
été  virant.  Charles  Y  ordonna  que  le  corps  de  du» 
Guesclin  fdt  porté  k  Saint«>Dents ,  pour  y  être  mis  à 
côté  du  tombeau  que  ce  prince  s'étoit  fait  préparer  à  lui^ 
même  ;  il  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  la  mémoire 
d^iin  héros  dont  la  valeur  avoit  illustré  son  règne,  et 
avec  le  secours  duquel  il  avoit  repris  sur  les  Anglais^ 
sans  sortir  de  son  cabinet,  tout  ce  que  son  père  et 
son  grand-père  avoient  perdu  en  combattant  en  per- 
sonne. 

Saint*Foix  dît  «  que  Toraison  funèbre  de  Bertrand- 
»  du  Guesclin,  en  iS^o,  est  le  premier  exemple  d'une 
»  oraison  «funèbre  prononcée  dans  une  église.  Depuis 
»  ce  grand  homme,  aussi  recommandable  par  ses  yer- 
»  lus  civiles  que  par  ses  talens*  militaires ,  combien 
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»  d'oraisons  funèbres^  et  souvent  pour  quels  homme^ 
j»  et  où,  et  par  qui  prononcées  I  »  (  Essais  de  Sain^ 
Foix.  ) 

Au  reste,  la  plus  belle  oraison  funèbre  de  du  Gués* 
clin  est  dans  les  adieux  quHl  fit  en  mourant  aux  vieux 
capitaines  qui  Tavoîent  suivi  depuis  quarante  ans  : 
<r  N^oublîez  pas,  leur  dit^il,  ce  que  je  vous  ai  répété 
»  mille  fois,  qu'en  quelque  pay^  que  vous  fassiez  la 
»  gperre,  les  gens  d'église,  les  femmes,  les  enfans, 
»  et  même;  le  peuple,  ne  sont  point  vos  ennemis.  » 
,  Sa  coutume  étoit,  avant  d'aller  au  combat ,  de  man- 
ger trois  soupes  au  vin,  en  l'honneur  de  la  Trinité. 
Nous  lisons  la  même  chose  des  anciens  preux ,  dans  le 
roman  de  Perceval. 

HISTOIRE   DE  LA   LITTéHATURE  ,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  i533,  le  i^  juillet^  Le  roi  de  France  Fran- 
çois I«'  pose  la  première  pierre  de  l'Hôtel-de-Ville. 
de  Paris,  qui  fut  achevé  en  i6o5  sous  Henri  IV,  dont  on 
Toyoitla  statue  équestre ,  en  ronde  bosse,  au-desmisde 
la  porte. 

L'an  1762,  le  li  juillet j  Mort  de  Bradiey,  le  plus 
grand  astronome  de  TAngleterre,  depuis  Halley, 
célèbre  par  la  découverte  de  l'aberration  et  de  U 
nutation  des  étoiles,  la  plus  importante  découverte 

de  l'astronomie. 

'       *  •         • 

L'an  1788,  le  li  juillet  y  Un  orage,  l'un  des  plus 
désastreux  qu'on  eût  vus.  en  France  depuis  plusieurs 
siècles ,  détruisit  les  moisson's  de  cinquante  lieues  de 
pays.  Le  roi  qui  étoit  ce  jdur-là  ï  Rambouillet ,  fut 
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lémoîn  dfe  ses  ravages ,  comme  on  le  lit  dans  le  Mer- 
cure de  1 788  : 

«  Cet  horrible  ouragan  a  fait  les  plus  grands  ra- 
m  vages  à  Rambouillet ,  sous  les  yeux  du  roi  (i)  et  de 
M  Monsieur.  Le  toit  entier  du  commun  du  château  a 
a»  été  emporté  ;  àé  très  gros  arbres  ont  été  brisés ,  et  les 
»  fenêtres  fracassées  ;  ce  n'étoit  pas  une  grêle,  c'étoit  un 
j»  déluge  d^énormes  glaçons,  durs  comme  le  diamant, 
m  et  dont  les  plus  gros  (  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu  ) 
»  étoient  tellement  élastiques ,  qu'ils  bondissoient  sur 
»  la  terre,  et  portoient  quatre  ou  cinq  coups  meurtriers 
M  â  tout  ce  qu'ils  rencontroient;  on  en  a  pesé  à  Cham- 
»  bourci  quelques  uns  qéi  étoient  du  poids  de  dix 
«  livres.  » 

La  disette,  qui  fut  la  suite  de  cet  orage,  devint v 
Tannée  suivant,e,  un  des  plus  grands  ressorts  de  la  ré- 
volution ;  et  par  une  seconde  fatalité ,  cette  révolution 
commença  Tan  1789  9  à  pareil  jour  qu'étoit  arrivé  cet 
orage  en  1788. 

m 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Van  1775,  Ze  i3  juillet ,  Mort  du  père  Neuville, 
jésuite,  et  Fun  des  plus  célèbres  prédicateurs  du 
dix-huitième  siècle. 

^es  sermons  du  père  Charles  Frey  de  Neuville, 
jouissoient  â'une  grande  célébrité-  long-tema  avant 
l'impression  :  ils  n'ont:  rien  perdu  à  paroître  au  grand 
jour  ;  le  public  les  a  fort  accueillis  :  il  s'en  est  fait  plu- 

(1)  Le  roi  revenoit  de  Rambouillet  à  VerMilles,  et  fut  oblîfé 
4f  se  réfttgîer  »oiu  un  bangard. 
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sieurs  éditions  en  peu  de  tems.  Cet  orateur  a  «né 
manière  à  lui,  et  ne  ressemble  à  personne.  Ses  deux 
oraisons  funèbres,  Tune  du  cardinal  de  Fleuri,  Tautre 
du  maréchal  de  Belle-Isle,  n^ent  pas  moins  réussi 
que  ses  sermons ,  surtout  la  première ,  dans  laquelle , 
parmi  des  tableaux  de  la  plus  grandTe  force ,  le  tableau 
ingénieux  et  antithétique  du  jansénisme  n*a  pas  trop 
déplu  aux  jansénistes  même. 

<c  Jours  de  présomption  et  d'indocilité ,  où ,  par  un 
»  rafinement  de  souplesse  et  de  dissimulation  pro- 
M  fondes,  Terreur,  vaste  et  hardie  dans  ses  projets, 
»  timide  et  mesurée  dans  ses  démarches,  condamne 
»  TEglise,  et  ne  la  quitte  pas;  reconnoît  Tautorité,  et 
»  ne  plie  pas;  dédaigne  le  joug  de^a  subordination, 
»  et  ne  le  seeoue  pas;  respecte  les  pasteurs,  et  ne 
»  les  suit  pas  ;  dénoue  imperceptiblement  les  liens  de 
»  l'unité,  et  ne  les  rompt  pas  ;  sans  paix  et  sans  guerre, . 
»  sans  révolte  et  sans  obéissance.  »  . 

On  y  remarque  surtout  un  portrait  de  la  Cpur, 
dont  les  traits  sont  sentis,  qui  est  d^un  courtisan  pro- 
fond autant  que  d'un  orateur  éloquent,  et  qui  finit 
par  ce  trait  supérieur  encore  à  tous  les  autres  :  «.O/i  les 
»  heureux  n'ont  point  d'amis,  puisqu'il  nen  reste 
»  point  aux  malheureux.  » 


^"  ^»' 
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HISTOIRE. 


Van    laaS,  /e   i4  juillet^    Mort   de    Philippe  II, 
gumammé  Auguste,  roi  de  France. 

Philippe-Auguste  n'avoit  <jue  quinze  ans ,  lorsqu^il 
parvint  à  la  couronne  en  1180. 

L'histoire  nous  représente  Philippe- Auguste  comme 
un  prince  doué  de  toutes  les  qualités  de  corps  et  d'es- 
prit nécessaires  pour  bien  gouverner,  unissant  la  pru- 
dence au  courage  ;  laborieux ,  ferme  sans  entêtement , 
magnifique  sans  ostentation ,  et  libéral  sans  prodigalité. 
Infatigable  dans  les  travaux  de  la  guerre,  sans  luxe 
dans  %e.%  camps ,  sans  mollesse  dans  sa  tente ,  sage  et 
calme  avant  le  combat ,  terrible  dans  la  mêlée  (  Voy,  le 
27  juillet),  doux  après  la  victoire,  il  avoit  toutes  les 
qualités  qu'on  appelle  héroïques.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  ne  tenoit  sa  couronne  que  de  Dieu  et  de  son 
ëpée.  Ce  fut  d'après  ce  principe  qu'il  lutta  contre 
l'ambition  de  la  cour  de  Rome  avec  une  sagesse  que  l'on 
traitoit  alors' d'audace  et  même  d'impiété.  Mais  on  lui 
reprochera  toujours  une  croisade  inutile  ,  les  juifs 
injustement  chassés  et  dépouillés ,  ses  éternels  démêlés 
avec  l'Angleterre',  où  l'on  aperçoit  autant  de  jalousie 
contre  Henri  II  et  Ricliard  Cœur-de-Lion,  que  de 
zèle  pour  la  défense  et  la  splendeur  de  l'Etat.  Il  fut 
assez  sage  pour  ne  pas  s'engager  dans  la  quatrième 
croisade,  qui  fut  publiée  en  1204  ;  mais  il  fut  assez 
imprudent  pour  autoriser  celle  qui  se  préparoit  contre 
les  Albigeois. 
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C'est  <ie  tous  les  rois  de  la  troisième  race^  celui  qui 
a  le  plus  étendu  le  domaine  royal:  il  rénmt  à  la  cott'-^ 
ronne  la  Normandie ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Touraine  ^ 
le  Berri ,  le  Poitou ,  l'Autcrgùe,  F  Artois ,  et  plusieurs 
autres  comtes. 

«  Il  arriva ,  dit  Saint-Foit,  une  ctrose  a^ez  singo^ 
»  Hère  aux  funérailles  de  Philippe-Auguste.  Son 
»  corps  ayant  été  porté  à  Saint-Denis,  avère  toute  la 
»  pompe  qui  convenôit  &  un  si  grand  pritice,  fl 
»  s^éleva  une  dispmte  ecrtre  Guillaume  de  Jo  in  ville  et 
»  le  cardinal  Conrard;  celui-ci  préCen<{oit  officiel 
»  comme  légat  du  pape,  celui-là  comme  archevêque 
»  de  Reims.  Pour  terminer  la  querelle,  on  s'avisa 
»  d'un  expédient  qui  satisfit  les  deux  prélats.  Il  fut 
»  décidé  que  tous  deux  diroient  une  messe  dans  le 
3»  même  te ms  à  deux  autels  voisins ,  et  que  les  évéques , 
»  le  clergé,  les  moines,  leur  répondroient  comme  i 
»  à  un  seul  officiant  :  ce  qui  fut  exécuté,  au  grand 
»  étonnement  de  rassemblée ,  surprise  d'une  pareille 
»  nouveauté.  » 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe^  qu'on  commença, 
en  France,  à  connoître  la  boussole.  Ce  fut  aussi  de 
son  tems  que  les  familles  commencèrent  à  avoir  de» 
aurnoms  fixes  et  héréditaires  :  les  seigneurs  les  prenoienC 
des  terres  qu'ils  possédoient;  les  gens  de  lettres,  da 
lieu  de  leur  naissance  ^  et  les  riches  marchands^  du  lieu 
de  leur  demeure. 

L^an  i4o8,  le  1^' juillet^  Les  gens  de  Cliarles  de 
Savoisy,  seigneur  de  Seignelay,  grand  boutillier  de 
France,  ayant  insulté  et  blessé  quelques  écoliers  de 
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rUoîversîté,  qui  alloîent  ea  procession  ;â  Sainte- 
Calhenne-4ii-Val^  le  seigneur  fut  condamné  à  ceilt 
livres  de  rente ,  pour  la  fondation  d'une  chapelle ,  et 
^ux  dommages  et  intérêts  envers  les  blessés  et  eoveff 
rUniversité^  et  par  on  arrêt  du  aa  août ,  il  fut  ordonné 
que  son  château  seroit  démoli ,  et  le  procès  fait  à  s<|s 
domestiques f  qui  furent  fouettés  dan«  les  CArrefaurs, 
«t  bannis  de  France  à  perpétuité. 

Veut  i4i8v  le  i4  juilei,  Jéaii,  d«c  de  3#or^ 
g<igoe,  avec  la  reine  Isa  beau  de  Bavière,  ep0use.de 
Charles  VI,  après  le  massacre  de  Paris ,  airtvé  le  ta,  de 
juin  précédent ,  fit  son  entrée  dans  cette  ville  ave«  ai»-v 
tant  de  pompe  et  d'acclamations  que  s'il  fût  revwimde 
la  conquête  4'un  royaumei 

Le  bourreau^  un  des  chefs  des  séditieux,  eutl'au*- 
dace  de  toueher  dans  la  main  4e  ce  prince  ,  qui  ne  le 
connoissoit  potat.   Mais  le  d«c  le  fit  pendre  le  lende-. 
nain ,  et  cette  fois  il  fut  juste  par  orgoeîL 

L^an  i653,  /d?  î4  Juillet ^    CromVvcl  installe  le 
parlement  des  Barebones. 

Nous  avons  parlé  au  3o  avril  de  l'audace  avec  la-- 
quelle  Gromwel  renvoya  le  fameux  parlement  qui 
avc^t  fait  p^ir  Charles  I«^  Après  cette  expédition, 
il  assembla  le  conseil  des  officiers  de  l'armée  ;  ce  furent 
eux  qui  changèrent  véritablement  la  constitution  de 
l'Etat;  et  il  ii'arrtvoit  en  Angleterre  que  ce  qu'on  a 
vu  dans  tous  les  pays  de  la  terre ,  où  le  fort  a  donné 
la  loi  au  foible. 

Cronivi^  fit  nommer  par  ce  conseil  cent  quarante^ 

10 
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quatre  députés  du  peuple ,  qu'on  prît  pour  la  plupart 
dans  les  boutiques  et  dans  les  ateliers  des  artisans  ;  le 
plus  accrédité  de  ce  nouveau  parlement  d'Angleterre , 
étoit  un  marchand  de  cuir',  nommé  Barebone;  de  là 
Srient  qu'on  appela  cette  assemblée  le  parlement  des 
«Barebones. 

c  Cromwel ,  en  qualité  de  général ,  écrivit  une  lettre 
circulaire  à  tous  ces  députés,  et  leur  ordonna  de  venir 
gouverner  l'Atigle terre,  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Au  bout 
de  cinq  mois ,  ce  prétendu  parle  nient ,  aussi  méprisé 
qu'incapable,  fut  obligé  de  se  casser  lui-même  ,  et  de 
^reIIlfettre  k  son  tour  le  pouvoir  souverain  au  conseil  de 
-guerre,  qui  alors  déclara  Cromwel  protecteur  des  trois 
.'rojauxnes. 

On  lit  dans  Hume  un  passage  remarquable  an  sujet 
de  l'obéissance  que  les  Anglais  croy oient  alors  devoir, 
i  ce  nouveau  parlement. 

«  Il  y  avoit  alors  un  fort  grand  nombre  d^ Anglais  > 
»  dont  la  disposition  constante  étoit  d'adhérer  au 
»  pouvoir  dominant,  et  de  soutenir  le  gouveanement 
»  établi  ;  cette  maxinfle  n'étoit  pas  particulière  à  ce 
»  siècle  ;  mais  ce  qui  paroît  lui  avoir  été  propre ,  c'est 
»  le  jargon  hypocrite  dont  on  couvroit  cette  conduite 
»  prudente;  on  l'appeloit  st  fier  à  la  Providence. 
»  Ainsi ,  lorsque  la  Providence  avoit  la  bonté  d'ao- 
»  corder  l'autorité  suprême  aux  cent  quar^nte-qii^tre 
*  »  personnes  qui  se  trouvoient  convoquées  par  Crom  wel, 
»  elfes  auroient  elles-mêmes  été  fort  ingrates  de  man- 
»  quer  de  complaisance  k  leur  tour.  Elles  se  récon- 
'y»  nurent  aussitôt  pour  un  parlement,  et  commencèrent 
»  fort  gravement  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
<  »  Il  faut  confesser,  que  pour  se  laisser  conduire  par 


^ 
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•  des  prétextes  de  cette  nature ,  ia  nation  deVoit  étro 
»  au  dernier  degré  d'abaissement,  é»  , 

Van  17884  /e  x4  juillet  ^  Le  gouvernement  fait 
arrêter  et  meUice  à  la  Bastille  douze  gentilshommes 
bretons,  qui  avoient  été  députés  parla  noblesse -de 
leur  province,  pour. présenter  une  adfesse  au  roi ^ 
contre  les  atteintes  portées  aux  droits  de  la  Bretagne^ 
par  rétablissement  de  la  cour  plénière* 

Ces  gentilshommes  étoientles  comtes  ou  ipafqois  de 
Montluc ,  de  la^  Fruglaye  ,  de  Tremergat,  de  Cicé,  de 
Bedée ,  de  Guer,  de  la  Rouerie ,  dé  la  Féronerie ,  de 
Ifétumières,  de  Bec-de-Lièvre* 

Ils  avoient  tenu  dans  leur  hôtel ,  \  Paris  ^  des  assemA 
blées nombreuses,  auxquelles  ils  avoient  invité  non  seu^- 
lement  tous  les  seigneurs  de  leur  province ,  mais  encore 
plusieurs  autres  personnes  de  distinction , .  qui  avoient 
des  places  auprès  du  roi.  La  cour  jugea  ,  avec  raison  ^ 
que  si  la  noblesse  de  Bretagne  avoit  le  droit,  comme 
elle  le  soutenoit,  de  s'assenvbler  dans  sa  province  ^  sans 
la  permission  du  roi ,  il  étoit  douteux  qu'elle  eût  le 
même  droit  à  Paris. 

BISTOIAfi  Dfi  LA  LITTÉR^TifRB  ,    SES  9CIBSIC£$ 

ET  DES  ARTS. 

« 

Van  i3go,  te  i^  juillet ,  Le  Bœuf,  dans  son  Hts^ 
toii^  du  Diocèse  de  Paris ^  rapporte  que  le  i4  juillet 
1390 ,  le  roi  et  la  reine  étant  allés  prendre  l'air  au  châ* 
teau  d^  Saint-Germain-en-Laye,  y  arrivèrent  au  mo-» 
ment  où  Ton  chantoit  la  messe.  Â  peine  étoient-ib 
entrés  dans  l'église,  qu'il  s'éleva  tout  à  coup  un  ou-* 

lO. 
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râgan  des  plus  furieux 9  qui  brisa  tout  le  vitrage  dt 
régUac.  On  fut  obligé  de  cesser  le  chant ,  pour  finir 
plus  tôt  la  messe,  de  crainte  que  le  vent  n'emportât  la 
sainte  hostie.  Tout  le  monde  se  jeta  par  terre.  Les  plua 
grands  arbres  de  la  forêt  furent  dé^cinés,  et  on 
rapporta  ii  la  cour  que  le  tonnerre  étoit  tombé, 
entre  Saint-^Germaîn  et  Passy,  sur  quatre  officiers 
du  roi,  dont  il  avoit  consumé  les  os  et  le  dedans 
du  corps ,  en  sorte  qu'il  ne  leur  étoit  resté  que  la  peau  » 
qui  étoit  noire  comme  du  charbon. 

Van  x6i4f  le  1 4  Juillet,  Mort  de  Gasauboh. 

Isaac  Casaubon ,  savant  illustre ,  et  protestant  très 
modéré,  étoit  né  à  Genève,  en.  1559.  ^^  ^^^  ^^  ^^' 
qui  se  fit  capucin ,  et  qui  alla  lui  demander  sa  béné- 
diction :  «(  Je  te  la  donne  de  bien  bon  cœur,  lui  dit-il  ^ 
»  et  je  ne  te  condamne  pas.  Ne  me  condaitine  pas  non 
te  plus,  et  ne  disputons  que  de  bonnes  œuvres.  » 
Henri  IV  le  fit  garde  de  sa  bibliothèque,  en  i6o3. 
£tant  allé  un  jour  en  Sorbonne ,  on  lui  dît  :  «  Voilà 
1»  une  salle  où  l'on  dispute  depuis  quatre  cents  ans.  » 
«  Eh  bien,  répondit-il,  qu'est-ce  qu'on  y  a  décidé?» 

A{$rès  la  mort  de  Henri  IV,  le  roi  d'Angleterre 
Jacques  I*'  l'ayant  attiré  à  sà  cour ,  il  y  mourut 
i6n  16149  et  fut  enterré  k  Westminster. 

On  connoît  les  lettres  de  Casaubon,  et  ses  con>men- 
taires  sur  divers  auteurs  anciens,  surtout  son  commen- 
taire sur  Per$e,  dont  on  a  dit  tjue  la  sauce  valoit 
mieux  que  le  poisson.  Son  Examen  critique  des 
Annales  de  Baronius,  n'est  pas  digne  de  lui.  ©n  a  dit 
qu^H  n*aooit  aUaqué  Védifice  du  cardinal  qu^  par  Us 
firoueues. 
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Méric  Gasaubon,  son  fils,  petit- fils  d'Henri  Etienne, 
par  sa  mère  9  a  fait  aussi  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  tels  que  Diogène  Laerce, 
Riéroclès,  Epictète;  ce  (Jui  le  fait  quelquefois  con- 
fondre avec  son  père.  Sa  plus  grande  gloire  est  d'avoir 
refusé  d'être  historiographe  de  Cromwel ,  dont  il  étoit 
devenu  sujet,  ayant  été  élevé  h  Oxford,  et  étant  cha- 
noine de  CantorbéH.  Il  étoit  né,  comme  son  père ^  i 
Genève;  il  mourut  en  1671. 

Van  1689,  /e  i4  juillet^  Une  statue  est  érigée  i 
Louis  XIV,  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de^Ville  de  Paris, 
en  mémoire  du  rétablissement  de  sa  santé. 

L'an  1723,  le  i^  juillet^  Mort  de  l'abbé  Fleuri, 
sous-précepteur  du  duc  de  Bourgogne ,  et  confesseur 
de  Louis  XY,  son  fils. 

Son  Histoire  de  l* Eglise  est  fort  connue  ;  mais  ses 
discours  préliminaires  répandus  dans  Touvrage,  et 
qu'on  a  imprimés  séparément,  sont  fort  au-dessus  de 
l'histoire.  C'est  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  sage  sur 
l'établissement  et  les  révolutions  de  la  religi0i  ^  sur 
les  croisades j  sur  les  moines^  sur  lés  querelles  de 
YEmpii  e  et  du  sacerdoce. 

Ses  Mœurs  des  Israélites  sont  le  tableau  le  plus 
intéressant  qu'on  ait  encore  tracé-  de  la  vie  "patriar- 
cale ,  et  celui  qu'il  a  fait  de3  Mœurs  des  Chrétiens^ 
est  plus  propre  que  tous  les  ouvrages  polémiques*!  à 
étendre  les  progrès  de  la  religion  chrétienne.^ 

L'abbé  Fleuri  étoit  de  l'Académie  française. 


j 
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L*ajp  1780,  lé  14  juillet^  Mort  de  Tabbé  Batteux, 

Charles  Battéux  se  fit  connoître  avantageusement 
par  son  livre  des  Beaux  Arts  réduits  à  un  même  prin-^ 
cipe^  qui  a  depuis  été  réuni  avec  le  Triiùé  delà  Cons^ 
\  trucHon  oratoire  dans  le  Cours  de  belhs'leitres.  Il  a 
traduit  et  mutilé  Horace.  Les  autres  ouvrages  de 
M,  l'abbé  Batteux,  sont:  la  Morale  d'Epioure^  le 
Recueil  de^  quatre  poétiques  âiArislotê^  d* Horace  ^ 
àt  Vida  et  de  Bùileau ,  açec  les  traductions  et  des 
remarques;  V  Histoire  des  caisses  premières;  lesElérftens 
de  littérature^  extraits  du  Cours  de  belles-lettres  ;  le 
Cours  élémentaire  à  Tusage  de  TEcoIe  militaire ,  en 

1 

quarante-tinq  petits  volumes  in- 12.  (3n  dit  que  l'excès 
de  travail  qu'exigea  ce  dernie]^  ouvrage ,  ou  quelque 
tfbntradiction  quç  l'auteur  éprouva  dans  cette  entre- 
prise ou  à  son  occasion ,  accélérèrent  l'bydropisie  de 
poitrine  dont  il  mot^rut,  à  Paris  9  le  i4  juillet  1780. 
On  dit  qu'il  étoit  fort  utile  à  sa  famille,^  pauvre  et 
nombrei|se.  Il  avoit  assez  de  dignité  dans  le  caractère , 
dans  la  figure  e(  dans  le  maintien.  II  se  piquoit  de 
vivre  en  solitaire  et  en  sage,  de  manière  cependant 
qu'il  apprpchoit  plus  d'Âristîppe  que  de  Piogène  ;  il 
étoit  né  dans  le  diocèse  de  Reims;  il  étoit  chanoine 
de  cette  métropole  ;  il  avoit  été  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  17549  à  l'Académie  française  en  1761, 

jL'a»  179I9  l^  li  juillet f  Mort  de  Gœrtner,  célèbre 
en  botanique  par  sa  Carpolagiej  ou  Histoire  de  la 
Fructification. 

Né  le   12  mars    1782,    à   Galw ,  petite  ville  de 
gouabe  ^  dans  le  duché  dç  Wifteniberg ,  il  ayoit  é(ô 
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-professeur  d'anatomie  à  Tubingen,  membre  deTA- 
cadémie  impériale  des  sciences  de  Pétersbourg,  pro-' 
fesseur  de  botanique  et  d^histoire  naturelle  dans  cette 
ville;  il  quitta  sa  place  en  1770^  et  se  fixa  à  Calw, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  composition  de  Fimpor- 
tant  ouvrage  dont  lé  premier  volume  fut  çogronné 
par  rAcadémie  des  sciences,  et  qui  Toccupa  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie.  Il  a  laissé  un  fils ,  héritier 
de  ses  talens  et  de  ses  vastes  oonnoissances, 

.    HffSTOIRB   RELIGIEUSE. 

K 

Uan  i6i3,  le  i4  juillet^  Les  religionnaires  des 
Nîmes,  irrités  contre  le  sieur  de  Ferrières,  un  de  leurs 
plus  fameux  ministres,  qui  venoit  d'embrasser  la  re-^ 
ligion  catholique,  et  se  montroit  fort  zélé  au  service 
du  roi  Louis  XIII ,,  se  jetèrent  tout  à  coup  sur  lui  ^ 
le  maltraitèrent ,  le  poursuivirent  à  coup&  de  pierres  el 
de  bâtons  :  n'ayant  pu  le  massacrer,  ils  coulèrent  en 
foule  mettre  le  feu  à  ses  maisons  tant  delà  ville  que  de 
la  campagne. 

Cette  sédition  dura  trois  jours.  Pour  la  punir,, 
Louis  XIIX  transféra  1q  ^iége  présidial  de  Nîmes  à 
Seaucaire« 


/ 
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.  BISTOIBR. 

Van  1099,  fo  i5  juillet^  Prise   de  Jérusalem   par 

les  premiers  Croisés, 

La  première  croisade  fut  l'ouvrage  d*un  hermite,^ 
nommé  Pierre ,  gentilhomme  d'Amiens  ^  qui  ,  de 
retour  d'un  pèlerinage  à  ia(.  Terre^Saènte ,  et  touché 
du  malheur  des  Chrétiens  d'Orient,  échauffa  tous  le& 
esprits,  et  les  porta  à  celte  entreprise  Incroyable. 

Pierre  alla  d'abord  trouver  le  pape  Urbain  11^ 
auquel  II  remit  une  lettre  de  Slméon ,  patriarche  de 
Jérusalem  et  des  a utré's  fidèles,  par  laquelle  Ils  lm«» 
plorolent  le  secours  des  princes  chrétiens  contre  les 
Musulmans  qui  les  opprlmolent.  Urbain,  touche  de 
la  lettre  du  patriarche,  et  du  récit  pathétique  de Ther-t 
mite,  publia  dans  le  concile  de  Clermont,  en  109S, 
une  Indulgence  plénière  en  faveur  de  ceux  qui  se 
dévouerolent  à  la  délivrance  de  la  Terre  *  Sainte  ; 
cette  entreprise  fut  nommée  Croisade^  parce  qu'ors 
cousolt  une  croix  d'étoffe  rouge  sur  l'épaule  gauche 
de  tous  ceux  qui  vouloient  y  prendre  part. 

Pierre,  après  avoir  ^is  congé  du  pape,  parcourut 
l'Italie,  la  France  et  l'Allemagne,  pour  engager  les 
princes  et  les  peuples  à  porter  la  guerre  en  Palestine  ; 
'ses  exhortations,  munies  de  Tautorlté  pontificale, 
firent  un  merveilleux  effet.  Près  d'un  million  de  per- 
sonnes de  tout  état ,  de  tout  âge  et  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  prirent  la  croix.  L'éblouissante  idée  d'arracher 
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les  lieux  saints  aux  infidèles,  et  les  Chrétiens  cl^Asie 
à  l'oppression  ;  les  exhortations  de  ce  Pierre ,  homme 
éloquent  et  sensible ,  qui  peignoit  vivement  les  maux 
de  ses  frères,  doni  il  avoit  été  énergiqnement  frappé  ; 
Vattrait  de  la  nouveauté,  l'ardeur  de  la  chevalerie, 
Tempressement  de  beaucoup  de  brigands  dévots  d'aller 
chercher  hors  de  l'Europe,  la  fortune,  l'absolution  et 
l'impunité,  produisirent  cette  fermentation  univer- 
selle, qui  enleva  tant  de  prélats  à  leur»  sièges,  tant  de 
souverains  à  leurs  Etats,  tant  de  citoyens  ^  leur  patrie. 
Pierre  se  chargea  de  conduire  la  première  division  ; 
car  il  fallut  partager  cette  multitude  en  différens  corps  , 
et  les  faire  partir  successivement.  L'hermite  guerrier 
marchoit  à  la.  tète  de  sa  division,  vêtu  d'une  longue 
tunique  de  grosse  laine,  sans  ceinture,  les  pieds  nus, 
avec  un  grand  froc  et  un  petit  manteau  d'herroite.  ^ 
Après  avoir  essuyé  sur  la  route  divers  accidens 
funestes  et  bien  mérités,  les  croisés  arrivèrent  le  3 
juin  1099,  devant  Jérusalem,  réduits  à  vingt-un  mille 
hommes  de  pied  ,  et  quinze  cents  chevaux  ;  ils  for- 
mèrent aussitôt  le  siège  de  la  place,  qu'ils  forcèrent  au 
bout  de  cinq  semaines,  un  vendredi  i5  juillet,  à  trois 
heures  après  midi,  ce  qui  fut  remarqué  comme  étant 
le  jour  et  l'heure  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  mais 
les  Croisés  souillèrent  leur  triomphe,  en  passant  au  fil 
de  l'épée  la  garnison  et  tous  les  habitans  sans  distinc- 
tion ;  puis  rassasiés  de  carnage ,  ils  déposèrent  leurs 
armes  ruisselantes  de  sang ,  et  devinrent  d'autres 
homme».  On  les  vit  nus  pieds,  la  tête  baissée,  en 
chantant  des  hymnes,  s'avancer  vers  le  Saint-Sépulchre, 
et,  les  yeux  baignés  de  larmes,  se  prosterner  h  la  vu^ 
de  ce  monument  sacré  |  l'ob[et   de  leu;  pénible  et 
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périllease  expédition  :  tant  la  nature  humaine  est 
inconséquente  dans  ses  affections,  et  passe  rapidement, 
dans  certaines  rencontres,  d'une  extrémité  à  Tautre  I     "^ 

Godefroi  de  Bouillon,  qui  avoit  commandé  la  croî-* 
sade ,  fut  élu  roi  de  Jérusalem  dans  une  assemblée  des 
principaux  seigneurs  de  V armée  (f^q/ez  le  id  juillet);  - 
la  couronne  passa  dans  la  suite,  faute  de  mâles  desten- 
dans  de  Godefroy ,  dans  la  maison  d'Anjou ,  et  depuis 
à  Gui  de  Lusignan ,  qui  la  perdh  à  la  funeste  journée 
de  Tibériade.  (  y  oyez  le  3  juillet  1187.  ) 

Ce  fut  à  rpcçasion  de  ces  guerres  que  prirent  naîs— 
sance  les  ordres  des  frères  hospitaliers  et  des  teutoni* 
ques  ;  les  fondateurs  de  ces  derniers  ordres  aoroierit  ea 
peine,  dans  la  suite,  à  reconnoître  leurs  successeurs. 
Il  n^y  a  eu  que  les  hospitaliers  qui,  conservant  l'esprit 
d»  leur  première  institution ,  ont  toujours  continué 
depuis  à  défendre  la  religion  contre  les  entreprises  des 
Turcs.  Ce  sont  les  chevaliers  de  Malte. 

< 

HISTOIRE  DE  lA   UTTERATURE  ,     DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1679,  le  iSjuillei,  On  construisit  à  Toulon  nn 
vaisseau  de^^opièc  es  de  canon,  en  six  heures  et  demie, 
sous  les  ordres  de  sieur  Arnoul,  intendant  de  marine, 
qui  employa  i  cet  ouvrage  cinq  cents  ouvriers. 
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HISTOIRE. 

Van    1212,    le   i6  juillet^   Bataille  de  Toloza, 
gagnée  par  les  Espagnols  sur  les  Maures. 

Mahomet,  le  quatrième  prince  de  la  dynastie  des 
Almobades,  que  les  Espagnols  appellent  le  verd,  de 
la  couleur  de  son  turban,  se.  voyant  possesseur  pai- 
sible de  Pempire  des  Maures  en  Afrique,  résout  de 
rassembler  toutes  ses  forces ,  de  les  porter  en  Espagne, 
et  d'y  renouveler  Tancîenne  conquête  de  Tarik  et  de 
Moussa.  La  guerre  sainte  ,est  proclamée  :  une  foule 
innombrable  de  guerriers  rendus  sous  les  enseignes  de 
Mahomet,  part  avec  lui  des  rives  d'Afrique ,  arrive  en 
Andalousie.  Là ,  leur  nombre  est  presque  doublé  par 
les  Maures  Espagnols ,  que  la  haine  du  non^  chrétien , 
le  souvenir  de  tant  d'injures ,  font  accourir  auprès  de 
leurs  frères.  Mahomet 9  plein  de  confiance,  leur  an- 
nonce une  victoire  sûre,  leur  promet  de  les  rendre 
maîtres  de  tous  les  pays  qu'ils  possédoient  jadis,  et, 
brûlant  d'en  venir  aux  mains ,  il  s'avance  vers  la  Cas- 
tille,  à  la  tête  de  cette  formidable  armée,  qui,  au 
rapport  des. historiens,  passoit   sfx  cent  mille  soldats. 

Le  roi  de  Castille,  Alphonse-le-Noble,  averti  des 
préparatifs  de  l'empereur  de  Maroc,  a  voit  imploré  les 
secours  des  princes  chrétiens  de  l'Europe.  Le  pape 
Innocent  III  publia  la  croisade,  prodigua  les  indul- 
gences ;  et  iiodrigue ,  archevêque  de  Tolède ,  qui  lui- 
(néxpe  ^voit  fait  le  voyage  de  Rome  pour  solliciter  le  sovir 
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veraîn  Pontife,  en  repassant  parla  France ,  prêcha  le  peu- 
ple sur  sa  route ,  et  engagea  plusieurs  chevaliers  à  venir 
'  combattre  les  Musulmans.  Le  rendez-vous  général  fut 
k  Tolède ,  où  l'on  vit  arriver  bientôt  plus  de  soixante 
mille  Croisés  d'Italie  et  surtout  de  France  ,  qui  se  joi« 
gnirent,  aux  Castillans..  Le  roi  d'Aragon,  Pierre  II, 
le  même  qui  périt  dans  la  guerre  des  Albigeois ,  amena 
sa  vaillante  armée.  Sanche  VIII,  roi  de  Navarre,  ne 
tarda  pas  à  parottre  avec  ses  braves  Navarrois.  Les 
Portugais,  qui  venoient  de  perdre  leur  prince,  en- 
voyèrent leurs  meilleurs  guerriers.  Toute  l'Espagne 
enfin  prit  les  armes,  il  s^agissoit  de  sa  destinée  :  jamais, 
depuis  le  roi  Rodrigue ,  les  Chrétiens  ne  s'étoient  trou- 
vés dans  un  aussi  pressant  danger. 

Ce  fut  au  pied  des  montagnes  appelées  la  Sierra 
Morena ,  dans  un  lieu  nommé  liis  navas  de  Toloza , 
que  les  trois  princes  espagnols  se  rencontrèrent  avec 
les  Maures.  Mahomet  s'étoit  rendu  maître  des  gorges 
par  où  les  Chrétiens  dévoient  passer.  Son  dessein 
étoit ,  ou  de  les  forcer  de  retourner  en  arrière ,  ce  qui 
les  exposoit  à  manquer  de  vivres,  ou  de  les  écraser 
dans  ce  passage ,  s'ils  avoient  l'audace  de  s'y  présenter. 
Les  rois  embarrassés  tinrent  conseil. 

Alphonse  vouloit  combattre.  Pierre  et  Sanche  étoient 
d'avis  de  se  retirer.  Un  berger  vint  leur  indiquer  un 
4éfilé  qu'il  connoissoît.  Ce  fut  le  salut  de  l'armée.  Ce 
berger  guida  les  rois  ;  et  par  des  sentiers  difficiles ,  à 
travers  les  rocs,  les  torrens,  les  Es^gnols  gravirent 
enfin  jusqu'à  la  cime  des  monts.  Là,  se  montrant  tout 
à  coup  aux  yeux  des  Maures  étonnés,  ils  se  prépa- 
rèrent pendant  deux  jours  au  combat,  par  la  prière  , 
par  la  confessfon  et  la  communion.  Les  rois  leur  don-" 
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nèreiit  l'exemple  de  cette  ferveur.  Le»  prélats,  les 
ecclésiastiques  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  îé 
camp ,  après  avoir  absous  ces  pieux  guerriers ,  se  dispo^ 
aèrent  à  les  suivre  au  plus  fort  de  la  m<éléd« 

Le  troisième  jour,  16  de  juillet  de  ràhnée  1212, 
Tarmée  se  mit  en  bataille,  divisée  en  trois  corps  de 
troupes,  commandés  chacun  par  un  roi*,  Alphonse  et 
ses  Castillans  étoient  au  centre  avec  les  chevaliers  de 
Saint- Jacques  et  de  Calatrave,  ordres  nouvellenaent 
institués.  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède,  témoin 
oculaire,  et  historien  de  cette  grande  journée^  ctoità 
côté  du  roi,  précédé  dVne  grande  croix,  principale 
enseigne  de  Tarmée.  Sanche  et  ses  Navarrois  formaient 
la  droite.  Pierre  et  ses  Arragonois  tenoient  la  gauche» 
Les  Croisés  français,  réduits  à  un  petit  nombre  par  U 
désertion  de  leur-s  comg^gnons ,  qui  n'avoient  pu  sou- 
tenir la  brûlante  chaleur  du  climat,  màrchoient  à  Ja 
tète  des  troupes ,  sous  la  conduite  dWrnauld ,  arche- 
vêque de  Marbonne,  et  de  Thibaut  Blazon,  seigneur 
Poitevin.  Ainsi  rangés,  les  Chrétiens  descendirent  vers 
le  vallon  qui  l^s  séparoit  de  leurs  ennemis. 

■V. 

Les  Maures ,  sans  aucun  ordre ,  suivant  leur  antique 
usage ,  déployèrent  de  toutes  parts  leurs  innombrables 
soldats.  Cent  mille  bommes  d'une  es^llente  cavalerie, 
faisoîent  leur  principale  force;  le,  teste  étoit  un  ramas 
de  fantassins,  mal  armés  et  peu  aguerris.  Mahomet; 
placé  sur  une  colline  d^oùil  dominoit  toute  son  armée, 
•'étoit  environné  d'une  palissade  formée  par  des  chaînes 
de  fer  ;  et  gardée  par  l'élite  de  ses  cavaliers  à  pied: 
Debout  au  milieu  de  cette  enceinte,  l'Alcoran  d'une 
9iain  et  le  sabre  de  l'autre,  il  étpit  ea  spectacle  à 
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toutes  ses  troupes ,  et  ses  plus  braves  escadrods  pres-^ 
soient  la  colline  des  quatre  côtés. 

Les  Castillans  dirigèrent  leurs  premiers  efforts  vers 
cette  hauteur ,  ils  enfoncèrent  d^abord  les  Maures  ; 
mais ,  repoussés  à  leur  tour,  ils  reculoient  en  désordre, 
et  commençoient  à  tourner  le  dos.  Alphonse ,  courant 
çà  et  là  pour  les  rallier ,  disoit  à  Tarchevéque  de  To- 
lède qui  Taccompagnoit  partout  précédé  de  sa  grande 
croix:  Archevêque^  c'est  ici  ijuUlfaut  mourir,'^  Non  j 
5iVe,  r4pondoit  le  prélat,  c^est  ici  quf  il  faut-vivre  et 
vaincre.  Dans  ce  moment^  le  brave  chanoine  qui 
portpit  la  croix  se  jette  avec  elle  au  milieu  des  Musul- 
mans ;  Tarchevéque  et  le  roi  le  suivent  ;  les  Castillans 
se  précipitent  pour  sauver  leur  prince  et  leur  étendard  \ 
les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre  ,  déjà  vainqueurs  à 
leurs  ailes,  viennent  se  réunir  contre  la  colline;  les 
'Maures  sont  partout  attaqués  ;  ils  résistent,  les  Chré- 
tiens les  pressent.  L'Aragonois ,  le  Navarrois  ,  le 
Castillan  veulent  s'effacer  mutuellement.  Le  brave  roi 
de  Navarre  se  fait  jour,  arrive  à  l'enceinte,  frappe  et 
brise  les  chaînes  de  fer ,  dont  le  roi  Maure  étoit  entouré. 
Mahomet  alors  prend  la  fuite.  Ses  guerriers  ne  le 
voyant  plus,  perdent  le  courage  et  l'espoir  :  tout  plie, 
tout  fuit  devant  les  Chrétiens;  des  milliers  de  Musul- 
^lans  tombent  spus  leurs  coups;  et  l'archevêque  de 
Tolède,  avec  les  .autres  prélats,  environnant  les  rois 
vMnqueurs ,  chante  le  Te  Deum  sur  le  champ  de  bataille. 

Ainsi  fut  gagnée  la  célèbre  bataille  de  Toloza.  Les 
historiens  assurent  que  les  Chrétiens  tuèrent  deux 
Cent  mille  Maures,  et  ne  perdirent  que  cent  quinze 
guerriers.  En  réduisant  à  leur  valeur  ces  assertions ,  il 
|le{neure  certain  que  ]&%  Musulmans  firent  une  perj^ 
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immensie,  et  que  cette  importante  journée^  qu'oa 
célèbre  encore  tous  les  ans  à  Tolède,  par  une  fête 
solennelle  ,  ôta  pour  long-tems  aux  rois  de  Maroc 
Tespoir  de  soumettre  les  Espagnols. 

Van  13499  le  i6  juillet ^  Dans  une  assemblée  tenu» 
à  Lyon ,  en  présence  du  duc  de  Normandie ,  fils  aîné 
de  -Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  Humbert, 
dauphin  du  Viennois ,  fit  ui»e  abdication  solennelle 
■de  tousses  Etats,  en  faveur  du  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie ,  qu  il  investit  sur-le-champ ,  en  lui  donnant 
i'ancienne  é  pée  du  Dauphîné,  et  la  bannière  de  Saint- 
George,  avec  un  sceptre  et  un  anneau. 

Le  même  jour ,  le  nouveau  daupbin ,  par  un  acte 
particulier,  fit  entre  lesmainsdeTévéque  de  Grenoble, 
le  serment  de  cotiserver  les  libertés,  coutumes  et  pri- 
vilèges du  Dauphiné. 

Malgré  la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne  V 
elle  avoit  toujours  conservé  un  sceau- particulier,  dont 
le  chancelier  avoit  la  garde,  k  la  différence  des  autres 
provinces  qui  perdirent  leur  chancellerie  k  chaque 
réunion. 

Le  lendertrain  de  son  abdication,  Hnmbert  entra 
.dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  où  il  mourut  en  i355* 

L^an  1465  9  le  lià  juUlett  Bataille  de  Montlhérî. 

Il  se  fit,  en /i 464 9  une  ligue  entre  Charles,  duc  de 
-Berri,  fi'ère  unique  de  Louis  XI,  le  comte  de  Cha» 
rolais,  le  duc  de  Bretagne,  le  duc  de  Bourbon,  lé 
jcomte  de  Dunois,  et  plusieurs  seign^^urs  mécontens 
.de  ce  que  le  roi  les  avoit  dépouillés  de  ledrs  charges 
au  commencement  de  son  règne,  La  guerre  qui  suivit 
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cette  ligue  eut  pour  prétexie  le  $oulagein«nt  dés  pçu«f 
pies,  et  prit  de  là  le  nom  du  bien  public*  Le  cooc>t# 
de  Charclais.  s'approcha  de  Paris,  et  le  roi  marcha 
contre  lui,  dans  le  dessein  d'empêcher  sî)  réunion  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
près  d€  Hontlhéri,  le  i6  juillet.  Les  troupes  royales 
étotent  composées  de  soldats  aguerris,  et  d^une  gen- 
darmerie bien  montée  ti  bien  disciplinée.  Ainsi  d  avoit 
à  cet  égard  la  supériorité  sur  le  comte  de  CliaroLais, 
quoique  Tarmée  de  ce  prince  fût  d^un  tiers  plus  nom- 
breuse que  la  sienne.  Il  étoit  une  heure  après  midi, 
lorsque  les  Bourguignons  s'ébranlèrent.  Le  conr^te  de 
Saint-'Paul,  et.  le  seigneur  de  Ravestan,  à  la  tête  de 
Taile  gauche,  fondirent  sur  le» royalistes.;  Brézé,  qui 
£ommandoit  en  cet  endroit,  fut  lue  dans  le  premier 
-choc  :  ce  malheur  n'abattit  pas  le  courage  des  Français, 
qui  tinrent  ferme.  Le  roi  accourut  è  cette  division,  et 
ies  Bourguignons  repoussés  prirent  la  fuite  jusqu'aux 
chariots;  qui  couvraient  leur  cJtmp.  De  son  côté,  le 
•comte  de  Charolaîs  ^voit  enfoncé  le<  centre;  mais  îl 
pensa  être  prisonnier,  en  revenant  de  poursuivre  les 
fuyards  :  il  fut  même  blessé  à  la  gorge.  Louis  eut  aussi 
9on  cheval  tué  sous  lui.  Il  rallia  ses  tièupes  jusqu'à 
trois  fois,  et  vraisemblablement  eâi  rempi»rté  la  vic«- 
toire,  sans  la  retraite  du  comte  du  Maine  et  de  Tamiral 
de  Montauban ,  qui  durant  le  combat  ^voient  pris  la 
fuite ,  entraînant  avec  eux  le  tiers  de  l'armée.  La  nuit 
-seule  fit  cesser  le  combat.  Le  roi  se  rétira  dans  Mont' 
Ihéri,  et  le  comte-  de  Charolais  dans  son  camp.  De 
part  et  d'autre  on  se  crut  vaincu  $  et  le  lendemain 
chacun  s'attribua  l'honneur  du  triomphe. .La  perte 
des  àexn  côtés  n'excéda  pas  le  nombre  de  trois  mille 


TABLEAU  DU  î6  JUILLET.         iÇx 

ftix  cents  hommes;  de  «(ui  cessera  d^étonner,  si  Von  fait 
Iréflexîon  qu^un  tiers  de  Tirinée  dt^  rbi  Tavoh  aban- 
donné satnsiSDiiibattÉre^et  qu'une  partie  dëb  Boûrgui* 
^oxn-  avôît  éfflXemeM  j[^Hs  îi  faite.  Les  PaHsiefts 
firent  orie  iùHie  sur  tes  dèrniéhs ,  cjni  (breht  presque 
tons  itiassderës  ou  faits  prispniiiërs.  Le  butin  qû'oh 
leur  enlera  fut  estime  200,000  écns  d'or. 

Vé^n  <647i  l^  t€  fuilletj  Mazaniello  est  niassâkété 
par  la.popui^ce^  après  ne«f  jonrâ  de  soutferainreté. 
lleti  ^  été  parié  au  7  juillet. 

L*an  1691,  le  16  Juillet. ^  Mort  subite  deFs^foia 
*  le  Tellier,  marquis  de  Lotivoia.     :. 

Le  marquis  de  Ldu^^ôis,  fils  de  Micbel  Letellier; 
chancelier  de  France,  étoit  né  h  Parii  en  i64i«  Il  fat 
reçu  en  survivance  de  la  cnafrge  de  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  eîi  1664  >  ^^  ^^^  P^^^  ^^  ^^^  abandonna  entière- 
ment eh  i€6'6.  Il  fut  fait  surintendant  général  aes  poster 
en  1668.  En  i683,  i  la  inôit  de  Çoloert,  il  eujt  la  surin*' 
tendante  déS  bitiméns.  11  éioit  d^alUeu»  chancelier  des 
ordres  dd  rbî ,  etc.  etc.  .' 

On  atcùse  Louvois  9'atoir  .entrepris  des. guerres  et 
de  lési  avoir  prolongées ,  et  d'avoir  embarrassé  les 
affaîreâ  jibur  en  tenir  sfeul  lé  fil  et  se  rendre  nécessaire. 
Mais  là  discipliné  établie  et  maintenue  parmi  les  troupes; 
rentreiièn  et  l'approvisionhément  des*  armées  ,  tou- 
jours fournies  averf  iiae  supériorité  d'inlelligçnçé  et 
d'activité*  vraiment  admirable';  tçi  célèbre  instruciion 
envoyée  ,  pour  le  siégé  de  urand^,  au  marécnal  d'Hu- 
mîères  ;  la  coiistriictiôn "de  l'Hôtel  des  Invalides:  une 
foule  aélàblissemèns  militaires,  ou  nécessaires  ou  uâles; 
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une  continuité  de  succès  qui  ne  peut  appartenir  qu^à 
l'habileté ,  voilà  les  titres  dé  gloire  de  Louvois ,  dont 
le  nom  ne  réveille  pas  moins  Tidée  d^un  grand  ministre 
que  relie  d^un  homme  altieret  dur  :  il  étoit  né  pour  Top- 
pression  fit  pour  la  gloire  de  sa  patrie.  Il  avoit  tellement 
ranimé  l'ancien  esprit  militaire  dans  les  armées  fiçaU'- 
çaises ,  et  en  avoit  si  bien  banni  la  mollesse  ,  qu'un 
officier  ayant  paru  à  une  alerte  en  robe  de  chambre ,  le 
général  la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp  conune  une  re- 
cbercbe  de  commodité  indigne  d'un  homme  de  guerre. 

Dans  les  opérations  de  l'armée ,  dans  les  délibéra- 
tions du  conseil ,  partout  il  faisoit  régner  le  secret  le 
plus  inviolable.  Près  de  partir  pour  un  voyage,  il 
feignit  un  jour  de  vouloir  dire  où  il  alloit  :  «  Ne  nous 
»  le  dites  point,  -dit  le  comte  de  Grammont,  nous  n'en 
a»  cjcoîrions  rien.  » 

Madatne  de  Sévigpé  rapporte  uq  trait  de  Louvois , 
qui  peint  bien  la  rudesse  dé  son  caractère,  mais  qui 
montre  en  même  tems  un  anioyr  de  la  discipline ,  très 
louable  dah^un  ministre  de  la  guerre  : 

«  IMJ.  d(Q  Louvois ,  dit  l'autre  jour  tout  haut  à  M.  de 
V  'Nôgaret  :  «  Monsieur,  votre  compagnie  est  en  fort  mau- 
»  vais  état.  » . — .«  Monsieur,  djt-il ,  je  ne  le  savois  pas.  » 
—«Il  faut  le  savoir,  dit  M.  de  Louvois.  L*avez-vousvue?» 
^  «  Non ,  Monsieur^  »  ;dit  Nogaret.  — -  «  Il  faudroit  l'a- 
»  voir  vùç.  Monsieur.  »  —  «  Monsieur,  j'y  donnerai 
»  ordre.  »  —  «  Il  faudroit  l'avoir  donné.:  il  faut  prendrp 
»  parti ,  Monsieur  :  ou  se  déclare^  courtisan,  ou  s^ac- 
»  quitter  .'de  spn  devoir,  quand  on  est  officier.'  » 

On  sait  avec  quelle  rigueur  Louvois  fit  traiter  Du -i 
pas  pour  avoir  rendu  K^er^^en.  «  Il  nç  tint,  à  la  vérité, 
»  que  quatre  jours ,  dit  Voltaire,  mais  il  ne  remit  la 
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a»  yîUe.  qu'après  un  combat  de  cinq  heures,  donné 
»  sur  de  mauvais  ouvrages ,  et  po§r  ^éviter  un  assaut 
ji  général ,  qu'une  garnison  foible  et  rebutée  n'auroit 
»  point  soutenu.  Le  roi ,  irrité  du  premier  affront  que 
»  Kcevoient  ses  armes ,  fit  condamner  Dupas  à  être 
9  traîné  dans  Utrecht ,  une  pelle  à  la  main ,  et  son  épée 
»  fui  rompue  :  ignominie  inutile  pour.  les.  officiers 
j»  français , .  qui  sont  assez  sensibles  à  la  -gloire  .pour 
3»  qu'on  ne  les  gouverne  pas  par  la  crainte  de  la  honte, 
j».  Il  faut  savoir  qu'à  la  vérité  ,  les  provisions  descom- 
»  mandans  des  placés  les  obligent  à  soutenir'  trois 
»  assauts  ;  mais  ce  sont  de  ces-  k>i^  qui  ne  sont  jaraab 
ji  exécutées.  Dupas  se  fit  tuer  un  an  après  j  au  siège  d< 
»  la. petite  ville  de  Grave  ,  où  il  servit  volontaire.  Son 
j»  courage,:  et  sa  mort,,  durent  laisser  .des.  regrets  à 
»  Louvois ,  qui  l'avoit  fait  punir  si  durement  :  la  puis*- 
»  sance  souveraine  peut  nialtraiter  un  brave  faconme , 
j»  mais  non  pas  le  déshonorer.  » 
,  On  a  une  lettre  de  Louvoi»,  dans  laquelle  il  trouv« 
.  qu'on  a  usé  d'indulgence'  envers  Dupas,  et  que  .'son 
crime  prétendu  méritoit  la  mort. 

Cétoient  toujours  les  moyens  les  plus  durs  et  les  '  plus 
violens  que  Louvois  jugeoit  les  plus  efficaces.  «  Si  Fen- 
»  nemi  brûle  un  village  de  votre  gouvernement,  écrivit-il 
»  au  maréchal  de  Bouffiers ,  brOdez  en  dix  du  sien.  » 

C'est  jà  Louvois  qu'on  a  toujours  imputé  le.  double 
esdbrasement  du  Palalinat,  en  16749  et  en  1689.  On 
dit  que  Louis  XIV  se  repentit  de  ces  cruautés  ,.et  que 
le  remords  qu'il  en  eut.fîit  une  des  cauâes  qui  dimi- 
nuèrent la  faveur  de  Louvois. 

Ce  .  minbtre    hautain    et   altier    étoit  parvenu  à 
mettre  son  caractère  en  Uberté  av«c  lé  rôi  ;  mm  ce  qui 
I  '  II, 
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lui  a  volt  réussi  daùs  les  jours  de  sa  grande  farettr^  fut 
fort  mai  reçu  dan%un  tems^  la  haine  de  madame  de 
Maiatenon  l'avoit  perdu  dans  l'esprit  de  Louis  XIV. 
Ce  prince  ayant  téntoigné  du.  aMcontenlement  sur  une 
affaire  dont  Louvois  lui  rendok  compte  :  «  Ob ,  s*é^ 
»  cria  celui -«ci  /  il  n'y  a  plos  moyen  de  vous  servir,  n 
Le  roi  ^  indigné  ,  courut  prendre  sa  canne  ;  Mad.  de 
Maintenon  FarrAta.  Louvois  retourna  chez  lui,  égale- 
ment déseflpéré  de  son  imprudence  et  de  sa  dîsgr^e. 
11  but  un  verre  d'eau,  et  mourut. subitement  le  i£ 
}ùiUet  1691,  A  cinquante  et  un  ans. 

K  Je  suis  tellem^^  éperdue^  s'écrie  Mad.  de  Sévîgné , 
»  de  la  mort  très  subite  dt  U.  de  Louvois ,  (|ue  ys  ne 
j»  sais  par-oÀ  commencer  pour  vous  en  parler.  Le 
»  voilà  donc  mort,  ce  grand  ministre,  cet  homme  si 
»  considérable ,  ^i  tenoit  une  si  grande  place  ;  dont 
^  le  mm ,  comme  dit  M.  Nicolle,  étbit  si  étendu  ;  qui 
»  étoit  le  centre  de  tant  de  cbo$es!  Que  d'affaires  \  Que 
»  de  desseins!' Qiïe  de  pirojeitst  Que  de  secrets  t  Que 
N  d'intérêts  91  démâer  !  Que  de  guerres  commencées! 
»  Que  d'intrigues!  Quede  beaux  coups  d'échecs  k  ^ire 
ift  ou  à  conduire  !  Ah  !  mon  Dieu ,  donnez-moi  un  peu 
M  de  tems  :  p  voudrois  bien  donner  un  échec  au  duc 
«»  de  Savaieiy'un  mat  au  prince  d^Orange.  Non f  non, 
»  VOU& nlaunei» pas  ua seul,  un. seul  moment.  Fa«il-il 
n  taisbnafer  j  sur  cette  étrange  argenture  P  Mon ,  en 
.  9  véi^ité  9I  il  y  <£iut.  réfléchir  <!«»»*«»»  oabinet.  Voiti  le 
«  ^coi^d.itnmstte  (1)  q«e  vous  voyez  mourir  depuis 
»  qét  «vqua  étetL.à  Home.;  sien  n-est  plus  diiEâremqiie 


•  (i)<S«i|^^laij  â»it  ïb  premier.  €•••«  lettre  ett  e^ress^e  à 
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»  leur  mort;  mais  liei»  nesk  ptu^égd  que  leur  fortune  ^ 
M  et  les  cent  tnillioni  àt  ehahies  qm  le»  attâcbdient 
i»>  tous  deux  à  la  terre.  » 

*  La  morl  de  Loiavob  a  été  Vobjet  de  beaucoup  M 
discussions.  Oii  a  prétendu  quUl  avoU  été  empoisonnée 
Saint-Simon  Taffirme ,  et  son  réeit  cbar^  le  roi  de  ce  ' 
crime  ;  maû  ««n  rot  puissant  nVmpoîaonne  poklt  lui 
ministre  qui  lui  déplaît^  il  le  renvoie  ^  et  Voltaire  ob-* 
serve ,  avec  raison^  que  cela  rép^ne  à  toutes  les  idéeth 
qu'on  s'est  faices  du  caractère  de  Loûia  XIY.  D'aU'trei 
ont  dit  qpie  e'étoit  une  veqgeanee  du  duc  de  Savoie  |. 
d'autres  enfin ,  qu'il  s'étoit  emplôisonné  lui-m^éhie,^  Ce> 
fait .  ne  sera  jamais  éclairci.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'est  que  le  roi  ne  cacha  point  que  Cette  mort  le  déli- 
vroit  d'un  homme  qui  •  fui  étoife  devenu  insupportable* 
Ce  qu'il  Y'  a  de  certain  encore  y  c'est  c^'en  perdant  cet 
homme ,  qui  avoit  fait  tant  de  mal ,  pu  perdit  beaU-« 
coup.  L'épitaphe  de  Louvois,  qui  parut  alors,  Qtoii 
l'expression  juste  de  l'opinion  publicpie: 

Ici  gll  ».  sons  i\m  Icmf  plioU  1 
£t  qui  dfr  tout  «voit  connaÎMaace  pav&ite  » 
Louvois  que  persoane  n'aimoit  « 
£t  que  tout  le  monde  regrette. 

L'an  17.649  /«  16  juiUei,  Le  prince Iwan  de  BbudMVicik 

est  massacré  dans^sa  prison. 

Iwan  "VI,  de  Brmiswict  -  Bewem ,  déclare  cxai^ 
après  la<  mort'de  sa  grand*tante,  Anne  Iwanoca ,  le  2g 
octobre  £740 ,  de^cendoit  de  la^soèur  de  cette  princesse  | 
fille  comme  èlie  du  cssar  Iwan  Y ,  frère  ahié  de  Pierre-^ 
le-Grand.  Erncite ,  duc  de  Btren  ,  favori  d'Anne ,  eut 
la  régence  sons  la  minorité  de  ce  jeune  prince ,  qui  n'a- 
voit  que  trois  mois;  mais  quelques  semaines  après,  le  duc 
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de  Biren  fut  destitué  et  la  régence  déférée  à  Anne  de 
Mecklenboupg ,  duchesse  de  Brunsvirick*Bévem ,  mère 
du  jeune  empereur.  Le  6  décembre  1741 1  twdn  fut  dé-** 
trôné,  enfermé -dans  la  forteresse  de  Schlussel  bourg  ^'' 
comme  un  prince  foible  de  corps  et  d'esprit.  11  fut 
bientôt  séparé  de  ses  parens ,  transporté  alternativement 
dans  la  forteresse  de  Riga  ,  et  à  Oranienbourg ,  dans 
la  froide  province  de  Woronetz.  Un  moine  ayant  eu 
accès  dans  la  prison  d'Iwan  ,  Fenleva  dans  le  dessein 
de  le  conduire  en  Allemagne  ;  mais  ce  prince  fut  arrêté 
à  Smolensko,  et  enfermé  de  nouveau  dans  un  monas- 
tère <de  la  ville  de  Waldaï,  situé  sur  la  route  de  Péters- 
bourg  à  Moseovir.  La  princesse  Elisabeth  Petrowna , 
fille  de  Pierre -le -Grand  ,  qui  fut  déclarée  impératrice  , 
étant  morte  en  1763  ,  et  son  neveu  Pierre  lit ,  ayant 
été  déposé  six  mois  après,  la  princesse  Catherine 
d' Anhalt-Zerbs^  son  épouse ,  monta  sur  le  trône  ;  c'est 
sous  le  règne  de  cette  prinœsse  que  le  malheureuse 
Iwan  fut  massacré,  le  16  juillet  1764»  par  ses  gardiens 
Oulousieff  et  Tchekin  ,  porteurs  d'un  ordre  qui  leur 
enjoignoit  de  tuer  ce  prince  ,  si  on  tentoit  de  le  déli- 
vrer. Des  soldats  s'étant  présentés  pour  tirer  Iwan  de 
sa  prison  ,  afin  de  le  mettre  à  leur  tête  et  d'opérer 
une  révolution ,  hâtèrent  sa  mort  «  Le  lendemain  » 
»  dit  Castéra ,  on  exposa  le  corps  d'Iwan  revêtu  d'un 
»  simple  habit  de  matelot,. devant  b  porte  de  l'église 
o  de  Scblusselbourg,  Il  avoit  six  pieds  de  haut ,  une 
»  blonde  et  superbe  chevelure ,  des  traits  réguliers  et 
»  la  peau  d'une  extrême  blancheur  ;  aussi  sa  beauté , 
»  sa  jeunesse  faisoient  encore  mieux  sentir  le  inalheur 
»  de  sa  destinée  ;  son  corps  fut  enveloppé  d'une  peau 
»  de  mouton,  mis  daqs  un  cercueil ,  etentercé  sana 
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»  cérénionie.  »  Le  père  du  prince  Iwân  ,  Antoine 
Ulrik  de  Brunswick ,  finit  sa  carrière  à  Kolmongri ,  en 
Bussie ,  en  178 1  ,  après  trente-neuf  ans  de  captivité, 
et  dans  la  soixante—septième  année  de  son  âge.  Anne, 
régente  et  mère  d'Jvaa ,  étoit  morte  en  couche  dans  la 
xaêrne  ville  ,  en  17469  laissant  deux  fils  et  deux  fiUes , 
auxquels  la  czarine  fit  une  pension. 

Van  1787,  le  iGjuillel^  Le  parlement  de  Piris;  arrête 
c[uHl  demandera  au  roi  les  Etats-généraux. 

Le  parlement  de  Paris  ayant  fait  des  remontrances 
au  roi /sur  la  déclaration  du  timbre,  dont  il  refusoit 
l'enregistrement,  le  roi  avott  fait  k  ses  remontrances 
une  réponse  qui  finîssoit  ainsi  :'«  Ma  vorlonté  est  qu'il 
n  procède  sans  délai  à  l'enregistrement  de  ma  déclara-* 
j»  tien  du  timbre.   » 

Le  parlement  ayant  délibéré  sur  cette  réponse,  prit 
Tarrété  que  voici  : 

Arrête  «  qu'il  sera  fait  de  très  humbles  et  très  res- 
3»  pectueuses  remontrances,  à  l'effet  de  supplier  ledit  » 
»  seigneur  roi  de  retirer  sa  déclaration  du  timbre  ; 
M  qu^à  cet  effet  des  commissaires  s'assembleront  pour 
»  les  rédiger,  lesquels  prendront  pour  bases  les 
n  différentes  réflexions  proposées  dans  le  cours  des 
ïi  opinions,  et  notamment  celle  de  manifester  le  vœu 
»  de  voir  la  nation  assemblée  part  le  roi^  préalable- 
B .  ment  à  tout  impôt  nouveau.  » 

HISTOI&E  DE  LA  LITTÉRATORB,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

(Nous  avons  vu  le  a3  mai  la  formation  d'une  nou- 
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TcUe  île  dans  le  golfe  d^  SiaQtorîti.  Yoici  U  9iûte  de  ce 
phénQO)i;ne  :  ]t 

Zion  1707 ,  /e  16  juillet.  On  vit  pour  U  première 
£>ît  la  fumée  sortie  dHine  chaîne  de  rochers  noirs, 
qui   s'élevèrent  tout  i  coup  à  60  pas  de  la  nouvelle 
l|/e ,  d'uoeadroit  de  la  mec  où  jusqu'alors  on  n'avoit 
pas   trouvé  de  fond  ,    et  ces  rochers  devinrent  de- 
puis le  centre  de  toute  Tîle.  On  aperçut  bientôt  des 
langues  de  feu,  qui  s^échapp oient  parmi  la  famée  ;  et  la 
nuitcetie  fumée  |)aroTssoit  elle-même  toute  de  feu ,  et 
s'éle.voit  si  haut^lpr^qu'ilnç  fa^isoit  pas  de  vent,  qu'on 
Tapercevoit  de  Caadi;ç ,  dç  N^xos  et  de  plusieurs  au- 
tres îl.eSj  éloignées.  On  vit  ensuite  ,  dura^at  uo,  anois 
eptier,  la  mer  JhouiUo^aer  a^ux  eiiyirons  deHa.nouVelle 
île,  et  pendant  tout  ce  tems-là  qn  trouva  sur  le  rivage 
un  nombre  prodigieux  de  poissons,  mocts*  Ce  fut  là 
comme  le  prélude  de  ce  qui  arriva  hieoliàt  après  :  des 
monlagnes   de  feu  sortirent  de  Pil^  avec  un  -fracas 
épouvantable ,  qui  imitoit  le  bruii  dm  canon  ou  du 
tonnerre,  et  quelquefois  ressembloit  à  celui  de  plu-^ 
siegrs  rochers,  qui  tombej^it  j^  la  fois   dans  un  puits 
ptrofond  ,  et  la  mer,  peujdan^  tout  ce  tumulte ,  bouiU 
lopnoit  encore  plus  qu'auparava^^  Ouli;»  un  grand 
i^urneau  qui  brûloît  sji^na  cesse  sur  la  cime  de  l'île, 
on^  çoipptpi^   ju^u'à  6p.  feux,  différens,    tous  d'un 
éclat  tr^èS;  vif;,  et  si  l'inquiétude  des  habitafis  de  San-- 
torid  leur  a  voit    permia  d!élre  sensibles  à   qnelqse 
divertissement  j  c'en  eût  été  un  pour  eux  que  le  spec- 
tacle qu'ils  vireol   ensvite.   Trois  fois  il  .s!éleva  du 
grand  fourneau  trois  des  plus  grosses  fusées  volantes  , 
d'un  feu  très  brillant.  Souvent ,  après  les  coups  or-' 
dinaires  du  tonnerre  souterrain ,   on  vit    partir  des 
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gerbes  étincelantes ,  qui,  aprjft  s^étre  'élevées  très 
haut ,  retoiriboieat  comme  une  plaie  d^étoiles  sur  Pile, 
qui  paroissoit  décorée  d^une  brillante  illumination. 
Bientôt  tout  parut  s'apaiser  ;  mais  le  calme  ne  dura 
que  trois  ou  quatre  jours.  On  entendit  un  coup  plus 
terrible  que  les  premier-s,  et  Ton  vit  chanceler  le  gros 
roc,  sur  lequel  est  bâti  le  fort  Scaro.  Ce  fut  le  signal  de 
nouveaux  effets ,  qui  continuèrent  huit  oujieuf  mois 
encore,  après  lesquels  la  tranquillité  revint,  et  ne  fut 
plus  troublée  par  aucun  accident. 

12 an  S729  ,  /e  1.6  juiUtt^  M.  de  Maupertuîs ,  de. 
l'Académie,  des  sciences.,  observa,  sur  plusieurs  es- 
pèces de  salamandres  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paria,  que  cet  animal  timide  n'est  point  venimeux, 
qu'il  kie  vit  point  dans  tes  flammes ,  mai»  qt^'àu  con- 
traire il  vit,  long-tems  dans  l'eau  la  plus  frappée  de 
glace. 

HISTÔIBE.    ABLIGIEUSB. 

L'an  62a,  la  i6/»f%/,  Commencement  de  l'ère 

mahométane.  ^ 

En  parlant  de  Mahomet  au  S  juin ,  jour  dç  sa  mort, 
nous  avons  dit  que  le  nombre  de  ses  prosélytes  faisant 
craindre  aux  magistrats  de  la  Mecque  une  révolution, 
ces  magîstrals  avoient  été  forcés  de  chasser  le  maître 
et  ses  disciples.  C'est  à  l'époque  de  cette  expulsion, 
arrivée  un  vendredi  16  juillet,  (fe  l'an  de  J.  G.  622,. 
que  les  Mahométanfs  ont  attaché  leur  ère ,  nommée 
pour  cette  raison  Hégyre  ou  fuite.' 

Cette  fuite  fat  l'époque  de  la  gloire  de  Mahomet 
«t  de  la  fondation  de  scm  empire,  (  Voy,  le  8  juin.  ) 


\ 
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HISTOIRE.. 

Vûn  i3o7,  le  ij  Juillet^  Mort  d'Edouard  l*', 

roi  d'Angleterre. 

Ce  prince,  avant  de  monter  sur  le  trône ,  a  volt  par  sa 
fermeté  et  sa  valeur ,  relevé  l'autorité  royale  prête  à 
être  détruite  sous  le  règne  foible  de  son  père.  Lors- 
qu'IIenri  III  mourut,  Edouard  révenant  d^une  expé- 
dition dans  la  Terre-Sainte,  se  trouvoit  en  Sicile.  ^ 
Cette  nouvelle  lui  causa  le  chagrin  le  plus  vif  :  il  apprit 
en  ménîe  tems  la  mort  de  son  fils  Jean  qu'il  avoit  laissé  ' 
en  Palestine  avec, sa  mère.  Comme  il  parut  beaucoup 
moins  touché  de  cette  dernière  infortune,  le  rfti  de 
Sicile  lui  en  témoigna  son  étonnement  :  «r  On  peut, 
»  répondit  Edouard,  réparer 4a  perte  d'un  fils,  mais 
»  celle  d^un  père  est  irréparable.  » 

M.  Ducis  a  développé  ce  beau  sentiment  dans  une 
de  ses  tragédies.  Ophélie  veut  consoler  Hamlet  de  la 
mort  de  son  père  :  Le  prince  lui  répond  : 

j 

Nous  pouvons  l'un  et  l'autre  ëteindre  notre  amour, 
Mais  à  mon  père^  hëlas  ,  qui  petit  rendre  le  jourî 
Une  semblable  plaie  est  à  jamais  saignante. 
On  remplace  un  ami ,  son  épouse ,  une  amante  ; 
Mais  un  vertueux  père  est  un  bien  précieux 
Qu'on  ne  tient  qu'i^pe  fois  de  la  bonté  des  dieux. 

Edouard  instruit  par  les  fautes  de  son  père,  sut  con- 
tenir les  barons  toujours  prêts  à  se  soulever.  Encouragé 
par  ses  premiers  succès,  il  voulut  agrandir  ses  Etats.  Le 
pays  de  Galles,  jusqu'alors  gouverné  par  des  princea 
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particuliers,  fut  soumis  :  {Voy.  le  19  novembre  1^77.) 
l'Kcosse ,  sur  la^quelleles  rois  d' Angleterre  a  voient  tou- 
jours prétendu  quelques  droits,  fut  conquise  trois  fois,  * 
et  n'étoit  pas  encore  subjuguée  à  la  mort  d^Edouard.  Pen- 
dant ces  guerres  où  les  revers  furent  souvent  mêlés  aux 
victoires ,  telles  furent  la  fermeté  et  la  vigilance  du  roi, 
qa^aucun  de^  barons  séditieux  n^osa  remuer.  Le  pape 
Boniface  YIII,  affligé  de  cequ^Edouard  avoit  dépouillé 
le  clergé  A^  privilèges  dangereux  que  la  grande  chartre 

* 

lui  avoit  acquis ,  défendit  par  une  l>uUe  à  tous  les  ecclé- 
siastiques d^Aiigleterre,  de  payer  aucune  impositioa 
sans  Fautorisation  du  Saint«-Siège.  Le  roi  ne  chercha 
pointliluttercontrelepape,  mais  il  se  servit  d'un  expé- 
dient assez  singulier  :  il  déclara  que,  ppisque  le  clergé 
ne  vouloit  pas  contribuer  aux  dépenses  de  la  société , 
il  ne  devoit  pas  jouir  de  ses  avantages.  .Ainsi,  tous  les  ^ 
tribunaux  eurent  ordre  de  ne  pas  recevoir  «les  plaintes 
des  ecclésiastiques ,  et  de  ne  se  mêler  en  aucune  manière 
des  torts  qui  leur  seroient  faits.  Le  clergé  sentit  bientôt 
les  funestes  suites  de  sa  résistance  :  le  pape  ne  pouvoit 
le  protéger  contre  les  vols  et  les  violences  auxquels  il 
se  trouvoit  exposé.  Pour  ne  point  irriter  la  cour  de 
Rome ,  il  fut  convenu  entre  le- roi  et  les  ecclé^astiques , 
que  sans  avoir  Pair  de  se  sortimettrç  à  une  contri- 
bution ,  le  clergé  déposeroît  chaque  année  dans  une 
église,  une  somme  d'argent  que  le  prince  enverroft 
prendre.  Cet  arrangement  concilia  tout. 

Edouard  I*'  pourroit  être  considéré  comme*  un  des 
plus  grands  princes,  si  sa  sévérité  naturelle  n'eût  pas 
dégénéré  quelquefois  en  cruauté.  Il  mpurut  en  allant 
conquérir  VEcosse  poyr  la  troisième  fois. 


• 
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l/an  1342,  le  l'j  juillet^  Fin  tragique  d'ArlevelIe; 

Jacques  ArteveHe,  brasseur  de  bière  de  la  ville  de 
Gaivd  ,  fut  on  de  ces  tribuns  populaires  ,  qui  se  font 
despotes  en  défendant  la  liberté.  Les  Fl^mnands  s^étant 
soulevés  contre  leur  comte  Louis,  Artevelle  se  mit  à 
b  tête  des  révoltés,  et  devint  le  véritable  comte  de 
Flandre.  Les  proscriptions  le  délivrère/it  de  s^$  enne- 
mis, et  leurs  dépouilles  renrichirent. 

Les  Flamands  vouloient  bien  borner  la  puissance 
de  leur  duc ,  mais  non  pas  détrôner  sa  race.  Arte- 
velle, qui  vouloit  étayer  sa  puissance  de  la  protection 
du  roi  d'Angleterre-,  ayaifl  osé  faire  un  jour,  à  Gand , 
la  propositio«  de  recoin noître  le  prince  de  Galles  pour 
héritier  d€  Flandre,  le  peuple,  qui  détestoit  son  joug  ^ 
entra  en  fureur ,  se  jeta  siir  ce  méprisable  tyran  ,  et  le 
mit  en  pièces. 

Van  1429,  le  l'jJMilUty  Charles  VII  est  couronné 

à  Reims. 

On  a.vudans  l'ar-^cle  de  Jeanne  d'Arc,  au  8  mai , 
que  les  deux  points  de  sa  mission  étoient  de  faire  lever 
le  siège  d'Orléans  aux  Anglais,  et  ensuite  de  mener 
sacreiT  le  roi  à  Reims.  Les  Anglais  ftirent  chassés  de 
devant  Orléans  le  8  mai  1429  ;  mais  le  second  point 
de  la  mission  parois»oit  moins  facile  à  remplir.  Il  ne 
s^agissoit  de  rien  moins  que  de  traverser  quarante 
Keues  de  pays  occupé  par  les  ennemis ,  de  prendre 
d'assaàt  toutes  les  places ,  depuis  Orléans  jusqu'à 
Reims,  qui  étoit  au  pouvoir  des  Anglais;  cette  entre- 
prise paroissoit  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence humaine.  La  confiance  qu'on  avoit  dans  le  cou- 
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rage  et  dans  les  promesses  de  Phéroïne  miraculeuse , 
entraîna  Charles  Vil  et  son  conseil. 

-  De  toutes  les  places  qui  se  trouvèrent  sut  la  roule 
du  roi ,  les  unes  se  rendirent ,  les  autres  furent  em- 
portées d'assaut  ;  Reims  ouvrit  sts  portes;  etTheureux 
Charles,  proscrit  depuis  neuf  ans  par  un  arrêt  du 
parlement ,  qui  le  déclaroit  incapable  de  jamais  suc- 
céder â  la  couronne ,  fut  sacré  dans  cette  ville ,  roi  de 
France,  aux  acclamations  d*un  peuple  immense,  ac- 
couru de  toutes  les  villes  voisines,  paur  être  témoin 
de  cette  grand^f  cérémonie^  qui  replaçoit  la  race  dft 
Hugues  Capet  $ur  le  trône. 

Jeanne  d'Arc  assista  au  sacre ,  tenant  Tétendard 
avec  lequel  elle  avoit  combattu.  Après  la  cét*émonie, 
elle  se  jeta  aut  genoux  du  monarque,  et  le  supplia  de 
lui  permettre  de  se  rétirer,  les  deux  points  essentiels 
de  sa  mission  se  trouvant  heureusement  remplis  ; 
mais  Charles  Payant  pressée  de  rester  ,  elle  céda  aux 
instances  de  son  souverain ,  comme  nous  Pavons 
3it  au  3o  mai. 

Charles,  sacré  à  Reims  le  17  juillet  14^9,  eut  le 
bonheur,  h  pareil  jour  de  l'an  i453,  d'être  délivré 
d'un  de  se<  plus  terribles  ennemis.  (  Foy.  l'article  sui- 
vant. ) 

Van  i^Sâ,  ie  17  piiHa,  Mon  de  Talbot. 

JeanTalbot,  cotbte  deShi^tr^buriet  de  Waterferd, 
fut  gtmverneur  de  limande ,  ^'B  avoit  beaucotip  .con-^ 
tribué  â  réduire  sons  l'obéissance  de  Henri  Y.  U  pMsa 
en  Fcance ,  en  1417  y  pour  partager  lés  ^tafntages  tptè^ 
l'Angleterre  y  rémpottoit  alorï ,  ^t  bientôt  son  no^ 
égala ,  puis  surpassa  «euk  des  tapilàines  Àn^ais4e<s  plul' 
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illustres;. les  Salîsburi,  les  Arondel,  les  "Warwick , 
les  Willoughbi ,  etc.  En  1^28 ,  il  prit  Alençon , 
Pontoise  ,  LavaL  Au  siège  d^ Orléans ,  il  commandoit 
les.  assiégeans  avec  Salisburi  et  Suffolk»  Prisonnier 
au  combat  de  Patay,  le  brave  Talbot  fut  présenté 
au  roi  Charles  VU ,  par  le  brave  Saintrailles ,  qui  ^ 
en  même  tems  ^  lui  ^demanda  la  permission  de  le 
renvoyer  libre  à  Tinstant  sans  rançon.  Talbot  eut  le 
bonheur  de  prendre  sa  revanche  dans  la  suite ,  à  l'égard 
de  Saintrailles;  il  montra  qu'il étoit  libre,  en  rempor* 
tant  d'assaut  Beaumont-sur-Oise.  Le  roi  d'Angleterre 
le  fit  maréchal  de  France  en  i44i  9  puisqu'enfin  il  étoit 
roi  de  France. 

Le  principal  objet  des  Français ,  lorsqu'après  les 
exploits  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  la  fortune  leur  fut 
devenue  constamment  favorable , .  fut  de  recouvrer  la 
Normandie  ;  tous  leurs  efforts  furent  heureux  ;  la  ba- 
taille de  Fourmigny ,  où  Thoma^s  Kirle  ou  Tyrrel/ut 
pris  par  le  connétable  de  Richemont ,  ôta  aux  Anglais 
toute  espérance  de«  conserver  cette  province  :  Talbot 
même  ne  put  qu'en  retarder  quelque  tems  la  perte.  Ce 
fut  en  vain  que  ce  grand  homme ,  à  qui  sa  nation 
devoit  les  seub  succès  qu'elle  eût  eus  depuis  la  mort 
du  Suc  de  Bedfort ,  épuisa  toutes  les  ressources  de  son 
génie  pour  la  défendre  ;  il  eut  encore  des  succès  de 
détail;  il  perça  plus  d'une  fois  les  armées  françaises 
pour  introduire  des  convois  dans  les  places  assiégées  ; 
il  acquit  beaucoup  de  gloire ,  mais  une  gloire  stérile 
pour  sa  nation  ,  qui  acheva  de  perdre  courage  lorsque 
Talbot  eût  été  tué  avec  son  fik  à  la  baille  de  Castillon 
en  Guienne,  le  17  juillet  1 4  53.  Il  étoit  allé  dans  cette 
province  après  la  réduction  de  la 'Normandie ,  pour 
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défendre  ce  qui  restoit  aux  Anglais  en  France.  Ce 
Talbot  étoit  THector  des  Anglais.  Yo-tueux,  vaillant 
et  malheureux  ,  il  s'enserelit  Sous  les  ruines  de  sa 
nation  qui ,  sans  lui  ,  ^uroit  beaucoup  plus  tât  suc- 
combé. Il  servit  avec,  autant  d^éclat  dans  les  négociations 
que  dans  les  armé'es.  Ç'étoit  Talbot  qui  disoit  que ,  si 
Dieu  étoit  homme  d'armes ,  il  serait  pillard,  11  parloit 
de  ce  qu'il  voyoit  et  non  de  ce  qu^il  faisoit. 

L*a7t   16765  /e  17  juillet ,    Supplice  de  la  marquise 

de  Brinvilliers. 

Marguerite  d^Aubrai ,  femme  du  marquis  de  Brin- 
villiers *,  demeuroit  avec  son  mari  chez  le  lieutenant 
dvil  d'Aubrai  son  père.   Le  marquis  de   Brinvilliers 
introduisit  dans  cette  maison  un  jeune  ofiicier  de  son 
.régiment ,  nommé   Godin   de    Sainte-Croix ,  d'une 
très  belle  figure  ,  et  voulut  qu'il  n'eût  pas  d'autre  de- 
meure. Madame  de  Brinvilliers ,  jeune  aussi ,  aimable 
et  sensible  ,  crut  devoir  représenter  à  son  mari  les  in- 
convéniens  et  les  dangers  d'une  liaison  si  intime  et  si 
continuelle.  Le  marquis  de  Brinvilliers  croyant  pou- 
voir compter  sur  la  vertu  d'une  femme  assez  sensée  j 
pour  s'en  défier ,  n'eut  aucun  égard   à  ^es  repré- 
sentations :  ce  qui  devoit  arriver  arriva ,  dit  Vol- 
taire ,  ils  s'aimèrent.  Le  lieutenant  civil  d  Aubrai ,  inn 
digné  de  voir  ce  scandale  dans  sa  maison ,  obtînt  une 
lettre  de  cachet  pour  envoyer  à  la  Bastille  le  jeune 
de  Sainte-Croix ,  qu'il  ne  falloit ,  dit  encore  Vol- 
taire ,  envoyer  qu'à  son  régiment.  Sainte-Croix  fut 
mis  à  la  Bastille  dans  la  même  chambre  qu'Exili ,  cet 
it^lieUf  qui  faisoit  métier  de  composer  et  de  vendre 
^des  pôisQns;  il  apprit  dft  lui  son  art  funeste  ;  et,  sorti 
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.    de  la  Bastille  au  bout  d^un  an ,  il  continua  de  voir  secrt^ 
tement  sa  maîtresse.  Le  lieutenant  civil,  deux  frères  et 
une  sœur  de  la  .marquise  de  Brinvilliers  moururent  eut- 
poisonnés  en  1670.  La  vie  du  marquis  de  BrinvilHers 
fut  respectée ,  parce  quHl  a  voit  eu  de  ^indulgence  pont 
l'amour  qu^il  âvoit  eu  Vimprudence  de  faire  naître. 
'    Un  appareil  de  dévotion  couvroit  les  crimes  de  la 
^  Mnarquise  de  Brinvilliers ,  et  détouriioit  d'elle  les  soup- 
çons ;  et  ce  qui  est  aussi  affreux  à  penser  ^  que  difQcile 
en  apparence  à  expliquer,  ce  n'étoil  pas  pure  hypo- 
crisie :  cette  empoisonneuse  parricide  ,  qui  ,  selon  des 
mémoires  du  tems ,  avoit  répété  jusqu'à  dix  fois  sur 
son  père  ses  abominables  essais  ,  étoit  réellement  sus- 
ceptible dans  le  même  tems  d«  quelqines    sentimeus 
religieux  ;  elle  se  eonfessoit ,  et  sa  confession  générâtes 
qu'elle  avoit  mise  par  écrit ,  et  qui  fut  surprime 'î  sérvk 
à  sa  conviction  :  ce  qui,  à  la  vérité,  fait  quelque  péiné. 
Sainte-Croix  mourut  subitement  :  on  dit ,  et  ce  fik 
a  été  mal  k  propos  rapporté  depuis  de  quelques  au-* 
très  personnes  ,  que  travaillant  un  jour  à  la  compd^ 
sition  d'un  poison  violent ,  il  laissa  tomber  un  masque 
At  verre  dont  il  se  servoit  pour  se  garatîtir  dé  l'actioii 
du  poison ,  et  qu'il  mourut  sur-le-ckanerp.  Quoi  qu^il 
•en  soit ,  comme  c'étoit  un  aventurier  kiconnu ,  et  ne 
tenant  à  personne  ^  on  mit  le  soelté  sur  ses  effets. 

La  marquise  de  Brinvilliers  eut  l'imprudence  de  ré- 
clamer ,  et  même  avec  un  empressement  inquiet ,  un^e 
cassette  qui  faisoit  partie  de  ses  effets  Cette  réclamât*^ 
tion ,  rappelant  le  commerce  qu'elle  avoît  eu  avec 
Sainte-Croix  ,  fttt  suspecte.  La  justice  ordonna  Tow- 
verture  de  b  cstssette  :  oti  la  tFO^Vff  ptéii^  de  petits 
paqudts  de  poisbn  dont  l'étiquette  tiidiquoit  l'effi»  qtie 
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tliacu'n  devoit  produira.  A  cette  nouvelle,  la  mar-^ 
quîse  de  BrinvUîers  s'enfuit  en  Angleterre ,  puis  à 
Liège  où  elle  fut  arrêtée.;  on  la  conduisit  à  Paris, 
où  elle  fut  brûlée  le  vendredi  17  juillat  4676,  après 
avoir  fait  amende  honorable  à  Notre-Dame  ,  et  avoir 
eu  la  tête  tranchée.  .  ,  ' 

Toltâîre  ne  croit  point  ce  que  le  peuple  dit  en- 
core ,  et  ce  qu'a  écrit  Guyot  de  Pitaval  dans  les  / 
Causes  célèbres,  que  la  marquise  de  Brinvilliers  essaya 
ses  poisons  dans  les  hôpitaux  ;  mais  voici  ce  que  dit  à 
ce  sujet  madame  de  Sévigné  :  «  Elle  empoisonnoit  de 
j»  cei*tainës  tourtes  de  pigeoneaux,  dont  plusieurs 
»  mouroient  ;  ce  n'étoit  pas  qu -elfe  eût  des  raisons 
n  pour  s'en  défaire ,  c'étoit  de  simples  expériences  pour 
j>  s'assurer  de  l'effet  de  ses  poisons.  Le  chevalier  du 
I»  Guet,  qui  avoit  été  de  ces  jolis  repas,  s'en  meurt 
j»  depuis  deux  ou  trois  ans  ;  elle  demandoit  l'autre 
m  jour  sHl  étoit  mort.  On  lui  répondit  que  non  ;  elle 
»  dit  en  se  tournant  :  il  a  la  vie  bien  dure,  M.  de  la 
»  Rochéfonc^ull  Jure  que  cela  est  vrai.  » 

La  marquise  de  Brinvilliers  avoit  voulu  s'ôter  la  vie 
dans  la  prison.  «  Voilà  M.  de  Coulanges  ,  édit  ma- 
J»  dame  d^e  Sévigné  à  sa  fille  ,  qui  vous  dira  de  quelle 
»  manière  madame  de  Brinvilliers  a  voulu  se  tuer.  » 

Ici  M.  de  Coulanges  prend  la  plum;e  :  «  Elle  s'étoit 
j>  fiché  un  bâton ,  devinez  où ,  ce  n'est  point  dans 
s»  l'œil,  ce  n'est  point  dans  la  bouche,  ce  n'est  point 
»  dans  l'oreille ,  ce  n'est  point  dans  le  nez,  cep'es^ 

J»  point  à  la  turque:  devinez  où?  C'^t tant 

J»  y  a  qu'elle  iétoit  morte  ,  ^i  l'on  i^e  fût  promptement 
n  Recouru  à  son  secours.  » 

Uadame  de  Sévigné  ajoute  dans  une  autre  lettre  : 
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4c  La   BrinvîUiers    est  morte    comme    elle   a  vécu , 

»  c^est-T à-dire,  résolumeiat  :  pll^  entra  dans    le  lieu 

»  où  Ton  devoit  lui  donner  la  question  ;  et ,  voyant 

.»  trois  scyux    d'eau,   elle -dit  :    c'est  assurément 

H  pour  me  noyer  ^   car  de  la  ^ille  do  ni  je  suià  » 

»  on  ne  prétend  pas  ijue  je  boiye  tout  cela.  Elle 

»  écauta  son  .arrêt  s^ns  frayeur  et  sans  foiblesse  ;  et 

»  sur. la  fin  elle  fit, reconqnencer..  ..  Elle  dit  à  son 

»  confesseur,  parleçbeœin,  de  faire,  mettre  le  ])ourreau 

9»  devant  elle.,  £ifin  ,  dit-eUe  ,  d^./ie  pçinc  voir  ce  co^ 

»  quin  de  Desgrais  qui  m'a  pnse.  He^^gTdMs  étoît  4 

»  cheval  devant,  le  tombereau  ;    son  cajnfesse.ui*  la  re~ 

»  prit  d«  ce  sentû»^t  \'  elle  dit  :    'a,h  l.mfi^  Dieu  !  je^ 

,»  vous  en  demande  pandon  r  ^quon^me  laisse  cette 

»  étrange  vue.  Elle  monta  seule  et  .n.us  pieds   sur 

»  Téchelle  et  sur  Téchafaud  ,  et)  fut.  un  quart  d^ heure 

3»  mirodéc  ,   rasf e ,  dressée  et  r^djressée  par  le  bour- 

M  rçau  :  ce  fut  un  grand  mMrmure... .  Le  lendemain 

.»  oin  cherchoit  st$  os,  parce  que  le  .peuple  croyoit 

»  qu'elle  é toit  sainte.  »  • 

C'est  une  idée  que  les  crimes  et  les  supplices  fameux 
donj^nt  assez  ordinairement  au  peuple ,    et  dont  il 
tseroit  .peut^tre  curieux  de  reob^rd^er  la  cause  et  l'o- 
•  xigutQ. 

'Alafdame  de  SévignéA^ît.qnco.re  :.«  .Jamais  tant  de  . 
».  crimes  n'ont,  été  traités  si  :d9uc^90Lent ,  elle  n'a  pas 
.1»  eu, la  question  : .  oh  .a voit  .^i. .peur .qu'elle  ne  parlât, 
.  »  qu'on  lui  faisoit  entrevoir.une  ^âçe ,,  et  si  bien  6©-' 
.  »  trevoir ,  qu!elle  ne  croypît.pointmowt'ir  :  elle  dit  (^n 
«»  montant  sur  l'éqhâfaud  ,    c'e^t.fdçnc  tout  de.  bon?? 

I»  Enfm  elle  est  au  vent ,.  et ,  son  confes^o^r  dit;  que 

» 

:  m .  c'est  une  sainte. ,»      ' 
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I^ènauti^er,  tréso,rièr  g^nèr^l  des  Et^tâ  de  Ifapguedoc  ^ 
fct  trésorier  général  du  clergé-,  àynî  ,  peuM^ne  «mant 
de  cette  femme ,  fut  impliqué  dans  son  affaire  ;  il- lui  en 
Coûta,  dit  Voltaire ,  la  moitié  de  ^ii  Jbiien  jpoùr  sup- 
primer les  accusa tio|is» 

Voici  ce  qu'en  dit  ma^aip^e  4le  Séi^igiië  dans  diffé^ 
rentes  lettres.  •.', 

«  Pénautier  est  en  prison  par  ay.aiiéé,«....  jl  a  été 

»  neuf  jours  fclans  le  caçfaot  de  B,avaiUac  :  il  y  mou- 
'»  roit ,  on  Ta  Qté  ;   son  affaire  est  déaagréàbde.  Il  a 
a   de  grands  proteclej^irs^-;  M*  de  Paris  (lia rctevèqué 
»  de  Ilarlay  )  ,   M^.  de  Colbert,  le  soutiennent  haû-^ 
M  tement  ;•.  mais  si  la  ^Brinvil^ers  Tembarrasse  jdavan- 
»  tage,  rien  ne  poupra  le  ^courir.««...^On  a  confronté 
»  Pénantier  à  la  BrinvilUérs  :  cette  entrevue  fut  fort 
»  triste  ;  ils  s'étoient  vus  autrefois  plus  agréablemeiit. 
»  £lle  a  tant  promis  que,  si  elle  mburoît,  elle  enferoit 
j*  mourir  bien  d'aulres  ^  qu^on  ne  douié  pas  qu'elle  en 
j»  dise  asse^  ..pour  entraîner  celui-ci  ,   ou  du  moins 
n  pour  lui  faire  donner  la  question ,  qui  est  une  chose 
j»  terrible.  Cet  homme  a  un  nombre  infini  d'amis  d^im- 
n  poj^ance,  quUl  a  obligés  dans  les  deux  emplois  qu'il 
»  avoit.  Ils  n^oubUent  rien  pour  le  servir  :  on  ne  4oute 
j»  point  que  l'argent  ne  se  jette  partout  ;  n^ais  ,s'il,  est 
»  convaincu,  rien  ne  jpeut  le  sauver......  Il  Si;  p.bi  à  la 

a»  Brinvilliers  de  ne  rien  avouer  :  Pénàijit;^ersjqrjbjr^  plv^ 
»  blanc  que  de  la  neige,  le  pvblic  n'es^ pas  .content.... 

n  Pénautier  est  heureux,  il  n'y  a  jamais e^i  Q^h^^rae 
»  si  bien  protégé  :  vou^  le  verrez  sprtir ,  ipiais  sans  être 
»  justifié  dans  Tesp^t  de  tout  le  moiidc;.  11  y^  eu  (ïes 
»  choses  extraordinaires  dans  tout  ce  procès  ;  maif  .pn 
»  ne  peut  les  écrire.  Le  cardinal  dé  Boa;ef  (un  des  plus 
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»  zélés  protecteurs  de  Pénàutier  ) ,  disoit  toujours  en 
n  riant  I  que  tous  ceux  qui  avoient  des  pensions  sur 
»  ses  bénéfices  ne  vivroient  pas  iong-tems  9  et  que  son 
n  étoile  les  tueroit.  Il  y  a  deux  ou  trois  mois  que  l'abbé 
»  Fouquetf  ayant  rencontré  cette  éminence  dans  le  . 
s»  fond  de  son  carrosse  avec  Pénautier ,  dit  tout  haut  : 
j»  Je  9iens  de  rencontrer  le  cardintd  de  Sonziat^ec  son 

»  étoile Le  maréchal  de  Yilleroi  disoit  Pautre  jour: 

»  Pénautier  sera  ruiné  de  cette  affcùre^d  ;  le  mare-? 
>>  chai  de  Grammont  répondit  :  //  faudra  qu'il  sup- 
»  prime  sa  table.  Voilà  bien  des  épigrammes  ;  je  sup- 
>i  pose  que  vous  savez  qu'on  croit  qu'il  y  a  cent  mille 
n  écus  de  répandus  pour  faciliter  toutes  choses  :  Fin- 
m  nocence  ne  fait  guères  de  telles  profusions.  » 

L^an  1762,  le  ij  juillet^  Pierre  III ,  empereur  de 
Russie ,  meurt  dans  la  prison  où  il  étoit  enfermé 
^depuis  le  9  juillet  précédent^  jour  où  il  avoit  été 
précipité  du  trône. 

Suivant  la  relation  que  l'impératrice  adressa  à  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  et  suivant  la  lettre  qu^on  a  lue 
"SOUS  la  date  du  9  juillet,  Pierre  III  mourut  d'un 
accident  hémorroïdal  ;  mais  il  est  certain  aujourd'hui 
t|ue  ce  prince  est  mort  assassiné.  L'è  récit  suivant  est 
'  de  M.  de  Rulhières,  qui  étoit  à  Pétersbourgà  l'époque 
de  la  révolution  de  1762. 

loL  révolution  '  paroissoit  finie  sans  qu'aucune  vio* 
léhce  eût  laissé  d'odieuses  impressions.  Pierre  étott 
gardé  dans  une  maison  agréable,  nommée  Robshack, 
à  six  lieues  de  Pétersbou  rg  ;  mais  les  soldats  étoient 
étonnés  de  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  ils  ne  concevoient 
-  pas  par  quel  enchantehrent  on  les  avoit  conduits-jusqu'à 
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éitctner  le  petit-fils  de  Pierre-le  Grand,  pour  donner 
ea  couronne  à  une  Allemande.  La  plupart  ^  sans  projet  ^ 
et  sans  idée ,  avoient  été  entraînés  par  le  mouvement 
des  autres  ;  et  chacun  rentré  dans  sa  bassesse ,  après 
quelle  plaisir  de  disposer  d'une  couronne  fut  évanoui , 
ne  sentit  plus  que  des  remords  ;  les  matelots ,    qu'on  . 
n'avoit  point  intéressés  dans  le  soulèvement ,    repro-  . 
choient  publiquement  aux  gardes,  dans  les  cabarets , 
d'avoir  vendu  Iculr  empereur  pour  de  la  bière.  La  pitié, 
qui  justifie  même  les  plus  grands  criminels,  se  faisait 
entendre  dans  tous  les  cœurs. 

Une  nuit,  une  troupe  de  soldats  attachés  à  l'im-* 
pératriee,  s'ameuta  par  une  vaine  crainte,,  disant  : 
Que-  leur  mère  étpU  en  danger.  Il'  fallut  la  réveiller 
four  qu'ils  la^  vissent.  La  nuit  suivante ,  nouvelle 
émeute  plus  dangereuse.  Tint  que  la  vie  de.  l'empe- 
reur hissoit  un  prétexte  aux  inquiétudes,  on  pensa  ^ 
qu'on  n'auroit  point  de  tranquillité.. 

Le  comte  Orlof,  favori, de  l'impératrice;  un  pommé 
Téplof,  parvenu  des  pl^bas  emplois,  par  un  art 
singulier  de  perdre  ses  rivaux ,  et  un  soldat ,  nominé 
le  Balafré,  qui  avoit.été  utile  dans  la  révolution,* 
allèrent  trouver  ensemble  ce  malheureux  prince  ; 
ils  lui  annoncèrent ,  en  entrant ,  qu'ils  étoient  venus 
pour  dîner  avec  lui;  et  selon  l'usage  .des  Russes^  on. 
apporta,  avant  le  repas,  des  verres  d'eau-de-vie. 
Celui  que  but  l'-empereur ,  étoit  un  verre  de  poison; 
soit  qu'ils  fussent  pressés  de^rapporter  leur  nouyelle , 
soit  que  l'horreur  même  de  leui^  action  la  leur  fît  pré^ 
cipiter ,  ils  voulurent ,  un  moment  apr^s ,  lui  verseç 
un  second  verre.  Déjà  ses  entrailles  brâl^ient;,  et 
l'atrocité  de  leuts  physionomies  les  lui  rendant  sus^ 
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pecta  ;  îts  réfusa  ce  Verre  ;  ils  mirent  de  la  vioîence  è 
le  lui  faire  prendre ,  et  lui  à'  les  repousser.  Dans  cet 
horrible  débat,  {loor  étouffer  ses' cris  qui  coihmen- 
çoient  à  se  faire  entendre  au  loin  ,  il  se  [iréripitèreht. 
s^t  lui ,  le  saisirent  à  là  gorge  ,  et  îé  renversèrent  ;. 
mais '  comme  if  se  défendoît  avec  tdutes  les  forces  que 
donne  lé  dernier  désespoir",  et  qu*fls  évitoîent  de  lui 
porter  aucune  blessure,  réduits  à  cratndre  pour  eux- 
mêmes,  ils  appelèrent  à  leur  secours  oebx  officiers 
chargés  de  sa  gfarde,  qlil,  à  ce  monient','  se  tenoient  en 
dehors,  à  la  porte  de  sa  prison.  Cétoft  le  plus  jeune 
des  prirfces  Baratinsk)  et  un  nomnriié  Potemlne ,  âgé 
de  dix-sépt  ân's;  ils  àroteni  mbhtrë  (sliiï  d(î  zèle  dans  la 
cbiispiration  ,  que  malgré  leuf  extrêiîAe'  {ednessé  ,^  on 
leis'  avôît  chargés  de  cette  gatde  :  ils  actbureot ,  et  trois  • 
cle  ces  meurtriers  ayant  rfouè  et  seii'ré  une  serviiette  ' 
autoiii!:  du  cdup  de  ce  mathéureut  èttifféVeur,  tandîa 
qu'Orlof,  de  ses  d»eux  g^noui^ ,  tui  f'rèssdit  la  poitrine^ 
etfé  tëdbit  étouffé',  il  achevèrent  aînsi'de  Tétrangler,  et 
il  dèmëuj^a  8an$  vie  entré  léuirt  VnalAs. 

Orfne  si|Jt  pas  avec  certitude  quelle  part  rampera -^ 
Irice  eut  à*cet  étéh'em'enrt  ;  mais' ce  qu'qn  peut  assurer , 
c*eiitqtiè  le  jour  mêfhe  qu'il  se  passa ,  celte  princesse 
cor^itïençarit'son  dîher  avec  beaucoup  de  gàtlé,  oh  vît 
ehtrer  cémîéme  Oflôf  éch'evelé,  couvert  de  sueur  ef  de 
p6tiS3ièré,  sesf  habits  déchirés,  sa  physionomie  agitée, 
pl^he  d'horreur  e€  dé  précipitation.  En  entrant ,  sesi 
yéùi'  éfmcelans  et  troublés  cherchèrent  les  yeu^  de 
rirti{ïéra:trîce.  îEUe  seieva  en  silence,  passa  dans  un  ca- 
binet où  il  la  survit  ,^el  quelques  iristaii&  après,  eHè  y  fit 
aj[Vpelér  le  comte  Panine ,  déjà  nommé  sotthiinistrè  :  elfe^ 
\qi  apprît  que  l'empereur  étQÎI  mort  ^  et  le  coo^alta  siwr 
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la  manière  d'annoncer  cette  niortau  public  ;  Panîne- 
conseilla  de  laisser  passer  une  huit,  et  de  répandre  la« 
nouvelle  le  lendemain,  cofmrné  $i  on  l'avait  reçue  pêa-- 
dant  la  nuit.    Ce  cortseil    aya ri t^  été* agréé,  Pim^éfa-*- 
trîce  feiMra  aVétle  rtèmeVisàjgè,  el  continua  «on  dlt^er 
avec  la  n^éme  gaîté.    Le  lendemain  ,   qu^nd  ofi   e^t 
répanda  que  Pierre  étdît'mbrt  d'une  cdHqùe  bémor— 
roïdale,  elle  parut  baigriée  de  plc^urs,  et'publia^a^doU-^ 
leur  par  un  édîtl 

lie  cor"ps  fut  rtipporté  à'Pétefsbmirg ,  rfift  d'y  |tre 
exposé.  Le  visage  éloît  notr',  et  lè  cou  déchiré;  Mal- 
gré CCS  horribieà  marque j^,  pdur  assoupir  Us*  xMàu-^ 
vemens  qui  xommençoient  à  se  faire  craindre,  et 
prévenir  que  des  imposteurs  n'agitassent  un  joui* 
l'empire  sous  son  nom,  on  le  laissa  trois  jours  ex- 
posé à  tout  le  peuple ,  sous  les  seuls  ornemens  d'un 
officier  holstenais.  Ses  soldats ,  devenus  libres ,  mais 
toujours  désarmées,  ^e  mêlèrent  parmi  la  foule,  et 
en  regardait  leur' sou yerain  ,  leur  air  se  remplissoit 
de  pitié,  de  mépris,  et  d'une  sorte  de  regret  mél4 
de  honte. 

niSTOIRE    REIiIGIEl^SS. 

L*an  855,  le  ij  juillei^  Mort  du  pape  Léon  IV  ^ 
célèbre  par  le  courage  avec  lequel  il  défendit  la  ville  d^ 
Rome  contre  tes  Sarrasins  ;  il  fit  répare||^es  murailles, 
élever  des  tours ,  tendre  des  gaines  sur  le  Tibre  ;  ï\ 
arma  les  milices  à  ses  dépens  ;^  il  employa  les  trésors 
de  t'£glise  à  la  défense  de  la  capitale  du  Monde  chré--^ 
tien;,  il  visita  lui-même  tons  les  postes.,  et  se  .présent  a> 
fièrement  a>ux  Sarrasins^  à  leur  descenie*  «  Il  étoitt'n^ 
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9  Aomaîn,  dit  un  auteur  moderne;  le  courage  dcà 
»  premiers  âges  de  la  république  revivoit  en  lui ,  dans 
»  ces  tems  de  lâcheté  et  de  corruption ,  semblable  à 
»  un  de  ces  beaux  monumens  de  Tancienne  Rome^ 
»  que  Ton  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de  la 
»  nouvelle.  » 

Les  Sarrasins  furent  repousses  jusque  dans  leurs 
vaisseaux,  et  la  tempête  ayant  dissipé  la  moitié  de 
leur  flotte,  une  partie  de  ces  barbares  furent  mis  à  la 
chaîne.  Le  pape  rendit  sa  victoire  utile ,  en  faisant 
travailler  aux  fortifications  de  Rome  et  à  se$  embellis* 
semens ,  les  mêmes  mains  qui  dévoient  la  détruire.  Il 
donna  son  nom  à  un  quartier  de  Rome  «^q^ui  fut  appelé 
la  Cité  Léonine*  • 
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HISTOIRB^ 

L'an  571  avant  Jésus-Christ,  le  \i  juillet^  l6ataiUe 
dé  Leuctres,  gagnée  paf  les  Thébains  sur  les  Lacé- 
démoniens.    '  ^ 

lies  deux  armées  étoient  dans  un  endroit  de. la 
SéolLe  nommé  Leuctres.  La  veille  de  la  bataille,  pen- 
dant qu  Epaminondas  faisoît  ses  dispositions,  inquiet 
d^^un  événement  qui  alloit  décider  du  sort  de  sa  patrie , 
il  apprit  qu'un  officier  de  distinction  Venoit  d'expirer 
tranquillement  dans  sa  tente  :  «  £h  bons-Dieux  !  s'écriar* 
»  t-il,  comment  ar-t-on  le  tems  dé.  mourir  dans  une 
» 'pareille  circonstance?  », 

Le  lendemain  se  donna  cette  bataille  que  lés  talens 
du  général  Thébain  rendront  à  jamais  mémdrable. 
Cléoinbrote  s'étoit  placé  à  la  tète  de  son  armée,  ayeo 
la  phabnge  lacédémonienne ,  protégée  par  la  cavalerie 
lyui  fontnoit  une  première  ligne.  Epaminondas,  assuré 
de  la  victoire  sHl  peut  enfoncer  cette  aile  si  redoutable  , 
prend^  parti  de  refuser,  sa  droite  à  Tennemi ,  et  d'at- 
taquer par  sa  gauche.  Il  y  fait  passer  ses  ineilleurea 
troupes  y  les  range -sur  cinquante  de  hauteur,  et  met 
aussi  sa  cavalerie  en  première  ligne.  A  cet  aspect, 
Cléombrote  change  sa  première  disposition;  mais  au 
lieu  de  donqer  plus  de  profondeur,  à  son  «aile,  il  la 
prolonge  pour  déborder  Epaminondas.  Pendant  ce 
mouvement,  la  cavalerie  des  Thébains. fondit  sur  celle 
des  Lacédémoniens,  et  les  renversa  sur  leur  phal^ange, 
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qui  n'étoit  plus  qu'à  douze  de  hauteur.  Pélopldas^ 
,  qui  commandoit  le  bataillon  sacré  (i)  la  prit  en  flanc  ' 
Epàmîhondas  toxpba  sur  elle  avec  tout  le  poids  de  sa 
colonne,  elle  en  soutint  le  choc  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  cause ,  et  d'un  plus  heureux  succès. 
Des  prodiges  de  valeur  ne  purent  sauver  Cléombrote; 
les  guerriers  qui  l'entouroient  sacrifièrent  leurs  jours ^ 
ou  pour  sauver  les  siens,  ou  pour  rétirer  son  corps 
que  les  Thébains  n'eurent  pas  la  gloire  d'enlever. 

Après  sa  mort ,  l-arméé  db  Péteponêse  se  retira  dan» 
son  caiâp ,  placé  sur  unef  hauteur  voi'sîiië  ;  quelques. 
Lacédémoniens  proposaient- de  retourner  aii  cônibat, 
mais  kui^  gériëraux,  effirây^s' de' la  perte  que  Sparte 
vënoit  d'essuyer ,  et  ne  pouvant  compter  sur*  déis  alliés 
plus  satisfaits  qu^affligés  d^'s6n  humiliation,  laissèrent 
lefs  Thébaihs  élever  paisiblement  un  trophée  sur  le' 
champ  de  bataille.  La  perte  de  ces  derniers  fut*  très' 
légère;  celle  dé'  rénnemi'  se'  montoit  à  quatre  ihille 
faommésy  p^rmt  lesquels-  oh  comptbit  niillè  Lacédé^ 
nionîéns.  D*^  sept  ceAts  l^artiates*^  quatre  cents  per— 
dîrettt-  la  vie. 

Le  premier  bruit  de  cette  victoirô  h'excîtx  dan* 
Athèiiés  qu*une  jalousie  iiidééèntci  contre  les  THébiaips. 
A  S[*àrtfe,  il' ré  Veilla  dès  sent$méns  extraordihaifll  que 
les  Ibis- de  Licùrgtié^iinptînloient-dans  tous  lés.coéùré^ 
Le  pétillé àssistoit  à' d^s  jeux  solennels ,  où  le^hornihe»' 
de  tout'â^ë  dispuloîèiit  le  prix  de  la  lutte  et'  4eà  autrèit* 
eifcrde«  d%i  G^iûhaSé'.-  A  Tarrivéë  dtf  cdtirrier,  les> 
magtktràts  pt^yii^nt  que  c'en  étbit  fadt  dé  LacéSléinone^ 
■  ■  «  I   I  ■■■         ■ Il  ■ 

{i)  C*étoîl  un  corps  de  Iroîs  cents  jeunes  fbe'baicis  renbmme;!^ 
pour  ligur  valeur. 
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€l  sans  interrompre  le  spectacle ,  ils  fitent  instruire 
chaque  famille  de  la  perte  qu'elle  venoit  d'essuyer,  ea 
exhortant  les  mères  et  lès  épouses  à  contenir  leur  dou« 
leur  dan»  le  silence.  Le  Ifendemaih  oti  vit  ces  fhmiUes, 
la  joie  peinte  sur  Iç  visage,  courir  aux  temples,-  à  là 
place  pùblît|ùe  ,  remerciei^  les  dibux,)  et  se  féliciter 
mutuellement  d'avoir  donné  à  l'Etat' des  citoyens  si 
courageux;  les  autres  n-'ôsoifents^éxposer  aux  regards" 
du  public ,  ôu  né  se  m'ontroiënt  qu'avec  l'appareil  de 
la  tristesse  et*  du  deuil;  L«  douleur  de  la  honte  et 
l'amour  de  la  pairîè  pi*évalurent  tellement  dans  lîi 
plupart  d*enti''eires ,  que  lés  épour  ne  poiivoieht  sou- 
tenir les  regiâl^d^  de  leurs  éfoviiesj'  et  q«re  les  mères 
.   craîgnoîeht  lé  retour  de  leuts  fils; 

Les  Tfhébafns  fureiit  si  éWôrgtieillis' db  ces  succès, 
que  le  j^ftllôsôj^he  Arttisthène*  disoit  r  «je  crois-  vohr 
»  des  écoliefs ,  tôtlt  fiters  cf  avoir  battu  Imsrs  maîtres.  » 

L^an  de.  Rome  365,   avant   Jés\is  Christ  SByy 
le  i^  juillet^  Bataille  d'Âllia. 

Le  i4  des  calendes  d'août, -ou  le  i8  jaiîllet  y  étoit 
regardé'  par  les  Romains^,  parmi  les  jours  néfastes , 
comme  un  des  plus  sinisttes.  11  étoit  défende  d'y  vaquer 
à  aucunes  fonctions  quelconques,  soit  publiques,  soit 
privées.  On  l'appeloit  le  jour  d'Allia. 

«  Qae  la  fortune- sait  bien  rtou5  frapper  d'aveu-, 
glement,  dit  Tîte-Livê,  lorsque,  méditant  ^es  ven- 
geances ,  elle  veut  nous  porter  des  coups,  plus  sûrs  t 
Rome,  n''ay4|l  pour  enneirii^  que  des  Fidénates,  des 
Véiéns,.  et  les  autres  peuplades  qui  bordoîent  ses 
frontières,  avoit  souvent  cru  devoir  déployer  ses  plus 
grandes  ressources,  et  s'armer  de  toute  b  force  dicta-*, 
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toriale;  etxoaintenant  qu^elle  voyoit  s^élever  une  guerre 
qui  lut  arrivoit  des'  bords  de  T  Océan  et  des  extrémités, 
du  monde,  et  qu'un  déluge  effroyable  d'ennemis,  si 
peu  semblables  ^  tout  ce  qu'elle  connoissoit ,  venoit 
fondre  sur  elle ,  Rome  se  contenta  des  simples  prépara- 
tifs  d'une  défense  ordinaire.  Les  Fabius  (i),  qui  avoient 
suscité  la  guerre  par  leur  témérité ,  régloient  toutes  les 
dispositions;  ils  ne  mirent  pas  plus  de  sévérité  dans 
les  enrôlemens,  qu'il  étoit  d'usage  d'en  mettre  pour 
les  guerres  d'une  médiocre  importance;  ils  alloient 
même  jusqu'à  rabaisser  leurs  ennemis.  Cependant, 
lorsque  les  Gaulois  apprirent  que ,  loin  de  sévir  contre 
des  infracteurs  du  droit  des  gens ,  on  leur  avoit  au 
contraire  prodigué  les  honneurs^  et  qu'on  s^'étoit 
joué  i  ce  point  de  leuf  députation ,  ils  s'abandonnèrent 
à  toutes  les  violences  de  la  colère ,  dont  cette  nation 
ne  fut  jamais  maîtresse  :  ils  lèvent  brusquement  lears 
enseignes ,  et  marchent  à  grandes  journées  sur  le  chemin 
de  Rome.  Aux  approches  de  cette  marche  impétueuse 
des  Barbares ,  les  villes  effrayées  couroient  aux  armes , 
les  habitans  des  campagnes  prenoient  la  fuite  ;  mais  ils 
les  rassurèrent,  en  criant  du  plus  loin  qu'ils  pou  voient 
se  faire  entendre,  qu'ik  n'en  voulolent  qu'aux  Romains  : 


(i)  Les  trois  fils  de  M^cus  Fabius  Ambustus,  avoient  été 
envoyés  vers  les  Gaulois,  pour  les  engager  à  lever  le  siège  de 
CUisiuni.  La  réponse  des  Gaulois  n*ayant  pas  été  t^lle  que  le 
vonloient  ces  jeunes  ambassadeurs ,  ils  prirent  le^  arme«  an 
mépris  du  droit  des  gens  ,  et  combattirent  à  iM^te  de  Tarmée 
des  Etrusques.  Les  Gaulois  demandèrent. qu'on  leur  livrât  Itfs. 
Fabius ,  en  expiation  de  cette  violation  du  droit  des  gens. 
Mais  au  lieu  de  les  punir ,  les  Romains  *les  éfairent  tribuns 
militaires  pour  Tannée  suivante. 
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dans  tous  les  lieux  de  leur  passage ,  cette  multitude 
d^hommes  et  de  chevaux  occupoit  en  longueur  et  en 
largeur  un  terrain  immense.  L'alarme  avoit  été  donnée 
d'avance  k  Rome  par  tous  les  rapports  qui  amvèrent 
de  Clusium  ^  et  ensuite  s#ccessivemenir  des  autres 
villes  ;  mais  la  célérité  des  ennesiis  ajoutoit  à  la  cons- 
ternation.  On  n^eut  que  le  tems  de  lever  comme  à  la 
hâte  une  armée  qu'on  fit  partir  précipitamment,  et 
encore  on  fut  k  peine  k  onze  milles  de  Rome,  qu'on 
rencontra  l'ennemi  à  l'endroit  où  le  fleuve  Allia ,  se 
creusant,  à  sa  chiite  des  monts  Crustuminiens ,  un  lit 
extraordinairement  profond  >  va  un  peu  au-dessous 
du  chemin,  se  perdre  dans  les  eaux  du  Tibre.  Déjà 
tout  le  pays  en  face  et  autour  des  Romains,  étoit 
couvert  de  Gaulois;  et  cette  nation,  naturetleiçent 
turbulente,  fprmoit ,  d'un  mélange  de  chants  barbares 
et  de  mille  clameurs  confuses ,  un  retentissement  affreux 
qui  assourdissoit  toute  la  contrée. 

»  Nos  généraux  ne  daignèrent  se  précautionner.,  ni 
d'un  camp ,  ni  de  bons  retranc^âgiens  qui  leur  eussent 
«ervi  de  refuges  ;  et  sans  mettre  au  moins  les  dieux  dans 
leurs  intérêts ',  puisqu'ils  néglîgeoient  les  ressources  de 
la  prudence  humaine ,  ils  vont  au  combat  sans  avoir 
sacrifié ,  sans  avoir  pris  les  auspices.  Ils  donnèrent  un 
très  grand  prolongement  à  leurs  ailes  pour  n'être  point 
enveloppés  par  la  mukitude  des  ennemis  :  disposition 
vicieuse  qui ,  sans  leur  procurer  l'avantagé  d'un  front 
égal,  affoiblit  prodigieusement  leur  centre  en  l'amin«^ 
cissant  au  point ,  qu'en  plusieurs  endroits  la  ligne  ét6it 
rompue.  Sur  la  droite,  se  trouvoit  un  terrain  un  peu 
élevé,  où  l'on  jugea  à* propos  de  placer  un  corps  de 
xésenre  ;  ee  fut  par  là  que  la  déroute  commença ,  mais 
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aussi  te  fui  Ptinique  salut  de  Tannée  dans  ^a  fuite. 
,  Brentius,  cm^des  Gaulois,  supposaot  de  la  rus^  aux 
ennemis,  à  raison  de  leur  petit  nombre ,  imagina  qu'ils 
n'avoieât  oceupé  cette  éminence  qu'aûn  de  pouvoir 
tomber ,  avec  ce  corps  it  réserve ,  sur  les  flancs  et  sur 
le  dos  des  Gaulois  lorsque  ceux-ci  seroient  occupés  à 
combattre  de  front  les  Romains.  Dans,  cette  idée,  il  se 
porta  d'abord  siir  le  corps  de  réserve ,  ne  doutant  pas 
que  s'il  parvenoit  à  s'emparer  de  ce  poste,. le  reste  du 
terrain ,  parfaitement  uni ,  ne  lui  opposant  plus  d'obs- 
tacles ,  la  grande  supériorité  du  nombre  ne  lui  assurât 
une  prompte  victoire.  Ainsi,  les  Barbares  eurent  pour 
eux  la  bonne  conduite,  ainsi  que  la  fortune.  Du  côté 
des  Romains,  rien  de  semblable,  ni  de  la  part  des 
généraux ,  ni  de  la  part  des  soldats  :  la  crainte  étoit 
leur  unique  sentiment,  la  fuite  leur  seule  pensée  ;  et 
tel  fut  le  renversement  de  toutes  les  idées ,  qu'au  lieu 
d^  prendre  leur  chemin  droit  vers  Rome,  où  étoient 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  la  très  grande  partie  de 
l'armée  courut  se^mj^Rigier  à  Véïes,  dans  une  ville 
ennemie  ,  ayant  à  traverser  le  Tibfe  pour.y  arriver.  Le 
corps  de  réserve ,  protégé  par  le  terraih ,  fit  quelque 
résistance  :  partout  ailleurs ,  les  plus  proches  se  figurant 
entendre  déjà. l'ennemi  sur  leurs. (tancs,  les  plus  éloi- 
gnés sur  leurs  derrières ,  sans  l'avoir  envisagé ,  avant 
presque'de  l'apercevoif ,  tous^s>Bnfuirent  sans  #voir  livré 
lemoindre  combat,  sans  avoir  même  répondu  au  cri  de 
change,  n'ayant  pas  un  mort,  pas  un  blessé,  car  aucu4[is 
Ile  périrent  en  combattant  ;  ce  qu'il  y  eut  de  tiié  le  fut 
dans  la  fuite ,  par  l'obstacle  qu'ils  y  mirent  eux-mêmes 
en  se  précipitant  en  foule  les  uns  sur  les  autres.  L'aile 
gauche  toute  entière,  après  avoir  jeté  ses  armes,  prit 


Tableau  du  >8  juillet.  ,    191 

la  fuite  du  côté  du  Tibre  ;  et  cVat  là  que  fut  la  plus 
grande  'perte  :  beaucoup ,  qui  n^  sa  voient  ppint  oager , 
<ou  trop  fotbles  pour  résister  au  courant,  avec  le  poids 
de  leurs  cuirasses  et  de  leurs  autres  viétemens ,  furent 
englputis.idaiOSil^s,  eaux  :  .la  plus  -giranide  partie,  toute- 
fois, réussit  ,à  ^'échapper  .et  gagna  .Véïes;  et  là  il  ne 
Jeur  yiçt  p<»îjat  (dans  l'idée  d'eilvoyer  à  \Rame  4c 
âioindr&T^nf^ftf.pas  même  un  courrier  pour  annoncer 
leur  désafitije.  -L'aile  *  droite  ,  qui  se  trou  voit  loin  du 
fleuve  et  tout  près  de  la  montagne ,  se.  retira  à  Rome  ; 
et  sans  se  donner  inémé  le  tei^s.âde  fermer  les  portes 
die  la  rille,  courut  se  réfugier  dans  la. citadelle. 

»  De  leur  cûté,  îles  «Gaulois',  après  une  victoire  si 
soudaine  qu'eUe  en  paroissoit  surnaturelle,  restèrent 
.  comme  frappés  d'engourdissement  :  ils  éprouvèrent 
.eut-mêmes  un  sentiment  de  t^|reur,  et  dans  le  pre- 
.  miêr  moment  demeurèrent  immobiles  à  la  même  place , 
i.comme  ignoropt  ce  qui  venoit  d'aniver.  Ils  -soupçon*- 
.nèrésrt  ensuite  quelque  embuscade  :  rassurés*  eiifm ,  ils 
conunencèreht  à  dépouiller  les  morts  ;  et  suivant  l'usage 
de  «leur  nation ,  dressèrent  un  trophée  de  toutes  les 
armes    qu'ils    rassemblèrent    eh    monceaux.    Alors , 
.n'apercevant  plus  d'ennçmis  nulle  part^  ils  se  icnettent 
.^n  route  et  arrivent  sous  les  murs  de  Çome  quelque 
^t^aas  avant  le  coucher  du' soleil.  Lorsque  les  cavaliers 
qu'ils  avoient  détachés  en  avant  vinrent  leur  ^annon- 
cer que  la  ville  étoit  toute  ouverte  ,    qu'il  n'y  avoit 
pas  un  seul  poste  en  avant  des  portes,,  qu'il  ne  paroîs- 
soit  point  de  soldats  sur  les  murs  ,  ce  nouveau  phéno- 
mène les  jetant  dans  le  mêmê^  étonnen^ent  que  celui  de 
leijr  victoire,  les  retint  encp^'e  éh  suspens.  Redout*ant 
la  nuit ,  et  les-  surprises  dans  une  ville  inconnue  ,  ils 
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s'arrêtèrent  entre  Rome  et  TAnid  ;  seulemetit  il^  étt^ 
Toyèrent  reconnoître  le  tour  des  remparts"  et  lés  autres 
portes  de  la  ville ,  pour  s'assurer  des  dispositions  de 
l'ennemi  dans  une  situation  si  désespérée.  Comme  on 
ignoroit  A  Rome  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
s'étoit  retirée  à  Vé'îes ,  et  qu'on  étoit  persuadé  généra-* 
lement  qu'il  n'étoit  échappé  que  ceux  qu'on  avoit  vus 
rentrer,  les  regrets  enveloppant  également  les  vivans 
et  les  morts ,  lés  lamentations  retentxssoient  presque 
d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre.  Mais  k  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Tennemi  ,  la  consternation  publique  fit 
taire  les  douleurs  particulières.  On   ne  tarda  pas'  4 
entendre  les  faurleméns  et  les  chants  discordaas  des 
troupes  de  Barbares  qui  rôdoient  tout  autour  des  rem- 
parts.  Tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis  ce  moment 
)usqu*au  lendemain  ^retint  les  esprits  dans  une  telle 
anxiété,  que  chaque  instant  leur  paroissoit  l'instant 
fatal  où  les  ennemis  alloient  se  jetef  dans  la  ville.  Us  le 
crurent  d'abord-  du  premier  moment  de  l'arrivée  des 
Gaulob  ;  car  si  ce  n'eût  pas  été  leur  projet ,  pourquoi 
ne  seroient-rils  pas  restés  sur  l'Allia  ?  Vers  le  coucher 
du.  soleil ,  ils  se  persuadèrent  encore^que  l'ennemf  pro? 
fiteroit  d'un  reste  de  jour  pour  effectuer  son  invasioa 
dans  la  nuit  ;  et  la  nuit  venue ,  que  l'attaque. avok  élé 
différée ,  pour  imprimer  plus  de  terreur  par  une  irrup-^ 
tion  noctùmç.  »*(  J^oy.  la  suite  dans  le  premier  article 
•lîu  19  juillet.  ) 

Van  JioQ,  le  1% juillet^  Mortdç  Godefroy  de  Bouillonis 

C'est  ce  fameux  général  de  la  première  croisade ,  qui 
prit, le  i4.juin  409^,  la  ville  de  Nieée,  qui  réduisit 
ensuite  Antiocbe  et  plusieurs  autres  places ,  qui  assiégea 
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^éi^afaiale  §  jiii»  1099^  et  rctaçortll  d^tal^Mt^  1$ 
jtiiUel  suâvént^  et  qui  a  &k  ïhonnëm  diusÉorAd  é^lt^^ 
idianfe  pior.k  -plnsi  ^re^ftçl  dès  [lottes  ôtodèriiiëit  1    : 

bantô  i*àrmi  ^iefosë ,  ë  *!  câpitàrio       '  ' 

tabUo«||ii  opté  ttH seiiiNr»  •  oMik  nfàilo^.    , :  .jo    > . 
M^t«  foffH  Bel  glofioto  àiqttiattt.^  eie. ..,.,.,  ^ ,.    , 

G^âdrdjr  de  Bônaitai  fot  élît  m  dfe  JéKiaaiêÉi.  pi^ 
l'issettkblée  «ks  aeigneiinr  èrjbâAèii^  holl  jotia  mpé^à  h 
e<Mi^èl6 de octie fihGce.iliiaf  G&h&iU «a ^ciiteôam  l 
l'égbse  du  Siniit4.Sépttkn^iaAu  il  réfiaiatd'ilre  saeri 
iéfefttteUcmeM^  etdier/piQfftar  tmecèaroiAïK.d^ 
ie  yea  mône  di  le  Saitvèlté  dt  auRtife  kD;avoil  p6r«i 
UB»à'Aftnf^.  G»àé(tij  èàl  vrabeniblakleiDéttifélmdft 
M  domiAAtîoii  svâr  tout^  b  Pilesjlkié^  t'A  ifÉt  técu  plu» 

k  i6  joilt^  tiMr^r%pde  qtt«i«iitilm0;.'^^^4ii 
kf  iS  jûiUeteth  fta:aaât.7     .  .  .    i.r.:   t      :  . , 
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I.^/»»  ï374f  /e  iSyVY'c^vMort  de  î^é^f^rgiie 
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Vèm  arrons  déjà  pofié^  nt  6  et  aii  •<  q^viË  f  de  o« 
f  ô^  Oélèbr^  qui  imtmrtdild  k  foMôni  de  '^mmh 
«Itise  y  latire  et  Itti^mMcte.  Il  ^toM  né  â^Àiramfv  Ifc  se 
jttiSêt  i9i>4.  Après  kiâoiitdekliMHeLacMV^vt^iiti! 
à  Aft{ûfl,  gfôs  t^itùge^à  ^atffeiiàiet'Ae  J^dqiûiy'aîttté 
8«rr  {^  ^endfdtit^d'fnie  «cilUae^datAar  ktilttoal^Ettgi^ 
xMfetts^y  pây1l^fitM!|èQ«-p^>la  MklintédB^l'ai  paf.sti 
f&Mttëtï  timUt  6^1»  beàiàté  dé  «s.vérgsvà^^II  fiiMtky 
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et  eoÀIttft^d^.  Dans  les  derniers' tems  de  sar  yie ,.  qqc 
£è vre  soupde  le  minoit ,  sans  qu'il  youlût  xienxhanger 
à  son  train  4e  vie.  U  lisoit  oa^écrivoit  ^ans  ç^scU 
écrivoit  surtout  à  son  ami  Boccace  ,  dont  il  lut  alors 
le  Décaméron  pour  la  première  fois.  Il  fut  enchanté  de 
cet  ouvrage.e  Ce  qu'on  y  trouve  de  trop  libre>  hâ  parut 
i  suffisamment  excusé  par  Fâge  qu'ayoit  Pauteur >  quand 

ilJie^^  pflurJa  légèreté  du  ^jet'et  celle  des  persotlnes 
qui-  deyoient  îe  lire.  L'hiatoirerifa»  GriseHdisi  le  .toucha 
fusqu'auzf hrmea.^ . B  liapprlttparxœur  pour  la  xéc^ei^^à 
ses  amif/^nfiny  il  la  tcaduisk  en  btinipour  ceux  qui 
n'eàtendbienl^pas  la  làoigije>nd^9ke  ^  et  il  envoya  celle 
traductions  à  Boccace;  La  lettve.  dont  il  raccooipâjgna 
est  peut-^tre  la  dernière  .qu'il  ait  écrite.  Peu  de:  Jfca»s 
apinès:^r>sesjjdo«liestiques  l^:tr6uvèrent  dans,  sa  biblio^ 
fhèque^  dQufllité  sur  un  livrent  sans  mouvement.  Comme 
.  ils  le  yôyjùtent  souvent  passer  des  jours  entiers  dans 
cette  attitude  9  ils  n'en  furent  point.d'abord  effrayés  ; 
mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'il  ne  donnoit  aucun 
signé  de'i^  ;  4a  mâûson  rétentit^de  leurs  cris  :  il  h^éloit 
plus.  Il  mourut  d'apoplexie  9  le  i8  juillet  1874  y  âgé 
de  soixai^i^^z  ans. 

Lé  briiit  de  sa  mort',  qui  se  répandit  aussitôt,  causa 
,pae  'aii^&i'  grande  consternation  que  si  elle  eût  été 
imprévue:^  firâtaçois  derCaxrase  y  et  toute  la  noblesse 
de  VadmiBi'A^évèqaè^  son  d^ipitre,  le  clergé  ,  -le 
penple  iÉi^e j^.àe  iiendctfeitt  ii  Arqua  9  pour  assister  à 
JMs'obsèqiie^i  elles  fûtent  axagnifi^ques.  Peu  de  tems 
après  ^Iftao^is  delBross0iiovqui:ayoit  épousé  sa  fille  ^ 
fit  él«iv^r  uh'lioinbfiau  deimarbre,  .sur  quaire  colonnes, 
visr^^vis;  TëgUsed' Arqua  V  y  fit  ti'arisporter  le  .corps  ^ 
et  gsa^^  ubt^  épt4a^ei  ùàtainpl^  t '^  trokrV^r^iatinj^ 
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assez  mauvais.  On  y  ^troit  encore  ce  monument ,  que 
yisitent  tous  les  amis  de  la  poésie,  de  la  vertu  et  des 
lettres ,  àsse:^  heiireux  pour  voyager  dans  ces  belles 
contrées,  et  dont.ik  n'approchent  qu'avec  une  émo- 
tion profonde  et  un  saint  respect. . 
.  LeÀ  honneurs  qui  furent  rendus  à  Pétsarque,  après 
samoi^t,  dans  presque  toute  rjtalie  ,  et  ceux  qu'il  avcnt 
reçus  de  son  vivant  ;  l'exemple  que  la  faveur  dont  il 
.avoit  joui  auprès, des  grands,  of&oitdé  la  considération 

.où  les  lettres  poyvoient. prétendre,  et  l'idée  que  son 
carapctère  avoit  donné  aux  grands,   du  prix  et  de  la 

.dignité  des  lettres,  ^contribuèrent  puissamment  à  en' 

.  répandre  le  goût.  Ses  ^ouvrages ,  et  le  soin  qu'il  prit 
constanmient  de  ramener  les  gens  de  lettres  et   les 

•  gens  da.monde  à  l'étude  et  à  l'admiration  des  anciens  ^  ' 
y  contribuèrent  encore  davantage.  Supérieur  à  tous 
les  préjugés  nuisibles  qui  «ubjuguoient -alors  les  esprits  , 

.  il  combattit  sans  relâche  ,  dans  ses  traités  philosophi-* 
4{ueS|  dans  ses  lettres,  dans  ses  entretiens ,  l'astrologie, 

.  l'akhimie^  la  philosophie  scolastique ,  la  foi  aveugle 
4an$  Aristote  et  dans  l'autorité  d'Averroës.  Sa  compas- 
sion et  son  mépris  pour,  les  erreurs  de  son  tems;,  le 
remplissoiènt  d'admiration  pour  la  saine  et  vénérable 
antiquité.  Il  apprit  à  ses  contemporains,  le  prix  qu'où 
devoit  attacher  aux  monumens  d€^s  arts  et  des^lettrea 
que  le  temis  n'avoit  pas  détruits. 

Si  l'oa  veut  apprécier  exactement ,  dit  M.  Ginguei^é , 
les  poésies  de  Pétrarque,  il  faut  beaucoup  s'écarter  de 
l'opinion  qu'il  ep  ' avoit  lui«-mém£.  IL  n'avoit  jamais  cm 
qu'elles  dussent  (contribuer  à  sa  réputajdion,  qij'îl  fon-- 
doit  sur  ses  o.uvrages  philosophiques,  et  sur.  ses  poésies - 
latines.  Il  avoit  d'abord  destiné  ses  poéâÂes^  yulgaire% 

i3. 
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i  ^primer  suas  e&mt  les  divers  mouveoieat  de  um 
eetvLT^  et  à  plaire  a,tL%  feinai^set  aux  hommes  «ihi  monde  ^ 
pour  qui  la  languf)  latine  étpît  moins  familière  que 
l'itaKenne.  11  ne  ^^attend^ût  pas  À  un  succès  si  grand  et 
si  général ,  et  fut  surprix  de  leur  Mnonunée.  C^sl  ce 
qu'il  dit  lui  «*  mette  très  clairemenl  dans  un  de  ses 
somiets  3  (c  8t  j'avois  pensé  qiie  k  4on  de  mes  soupirs , 
»  répandu  dans  mes  Ters  ,  pût  obtenir  tant  de  succès  ^ 
H  jVn  aurois  augmenté  le  nombre ,  et  j*en  ^uroîa 
ji  plus  traTaillé  le  style.  Mais  depuis  U  mort  de  celle 

*  qui  me  fiâsoit  parler ,  et  qui  ét6it  toujours  en  tlie 
de  mes  pensées  ,  je  ne  puis  plus  donner  k  des  rîmeir 

*  ineultes  et  obscure»  la  douceur  et  la  idarté  qui  leur 
^  manquenL  Certes ,  tout  mon  désir  étoit  al^rs  de  sou^ 
■9  léger  les,  tourmens  de  mon  cœur ,  et  non  d^acquérir 
»  de  la  gloire.  Je  ne  Voulois  que  pleurer,  et  non  me 
«  faire  honneur  de  mes  lan&€%.  Maintenant  je  VQudreie 
»  j^bire  ;  ifi^s  cette  fière  beauté  m'appelle  ,  et  reul 
JI  que  je  la  suire  en  silence ,  tout  fatigué  que  je  sui^  ^ 
Cf  menue  jiigemeni  est  sourent  répété ,  dans  ses  lettres , 
sur  ces  productions  de  sa  jeunesse  qu^il  àppelloit  sep 
hogiUélhst  mais  là  postérité  en  a  jugé  différecimeiil» 
£lie  a  regardé  Pétrarque  ^  pour  ses  prétendues  baga^^ 
«aUeài  y  coiimie  te  créateur  de  la  poésie  lyrique  ebaz  lee 
ttioderfies.  Le  sonnet  devint  entre  ses  mains  si  parÊitt 
qu'on  n'a  pu  y  rien  ajouter  depuis.  Et  se  s  odee  et  se# 
sotmet$  ^nt  remplis  et  surab^tident ,  ep  quelque  sorte , 
de  pensées  neuves  et  choisies ,  dlexpression»  fortes  et 
délicates  à  la  fot$.  Le»  senliimens  q^Hl'éxprkne  paroi^*- 
sefity  il  e$t  vrai ,  qut)quef6is  ou  tïnop  raffinés  en  eux-^ 
îfeîêflies',  041  trop"  assètsonoés  par  l^prit ,  pour  partir 
téril«^lement  dl|  eeeur;  maïs  on   ne  peut- y  roéco»^ 
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Hoître.une  élévation,  une  aoblesse  et  une  pureté  cjuî, 
s^il  est  vrai  qu^ elles  aient  cessé  de  té^ner  dam  Famour, 
doivent  exdt^r  d^  remets*  Il  faut^  au  reste,  être 
^us»i  insensible  aux  beautés  poétM|ues  qu^atii^  beauté! 
morale»,  i  pour  ne  pas  aptfrcei^oir  dans  1^  poésie  de 
PétrarquTe  ui»  cara^ère  original  y  et  ^  pour  ainsi  dire ,  pri- 
mitif; un  fl^thëlique  d^un  genre  particulieF,  lûâîs  cepen- 
dant réel  ^  et  qui  ilaît  de  la  persuasion  intime  et  des 
affectioas  pr^ndes  du  poëèe;  uiie  richesse  d'infageà 
qiû  ta  ^«l^u^oîs  jusqu'à  U  profusioA ,  mais  qiil^  même» 
aveo  se»  excèâ^  vav^t  toujours  mi^ut  que  Tindigence  y 
une  grande  digwilé.  d&  peasées  philosophiques  et  v^o^ 
raks ,  une  érudition  chi)isie  et-  sagement  eitipklyée  }  et 
surtout  litf» style  si  pur,  si  hai^Bi;eHieux  et  A  àovtt  ^  quef 
panni  un  grand  nombre  de  morceaux*  doM  iies(  ^i^'de 
&ire  choix  f  il  en^est  j^eu  qui^  Goniilie.  ks  vers  df Ho- 
mère, de  Virgile  y  de  Racide  et  dé  La  Fontaine,  m  se 
gravent  dans  feméaiôifre ,  sans  effot t  ^  et  coMme  d!eus« 
xn^mesk 

Laaaluvc^  qoia^it  prodigué  à  Pétrarque  1er  dons 
de  Tesprit  et  du  cœur,  ne  Tavoit  pas  moins  bien  traité 
du  côté  dës<  avantages  extérieur»»»  Une  taille  élégante, 
de  beaox  yeux  y  tin  teint  fleuri ,  destraiis  nobles  ei  lé- 
gulîers  ledistinguoielit  parmi  ses  compagnons  d'âge  et 
de  galanlerie.  Le  soin  recherché  <|iu''il  avoit  p^s  de' sa 
parure ,  eHles  succès  dont  il  avoit- joui  dans  le  monde,, 
lut  faîsoient  pt^é  dans  rni  âge  n^ûr.  Il  les  avoubit ,. 
eomsBe  des  foibksses.  Les  agrémetis  de  son  esprit,,  sa 
conversatHm^eonfianté  et  animée ,  ses  manières  ouveriies 
et  poKes,  hiidofnnment  un  attrait  particulier  ;  et  la  sârelé 
de  son  commerde^  ^  ifisposition  à  asmer,  et  sa  fidé-* 
UtéinTÎolabie'daaS'leS' liaisons  d'amitié  ,hii'attach(Hent 
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invinciblement  ceux  que  ce  premier  attrait  a  voit  une 
fois  approchés  de  lui. 

Un  dernier  trait  fera  voir  combien  il  fut  constant 
dans  ses  affections ,  et  quelle  fut ,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  la  disposition  habituelle  dé  son  anie.  On  connoît 
sa  vénération  et  son  amour  pour  Virgile.  Virgile  y 
comme  Cicéron,  étoit  sans  eesse  auprès  de  lui.  Le 
beau  manuscrit,  sur  vélin,  avec  le  commentaire  dé 
Servius  ,  qui  servoit  à  '  son  usage ,  et  sur  lequel  sont 
écrites  Ses  notes  de  sa  majn  ,  est  uû  dès  plu&  célèbres 
qui  existent.  Il  a  fait  long-tems  le  principal  ornement  de 
la' bibliothèque  Ambrosienne,  à  Hilan  ^  il  fera  sans 
doute  plus  long-tems  encore  celui  de  la  bibliothèque 
impériale ,  à  Paris.  Parmi  les  notes  latines  dont  il  est 
enrichi,  on  distingue  surtout  la  première,  qui  est  en 
tête  du  •  volume.  Dans  les  .articles  sur  Laure ,  du  6 
avril,  nous  avons  donné  la  première  phrase  de  cette 
note ,  en  latin  ;  mais  comme  on  en  trouve  rarement* 
d'aussi  intéressantes  en  marge  des  auteurs  andens  , 
nous  croyons  devoir  en  rapporter  la  traduction  entière 
et  littérale  ;         .  ^ 

«  Laure ,  illustre  par  ses  propres  vertus ,  et  long-tems 
m  célébrée  par  mes  vers ,  parut ,  pour  la  première  foi», 
3»  à  mes  yeux  au  premier  tems  de  mon  adolescence  f 
»  Tan  13^7,  le  Gduteois  d^avril ,  k  la  première  heure 
y>  du  jour  (  six  heures  du  matin  ) ,  dans  Téglise  de 
»  Sainte-Cécile  d'Avignon  ;  et  dans  la  knéme  ville ,  au 
»  même  mois  d'avril ,  lé  même  jour  6  ,  et  à  la  même 
»  heure.  Tan  |34S,  cette  lumière  fut  enlevée  au  mondé , 
»  lorsque  j'étois  à  Vérone  ,  hélas!  ignorant  mon  triste 
»  sort!  La  malheureuse  nouvelle  m'en  fut  apportée  par 
21  une  I4tre  de  mon  ami  Loui&«  £Ue  me  trouva  à 
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*n  Parme  la  même  année  ^  le   19  mai 'au  matin.  Ce 
a»  corps  si  chaste  et  si  beau  fut  déposé  daii^  l'égKse  des  ' 
»  Frères- Mineurs  ,  le  soir  du  jour  même  de  sa  mort. 
»  Son  4me,  je  n'en  doîrfcf  par,  est  retournée,  comme 
»  Sénèque  le  dit  de  Scipion  l'Africain ,  au  ciel,'  d'où 
j>  eU^  ^toît  v^nue.  Pour  dbnserver  la  mésu^o  dtniloa-* 
9  reuse  dp  cette  perte  ,  je  trouve  une  certatn^iJouceur 
»  mêlée  d'amertume  à  écrire  ce,ci ,  et  je  l'écriç  préfëça- 
»  btèmeni  sur  ce  livre  qui'  revient  souvent  sôu's  mes, 
»  yeux  ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  rien"  qui  mè  plaise  dans 
»'■  cette  vie ,«  et  que  monrliiwi  Icplùs  fort  étantfhompti , 
»  je.9Qi4afeertipar  la  vuefréquefliie  de  cesfxarolesi,  etr 
»'  parilai juste* appréciation  dr'one  vie  fugitive,,  qu'il  est; 
»  tems  de  siMrtirdeiBabyloxte^  ce  qui,  aveolenecoux»: 
j»  de  la  grâce  divine ,  me  devifiÂdra  ^facile  ;par  la  cQik^ , 
»  teii^lation  mâle  et  courageuse  ;  des  soins  tsupfârflus,/ 
»  des  vjaioes,  espérances  et  des iévénemens. inattendus 
»  qui' m'ont  agité  pendant  le  tem^que  j'ai  passé  sut 
»  la^teire*  »     ^  c/..- ..  a..  *  .   .         t. 

*Il.y  ade  bien  beaux  sonnets  dans  Pétrarque,  dît 
•  M.  Gmgaéné  ;  il  y  en  a  de  bien  touchans  ;  mais  je 
n'en  conoçis  .point  qui  le  soient  autant  que  ces  lignes 
^d'un  |;vaiid'  homme  studiéul^  et  sensible ,  '  sur  ce  qui 
étoit4an9lj:esse  l'objet  de  son  étude,  de  ses  niéditations, 
de  sef i  Irifttes  et  doux  souvenirs:  {Frayez  l'Histoire 
littéraw  4'halie,  par  M,  Gingtiené.  > 
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£^n  éèR&mê,  36!t,  avant  J.'  G.,  386,  &  't€^jidlkt^ 
'  l«e<«^  Gautoift  prennent  et  4>ï'ûlei^t  Réin^i 

Voye0e  récit  d^U  bataille  d^AjiUa ,,  au  (8  jbi\^t 
'literLive.eontiaae  :  '. 

,  ^  Enfin  h»  approchf  s  an  jour  porleiit  U  mort  dam 
tDn^  WooBM^rs  ;  et  ce  fin  à  trateiB  cette  spite  de  fèfjesaM 
{ievpémelle&  quHls  arrivèrèQly'saûaa  interrtipiioh ^  ai» 
laoïntst  iéo^  k  mai  le  réattsaiit  ^  ils  viûeiA  Us  enséi-- 
gntfft  meiuEçpates  des  Baifbates  fi;aadûr  les  pbiteaidci  W 
yjttft..  ll'9^en  iblhkt  eepenck^nt  que  cette  nuîa,  et  le  joui» 
snivaHI^  Romie^se  mootiét  la  même  <{u*à  la  )Y>tfrttée< 
à^'Ay&à^  oii  fes  troupes  wMûi  fm  si  ^hemeiati  '^vt 
défaut  de  la  ville ,  qu^on  n^avoit  nul  espoir  dedéfilndr» 
JlVéc  ie  ^eu  dé  soldais  qui.  cestoient ,  on  sk  flienaKeà'  la 
oitadeUe et  le  Capitale  ^  oàl-oa  fit  eiitrer  t<Mis  k^  joànéi 
guecrierar^  ti^a  les  sénateurs   rphiiatetf ,    ai^o'Ieuri^ 
jbmmes  et  leu»  eufens^  ék¥on  se  fiaita  qù'kti  p^ste  sip 
avantageux,  bien  approvisioni»é  d'annè« )Bt  diiovivhs», 
défendrok  encore  leuni  diettu  et^te  noin  fi^nhàin.  -  Oii 
ordonna  aux  flaminea  de  Qùîrlnu»»'  '  et  àm  p^dl»res8e4> 
de  Yesta  d'emporter  loin  de  Rome  tous  les  objets  du 
culte  public,  pour  les  soustraire  au  fer  et  aux  feux 
ennemis  ;  car  il  falloit  que  le  dernier  Romain  eût  expiré  ^ 
avant  qu^on  abandonnât  le  culte  des  dieux.  Les  vieil- 
lards, trop  heureux  si  leur X!apitole,  où  résidoient  leurs 
àwWf  si  h  séna^  source  première  des  déterminations 
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pj^Uiqueft,  ù  leurs  jeiiaes  guerrîefB  pouvoi«nt  svrvtTre 
à  il  dkstxuctioii  qui  nftenaçcÂt  leur  ville  ^  se  consolent  ^ 
^ar  avance»  die  ia  mort  à  kwpeUe  Ss  ne  penvoient 
échapper,  du  xoamtmH  qn^op  le»  abandonnoit;  et  afin 
^ue.la  multitude  ae  résignât  ,* avec  moina  de  peine ,  à 
use  déleiminatieD  -qui  porto  il  aussi  sur  elle  tous  le» 
vieux  coBSuIaims ,  lous^  les  vieux  triompha leuni  y  décla- 
lèvent  publiqueineat  qu'ils  mourroient  avec  eux  ;  qu^il 
IM £iileit  poiml  qu$  des  corps  inutiles,  incapables  de 
j^ler  des  armes ,  et  de  servir  la  pairie  )  af»pau vrissenV 
la  subnatance  de  ses  défendeurs. 

»  Lorsque  les  vieillards  se  fui«nt  ainsi  afifermis  dàns^ 
leur  dcvouenent  généreux  ,  ils  s'ocGii|ifènent  dVnceu'-^ 
rogevks  jeuaies  guerriâra,  qu^is'aeeompagnèpent  jus^ 
qu'à  Ufertertsae  et  au  Gapitole ,  i^eoitinianâânt  à  leur 
vailbuoe,  soiitèmie  de  touie  la  vigueur  de  l'âge,  cq 
vtfsie,  quel  qui'U  fût,  dVne  cité  si  long-tems  floris- 
•ai^te ',  et  qui ,  pend)Emt  trois  cet^  sohiafiie  années ,  avoît 
triomphé  de  tous  ses  ennemis.  Le>  motnent  affreux  fvtt 
eelai  dr  la  aéparaU^n^  lorsque  cette  brave  jeunesse , 
qu!  emportoit  avec  eHe  idus  ks  moyens  dé- ferce  eè  de 
flulut ,  s^arradha  des  bras  de  ceux  qui  avoien^  résolu  de 
ne  pas  suTviifre  à*  la-  d^eatruction  de-  fer  ville  ;  et  ce  qui  se 
jjoijgndift  dé  dpulour«u«  à  cette  scène*  $i  atteodnssante 
fav  elfe mlême,- les  pleurs^et  tévrtes  les  incertitudes  Se$ 
iummes,  qui!*'aHoient  taatdt  k  Tnn,.  tantôt  à>  Tautre, 
1^  demand»iêol  à  leurs  fiU  ei  k  le^rs  é^iix  te  qu'élleé 
aUmeatdono4eveiiif:  toujtWcolicoursde  circonstances 
diécbiDaiites  présentoit  le  c4>mplément  de»  misères  hu«> 
maiaea;  Une  gvande  partie  dS'ce»  feilMfties  ne  voulut 
ponkt' quitter  ce- qui  leur  étoit  si' cHer;  ëllefs  se  renfer-^ 
naèoeot.  met  evM^dvns  le  Gopitole»  Q^'  né  le»  y  eng»- 
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geoît  point  ;  on  ne  les  renvoya  pas  non  plus  ,  pârec 
quHI  eût  été  aussi  inbmnaîn  de  les  en  exclnre,  qWim-- 
prudent  d'appeler  une  foule  sans  iM;iUté  pour  1»  guerre.. 
Tous  les  autres  habitans ,  la  plupart  plébéiens ,  que 
n'àuroit  pu  Contenir  une  enceinte  aussi '^resserrée ,  et 
qu'il  eût  été  impossible  de  nourrir  avec  le  peu  de  pro** 
visions  qu'on  avoit  pu  rassembler,  sortirent  de  la  Tille-.' 
Toute  cette  multitude,  ne  formant  presque  qu'une  seide 
troupe ,  gagna  le  Janicule.  *De  là ,  une  partie  se  dis-* 
perse  dans  la  campagne  ;  d'autres  se  retirent  datis  les^ 
villes  voisines;  point  de  chef;  nul  concert;  chacon-  ne 
Gonsultoit  que  sa  propre  impulsion  ,  que  ses  ressources 
personnelles,   puisqu'enfin   les   ressources  publique^ 
étoient  désespérées.  Cependant ,  les  Vestales ,  sècon-' 
idées  des.  prêtres  de  Quirinus,  s'oubliant  elles-mêmes^ 
pour  ne  s'occuper  que  des  dieux ,  aurpient  voulu  ne 
rien  laisser  jde  ce  qui  servoit  à  leur  ;culle.  Obligées  de 
faire  un  choix ,  parce  ^ue  leurs  soins  n'auroâent  pir 
suffire  à  to^t  emporter ,  elles  xrommencèrent  par  s'as-^ 
surer  d'un  lieu, qui  pût  conserver  fidèlement  un  si  pré- 
cieux  dépôt;  et,  l'enfeimant  dans  des  tonneaux,  elle» 
l'enfouirent  dans  la  chapelle  voisine  dé  la  miaison  dti. 
Flamine  Quirinal,  lieu  sacré ,  où,  de  nos  jours  encore, 
on  ne  se  permet  pas  même  de  cracher  ;  puis  se  parta- 
geant la  charge,  elles  emportent  le  reste ,  et  prennent 
le  chemin  qui,  du  pont  de  bois,  mène  au  Jaifcule;Comm* 
elles  montoient  la  colliae,  elles  furent  aperçues  pat 
Lucius  Albinus ,  homme  du  peuple  ^  qui  emmenoit 
dans  un  charriot  sa  femme  et  ses  enfans.  11  étoil  de -la 
troupe  qui ,  ne  pouvant  contriJ)uer  à  la  défense  de 
Rome ,  se  retiroit  de  la  ville.  Cef  homme ,  dans  lout 
le  désordre  d'un  pareil  moment ,  conservant  aux  dboieâ 
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saintes^eur  prééminence  sur  ce  qui.  n -intéresse  que  les 
humains,  se  sentit  révolté  de  Pirréligieuse  inconvenance  y. 
qu'on  vît  sa  famille  et  lui  traînés  dans  un  charriot,* 
tandis  que  les  ministres  de  la  religion  alloient  à  pied  , 
et  qu'on  portoit  à  bras  les  objets  du  culte  public.  Il 
fait  descendre  sa  femme  et  ses  enfans^  et,  plaçant  dans 
sa  voiture  les  vestales  ,  avec  les  effets  sacrés  dont  elles 
ëtoient  chargées,  il  ne  les  quitta  que  lorsqu'elles  furent 
arrivées  à  Gœré ,  lieu  de  leur  destination. 

.  »  Déjà  toutes  les  dispositions  étoient  faites  à  Rome 
pour  la  défense  du  Capitule ,  autant  du  moins  que 
l'a  voit  permis  la  conjoncture  ;  et  la  troupe  des  vieillards, 
de  retour  dans  leurs  maisons,  attendoit  tranquil- 
lement l'ennemi  et  la^mort.  Ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
exercé  des  magistratures  curules,  voulant  mourir  avec 
les  décc^rations  qui  rappeloient  leur  ancienne  fortune 
ou  leurs  dignités^^  ou  leur  courage ,  s'assirent  à  l'entrée 
de  leurs  palais  sur  leurs  chaises  d'ivoire ,  avec  tous 
les  omemens  dont  ils  étoient  revêtus  aux  grandes 
solennités  des  triomphes  et  des  fêtes  religieuses.  Quel- 
ques historiens  rapportent  qu'ils  se  dévouèrent  pour 
HIa  patrie  avec  tout  l'appareil  consacré  par  la  religion  ^ 
ayant  à  leur  tête. le  grand  pontife  Marcus  Fabius , 
qui  leur  dictoit  les  formuléMacrées  du  dévouement. 
Comme  la  nuit  avoit  refroidi  la  première  impétuosité 
des  Gai^lois,  que  d'ailleurs  ils  n'avoient  éprouvé  aucune  ^ 
résistance  dans  le  combat ,  et  qu'alors  on  leur  aban- 
donnoitla  ville  sans  opposition,  leur  entrée  se  fit  saçia 
colère  et  sans  emportement.  De  la  porte  Colline ^  qu'ils 
trouvèrent  toute  ouverte  .ils  arrivent  au  Forum,  consi- 
dérant  d'un  œil  attentif  les  temples  des  Dieux  et  la 
citadelle  |  qui  y  seule ,   présentoit  un  aspect  guerrier. 
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I>an5  ta  crainte  que  éé  cette  forteresse  on  ire  vint  tes 
attaquer  penéant  lenr  dispersion,  ils  laissent  au  Fortim 
quelques  délachemens ,  et  se  répandent  ensuite  pour 
piller^  sans  rencontrer  un  ^eul  hontme"  dans  les  rues. 
Lès  uns  vont  eh  troupe  et  se  jettent  sur  lés  maisons  les 
plus  proches,  cf autres  s'écartent  pour  âlïet  clrercher 
les  plus  reculées,  s^itnagfnant  que  n'ayant  pu  encore 
être  entamées,   elles  rcgorgeroiewt   de  Imtiti.   Mais' 
bientôt,  s'efTrayant  de  la  solhude  itiéme  des  Beux,  et 
redoutant  quelque  surprise  dé  Fennemi,  ils  ne  tar- 
dèrent point  à  rejoindre  leurs  pelotons,  et  à  se  rap-- 
prociicr  du  Forum  et  it$  qu2(rtrers  quï  en  etoient 
voistbs.  Là ,  trouvant  les  maisons  des  simples  plétréiens 
barricadées  de  verrotrx ,  t;mdis  que  les  longs  ^ipparte-- 
mens  des  grands  étoienttout  ouverts ,  tb  ntt  Craignoteiit 
point    d  enfoncer  fes   unes  ;    ils  hésitdiierit  plus   en 
quelque  sotte  de  pénétrer  dans  les  autres  r  ils  sfe  sc?n- 
toient  saisir'  de  je  ne  sais  qtfel  respect  religieux  en 
contemplant  ces  vicuHards  vénérables,  ^sis  dans  le 
vesftiiule  de  leurs  palkis,  et  qui,  indèpertdamraent  du 
ciiractère  auguste  et  plus*  qu'humain  que  leur  rmpri- 
moît  k  sollenniijé  de  feurs  vétemens ,  semftloient,  par* 
leur  nfajestueuse  contenosce,  et  i^arrr  de  dignité  em- 
preiicrt  sur  leur  vîsa^,  représenter  toute  la'  majesté  desi 
dietii;  Les  Barbares  se  tcnoient  devant  eur  dans  le 
recneiîfcment  qu*ïnspîreroît  h  présence  dte  îa  divinité. 
Ce  fut,  dit-on,  Marcus  Papirius  qur  détruisit  cette 
itfusion,  par  la  colère,  où  il  jeta  Piin  des  GauTois,  qu'il 
frappa  rudement  à  la  tête,  avec  son  bâton  d*ivoire , 
pOur  le  punir  d*àvoir  o^  toucher  à  h  l'ongue  barbe 
qu'il  portoit  suivant  la  coutume  de  cetfcms-làf.  Papiriusf 
fiit  massacré  par  le$  Gaulois ,  sur  sz  chaise  curule  j^ 
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^t  après  lui.,,  tous  les  autres  yieiUar<U»  De  eemomNeat, 

on  B^  fait  grâc^  k  jpei^soiiiie  ;  on  piUe  les  maiîsoas ,  ensiuit 

<»a  Y  met  le  levi.  »  '  . 

On  m%  xiommeM  le  Capitole ,  et  avec  lui  la  puis* 

sauce  roaiAÎne  fureut  saurés  par  le  courage  de  llanltus 

et  par  ThabSeté  de  GanûUe, 

* 
t^at^  64^  h  î^juiU^i  «  Néron  fait  mettm  le  feu  à  la 

Tille  de  Rome.   . 

Néron  n-'épar^a  pas  «léme  le  peuple  romain,  m 
Im  murs  de  Rome.  Quelqu^un  répétant  ce  proverbe 
gï^çc  :  ^n* après  ma  mon  tout  périsse  ,  il  répondît*":  fue 
êout  périsse  de  hîo»  vioant  ;  et  il  agit  en  conséquence, 
JEn  e0et ,  chaîqué ,  à  ee  qu'il  disoit  y  du  mauvais  goét 
des  anciens  édifices ,  de  la  petifesse  et  tle  Pirrégularité 
des  rues  ,  il  mit  le  feu  à  la  ville  si  publiquement ,  que 
des  citoyens  consulaires  n'osèrent  pas  arrêter  ses  esclaves 
qu'ils  surprirent  dans  leurs  maisons  avec  des  étoupes 
et  des  flambeaux.  Des  greniers  voisins  du  Palais  d'Or, 
itt  dout  U  tiitxxaip  lui  £aâsoit  envie  ,  furent  incendiés 
et  battus  par  des  maK:hines  de  guerre,  i^arce  qu'ils 
étoicnt  bâti*  «B  piètres  ik  taiU*.  L'i-eendie  dora  s« 
}Ours  et  sept  ^uits.  Le  peuple,  pendant  ce  tems» 
éu>it  retiré  da^  de»  tombeaui.  Outre  ua  nombre  infiaji 
de  m2â$oi[is  particuUèffes ,  le  feu  conauma  le$  d?ipeiire« 
des  aucieds  généicaux  ronains ,  ^nc^re  ornées  dos  dé* 
pouiUes  dciS  ennemis  (  les  tcsaq^les  Mlîs  p>r  le$  xoit 
de  Rome^  ou  pendant  ktf  gu/urres  des  Gaules  et  de 
Carthage, ,  et  tuua  les  monumeua  de  TaaciiiUBe  repu** 
bliqoe.  Néroo  regardok  ee  spectacle  du  haut  de  la  tour 
de  Mécène  ,  charmé  ,  disoit-il ,  de  la  beau^  du  iea  « 
^  cbaatAot ,  eu  habit  de  «oméd«eu ,  rembfiaaemeirt  de 
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Troie.  11  avoit  promis  qn^l  permettrôit,  du  moin^r,  âë 
fouilla  les  débris  de  l'inéeti^die  ;  mai»  voulant  s'enrK 
chir  des  désastres  publics ,  il  ne  permit  à  pei^sofiiïe  d'en 
approcher.  11  reçut  et  iriême  etigea  des  contributions 
pour  les  réparations  de  la  ville  ,  et  ruina  les  province^ 
et  les  particuliers.  (  Voy.  le  9  juin.  ) 

Van  i658,  le  19  juillet^  Louis  XIV  renouvela 
les  anciens  traités  faits  avec  les  Suisses ,  et  particuliè- 
rement le  traité  de  paix  perpétuelle  conclu  par  Fràn^ 
çois  1*'.  • 

Il  y  déclare  que  cette  dernière  confédération  du'^ 
rera  tant  et  si  longuement  qu'il  plaira  ï  Dieu  de  lui 
conserver  la  vie ,  et  huit  ans  après,  sa  mort.  Il  «igna  ce 
traité  à  Calais.  Les  Suisses  Favoient  signé  à  Soleure 
trois  ans  auparavant^ 

Z'an  1747,  /e  19  juillet^  Combat  d'£xiles,  et  Mort 

du  comte  de  Belle-Isle. 

Pai^mile;^  actions  sanglantes  qui  sigUaUlrenf  la  guerre 
de  174O9  le  combat  d'Ëxiles  fut  un  de  ceux  où  Ton 
eut  le  plus  à  déplorer  la  perte  prématurée  d'une  jeu- 
nesse florissante.  ILs'agissoit  de  pénétrer  dans  l'Iralic 
malgré  les  années  d'Autriche  et  du  Piémont  qui  gar- 
doîent  tous  les  passages.  Le  conite  de  Beile-^lsle ,  qui 
commahdoit  les  Français^  avoit  pris  son  chemin  par 
le  col  de  l'Assiette,  sur  le  chemin  d'Exilés  :  c'est  là 
que  vingt-un  bataillons  piémontàis^  TatteRdoient  der- 
rière des  retranchemens  de  pierre  et'de  bois,  hauts  de 
dix-huit  pieds  sur  treize,  de  profondeur ,  et  garnie 
d'artillerie. 

Pour  emporter  ces  retranchemens,    leL comte  d» 


\ 
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Bèfie-Isie  a  voit  vingt-huit  bataillons  et  sept  canons  de 
campagne,  qu'on  ne  put  guère  placer  d'une  manière 
avantageuse.  On  s*enhardi$soit  à  cette  entreprise  par 
le  souvenir  des  pumées  de  Montalban  et  du  chât«au 
Dauphin  ,  qui  sembloient  justifier  tant  d'audace; 
mais  il  est  bien  plus  difficile  et  plus  meurtrier  d'atta- 
quer des  palissades  qu-'il  faut  arracher  avec  les  mains 
sous  un  feu  plongeant  et  continu,  que  de  gravir  et  de 
combattre  sur  des  rochers. 

•  L'action  dura  deux  heures,  c^est-à-dire ,  que  les  Pié- 
montais  tuèrent  deux  heures  de  suite,  sans  peine  et  sans 
danger,  tous  les  Français  qu'ils  choisirent  ;  le  marquis 
ûe  Briehne,  colonel  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  em-< 
porté,  retourna  aux  palissades,'  en  disant  :  «  Il  m'en 
H  reste  un  autre  pour  le  serfice  du  roi  ;  »  et  il  fut  frappé 
k  moTU  , 

On  compta  trois  mille  six  cent  quatre-vingt-quinze 
morts  et  mille  six  cents  blessés,  fatalité  contraire  à  Té- 
^énement  de  toutes  les  autres  batailles  y  où  les  blessés 
sont  toujours  le  plus  grand  nombre. 

Belle-Isie ,  désespéré ,  arrachoit  les  palissades ,  et  ^ 
blessé  aux  deux  mains  >  il  tiroit  des  bois  avec  les  dents  , 
quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel.  Il  avoit  souvent 
dit  qu'il  ne  fallôit  pas  qu'un  général  survécût  à  sa  dé-^ 
faite,  et  il  ne  prouva  que  trop  que  ce  sentiment  étoit 
dans  son  cœur.  Les  blessés  furent  menés  à  Briançon  ^ 
oà  l'on  ne  s'étoit  pa»  attendu  au  désastre  de  cette 
Journée. 

.  M.  d'Audifret,  lieutenant  du  roi ,  vendit  sa  vaisselle 
d^argent  pour  secourir  les  malades;  sa  femme,  près 
d'acoucher,  prit  elle-<>nléme  le  soin  des  hôpitaux, 
pansage  ses  mains  les  blessés,  et  mourut  en  s'acquit- 
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tant  de  ce  pieux  oftce  :  exemple  aussi  iriate  quenotte ^ 
«tqui  mérite  id'âire  cooaacc^  dans  Thistoire  ! 

BISTOIBE  DB  LA  UTTÉRATURB^   9BS  Sd&NCl» 
^  BT  DES   ÂWtSt, 

L*An^i^^  le  igfttiUef^  Il  y  eut  à  Cotistantiifo^le  une 
éclipse  de  soleil  si  considérable,  qti'ôn  vit  les  étoiles  eà 
plein  midi.  Elle  sert  à  constater  Tépoquedu  règne  ât 
Pharamond ,  premier  roi  des  Français. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Van  logg,  le  ig  juillet^  Mort  du  pape  Urbain  IL 

Son  pontificat  est  célèbre  par  Ja  publication  de  1b 
première  croisade. 

Otbon  qui  fat  depuis  Urbain  II,  naquit  à  Reims 
dvuue  famiUe  nx>ble:  destiné  à  l^état  ecdéikiastique  poi»f 
lequel  il  annonçoit  de  grandes  dispositions  ,  il  fut  d'a^ 
bord  chanoine  de  ia  cathédrale  de  Reims,  ensuite 
^  moine  de  Cluny.  Le  bruit  de  ses  talens  étant  parven»' 
jusqu^au  fameux  Grégoire  VII,  qui  régnoit  ators,  oe 
pontife  TappcUa  à  Rome  en  1078  ^  et  lui  donna  Té- 
^ché  d'Ostie. 

Grégoire  YII,  eoiBonrant,  désigna  lesd^^us  homme» 

qu^il  croyoil  les  plus  dignefli  de  Ivï  succéder  :  c^étoieat^ 

Didier  et  Othon  :  le  premier  fut  pape  sous  le  noMfdc. 

Victor  Ht,  et  ne  régna  que  quatre  moi»;  le  second  fut 

/  élu  immédiatement  après. 

Urbain  II  marcha  sur  les  traces  de  celui  qui  Bvoit 
fait  sa  fonuoe..  ILpoursoivit  renipeseav  iknri^lVif 
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et  excammviima  le  roi  <3e  Framce  P.biKppéI".  (  Voy.  Fart, 
.4e,qe  prinoe  ,  i6ootobr€.  ) 

Les  TvcGOifiaQ^  ayaiit  chassé  les  Sacrasios  àe  Jéru- 
sale.na ,  .iïx«ccèr.ec^,lQs,plus  grande.s  cruauië^isiu'.les  pé- 
ierÎQStftti  |us qu^alor?'ay oient  .pu  faire  ce  pieux  voyage 
fip,pa>yaat  uo  léger  tribut.  Les  plaintes  de. cfs  deioaiers 
retentirept  dan^^rEuiroperUcbain  touché  de  «Leur  dou* 
,le^r,  etsoiUcité  d'ailleurs  par  rempereur  de  donstaa- 
•ûnpp.te,  ccmvoqua  un  cancile  .pour  remédier  aux  maux 
jie  U  cbrélieaté.   Ce  concile  s'ouvrit  k  filaisance  \e 
.premier  mars  109&,   et-nc  dura  qu^  sept  jours.  Il  s'y 
trouva  dejnx  cents  éyéques ,  quatre  mille  ecclésiastiques , 
f^t  trente  mille  laïques,  fot^le  énorme  qui  ne  pouvoit 
tenir  dans  une  église  etseréunit  dans  une  plaine  voisine 
de  la  ville.  Le  projet  y. fut  formé  d'aller  combattre  les 
infidèles,  et  le  pape  eut  lieu  d'élr6  content  de  la  dispo- 
sition des  esprits. 

Hlj^aU  il  pensa  que  la  France  étoit  plus  propre  que  Tira- 
lie  à  devenirle  centre  d'un  aussi  grand  mouveraent.C'ést 
pourquoi  il  passa  le^  monts ,   et  vint  à  C  1er  mont  en 
Auvergne  ou  il  ouvrit,  le  18  novembre  1095,  le  célèbre 
concile  qui  porte  ce  nom«Ce  quHl  y  eut  de  fort  singulier, 
'  c'est  qu'il  commença  par  excommunier  le  roi  de  France 
dans  les  Ëtats  duq(uel  il  se  trouvoit.  Ensuite  il  s'occupa 
de  la  croisade  qui  fut  publiée  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. A  peine  eut-il  prononcé  l'exhortation  ,  que 
toute  rassemblée,  composée  des  plus  illustres  seigneurs 
"-  français,  s'écria  d'une  voix  unanime  :  «  Dieu  le  veut  ! 
»  Dieu  le  veuti  »  Ce  concert  de  sentimens,  dans  une 
si  grande  multitude  ,fut  regardé  comme  miraculeux;  et 
les  Croisés  prirent  cette  exclamation  pour  leur  moL-de 
ralliement.*  Ils  s'occupèrent^  dans  la  même  séance, 
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des  moyens  de  se  reconnottre,  soit  dans  le  voyage 9 
soit  au  milieu  des  dangers  ;  pour  y  parvenir,  ils  réso- 
lurent d'arborer  une  croix  sur  Tëpaule  droite. 

Urbain  ,  qui  fut  l'auteur  d'un  mouvement  si  impor- 
tant dans  notre  histoire ,  retourna  en  Italie  pour  at- 
tendre TefFet  de  ses  prédications;  mais  il  ne  put  ep  voir 
lesuccèv  car  il  mourut  quatre  ans  après. Ce  pontife,  si 
jaloux  de  ses  prérogatives ,  dont  il  eût  le  malheur  d'a- 
buser, montra  ,  par  un  contraste  fort  singulier,  la  véné- 
ration Ta  plus  profonde  pour  les  vertus  humbles  et  obs-- 
cures.  Il  fit  venir  à  Rome  Saipt-Brunodontilavoitété 
l'élève,  et  voulut  l'associer  au  gouvernement  de  l'Eglise  ; 
mais  le  pieux  solitaire  rejeta  toutes  les  propositions  du 
p^pe ,  qui  ne  put  lui  faire  accepter  l'archevêché  de 
Reggio.  Urbain  fut  obligé  de  consentir  à  ce  qu'il  se 
retirât. en  Calabre,  où  il  vécut  dans  les  austérités  de 
son  ordre. 

C'est  au  pontificat  d'Urbain  II  qu'a  commencé 
Pusage  de  placer  des  croix  sur  les  grandes  routes.  Ce 
pape  fit  décider,  au  concile  de  Clermont,  que  le  voisi- 
nage d'une  croix  seroit,  pour  un  homme  poursuivi  par 
ses  ennemis,  un  asile  aussi  respectable  que  celui  des 
églises. 
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HISTOIRE. 

Zé^an  io3t,k  2,0  juillet^  Mort  du  roi  de  Franco 

Rojbert. 

Robert  étoit  monté  sur  le  trône  après  la  mort  i% 
Hugues  Gapet ,  son  père  ;  il  avoit  épousé  Berthe ,  sa 
cousine  au  quatrième  degré.  Gomme  ces  mariages 
ëtoient  alors  prohibés  dans  TEgiise^  le  pape  Gré- 
goire V  déclara  nul  ce  maAriage,  excommunia  le  mo« 
narque,  et  mit  son  royaume  en  interdit.  On  n'avoit 
encore  rien  vu  de  semblable  en  France;  rexcommuni— 
cation  fit  un  tel  effet ,  que  Robert  se  vit  abandonné  de 
tout  le  monde.  Deux  seuls  domestiques  9  suivant  Pierre 
d^Amiens,  lui  restèrent;  mais  ils  avoient  soin  de 
purifier  par  le  feu  tout  ce  qu'il  avoit  touché.  Robert, 
effrayé  de  cette  désertion ,  prit  enfin  le  parti  de  ren- 
voyer Berthe. 

Robert  étoit  un^rince  savant  pour  ^n  tems  , 
humain  et  débopnaire  ;  il  composa  plusieurs  hymnes 
que  Ton  chante  encore  dans  l'Eglise.  Il  avoit  com- 
mencé Téglise  Notre-Dame  sur  les  ruines  d^un  temple 
consacré  à  Jupiter  par  les  bateliers  de  Paris,  sous 
l'empire  de  Tibère.  Il  avoit  fait  plusieurs  pèlerinages^ 
dont  un  à  Romq  ;  il  nouri^issoir  par  jour  jusqu'à  mille 
pauvres.  Le  jeudi  saint,  il  leur  lavoit  les  pieds  et  les 
servoit  à  genoux,  couvert  d'un  cilice.  Il  alloit  sou- 
vent prendre  une  chape  et  chanter  au  lutrin  dans 
Téglise  de  Saint-Barthél^i  9  auprès   de  laquelle  il 

demeuroit. 

4. 
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Un  jour  qu'il  faiseit  sa  prière  à  Téglise,  il  s'aperçut 
qu'un  filou  aroit  déjà  coupé  la  moitié  de  la  frange  dé 
son  manteau,  et  qu'il  continuoit  pour  l'avoir  toute 
entière  :  «  Mon  ami,  lui  dit-il  d'un  air  de  bonté^ 
M  conten4e-toi  de  ce  que  tu  as  pris;  le  reste  sera  bon 
n  à  quelqu'autre.  »  * 

En  faisant  ainsi  l'éloge  de  la  piété  de  Robert ,  on  ne 
prétend  pas  le  défendre  de  tout  rejproche  de  superstition. 
Hetgaud  nous  apprend  qu'il  avoit  fait  faire  un  reli- 
quaire de  cristal,  orné  d'or,  mais  où  il  n'y  avoil  point 
de  reliques,  sur  lequel  il  faisoit  jurer  les  nobles,  dans* 
la  vue  d'écarter  le  faux  serment,  comme  si  pour  com- 
mettre le  crime,  l'intention  ne  s^uffisoit  pas.  «  Mais 
»  alops,  dit  le  président  Hénault ,  on  ne  raisonnoit 
«  pas  mieux  que  cela»  » 
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HISTOIRE. 

Ij*an  1^4^^  le  2t  juilht^  Bataille  de  Taillebourg, 
où  Saint  -  Loviis  défait  le  comte  de  la  Marche  et 
Henri  lU*  rpi  d'Angleterre.  Il  en  coûta  au  comte  de  Ifi 
Marche  sa  ville  de  Saintes  et  ^ne  partie  de  la  Sain*- 
tonge  9  que  le  roi  réunit  à  la  couronne. 

Van  i3i5,  le  21  juillet ^  Supplice  d'f^nguerrand 

de  Marigny.  ^ 

£nguerrand  de  Marigny ,  comle  de  Longueville  ^ 
avoit  occupé,  sous  Philippe-le-Bel,  les  charges  les  plus 
importantes  de  TEtat  :  il  avoit  été  grand  chimbellan , 
capitainedu Louvre,  intendant  des  finances  et  desbâti- 
inens ,  principal  ministre  et  coadjudateur  du  royaume. 
Une  fortune  si  étonnante  ne  pouvoit  manquer  d'excî- 
ter  Tenvie.  La  hauteur^  Tinsolence  de  Marigny  y  ses  ri- 
chesses énormes,  ses  dilapidations,  ses  rapines  en  tout 
genre ,  Tes  nouveaux  impôts  quMl  fit  établir  révoltèrent 
contre  lui  toutes  les  classes  de  VËtàt  :  il  étolt  donc  éga- 
lement haï  des  petits  et  des  grands.  Lorsque  Philippe- 
le^Bel  mourut ,  soit  hasard  ,  soit  mauvaise  volonté  du 
ministre,  il  ne  se  trouva  point  de  fonds  au  trésor  pour 
les  frais  du  sacre  de  Louis-le-Hulin  ;  on  prit  de  là  occa- 
sion pour  rechercher  les  financiers.  Marigny  fut  mandé 
devant  le  roi  pour  rendre  compte  des  financei.. Louis , 
quoiqu^il  fût  majeur,  qu'il  eût  été  depuis  long^tems 
employé  dans  les  affaires,  se  laissoit  entièrement#ôn- 
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duire  par  Charles  de  Valois  y  son  oncle ,  ennemi  per-^ 
sonnel  de  Marigny. 

Marigny ,  accusé  de  dilapidation ,  soutint  à  Charles  de 
Valois  qu'il  en  a  voit  eu  la  meilleure  part,  et  sWblia 
jusqu'à  lui  donner  un  démenti  en  plein  conseil  :  ce  fut 
le  signal  de  sa  perte.  Quelques  semaines  après ,  comme 
il  entroit  au  conseil,  il  fut  arrêté^  enfermé  d'abord  dans 
la  tour  du  Lourre ,  puis  transféré  dans  celle  du  Temple. 
~  Son  procès  lui  fut  fait  dans  le  bois  de  Yincennes ,  par 
des  seigneurs  pairs  et  barons  du  royaume. 

Il  y  avoit  contre  lui  quatre  principaux  chefs  d'accu- 
sation :  d'avoir  altéré  les  monnoies ,  chargé  le  peuple 
d'impôts,  volé  plusieurs  grandes  sommes,  et  dégradé  les 
forêts  du  roi.  La  veille  de  l'Ascension ,  il  fut  condamné 
à  être  pendu  au  gibet  qu'il  avoit  lui-même  fait  établir 

à  Montfaucon  ;  le  samedi  suivant  il  fut  transféré  du 

* 

Temple  au  Châtelet,  et  de  Ik  on  le  conduisit  à  Montfau- 
con :  «r  Où,  comme  maître  du  logis,  dît  Mézeray^ 

« 

»  il  eut  rhonneur  d'être  mis  au  haut  bout,  au  dessus 
»  de  tous  les  autres  voleurs.  » 

Sa  mémoire  fut  réhabilitée  dans  la  suite. 

Marigny  est  fort  maltraité  par  Mézeray  et  par  grand 
nombre  d'autres  historiens.  Cependant  quelques  écri-<*. 
vains  ont  pris  sa  défense,  ^t  L'ont  présenté  comme 
on  grand  homme  d'Etat.  L'examen  de  cette  question 
mèneroit  à  trop  dé  soins,  et  n^entre  pas  d'ailleurs 
dans  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

On  arrêta  ^  dans  le  même  tems ,  beaucoup  d'autres 
financiers,  créatures  de  Marigny,  et  plusieurs  furent 
mis  à  la  question;  ils  ne  confessèrent  rien  :  n  Tant  les 
»  chenilles,   dit^encore  Mcztray,  savent  se  tenir  en- 
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a  reloppées  y  aimant  mieux ,  à  toute  extrémité ,  perdre 
a»  layiequelebieo.   » 

Z>'aii  iSyS,  le  zi  juilleey  Saiat*Maigriii ,  favori  de 
Henri  III 9  sortant  du  Louvre  vers  les  onze  heures 
du  soir,  est  attaqué  par  une  vingtaine  d'hommes, 
et  percé  de  trente-trois  coups,  dont  il  mourut  le 
lenden^in. 

Le  roi  le  fit  enterrer  à  Saipt-Paul,  avec  la  même 
pompe  et  les  mêmes  cérémonies  que  Quélus  et  Mau- 
giron,  ses  deux  autres  favoris,  qui  avoient  péri  dans 
un  duel  quelque  tems  auparavant. 

«  Se  ce  meurtre,  dit  l'Etoile,  n'en  fut  faite  aucune 
»  poursuite;  sa  majesté  étant  bien  avertie  que  le  duc  de 
9  Guise  Tavoit  fait  faire,  parce  que  le  bruit  couroit 
»  que  ce  mignon  étoit  l'amant  chéri  de  sa  femme,  et 
»  que  celui  qui  a  voit  fait  le  coup,  avoit  la  barbe  et  la 
»  contenance  du  duc  de  Mayenne,  frère  du  duc  de 
»  Guise.  » 

T 

JL'an  171 1,  le 2,\  jnjîlet y  Le  czar,,  Pierre  I*',se  sauve 
avec  son  armée ,   des  mains  des  Turcs. 

'  De  toutes  les  expéditions  militaires  du  czar  Pierre-^ 
le-Grand ,  l'affaire  du  Pruih  est  celle  où  il  coumt  le 
plus  grand  danger.  Il  se  trouvoit  sans  provisions ,  ayant 
la  rivière  de  Pruth  derrière  lui,  cent  cinquante  mille 
Turcs  devant  lui ,  et  quarante  mille  Tartares  qui  le 
harceloient  continuellement  à  droiteet  à  gauche. Dans 
cette  •extrémité,  il  dit  publiquement  :  «  Me  voilà  du 
»  moins  aussi  mal  que  mon  frère  Charles  Fétoit  à 
»  Pullava^  >x 
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Quelques  troupes  de  janissaires  èf  de  spahis  TiBrent 
jfondre  sur  Tarmée  russe  ;  mais  ils  attacfuèrent  en  déisor-*^ 
dre ,  et  les  Moscowiles  se  défendiren^avec  une  vigueur ,  ■ 
que  la  présence  de  leur  prince  et  le  désespoir  leur  don^ 
noient.  Les  Turcs  furent  deux  fois  repoussés.  Le  graûS- 
visir  qui  les  commandoit ,  résolut  alors  d'afTanier  Tar- 
mée moscowite,  qui,  manquant  de  tout ^  seroit  obli> 
gée,  dans  un  jour,  de  se  rendre  à  discrétion  avec  son 
empereur. 

Le  czar  a  de|)uis  avoué  ,  plus  d'une  fois ,  qu'il  n'a- 
voit  Jamais  rien  senti  de  si  cruel  dans  sa  vie,  que  les 
inquiétudes  qui  ragitèfent' cette  nuit;  il  roùtoit  dans 
son  esprit  tout  ce  qu'il  avoît  fait  depuis  tant  d'années 
pour  la  gloire  et  le  bonheur  dé  sa  nalion  ;  tant  de  grands 
ouvrages,  toujours  interroinpus  pafr  ^es  guerres,  al- 
loient  peut-être  périr  avec  lui  avant  d'avoir  été  achevés  ; 
ilfalloit  ou  être  détruit  par  la  faiiti,  ou  attaquer  près 
de  cent  quatre-vingt  mille  hommes  avec  des  troupes 
languissantes,  diminuées  de  la  moitié,  et  des  fantassins 
exténués  de  faim  et  de  fatigue. 

n  appela  le  général  Gzeremetof ,  vers  le  commen-^ 
cernent  de  la  nuit,  et  lui  ordonna  ,  sans  balancer  ^él 
sans  prendre  conseil ,  que  tout  fût  prêt  à  la  pointe 
du  jour  j  pour  attaquer  les  Turcs  la  bayonnette  au 
bout  du  fusil.  Après  avoir  tout  réglé  avec  le  géné-j 
rai  pour  la  bataille ,  il  se  retira  dans  sa  tente ,  accablé 
c|e  douleur  et  agité  de  convulsions^  mal  dont  il  étoit 
souvent  attaqué^  et  qui  redoubloit  toujours  avec  viô- 
ienctt,  quand  il  avoit  quelque  grande  inquiétude.  Il 
défendit  que  personne  osât ,  de  la  nuit,  entrer  dans 
satente,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  no 
voulant  pas  qu'on  vînt  lui  faire  des  remontrances  sur 
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ifin»  fésolmîcm  iésëspitéé^  mais  nécessaire,  encore 
inti^ins  <|u^oa  fût  témoin  dit  tmte  étal^où  il  se  senioit. 

La  célèbre  Catherine,  femme  en  czar,  et  oit  alors 
âi*  éam^  dé  Frttth  ;  elle  tinf  nnconsfeil  avec  lés  officiers- 
généraux  ,  pendant  que  le  e£ar  étoit  dans*  sa  tente.  On 
corfclut  qu'ît  fallait  demander  la  paix  aux  Turcs,  et  en- 
gager lé  C2ar  A  faire  cette  démarche.  Le  yice-chancelier 
écririt  unaJettré  an  grand  vi^tr,  au  nom  de  son  maître  ; 
la  c2âFrine  entra  avec  cette  lettre  dans  la  tente  du  czar, 
malgré  ladéfet^se,  et  ayant,  après  bien  des  peines, 
de&  c6tifes(#ti6ns  et  de$  larmes,  obtenu  qu^il la  signât , 
elle  rassembla  ^ur-Ie-<:hamp  tontes  ses  pierreries ,  ce 
qti'èlle  avoit  de  plus  pi^écieux/  tout  son  argent;  cHe 
eu  emprunta  thème  des  officiers-généraux,  et  ayant 
composé  de  cet  amas  un  présent  considérable,,  elle 
l'envoya  au  lieutenant  du  grand-visir,  aVec  la  lettre 
signée  par  l'empereur  moscowite.  Mehemet  Baltagi , 
conservant  d'abord  la  fiertéd'un  visiret  d'un  vainqueur, 
répondit  :  «  Que  le  czar  m'envoie  son  premier  mi- 
>»  nistre ,  et  je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire.  » 

Le  ' vice-chancelier  Schaffirof  vint  aussitôt  le  trour 
ver.  Le  visir  demanda  que  le  czar  se  rendit  avec  son 
armée  à  discrétion  ;  le  vice-chancelier  répondit  que  son 
maftre  alloit  l'attaquer  dans  un  quart  d'heure,  et  que 
les  Moscowites  périroienl  jusqu'au  dernier ,  plutôt  que 
de  subir  des  conditions  si  infamantes. 

Le  visir  crut  faire  dsse%  pour  le  grand-sergneur  son 
maître )  de  conclure  une  paix  avantageuse;  il  exigea 
que  les  Moscowites  rendissent  Astoph;  qu'ils  brûlassent 
les  galères  qui  étoient  dans  ce  port  ;  qu'ils  démolissent 
des  citadelles  importantes»  bâliessurlesPalus-Méotides, 
et  que  tous  lescanons  et  les  munitions  de  ces  forteresses 
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demeurassent  au  grand-^seignenr  ;  que  le  czar  retirât 
ses  troupes  de  la  Pologne  ^  et  qu'il  payât  dorénavant 
aux  Tartares  un  subside  de  quarante  mille' sequins  par 
an^  tribut  odieux,  imposé  depuis  long-tems,  mais 
dont  le  czar  avoit  affranchi  son  pays.        ;      . 

Enfin ,  par  un  article  jparticulier  du  traité ,  le  eosar 
sVngageoit  à  ne  pas  troubler  le  retour  de  jCbarles  XII 
dans  ses  Etats.  Ce  prince  demeurait  alprs^  Bender^ 
depuis  que  la  funeste  bataille  de  Pultava  Vavoit  obligé 
d'aller  chercher  un  asile  en  Turquie.  Instruit  de  la  fâ- 
cheuse position  du  czar,  il  étoit  accouru  avec  la  plus 
grande  précipitation  pour  jouir  de  la  défaite  de  son  en- 
nemi; mais  quand  il  arriva  le  traité  étôit  déjà  signé  ^' 
et  les  Russes  commençoient  à  faire  paisiblement  leuc 
retraite.  Charles,  outré  de  colère ,  va  droit  k  la  tente  du 
grand-visir  ;  il  lui  reproche ,  avec  un  visage  enflammé  , 
le  traité  qu'il  vient  deconclure  :  u  J'ai  droit ,  dit  le  grand- 
»  visir  d'un  air  calme,. de  faire  la  guerre  et  la  paix.  » 

«  Mais^  reprend  le  roi ,  n'avois-tu  pas  toute  Far- 
»  mée  moscowile  à  ton  pouvoir?  » 

«r  Notre  loi  nous  ordonne,  repris  gravement  le  visir  ^' 
»  de  donner  la  paix  à  nos  ennemis ,  quand  ils  im- 
»  plorcnt  notre  miséricorde.  » 

u  £h  !  t'oi:donne*t-elle,  insiste  le  roi  en  colère, 
9  de  faire  un  mauvais  traité,  quand  tu  peux  imposer 
»  telles  lois  que  lu  veux  ?  Ne  *dépendoit-il  pas  de 
»  toid'amj^nerleczarprisonnierdansConstantinople?» 

Le  Turc,  poussé  à  bout,  répondit  sèchement  :  «  Ehl 
y*  qui  gouverneroit  l'empire  en  son  absence  ?  il  ne  faut 
»  pas  que  tous  les  rois  soient  hors  de  chez  eux,  »■ 

Charles  répliqua  par  un  sourire  d'indignation  ;  il  se 
jeta  sur  un  sopha  -  et  regardant  le  visir»d'un  air  j>leia 
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de  colère  et  de  mépris,  il  étendit  sa  jambe  vers  luf,  et 
embarrassant  exprès  son  éperon  dans  la  robe  dti  Turc, 
il  ia  lui  déchira,  se  releva  sur  le  cbainp ,  remonta 
à  cheval, iCt  retourna  à  Bender,  le  désespoir. dans  le 
coeur.  * 

A  son  retour  à  Constantinople,  le  visir  fut  déposé 
pour  s'être  laissé  i^orrompre  par  Fargenl  du  czar,'  et 
avoir  can^clu  use  paix  honteuse* 

Van  ijj^  j  le  21  juillei ^   Paix   de  KaïnarJgi  entre 

la  Russie  et  la  Porte. 

La  Russie  nVyant  pas  rempli  les  engagemcns  qu^ella 
^voit  pris  avec  la  Turquie  relaitivement  à  la  Pologne  ; 
n'ayant  point  retiré  ses  troupes  de  ce  pays  ainsi  qu  *eTle- 
s^y  étoit  engagée,  ayant  enftn  violé  le  terri k^ireT'urc  , 
la  Porte  lui  déclara  la  guerre  à  la  fin  de  1768.  Aussitôt 
Crim  Guéray  s'avança  avec  ses  TaNares,  pilla  tous  les 
flUages  des  frontières  de  la  Russie ,  fit  un  butin  ira*-' 
meDse,.et  emmena  beaucoup  de  prisonniers.  La  Russie, 
qui  ne  s'attendoit  pas  <i  la  guerre ,  ful'd'abord  cons- 
ternée; mais  revenue  de  son  premier  effroi",  Câthe^ 
sine  II  déploya  toutes  ses  ressourcés  ;  elle  fit  marcher 
plusieurs  armées  contre  les  Turcs ,  elle  les  atlaqua  à' 
la  fois  depuis  les  bords  du  !Niesler  jusqu'au  mplit  Cau-* 
case.  Le  prince  Galilzin,  qui  commandoit  la  princi- 
pale arn^ée,  devoit  couvrir  la  Pologne,  empêcher  les 
Turcs  d'y  porter  des  secours  et  pénétrer  dans  la  Mol- 
davie. Le  Niesler  séparoit  les  deux  armées;  elles  ten- 
tèrent inutilement  plusieurs  fois  de  le  traverser.  Enfin 
les  Turcs  parvinrent  à  faire  passer  13,000  ;hommes^; 
mais  une  ciue  d'eau  leur  ayant  coupé  la  retraite, 
ce  corps  fut  massacré  par  les  Russes.  Alors  une  terreur 
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panique  s'empara  de  l'armée  turque  qui  étoit  de  l'autre 
côté  du  fleuve,  elle  abandonna  son  camp  et  même  la 
forteresse  de  Choczîm  ;  les  Russes  en  prirent  possession 
et  s'avancèrent  dansla  Moldavie  et  la  Yalachie.  Tel  fut  le 
résultat  de  la  campagne  de  1769.  Celle  de  1770  fut  encore 
plus  avantageuse  pour  les  Russes  :  le  général  Roman- 
zoff ,  qui  a  voit  succédé  au  prince  Galitzin ,  remporta  sur 
lesTurcs,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  deux  victoires 
éclatantes  qui  le  rendirent  maître  du  Danube  et  des 
places  situées  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Un 
autre  Russe ,  sous  les  ordres  do  comte  de  Panine ,  s'em- 
para au  mois  de  septembre  de  la  forteresse  de  Bender. 
En  même  tems  une  flotte  russe ,  réunie  à  une  flotte 
anglaise ,  se  porta  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Ar- 
chipel ;  les  flottes  combinées  livrèrent  le  5  juillet  177,0 
un  combat  très  vif  à  la  flotte  turque ,  dans  le  canal  qui 
sépare  Tîle  de  Scio  de  la  Natolie.  Les  deux  vais^aux 
amiraux  du  capitan  pacha  et  de  l'amiral  Spiritow  s'é' 
tant  joints  dans  le  combat,  le  feu  prit  et  les  fit  sauter  tous 
deux.  La  nuit^épara  les  combatlans  ;  mais  les  Turcs 
ayant  eu  l'imprudence  de  se  réfugier  dans  la  baie  étroite 
deTchesmé,  les  Russes  les  y  poursuivir^.nt,  et  brûlèrent 
toute  leur  flotte  dans  la  nuit  du  17  juillet.  Si  les  Russes 
avoient  profité  du  premier  moment  de  frayeur  où  cet 
événefnent  jetta  les  Turcs ,  il  est  probable  qu'ils  se 
seroient  emparés  de   Constantinople ,  car  le  mauvais 
état  de  défense  où  se  trouvoient  les  Dardanelles  n'au- 
roit  pu  les  arrêter. 

En  177 1  une  armée  russe,  sous  les  ordres  de  Dolgo- 
roucki,  força  les  lignes  de  Prekop,  défendues  par 
soixante  mille  Turcs  ou  Tartares,  commandés  parle  Kan 
de  la  Crimée.  Cette  victoire  le  rendît  maîire  de  tout» 
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là  Crimée  ;«t  dès  l'aonëe  suivante  les  Tartares  signèrent 
un  acte  par  lequel  ils  renonçoientii  la  dvmination  oito-* 
mane.pour  se  mettre  sous  la  protection  de  la  Russie, 

Mais  ces  brillans'  succès  ëpaisoient  la  J\ussie  ;  les 
combats >  les  fatigues,  la  contagion  affoiblissoient  les 
armées,  et  la  peste  qui  ravageoit  une  partie  de  son  em- 
pire lui  enlevoiî  les  moyens  de  les  recruter  :  d^ailleurs 
rAatriche  s^opposoit  hautement  à  ce  qu^elle  transférât 
le  théâtre  de  la  guerre  au  delà  du  Danube.  Par  suite  du 
traité  entre  la  Russie ,  TAutriche  et  la  Prusse ,  pour  le 
premier  partage  de  la  Pologne ,  le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  offroit  de  rendre  la  Moldavie  et  laYalachie; 
le^  cabinets  de  Tienne  et  de  Berlin  offroient  leur  mé- 
diation.XuCsincidens  amenèrent  une  suspension  d^armes, 
un  congrès  fut  ouvert  ;  mais  la  Russie  et  la  Porte  n^ayant 
pu  s^accorder ,  les  hostilités  recommencèrent  en  lyyS 
sans  quHl  y  eût  d'événemensimportans.  Enfin  la  cam- 
pagne de  1774  fut  décisive;  la  Turquie  avoît  fait  les 
plus  grands  efforts  ;  ses  troupes  s'éle voient  à  3oo, 000 
hommes  ;  ellessurpassoient  en  nombre  celles  des  Russes; 
mais  elles  étoientbien  inférieures  pour  la  dicipline  et  la 
tactique  militaire.   Le  grand  visir,    qui  commandoit 
Tarméé  turque  ,  fit  plusieurs  fautes  dont  RomanzofF 
sut  profiter  :  il  laissa  passer  le  Danube  à  Tarmée  russe  , 
divisa  ses  troupes  en  plusieurs  corps ,  et  les  sépara  les 
yns'des  autres.  Les  Russes  ayant  battu  un  de  ces  corps  ^ 
brûlé  un  convoi  de  4  ou  Sooo  chariots  qu^il  amenoit  à 
Tannée,  la  terreur  se  mit  dans  le  camp  du  grand-visir^ 
qui  fut  obligé  dé  se  soumettre  aux  conditions  que  Ro* 
m^nzoff  voulut  lui  prescrire.   La  paix  fut  signée  au 
camp   russe  de  Kutschouck-Kaïnardgi  dans   la  Bul- 
garie ,  le  ai  juillet  1774»  Les  principales  conditions  de 


^x%         TABLBAU  i)U  21  JUILLET. 

paix  furent  que  la  Crimée  seroit  déclarée  îndépendahl« 
et  gouvernée  par  ^s  ^souverains.  La  Russie  rendit  la 
Moldavie^  laYalachie^etCv;  mais  elle  se-réserva  plusieurs 
places  dans  la  Crimée,  afin  de  conserver  les  moyens 
d^ffectuer  st%  projets  sur  ce  pays.  £lle  obtînt  la  Navi- 
gation libre  et  illimitée  pour  ses  vaisseaux  marchands, 

dans  toutes  les  mers  de  la  Porte. 

< 

L'Autriche,  tira  aussi  un  parti  avantageux  de  cette 
guerre  ,  en.  .occupant  la  Bukowinc ,  qu'elle  se  fit  re- 
mettre par  la  Russie,  qui  Ta  voit  conquise  sur  les 
Turcs.   • 

HISTOIRE   RELIGIEUSE.     . 

L'an  106 1,  le  7.1  juillet^  Mort  du  pape  Nicolas  IL 

Nicolas  II  (  Gérard  de  Bourgogne  ).  étoit  né  dans 
cette  province.  Ses  talens  et  ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  siège  de  Florence  ,  et  ensuite  sur  celui  de  Rome , 
où  il  fut  placé  en  io58,  et  couronné  le  18  janvier  loBg. 
C'est  le  premier  pape  dont  l'histoire  ait  marqué  le 
couronnement.  Une  faction  lui  opposa  Jean^-évéque 
de  Yelletri,  connu  sous  le  nom  de  Benoît  X;«  mais 
il  le  fit  déposer  par  les  ^  évêques  de  Toscane  et  de  ' 
Lombardie,  assemblés  à  Sutri.  Un  second  concile 
convoqué  à  Rome,  régla  qu'à  la  mort  du  pape,  Ic^ 
évêques  cardinaux  traiteroient  ensemble  les  premiers 
de  l'élection ,  qu'ils  appelleroient  ensuite  les  clercs- 
cardinaux  ,  et  enfin ,  que  le  resie  du  cljergé  et  le  peuple 
y  donneroient  leur  consentement.  «  On  choisira  (ajoute 
»  le  décret)  dans  le  sein  de  l'Eglise  même^  s'il  s'y 
»  trouve  un  sujet  capable,  sinon,  dafis  un  autre,  sauf 
»  l'honneur  dû  à  notre  chçr  fils  Henri,  qui  est  main-* 
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j»  tenant  roi,  et  qui  sera  ^  s'il  plaît  à  Dieu,  empereur, 
»  comme  nous  lui  avons  déjà  accordé;  et  on  rendra 
»  le  même  honneur  à  ses  successeurs ,  à  qui  le  saint- 
»  siège  aura  personnellement  accordé  le  même 
»  droit.  B 

Nicolas  passa  ensuite  dans  la  Pouille,  à  la  prière 
(des  Normands,  qui  lui  restituèrent  les  domaines  de 
FËglise  romaine,  dont  ils  s'étoient  emparés.  Le  pape 
y  fit  un  traité  avec  eux,  après  avoir  levé  l'anathème 
qu'ils avoient  encouru.  Richard ,  Ton  de  leurs  chefs ,  fut 
confirmé  dans  la  principauté  de  Capoue  ^  qu'il  avoit 
conqtiise  sur  les  Lombards.  Robert  Guichard ,  autre 
chef  de  ces  conquérans,  fut  confirmé  dans  le  duché  de 
la  Fouille  et  de  la  Calabre,  et  dans  ses  prétentions  sur 
la  Sicile,  qu'il  enlevoit  aux  Sarrasins.  Il  promit  au 
pape  une  redevance  annuelle,  et  se  rendit  son  vassal  : 
c'est  1  origine  du  royaume  de  Naples. 

Nicolas  mourut  peu  de  tems  après,  avec  la  répu- 
tation d'un  assez  bon  politique.  Il  garda  le  siège  de 
Florence  pendant  son  pontificat. 
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HtSTOIRfi. 


L'an  782 ,  le  22  juillei^  Wiotoire  de<^harles-llfarte^ 

sur  Abdérame. 

Pendant  que  les  hordes  allemandes  înquîétoient  le 
"Nord  d»^la  France ,  les  Sarrasins  effrayôient  le  MîdL 
Ils  favoient  déjà  âflarmé ,  et  s'^étpîent  même  établis 
dans  la  Gaule  Narbonnaise  ;  mais  jamais  Ils  ne  s^ëtoient 
présentés  en  si  grand  nombre  dans  leurs  expéditions 
contre  la  France.  Ils  s  Y  précipitèrent  avec  plusieui^s 
corps  d'armée ,  sous  la  conduite  d'Abdérame ,  un  de 
leurs  plus  célèbres  généraux.  Eudes;,  duc  d'Aquitaine^, 
ne  peut  résister  à  Timpétuosité  de  la  colonne  coni— 
mandée  par  ce  chef,  qui  ravage  tojit  le  Languedoc  et 
les  provinces  adjacentes ,  pille  la  ville  d'Arles^  brûle 
Bordeaux,  s'empare  de  Narbonne,  y  prend  Pépouse 
de  Eudes ,  qu'il  fait  esclave ,  et  l'envoie  au  sérail  du 
calife.  L'autre  colonne  ravage  la  Touraine  ,  l'Anjou, 
l'Artois,  l'Orléanais;  et  laissant  partout  des  monceaux 
de  cendres  et  des  Iraces  de  sang ,  elle  s'avance  jusqu'à 
Reims ,  l'attaque ,  mais  échoue  dans  son  entreprise 
par  le  courage  de  l'archevêque. 

Charles-Martel,  voyant  que  ce' torrent,  si  on  ne 
lui  opposoit  une  forte  digue ,  inonderoit  et  ruineroit 
toute  là  France  ,  oublie  qu'il  a  des  sujets  àfi  mécon- 
tentement du  duc  Eudes ,  et  vole  à  son  secours.  Les 
deux  armées  réunies  attendent  dans  les  plaines  de 
Poitiers  Abdérame,  qui  avoit  rassemblé  toutes  ses 
troupes,  et  j'en  retournoit  chargé  de  butin.  Après 
s'être  observés  pendant  plusieurs  jours ,  les  Français 
et  les  Sarrasins  en  viennent  aux  mains.  Jamais  bataille 
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n'a  été  si  saoglantç  ni  m  meurtiièf e ,  s'il  etd  vrai  que 
Jea  païens  f  anni  s'^exprîmoit  les  histocicaia,  aient 
-perdu  ^018  cent  soixante  et  <piîii2e  miUe  Iidmiîies  ; 
mais  MéBeray  lait  ffemaitqoer  (jftte  cetat  ^ni  eemAemù 
de  si frodiguuÈes  armées suriepapier^ .rtums^^Mfois 
vu  trois  cent  mille  hommes  en  bataillt,  .U  «mrpit  fku 
.faîce:ea60reufie>rëièxton.«i»  la  pei'tede.qatnpe  cents 
homiBes.,  à  laquelle  les  <mdinea  hnioA^en  séiuùaâàX 
«elle  des  Aquitains  -et  des  trempes  dis  Maiifll  n&îiniei. 
Quoiqa^«n  >9ok  4le  ces 'êiAijéiatiiiins  en  filus.  oja  .«n 
«»oiiil'9^<)0n^re  tç$iq««lles  on  ^ï  acoMitiané  de  jertfotir 
«n  garde  ^  il'  reste  pour  ceiitaîii  qne  Ja  éktùfvSk  d'Atr»- 
*Aéf$imt  f\}tooMplète^  fit*il  fattné  im^^m^me^  iH.  t^ 
]«$  débris.  âe^BC^Uirtn^  forent  4top  hentm^i  de  ipuiàr- 
iFoir  rei^gtièr  ki  pied  di»  Pyrénétes ,  4ià  iJisMsë  fcaki- 
tonnèrent.  .       : 

L*an  i^èifle  s^zjuiU.  Mort  dùrbi  de  France  Cha  ries  VII. 

m  Cbarks  y II  ,(;dit  le  préild^aoî  Hénault)  ne  f«t  en 
j»  quelque  3orle  que  le  téiupin  des  roervejrUes  di^.s^n 
»  règpe  :  pji  eût  dit  que  ia  fcu-i'upe^ea  dépit  deTin- 
»  différence  du  i^oxurque ,  et  .pour  faii«  quelque  chose 
»  de  singulier  ^  s'étQÎt  plu  à  lui  dponer  à  la  fois  des 
»  ennemis  pji9i$sao5  et  de  luiiUans  défenseufs ,  sans 
..jt  qu'il  semblât  avoir  part  aux  évéoemcas.  Ce  n'est.pas 
»  que  ce  prince  n'eût  beaucoup  decouragis;  -niais  s'il 
»  paroisspit  i  la  tête  de.s.es;arniées«c'étpit  çomine  fpev- 
»  rier^  et  no»  çoinme  çbef^  Sa  vie  étoit  einployée  en 
»  galanterie,  «en  yàxxx  el  en  éêtes.  Un  jpur,  la. Rive 
»  étant  venu  lui  rendre  compte  d'une  affaire  iixi^poF- 
j»  tante,  le  roi,  tout  occupé  d'une  fête  qu'il  devoît 
»  donner,  lui  en  fit  yoir  les  apprêts,  '«t  lui  demanda 
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»  ce  qu^len  pensoit:  Je  pense,  dit  la  Hire,  que 
»  l'on  ne  sauroît  perdre  son  royaume  plus  gaiement. 
»  Cepeiidant  quelques  historiens,  trompés  atix  prof- 
il diges  de  son  règne,  n'ont  pu  imaginer  qu'il  n'y  ait 
»  poi|at-eu  quelque  part,,  et  lui  ont  donné  le  titre  de 
»  Victorieux*  »  . 

Ce  prince  se  laissa  mourir  de  faim  à  Meun,  en 
Berry,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné  par  son  fils 
(  Louis  XI) ,  comme  un  bruit  vrai  ou  faux  l'en  xnena- 
çoitfi.  La  crainte  de  dépliire  au  nouveau  monarque , 
dont  on  connoissoit  l'esprit  ombrageux,  avoit  telle- 
ment glacé  les  cœurs ,  qu'on  n'osoit  pas  i^ndre  au  roi 
défunt  les  derniers  devoirs.  Du  Gbâtel  seul  (  neveu  du 
fameux  Tanneguy  do  Ghâtel),  indigné, de  ce  lâche 
abandon',  séxhargeadeibut^  et  fit  les  obsèques  i  ses 
frais. 

C'est  sous  le  règne  de  Chartes  YII ,  vers  l'an  14409 
que  Ton  découvrit ,  en  Allemagne ,  Part  de  l'impri- 
merie. Jean  Guttemberg,  aidé  de  Jean  Fauste  et  de 
Pierre  Schoeffer,  après  avoir  fait  plusieurs  essais,  par* 
vint,  vers  l'an  i45o^  à  imprimer  des  ouvrages  entiers. 
On  imprima  d'abord  sur  des  planches  filles ,  puis  avec 
des  caractères  mobiles  de  bois,  et  enfin  Schoeffer  in- 
venta tes  caractères  de  fonte.  Comment  cet' art  a-t^il 
été  ignoré  si  long-temsf  T  avoit-il  donc  si  loin  des 
lettres  gravées,  des  médailles,  des  inscriptions,  qui 
sont  de  toute  antiquité ,  à  l'art  de  l'imprimerie  ?  L'art 
de  graver'sur  le  bois,  sur  le  cuivre,  qui  nous  a  donné 
les  estampes,  suivit  l'imprimerie',  dont  il  fut  une 
imitation.  L'invention  en  est  due  à  un  orfèvre  de 
Florence. 

Charles  VU  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  im— 
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posé  de  nouveaux  trifaub,  sans  le  concours  des  Etats-» 
généraux. 

On  iie  connoissdit  point  encore  sous  ce  régne  les 
dentelles  en  France ,  et  les  chemises  étoient  de  serge. 
On  remarque  comme  une  singularité,  que  la  reine 
âvoit  deux  chemises  de  toile. 

Jusqu'à  Charles  VU ,  le  latin  étoît  la  seule  langue 
dont  on  donnât  des  leçons  publiques  dans  TÛniversité 
de  Paris.  L'an  i458,  Grégoire  deî^ipherne'  obtint  U 
permission  d  y  enseigner  le  grec. 

Charles  Vil  ayant  les  jambes  trop  courtes,  reprît 
l'habit  long ,  tel  qu'on  le  portoit  sous  Philippe  de 
L  Valois  i 


ZW  1795, 7c  HT,  juillet^  L'Espagne  se  détacha  de  la 
^grande  coalition,  et  fit  sa  paix  avec  la  république 
française. 

Le  principal  ai'ticle  dû  traité  f'ut  la  cession  à  la 
iPrance  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Doihingué. 

L'an  1798,  /e  a^  juillet^  Jxe  général  Bonaparte  entre 
dans  la  ville*du  €ajre ,  en  Egypte. 

Dès  que  Bonaparte  se  fût  emparé  dé  la  ville 
<f  Alexandrie  (  Voyé^  le  2i  juillet),  il  ne  perdit  pas  un 
instant  pour  marcher  vers  le  Caire ,  faire  remonter  le 
Nil,  occuper  tous  les  postes  de  la  côie,  profiter  de  la 
première  impression,  et  attendre  les  !Kfamelucks,  avant 
que  les  beys  eussent  pu  concerter  Un  plan  général  de 
défense  ;  il  ne  commit  point  la  faute  qui  coûta  si  cHer  à 
saint  Louis,  lorsqtie,  pour  avoir  attendu  trop  long« 
tems  à  Damiette  ^arrivée  du  comte  de  Poitiers,  il  laissa 
écouler  la  saison  favorable  aux  opérations. 
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Le  6  juillet ,  Tavant-garde ,  commandée  par  Desiîz  « 
arrive  h  Demenhour,  aprè^  avoir  traversé  quatorze 
lieues  de  désert.  Le  même  jour,  les  autres  divisions  se 
mirent  en  marche  d'Alexandrie  et  de  Rosette,  et  le  23 
elles  furent  réunies  sur  le  bord  du  Nil,  à  Rahmanii  : 
ici  sç  passa  le  premier  engagement  avec  les  Mamelucks , 
qui,  au  nombre  de  7  à  800,  attaquèrent  le  général 
Desaiz^  et  furent  repoussés  et  dispersés. 

C'étoit  Pavant  -  garde  d'un  corps  d^armée  que 
Mourad-Bey  avoit  rassemblé ,  et  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  de  la  cavalerie ,  et  surtout  le  corps  brillant 
des  Mamelucks.  H  avoit  pris  une  position  au  village 
de  Chébreisse;  sa  droite  étoit  appuyée  au  Nil,  sou* 
tenue  par  huit  ou  dix  grosses  chaloupes  canonnières , 
-e^t  plusieurs  batteries  élevées  sur  le  rivage. 

Le  i3  juillet,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence  :  Bonaparte,  qui  n'avoit  que  200  hommes  de 
cavalerie ,  foijble  encore  et  harrassée  par  la  fatigue  de 
la  mer,  disposa  ses  cinq  divisions  en  ordre  de  bataille, 
j|i9r  éçbekmf^  ée  ^flatiqitant  entre  elles  et  la  ligne  de 
Jbataille,  flenquée  elie  même  par  4eux  villages.  Chaque 
divisioj[i  étoit  serrée  en  masse,  et  formoit  un  quarré, 
ayant  ses  bagages  au  centre,  et  Tartillerie  dans  ^es 
intervalles  des  bataillons  :  bette  disposition  formidable 
pfTroit  un  double  feu  de  flanc  et  de  front,  et  opposoit  I 

un  invincible  obstacle  aux  charges  impétueuses  et  dé^ 
punies  de  la  cavalerie  de  Mourad-Bey. 

La  flottille  turque  fut  d'abord  attaquée  par  le  chef 
de  division  de  marine  Perrée,  qui  n'avoit  que  trois 
chaloupes  canonnières,  une  demi-galère,  et  un  che- 
beck  sur  lequel  se  trouvoient  les  savans  Monge  et 
Bertholet.  Les  trois  chaloupes  et  la  demi-galèré  furent 
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d'abord  prises  par  les  IVlamelucks  ;  mais  il  parvint  à 
les  reprendre,  après  un  combat  opiniâtre,  et  mit  Iç 
feu  à  la  chaloupe  de  leur  amiral  ;  le  général  d/àrtillerie 
Andréossi  commandoit  les  troupes  de  débarq^uement. 

Mourad-Bey  n'ayant  pu,  en  faisant  déborder  les 
ailes  de  Tarmée  française  par  sa  nombreuse  cavalerie, 
trouver  un  point  foible  pour  pénétrer  entre  les  ba<« 
taillons,  qui  étoient  comme  des  murailles  de  fer,  fit 
sa  retraite  vers  le  Caire.  Bonaparte  continua  sa  marche 
par  Alkam,  Aboneimbe  et  Wardam,  et  se  trouva, 
le  A  thermidor  (  20  juillet  ) ,  à  Oumedat,  à  la  vue  des 
pyramides,  et  à  six  lieues  de  la^  capitale  de  PEgypte/ 

Mourad-Bey  ayant  isassemblé  les  beys  d^Egypte 
avec  toutes  leurs. forces,  si'étoit  retranché  au  village 
d'Embabé ,  qu'il  avoit  garni  d'artillerie  ;  6ooa  hommes 
de  cavalerie,  tant  Arabe»  que  IVXamelucIpS ,  étoient 
répandus  dans  la  plaine. 

L'armée  française,  qui  dans  se^  dernières  marches 
avoit  soutenu  d'excessives  fatigués,  séjourna  à  War«- 
dam  pour  se  réparer,  rétablir'  l'artillerie  et  nétoyer 
ses  armes  ^  si  promptement  rouillée«  par  les  vapeurs 
du  NiL^Ce  fut  Je  âi  |uillet  que  se  livra  cette  bataille, 
appellée  des  Pyraniides  ;  le  général  Desaix  fit.4'dbord 
replier  avec  son  avant-garde  un  corps  de  Mamelùcks  ; 
Tordre  de  bataille  desi  autrçs  divisions  fut  4  peu  près 
le  même  que  dans  l'affaire  précédente  :  l'avaqt-garde 
de  Desaix  et  la  division  de  Reynier  formèrent  la  droite 
de  l'armée,  et  furent  d^abord  chargées  avec  la  plus 
grande  impétuosité  pa?  }a  nioitié  de  la  cavalerie  des 
Manielucks ,  l'autre  moitié  étant  restée  pour  soutenir 
les  retranchemens  du  village  d'Ëmbabé. 

Malgré  cette  détermination  i  prévenir  les  attaquas 
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des  colonnes  françaises ,  la  valeur  téméraire  dès  Mame- 
}ucks  échoua  devant  ces  masses  hérissées  de  baïonnettes, 
et  faisant  seulement  à  demî-portée  de  fusil  un  feu 
meurtrier. 

Pendant  que  ces  charges  s'exécutoiént  contre  sa 
droite,  et  que  les  Mamelucks  se retiroient  en  désordre^ 
IJSonaparte,  dirigeant  sur  les  retranchemens  les  deux 
divisions  du  centre^  faisoit  tourner  le  village  d^Embabé^ 
à  la  faveur  d^un  fossé  qui  masquoit  ce  mouvement, 
détruisoit  ou  poussoit  dans  le  !Nil  i56o  hommes  de 
cavalerie.  Cette  attaque,  extrêmement  vive ,  fut  con-« 
duite  par  le  généfal  Marmont^  Quarante  pièces  de 
canon ,  le  camp  des  Mamelucks,  leurs  riches  dépouilles^ 
plfis  de  quatre  çeqts  chameaux  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs.  Le  reste  des  troupes  que 
Mourad-Bey  avoit  rassemblées  sur  la  rive  gauche  dû 
!Nil ,  s^enfuit  vers  la  Haute-Egypte. 

Cette  retraite  fut  toujours  la  ressource  des  Mame*^ 
lucks,  lorsque,  pressés  par  les  Turcs,  et  contraints 
de  céder  s^u  nombre ,  ils  alloient  réparer  leârs  forces 
dans  la  Haute-Egypte,  ils  s^y  dispersoient  tellement 
qu'il  ne  rçstoit  pas  ensemble  un  seul  corps  de  troupes  ; 
inai$  leur  ralliement  nlétoit  pas  moins  prompt.  Les 
vainqueurs  satisfaits  ^  et  se  reposant  sur  la  terreur  de 
leurs  armes,  négli^eoient  de^  les  poursuivre',  et  ne 
sachant  les  contenir  par  aucune  disposition  défensive ^ 
n'ayant  aucune  idée  de  vigilance  militaire  et  de  pré-^ 
ypyance  politique ,  ils  étoient  bientôt  surpris ,  attaqués 
çux-mêmes ,  et  chassés  de  la  Basse-Egypte. 

Le  général  Desaix,  le  jour  même  de  la  bataille,' 
poursuivit  Mourad-Bey  jusqu'à  Gizé,  au  delà  de  la 
iiauteur  du  Caire,  à  l'entrée  de  la  grande  vallée  da 


/ 


•ÏABLEAU  I^U  aa  JUILLET.  a3r 

NU.  Sa  ;clivîsîon  n'avbit  cessé  de  marcher  et  dé  com- 
battre pendant  toute  cette  journée;  elle  avoit!fait  un 
trajet  d^environ  dix-huit  heures  démarche,  effort  prodi- 
gieux pour  des  troupes  eùro(i[éeDhes  sous  un  telclimat. 

Le  général  Desaix ,  qui  fut  chargé  9  peu  de  tems 
après,  de  poursuivre  Mourad-Bey'  dans  la  Baute-« 
£gypte,  montra  dans  cette  guerre  singulière  et 'diffi- 
cile tant  de  vigueur  et  d'hfabileté  h  prévenir  ou  à  dé- 
concerter les  '  mouvemehs  -  des  Mameluck»,  quUl  les 
affoiblit' peu  à  peu,  et.alW détruire  leurs! rassemble- 
mens  jusque  dans  leurs  dernières  retraites  à  Fentrée 
des  déserts  de  ta  Nubie. 

Ibrahim -Bey,  avec  les  Mamëlucks  qui  ^toient  sur 
la  rive  droite,  se  retira  précipitamment  vers  les  dé-* 
aerts  de  Syrie. 

Le  lendemain,  22  juillet,  la  ville  du  Caire  ouvrit 
ses  portes  aux  Français.  Le  gouvernement  des  Mame- 
lucks  fut  renversé ,  et  la  conquête  de  ta  Bas$e-£gypte 
achevée. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÂRATURE  ,    DES   SCIBIYCES 

ET  DES   ARTS. 

«te. 

L*an  17199  le  ^zjuilleâf  Louis  XY  va  à  FAcadémie 

française. 

Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  neuf  ans.  Son  goii  vemeur, 
le  maréchal  de  Yilleroî,  crut  que  cette,  démarche ,  en 
même  tems  qu'elle  fortifiéroit  dans  Tillustre  élève  le 
goût  de  Tétude ,  seroit  un  encouragement-  'flatteur  pour 
les  lettres.  Jamais  ^Académie  française  n'avoit  joui 
d'un  pareil  honneur.  Le  roi  fut  placé  dans^n  fauteuil 
pareil  à  ceux  Jes  académiciens  :  le  maréchal  prit  ensuite 
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Ifr  parokE ,  et  fie  mi  difeoanr  où  îl  promît  ^  an  nom  du 
jetmd  ftitce,  de  pr^t^eir  d  dé  favoriser  la  ccmipagnie. 
M.  de  Valnicovft ,  Fami  et  le  soccestear  de  Kacine, 
rëpdadlt  au  ncm»  de  YAcsàètme  i  scm  discoars ,  resserré 
en  qlae^)^0»pbra8e»y  ne  passe  point  la  portée  d'un  en* 
faut.  Aprèi  arosr  dk  au  r<»lquerAcadénnelui  présen-» 
tera  le  frmt  die  se^  étadea  :  «  EUes  nous  ont  appris  , 
^  Sire  f  cdntîmte^t-il ,  q«i^ Alexandre  à  votre  âge ,  ai- 
iv  nroît  eonvvwe  voua  le»  gens  de  lettres ,  que  sa  magni- 
»  âcéliiser  alloif  ehercfaer'  le  mérite  dans  tes  pays  le^ 
»  pl(}9  éloignés ,  que  la  science  et  la  vertu  étoi^nt  en 
»  honneur  auprès  de  lui ,  et  que  c^est  par  là  que  son 
»  aiedle  devint  si  célèbre,  et  produisit  tant  d'hommea 
w  iilttstres  qui  portèrent  toua  les  beaux  art^i  k  kur  der- 
»  nière  perfection.  »  Voyez  le  zi  juilleit., 

HISTOIRB  RELIGIEUSE. 

Var^  1676;  le  2a Juillet ,  Mort  du  pape  Oément  X. 

J.  B.  Emile  Altieri  fut  élu  pape  le  29  avril  1670, 
i  rige  de  quatre-vingts  ans  ;  Clément  IX  ^  aon  pré- 
décesseur, Ta  voit,  lors  de  la  maladie  à  laquelle  il 
succomba ,  revêtu  de  la  pourpre ,  en  lui  disant  qu'il 
âvoît  le  pféissentiment  de  l'avoir  pour  successeur. 
Clément  X  fit  peu  de  chose  par  lui-même  ;  son  grand 
i^  et  499  iafinnités  l'ohUgèrent  è  ae  décharger  d!nne 
graode  po^îe  du  fardeau  des  affaires  sur  la  cardinal 
Alti^i  son  neveu  adoptif:  ce  qui  fit  dire  au  peuple 
fu'U  y  avtiyi  d^vKi  pa(p^^  Vun  4e  nom^  Tautre  de  &it. 
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Van  1705 1  le  33 juillet ^  Mort  d^Oatès. 

Tîtus  Oa tes ,  Anglais,  9  né  rers  Van  16.19,  fut 
d'abord  ministre  de  FEglise  anglicane,  puis  jésuite, 
ensuite  apostat,  et  enfin  athée.  Après  avoir  demeuré 
quelque  tems  en  France ,  il  retourna  en  Angleterre , 
et  s'y  signala  par  des  calomnies  atroces.  Il  accusa  juri- 
diquement,  en  1678,  les  catholiques  anglais  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi  Charles  II  et  desprotes- 
tans  anglais,  de  concert  avec  le  pape,  les  jésuites,  les 
Français  et  les  Espagnols,  pour  établir,  par  cet  horrible 
attentat,  la  seule  religion  catholique  en  Angleterre. 

«  Le  général  des  jésuites  ^dit  le  P.  d'Orléans ,  qui  se 
I»  moque  avec  raison  de  ces  ridicules  et  odieuses  im- 
»  putatiôns  )  étoit  reconnu,  le  chef  de  Teiltreprise. 
M  Ce  chef,  au  reste,  étoit  si  sûr  du  succès  de  son  noir 
»  projet,  qu'il  avoit  envoyé  par  avance  aux  prio-i- 
n  dpaux  des  conjurés,  des  lettres-patentes  signées  de 
«  sa  main ,  pour  posséder  les  premières  charges  de  la 
9  cour,  de  l'armée  et  des  tribunaux  d'Angleterre»  Il 
»  en  avoit  envoyé  une  au  baron  d'Arondel,  de  grâpdr- 
»  chancelier;  une  seconde  au  comte  de  Powi&,  de 
»  grand -trésorier  du  royaume  :  milord  Bellasis,  et 
»  mylord  Peters  avoient  Le  commandement  des  ar-» 
w  mées ,  et  le  chevalier  Gpdolphin  étoit  fait  garde  du 
»  sceau-privé;  d'autres  avûient  d'autres  emplois.  Le 
M  meurtre  du  roi  et  celui  des  prptestans   ne  devoit 


\ 


\ 
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X»  guère  coûter  qu'une  heure,  tant  les  mesures  et  oient 
«»  bien  prises  ;  et  s'il  en  fût  resté  quelques  uns  plus 
»  prompts  à  se  cacher  et  à  fuir,  ils  dévoient  être 
»  suivis,  exterminés  jusqu^au  dernier  par  une  armée 
»  de  deux  cent  mille  hommes ,  partie  levée  dans  le 
»  pays,  partie  envoyée  de  deçà  la  mer,  payée  par 
M  le  pape,  et  animée  par  une  indulgence  plénière  à 
»  concourir  à  tant  d'attentats.  Ailleurs  on  enfermeroit 
»  comme  des  fous  des  témoins  qui  viendroient  déposer 
»  de  si  ridicules  chimères;  en  Angleterre  on  les  crut, 
»  ou,  ce  qui  est  pis,  on  feignit  de  les  croire.  » 

Malgré  l'absurdité  d&  l'accusation ,  les  preuves  dé- 
monstratives de  l'imposture,  les  variations  des  té- 
moins, lord  Stafford ,  d'autres  personnes  de  mérite 
et  quelques  jésuites,  furent  mis  à  'mort,  comme 
convaincus  du  crime  de  haute-trahison^  En  vain  seize 
étudiaos  de  Saint-Omer  avoient  attesté  qu'Oatès  étoit 
avec  eux  au  collège  de  cette  ville,  dans  le  tems  qu'il 
juroit  avoir  été  k  Londres.  Leur  témoignage,  dit 
Tabbé  Millot,  ne  leur  attira  que  des  railleries.  L'un 
d'eux  ayant  dit  que  le  fait  étoit  certain ,  qu'il  devoit 
s'en  rapporter  à  ses  sens.:  Vous  autres  papistes^ 
répliqua  le  chef  de  justice,  on  vous  apprend  de  Bonne 
heure  à  ne  pas  croire  à  vos  sens. 

Ce  qui  mit  le  comble  à  l'horreur  de  cette  scène  ^ 
c'est  que  le  scélérat  Oàtès  obtint  une  pension.  Mais, 
sous  le  règne  de  Jacques  II ,  la  mémoire  des  condam- 
lïés  fut  réhabilitée,  et  Oatès  condamné  comme  par- 
jure à  une  prison  perpétuelle,  et  à  être  fustigé  par  la 
main  du  bourreau,  quatre  .fois  l'année,  et  mis  ces 
jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment  fut  exécuté  jusqu'en 
1689,  que  le  prince  d'Orange,  s'étant  emparé  de  la 
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couronne  d'Angleterre,  le  fit  sortir  de  prison,  et  lui 
rendit  sa  pension. 

HISTOIRE  D£  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES, 

ET  DES   ARTS. 

Uan  1692,  le  2!^  juillet^  Mort  de  Ménage. 

Gilles  Ménage  possédoit  une  grande  littérature ,  une 
vaste  mémoire,  un  médiocre  talent.  On  sait,  et  on 
savoit  qu'il  éto4t  le  Vadius  des  femmes  savantes  :  sans 
être  poë'te  ,  il  fit  des  vers  grecs,  latins,  italiens  ^t 
français.  Il  réussit  assez  bien  dans  les  vers  italiens,  et 
fut  de  TAcadémie  de  ,1a  Crusca;  il  ne  put  être  de 
l'Académie  française,  à  cause  de  sa  Reqitête  des  Die-- 
ûonnaireSj  espèce  de  satire  contre  le  dictionnaire  de 
l'Académie  française.  «  C'est  pour  cela,  disoit  Mont- 
»  màur ,  qu'il  faut  le  condamner  à  être  dé  l'Académie, 
'»  comme  on  condamne  un  homme  qui  a  déshonoré 
'  »  une  fille ,  à  l'épouser.  » 

Il  adressa  au  cardinal  Mazarin ,  .sur  son  retour  en 
France,  une  pièce  latine,  où  l'on  trouve  ce  vers  : 

JSi  t  puto ,  iam  viles  despicU  inde  togas.  \ 

Le  parlement  qui,  après  avoir  mis  à  prix  la  tête 
du  cardinal,  l'avoit  complimenté,  se  crut  désigné 
par  ce  vers,  et  vouloit  sévir  contre  l'auteur;  maïs 
Ménage  prouva  au  parlement,  que  ùoga  signifioit  un 
habit  de  cour. 

L'édition  du  Ménagiana^  en  quatre  volumes,  est 
due  aux  soins  de  la  Monnoye.  Ces  sortes  de  recueils, 
bons  ou  mauvais  ,  sont  toujours  sûrs  de  réussir, 
pourvu  qu'on  y  apprenne  quelque  chose ^  et  on  apprend 
beaucoup  dans  celui-ci.         * 
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Van  1801,  foaS  juillet  i/Mori  de  Jean- François  Van- 

villiers. 

Son  père ,  originaire  de  Bourgogne ,  étoit  professeur  ^ 
de  grec  au  collège  de  France.  Elevé  sous  ses  yejix,  il 
se  distingua  dès  son  enfance  par  les  succès  qu^il  obtint  à 
rUniversité  de  Paris.  Sorti  du  Collège  ,  il  continua  avee 
plus  d^ardeur  Tétude  des  langues  anciennes ,  et  fit  tant 
de  progrès  dans  la  langue  grecque ,  qu'il  put ,  très  jefine 
encore,  remplacer  son  père. 

Les  deux  premiers  ouvrages  qu'il  publia  furent  un 
Essai  sur  Pindare,  et  un  Examen  du  Gouvernement  de 
Sparte  ;  TEssaisur  Pindare  annonça  un  écrivain  distin-? 
gué:  Yauvilliers  ne  se  borna  pas,  cémme  ses  devan- 
ciers y  à  chercher  pénibleideht  le  sens  du  lyrique  grec; 
il  le  traduisit  d'une  manière  poétique  ,  et  donna  le  pre- 
mier ;aux  personnes  qui  n'étoient  pas  en  état  de  lire 
l'original ,  l'idée  du  styla  et  du  génie  de  ce  grand  poëte« 
L'Examen  du  Gouvernement  de  Sparte ,  ouiirage  cu- 
rieux et  devenu  fort  rare ,  montra  la  vaste  érudition  de 
l'auteur  ;  des  discussions  pleines  de  clarté ,  des  vues  poli- 
tiques peut-être  ^  trop  hardies  le  firent  surtout  remar- 
quer. Ces  deux  ouvrages  ouvrirent  à  Vauvilliers  les 
portes^  de  l'Académie  des  Inscriptions  :  il  étoît  déjà  pro- 
fesseur au  collège  de  France.  Il  s'occnipa  alors ,  avec  le 
célèbre  Caperonier ,  d'une  edition^de  Sophocle  ;  ce  sa- 
vant ét^ntmort,  il  resta  seul  chargé  de  ce  travail  qu^l 
acheva  ,'et  dont  il  composa  toutes  les  notes.  D'autres 
écrits  moins  connus ,.  et  qui  entreront  probablement 
dans  une  édition  complète  de  ses  œuvres  ,  partagèrent 
ses  loisirs  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

On  ne  vit  pas  sans  é^onnement  un  homme  qui  jus* 


\ 
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qu'alors  ne  s'étoit  occupé  que  d^étu  jes  sédenUirf» ,  se 
charger  de  Tadministratioa  d^  «sùbsisUnces  de  Paris. 
L'étonntment  augmenta  et  €t  plâoe  à  Tadmiration , 
quand  on  vît  cet  honraifc  déployer  dans  cette  nouvelle 
carrière  dés  talens  extrâordînaites,i)annir  la* disette, 
Ipprovîsionner  tes  ttiarchés,  «t  faire  baisser  presque 
subitetnent  le  prfx-aes  grains.  11  ^'^avoîlipas  moins  be- 
soin de  courtge  fc[tte  de  talent  :-pTtcsîeurs  fois  il  se  trouva 
^exposé  à  VaVeugîe  fureur  du  peuple ,  et  sut  le  calmer 
par  son  éloquence  et  sa  fermeté.  Des  services  si  impor- 
tans  furent  mal  récompensés.   Vauvilliers  effrayé  du 
danger  que  eourok  la  religion ,  fit  parottre  en  179 1  un 
ouvrage  intitulé  :  Témoignage  de  la  Raison  et  de  la  Foi 
contre  im  Cênstêùatio»  cinie  du  Clergé,  Cet  écrit  plein 
de  clarté  et  de  force ,  A  tellement  nourri  de  doctrine , 
qu^on  auroit  cru  que  Fauteur  ne  s^étoit  jamais  occupé 
que  de  théologie, *lttî  fit  Tjeaucoup  d*ennemis.  11  fut 
chassé  du  cdllé^  fle  Trance ,  poursuivi  dans  sa  retraite, 
et  mis  enpTÎson.* Ayantfecouvré ^a liberté ,  il  se  retira 
â  la  campagne  d^oû^ftit  appelé  prar  le  ministre  Betie-- 
zech  pour  admiiiistlrer  les  subsistances.  Impliqué  dah^ 
nae  conspiration ,  il  fut  arrêté  de  nouveau  ;  deux  furys 
d'accusation  et  tcn  conseil  de  guerre  le  dédarèrentinno^ 
cent.  *         ' 

A  cette  épo(|ue  on  le  nomma  au  conseil  des  Cinqf- 
Cents*,  ta  quelques  mois  après,  il  fttt  compris  dans  la 
pnoscription  du  t8  fructidor  an  V.  S'étant  retiré  en 
Souabe ,  l'Empereur  Paul  I*»  Vappelaà  Pétetsbourg  et 
îpourvut  aux  frais  de  son  voyage.  Il  dut  cettfe  faveur  à 
Kamitié  de  M.  de  Choiseul-Goùffier  son  collègue  à 
r Académie  des  Inscriptions ,  qui  le  reçut  dans  sa  mai- 
son )  et  lui  fit  le  meîtleur  accueil.  Usé  seroit accoutumé 
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dans  cette  capitale,  dont  le  climat  etoît cependant coci'* 
traire  à  sa  santé ,  $ans  la  révolution  qui  changea  la  face 
des.  affaires.  L-etmpereur  Paul  cessa  de  régner,  et 
M.  de  Choiseulfut.éloigné  de  Ucour.       .  . 

Yau^Uiers  sollicita  et  ol>tilit  lapenmsûon  de  revenit 
en  France.  L'activité  qu'il  mit  à  faire  les  préparati&  d« 
son  voyage ,  lui  domia,une  maladie  moi:telle  ;  et  ce  fut 
un  Français ,  M.  l'ahbé  NicoUe ,  avec  lequel  il  s'étoit  lié 
intimement,  qui  recueillit  ses  dernières  volontés  et  sea 
,  derniers  soupirs» 

r 

HISTOIRE  BBLIGIBU'SS. 

Von  14519  le  ù!i  juillet  f  Ouverture  du  concile 

de  Bâle. , 

Le  concile  de  Constance  avoit  mis  fin  au  schismes 
d'Occident ,  mais  on  n'avoit  pu  parvenir  à  s'y  occuper 
sérieusement  de  la  réformation  de  l'Eglise.  Le  pap6 
Martin  Y  avoit  pris  l'engagement, d'y  travailler,  et  il 
convoqua  le  concile  de  Bâle,  qui  fut  puvert  le  aS  juil- 
let. i43i*  Ce  concile  confirma  \e^  décrets  rendus  par  le 
concile  de  Constance  sur  la  supériorité  et  l'indivisihi- 
lité  des  conciles  œcuméniques.  Il  abolit  la  plus  grande 
partie  des  réserves ,  ainsi  que  les  grâces  expectatives  et 
les  annates;  il  circonscrivit  les  appels  à  ,1a  cour  de 
Borne,  etc.  Le  pape  £ugène  lY  qui  avoit  succédé  à 
Martin  Y,  alarmé  des  atteintes  portées  à  l'autorité  du 
S.  Siège ,  essaya  de  dissoudre  le  concile.  Les  vives  ins  < 
tances  de  l'empereur  le  forcèrent  à. rapporter  sa  pre- 
mière bulle  de  dissolution  ;  mais  en  14^79  ii  ^^^  publia 
une  nouvelle ,  et  transféra  k  conôle  à  Ferrare ,  puis  à 
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Vlorence,  sous  prétexte  de  traiter  de  la  réunion  des 
schismatiques  grecs. 

Les  pères  qui  étôietit  restés  à  Bâle  procédèrent  contre 
Eugène ,  le  suspendirent ,  et  finirent  par  le  déposer.  Ils 
élurent  à  sa  place  Amédée ,  qui  avoit  abdiqué  le  duché 
de  Savoie  ;  il  prit  le  nom  de  Félix  Y. 

Eugène  ne  se  soumit  point  j  et  il  y  eut  de  nouveau 
schisme  dans  TEglise.  Après  sa  mort ,  les  cardinaux  qui 
avoient  suivi  son  parti ,  élevèrent  Nicolas  Y  au  souve- 
rain pontificat.  Ce  pape  ayant  été  reconnu  par  la 
France  et  T  Allemagne ,  Félix  Y  abdiqua  et  mit  fin  au 
schisme. 

Les  décrets  du  concile  de  Bâle  sur  rauto||té  du  pape 
furent  adoptés  en  France  par  la  pragmatique-sanction 
que  Charles  YII  fit  rédiger  à  Bourges  en  i438|  et 
dlont  les  dispositions  servirent  de  bases  à  ce.  qu'on  ap-^ 
pelle  ies.  Liberté^  de  fE^lîse  Gallicane. 

Malgré  tous  les  efforts  des  papes  pour  renverser  cettjt 

•  pragmatique-sanction ,  malgré  même  la  déclaration  de 

.Louis  XI ,  jea  i4(ii  9  6lle  dura  jusqu'en  i5i6,  où  elle 

fiit  remplacée  par  le  concordat  «signé  entre  Léon  X  et 

FfaÂçois  1*5» 


N. 
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HISTOIRE. 

I 

Vah  i568,  /«  2^/uUlet^  Mort  trjigîque  de  don  Carlos. 

Don  Carlos,  SIb  àe  PbSippe  II,  roi  d'Espagne, 
parut,  dès  son  bas  ftge,  violeni  d4K|s  toutes  ses  pas- 
••îons.  Il  4éplut  à  spu  père,  par  son  caractère  hau- 
tâilt  ettndocîlê:,  par  des  plaisantenés  très  déplacées, 
et  des  vices  dont  les  suites  furent  funestes.  Voyant 
Philippe  ifrité  con^'e  lui,  il  traita  avec  les  rebelles  de 
Hollande,  et  leur  promit  de  partir  dans  quel^pse 
iems  povr  se  mettre  à  leur  téle^  A&n  de  n'être  p^s 
àuTprîs  avant  son  départ ,  il  ûi  mettre  dans  la  ruelle 
de  son  lit  un  coffre  rempli  d'armes  à  feu.  Il  jse  fit  faii^ 
de  petits  pistolets  d'invention  nouvelle ,  pour  porter 
toujours  sur  lui,  sans  qu^on  les  pût  voir;  et  ilxoa^« 
manda  4  un  fameux  ouvrier  français  de  lui  faire  ^ 
^pour  sa  chambre,  une- serrure  &  secret,  qui  ne  se  pAt 
ouvrir  que  par  dedans.  Sbilippe,  instruite  et  alarmé 
des  précautions  qu^il  prenoit,  résolut  de  s'assurer  de 
sa  personne.  L'ouvrier  de  cette  serrure  extraordinaire 
trouva  le  moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra ,  pendant 
la  nuit,  dans  la  chambre  de  don  Carlos.  Le  malheu-* 
reux  prince  dormoit  si  profondément  i  que  le  comf e^ 
de  Lerme  put  ôter,  sans  l'éveiller,  les  pistolets  qu'il 
tenoitsous  son  chevet;  il  alla  s'asseoir  ensuite  sur  Je 
coffre  où  étoient  les  armes  à  feu.  Le  prince  ayant  été 
éveillé  avec  peine,  s'écria  qu'il  étoit  mort.  Le  roi  lui 
dit  :  Que  ùoui  ce  qu'on  faisoiù  étoU  pour  son  bien. 


TABLEAp  DU  ^4  JtJiLLfcR        ^^ 

Mais  don  Carlos,  Voyant  qu'il  se  saisissoit  d'une 
ta^sette  {pleine  dé  papii6fs,(^uië toit  sous  soniit,' entra 
dans  un  désespoir  si  fvmux,'  quHl  se  jeta  tout  nu 
dans  un  brasier,  que.  ?¥s  ^eps  ^voient  laissé  al}tfmé 
dans  la  cheminée^  a  ca]uçe  du  froid  extrême  qu'il 
faisoit  alors.  Il  fallut  Ten  Urer  de  force.,  et  il  pa-» 
rut  inconsolable  de  n'avoir,  pas  eu  le  tenis  de  s'y 
étouffer.  On  dém^ubla  d'i^bord  sa  chairibre,  et  pour 
tout  meuble ,  on  n'y  laissa  qu'un  méchant  inàlelas  » 
i  tcrrç.  Aucun  de  ses-  ofBciers  ne  parut  depuis  en 
sa  présence.  On  lui  fit  prendre  un  habit.de  deuil;  il 
nç  fut  plus  servi  juç  pap  g^s  hoipme^  v$tus  de  même. 
Le  roi,  ayant  connu  s^s  desseins  ti  ses» intelligences 
pap  les  papiers  dont  il  s'étoit  ^isî,  lui  fit  faire  son 
procès,  et  il  fut  (dit-on)  condapné  à  mort.  On  prétend 
qu'il  sç  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain;  d'autres 
disent  qu'il  fut  empoisonné  ou  étranglé* 

Quelques  auteurs  onjt  cru  que  Philippe  s'étoit  porté 
à  cfsUe  4u.re  extrémité  par  un  transport  de  ialoifsie. 
.On  dit  qu'il  décpuvfit  que  le  prince  aimoit  et  étoit 
aimé  de  la  reine  Elisabeth,  qui  lui  étoit  destinée,  et 
ique  «on  père  avoit  prise  pour,  lui-même.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c^est  que  c^lte  princesse  mourut  empoJT- 
sonnéç  peu  de  tems  après,  et  quç  toute  l'furope  crut 
alors  que  Pbilippe  avoit  immolé,  sa  femmç  (st  spn  fiU 
il  sa  jalousie.  <^ 

ISHis^ire  ded/on  Carlos yipstr  l'abbé  de  3aint-Béal» 
au  Ue^  de  débrouiller  c^tte  triste  aventure ,  o'a  seryt 
qu-à  Tol^urcir  encore,  parce  qu'il  s'est  moins  attacha 
à  cheipher  la  vérité,  qu'à  ourdir  un  roman  intére3sant<; 
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If  an  171a,  U  ft4 /V/id^,,  Victoire  du  jnarécbal 

de  Yiilars ,  à  Deoaio. 

Le  chevalier  Folard  appelle  cette  victoire  Tome- 
171071/  de  là  couronne  du  maréchal  de  ViUars;  elle 
fut  eh  effet'le  salât  de  la  France ,  réduite  aux  dernières 
extrémités  par  cette  suite  de  revers  et  de  désastres  ,* 
qui  signalèrent  la  guerre  de*la  succession  dlËspagne  , 
et  qui  rendirent  tes  dernières  années  de  Louis  XIVi 
aussi  tristes  et  aussi  déplorables,  que  les  premières 
«voient  été  brillantes  et  glorieuses. 

Des  détacbemens  ennemis  avoient  fait  des  incur-* 
sions  jusques^sur  la  route  de  Versailles ,  où  ils  avoient 
enlevé  un  écuyer  du  daupbin,  qu^ils  avoient  pris  pour 
le  dauphin  lui-même.  L'alarme  étoit  dans  la  capitale 
comme  daris  tout  le  reste  du  royaume;  il  fut  agité 
dans  Versailles ,  si  le  rqi  se  retireroit  à  Chambord  ;  il 
dit  au  maréchal  d'Harcourt^  qu'en  cas  d'un  nouveau 
malheur,  il  convoqueroit  toute  la  noblesse  de  sou 
royaume ,  qu'il  la  conduiroit  â  l'ennemi  malgré  son  âge 
de  soixante-quatorze  ans,  el  qu'il  périroit  à  la  tête. 

Une  faute  que  fit  le  prince  Eugène,  délivra  le  roi 
et  la  France  de  tant  d'inquiétudes  ;  il  faisoit  alors  le 
siège  dé  Landrecies.  On  prétend  que  sts  lignes  étoient 
trop  étendues;  que  le  dépôt  de  ses  magasins  dans 
Marchiennes ,  étoit  trop  éloigné  ;  que  le  général  Albe» 
marie,  posté  à  Denain,  entre  Marchiennes  et  le  camp 
du  prince,  n'étoit  pas  à  portée  d'être  secouru  asses 
tôt,  sIlI  étoit  attaqué.  On  assure  qu'une  Italienne  fort 
belle,  entretenue  par  le  prince  Eugène,  étoit  dans 
Marchiennes,  et  qu'elle  a  voit  été  cause  qu'on  avoil 
choisi  ce  lieu  pour  servir  d'entrepôt. 
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C^Ux  qui  se  plaisent  à  attribuer  les  grands  ëvéne-^ 
tnens  à  des  causes  singulières,  prétendent  qu^un  curé 
et  un  conseiller  de  Douai ,  se  promenant  ensemble 
vers  ces  quartiers,  imaginèrent  les  premier^,  qu^oa 
pouvoit  aisément  attaquer  Denain  et  Marchiennes* 
Le  curé  donna  son  avis  à  Tintendant  de  la  province^ 
celui-ci  au  maréchal  de  Montesquiou ,  qui  comman-^ 
doit  sous  le  maréchal  de  Yillars,  le  général  Tapprouvâi 
et  Texécuta  heureusement,  en  donnant  le  change  au 
prince  Eugène. 

Un  corps  dé  dragcxns  s^avança.  à  la  vue  du  camp 
ennemi,  comme  si  l'on  se  préparoit  à  Tattaquer;  et 
tandis  que  ces  dragons  se  retirent  ensuite  vers  Guise , 
le  maréchal  niafche  à  Denain  avec  son  armée,  sur 
cinq  colonnes.  On  force  les  retranchemens  du  général 
Àlbemarle,  défendus  par  dix-sept  bataillons;  tout  est 
;tué  0^  pris.  Le  prince  Eugène  arrive  à  la  hâte,  ihais 
à  la  fin  de  Inaction,  avec  ce  qu^il  peut  amener  de 
troupes;  il  veut  attaquer  un  pont  qui  Conduisoit  & 
Denain,  et  dont  les  Français  étoîént  maîtres;  il  y 
perd  du  monde,  et  retourne  à  son  calnp,  après  aVofr 
été  témoin  de  cette  défaite. 

Tous  les  postes  vêts  Marchiennés,  le  long  dé  la 
Scarpe ,  soot  emportés  Tun  après  Tautre'  avec  là  même 
rapidité  :  on  presse  le  siège  de  Marchiennés  avec  tant 
de  vivacité ,  qu^au  bout  de  trois  jours  on  se  rend  maître 
de  toutes  ies  munitions  ^de  guerre  et  de  bouche , 
amassées  par  les  ennemis  pour  la  campagne.  L'armée 
du  prince  Eugène  se  retire ,  diminuée  de  cinquante 
bataillons,  dont  quarante  furent  pris  depuis  le  combat 
de  Denain  jusqu'à  la  fin  delà  campagne;  les  nouveaux 
avantages  que  le  maréchal  de  Yillars  remporta  sur 

16. 
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les  ennemis,   hÂtècent   la  paix  d'Utrecbt,   conelue 
le  IX  avril  1713. 

«  On  m^a  assuré  (  dit  le  président  Hénault)  que 
m  Blalboraug);!  étant  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  reçut 
»  une  lettre  du  prince  Eugène*  qui  lui  envoyoit  le 
j»  pkn  de  sa  position ,  lui  dépécha  sur-le-champ  un 
M  courrier,  pour  lui  mander  le  risque  où  il  s^étoit 
«  mis  pïr  cette  position  :  le  courrier  arriva  trop  tard* 
j»  A  quoi  tiennent  les  grands  événemens  !  » 

niSTOIRft  DB  I»A  UTTiRATURB,    DES   SCIBNCBS 

ET  DES   AaTS. 


'L^an  17199/10  s4  jiiittei^  Louis  XV  assiste  i  une 
séance  de  TAcadémie  des  belles-lettres. 

«  Lorsque  le  roi  Lotiis  XV,  alors  âgé  de  neuf  ans  ^ 
»  voulut  bien  se  rendre ,  le  24  juillet  1 7  ig^  ^  une  Issem-^ 
•  blée  de  P Académie  des  belles -lettres,  M.  Fréret, 
j»  4i|ui  étoit  en  tour  de  lire,  dit  l'historien  de  rAcadé*- 
.  »  mie ,  traita  un  sujet  aiissi  heureusement  adapté  k 
»  l'occasion  présente,  que  s'il  eût  été  choisi  exprès 
J»  pour  le  rapport  quHl  avoit  au  goût  et  aux  amuse- 
J»  mens  de  sa  majesté.  » 

C'est  une  dissertation  très  curieuse  et  mèioie  très 
morale  ^or  h  jeu  des  échecs. 
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HISTOIEE. 

Van  ii39f  te  aS  juillêi^  Alphonse  V*  défait  cinq  roû 
Maures ,  i  la  bataille  d'Ounque* 

Cette  vibtoire  est  Tépoqne  de  la  monarchie  de 
Portugal;  les  soldats  proclamèrent  le  tomte  Alphonse, 
toi,  et  les  Etats-généraux  assemblés  â  Lamego,  loti 
confirihèrent  cet  augaste  titre,  qull  laissa  avec  jos-- 
tice  à  ses  successeurs.  Ce  sont  les  héros  qui  fondent 
les  Empires,  et  ce  sont  les  lâches  qui  les  perdent. 

Ce  fut  dans  cette  assemblée  de  Lamego,  que  furent 

établies  les  lois  fondamentales  ^oucha^nt  la  succession  à 

la  couronne.   Le  quatrième  article  de  ces  lois,  est  te 

"plus  remarquable  :  «  'Si  le  roi  de  Portugal  h'â  pbint 

'»  dVnfant  mâle ,  et  qu'il  ait  uneïïlle,  elle  sera  reiùb 

»  après  la  n^ort  an  rdi ,  pourvu  qu'elle  se  marie  avec 

»  un  éeigtieur  portugais  ;  mais  il  ne  portera  le  nom  de 

^  roi^  que  quand  il  aUra  un  en&nt  mâle  de  la  reine 

»  qui  Taura  épousé;  *quand  il  sera  dans  la  compagoie 

»  de  la  reine,  il  marchera  à  sa  main  gauche,  et  ne 

9  mellra  point  la  couronne  royale  sur  sa  tête;  si  la 

»  fille  du  roi  épousoit  un  prince  ou  seigneur  d'uâe 

»  nation  étrangère,  elle  ne  sera  point  reconnue  pour 

*»  i^ine.  » 

C'est  par  de  si  sages  lois  que  la  couronne  s'est  cou*-    , 
serVée  'petidaÀt  plusieurs  siècle^  daha  la  royale  mabott 
d'Alphonse  :  ses  successeurs  en  augmentèrent  l'éclat  et 
la  pûissatice  parles  conquêtes  importantes  qù'ib'fireitt 
en  Afrique,  dancs  les  indes,  et'âepubfdansPAmérique* 
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L^an  1593,  le  2,S  juillet^  Henri  lY  fait  son  abjuration 

à  Saint-Denis. 

Voici  comme  le  Journal  de  V Etoile  rapporte  cette 
conversion  de  Henri  lY,  qui  contribua  autant  que 
%t%  victoires  à  lui'applai)ir  le  chemin  du  trône  : 
,  n  Le  dimanche  28  juillet,  le  roi,  sur  les  huit  heures 
j».du  matin  y .  revéta  d'un,  pourpoint  et  chausses  de 
»  satin  blanc,  d'un  manteau  et  chapeau  noir ,  assisté 
»  de  plusieurs  princes,  grands  seigneurs,  des  ofBciers 
.»  de  la  couronne  et  autres,  gentilshomn^es^en  grand 
»  nombre ,  précédé  des  Suisses  de  sa  garde ,  des  gardes- 
j»  du-corps écossais  e^  français ,  de  douze  trompettes ,  est 
»  allé  à  la  grande  église  de  Saint  Denis  :  les  rues  étoîent 
»  tapissées  et  jonchées  de  fleurs ,  le  peuple  répétant 
p  mille  fois  :  Vive,  le  mi  ! 

»  A  l'entrée  de  Téglise ,  étoit  l>rchevéque  de  Bour- 
I»  ges ,  assis  en  .une  chaire  couverte  ,de  damas  blanc  , 
j»  aut  ariftes  de  France  et  de  Nav|i^rre;  le.  cardinal  de 
»  Bourbon  et  plusieurs  évéques ,  et  tous  les  religieux  de 
»  Saint-Denis  qui  l'attendoient  arec  la  croix ,  le  livre 
.ji>  des  Evangiles  et  reacL-béoife. 

»  L'archevêque  d&  Bourges  lui  a  demandé  quel  il 
'If  étoit;  le  roi  (ui  a  répondu  :  Je  suis  le  roi,  —  Que 
»  demandez-^ou^?  —  Je  demande^  dit  le  roi,  à  être 
»  reçu  au  giron  de  l'église  cac^oliquey  apostolique  et 
»  romaine.  —  Le  voulez-^ous  sincèrement?  •^-  Oui, 
p  iè  le  veux  et  je,  le.  désire  ;  et.  à  l'insUnt.  le  roi  s'est 
»  mis  à  genoqx  ^  jEtj?  fi^U.sa  prpies/sian  ça  ces  termes  : 

»  Je  proteste  et  je.  jure  devant  la  face  du  Tput-Puis^ 

^u  santf  de  vivre  et  n^ourir  en  /^,  |I£;|.IGIQN    CATHO- 

II  UQVJ^  /  APO^TOUi^u^  et  BQif  AjHtJKi  de  la  protéger  et 
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»  défendre  envers  tous^  au  péril  de  mon  sang  et  de 
3»  ma  vie^  renonçant  à  toutes  hérésies  contraires  à  icalle, 

»  Laquelle  profession ,  écrite  dans  an  papier  ^  il 
»  a  donnée  signée  de  sa  projj^e  main.  L'archevêque 
j»  ayant  pris  ce  papier,  lui  a  donné  à  baiser  son  an- 
»  neau  sacré ,  et  puis  Tabsolution  et  la  bénédiction  ; 
»  après  quoi  il  a  été  conduit  au  chœur  de  ladite  église, 
»  par  les  évéques  de  Nantes^  de  Séez,  de  Digne,,  de 
»  Chartres,  àm  Mans,  etc.  ;  le  roi  s'est  misa  genoux 
»  devant  Tautel,  a  réitéré  sur  les. saints  Evangiles  sa 
m  profession  et  son  serment. 

»  Le  roi  a  été  relevé  par  le  cardinal  de  Bourbon  et 
»  Tarchevéque  de  Boiirges ,  et  conduit  à  Tautel  quUl 
»  a  baisé;  puis  il  a  passé  derrière  ledit  autel ,  où  Tar- 
»  cl^evéque  de  Bourges,  a  ouï  sa  confession,,  pendant 
3»  que  la  musique  chantoit  le  Te  Deum,  * 

»  Après  la  tonfession,  ledit  archevêque  Ta  concTuiit 
»  sur  un  oratoire  couvert  de  velours  cramoisi  brun. 
»  semé  de  fleurs-de-lys  d'or,  sur  If  qij^el  il  s'est  mis, à 
»  genoux,  et  a  entendu  la  grand'messe,  célébrée  p^r 
»  l'évéque  de  Nantes.  Autour  du  roi  se  sont, placés  les 
»  susdits  princes,  évêques  et  docteurs.,  et  messieurs 
m  des  cours  souveraines.  A  TEvangile,  le^  cardinal  de 
»  Bourbon  lui  a  apporté  le  livre,  des  Evangilesr  à 
»  baiser,  et  le  roi  a  été  très  dévotement.à  l'offrande. 

3»  Apr^s  1^  messe „  il  a  fait  jeter  au  peuple. des  som- 
»  mes  d'argent ,.  et  s'est  retir^  h  son  logis  avec  la  même 
»  cérémonie  qu'il  étoit  venu,  suivi  d'un  peuple  infini, 
»  qu^a  crié  :  Vive  le  roi^  «  ,  ,  .        ^ 

Cette  abjuration  porta  le  dernier  coup  aux  factions 
de  la  Ligue  et  de  l'Espagne  ;  les  noms  d'Hérétiques  et 
de  Belaps  étoient  leprf  principales  aripes,  que  la  con- 
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'version  du  iroi  rendoîl  împai^àntés.  Vollàîre  a  cfic?— 
ché  â  jeter  des  nuages  $ur  là  sincérité  île  cette  conver- 
sion ,  en  citant  le  trait  suivant  d'une  lettre  de  Henri  IV 
à  Gabrièlle  d'Estrëes  f«  C*eàt  demain  que  je  fais  le 
»  snut  périlleux.  »^  Mais  nous  aimons  mieux  nous  en 
rapporter  à  un  propos  que  tenoit  souvent  Henri  IV 
depuis  sa  conversion  :  «  It  y  a  trois  choses  qui  sont 
»  très  véritables,  et  que  le  monde  ne  veut  pas  croire, 
»  que  1^'archiduq  est  un  gT'arid  capitaine*,  que  la  reine 
m  ^Elisabeth  est  morte  vierge ,  et  que  le  roi  de  France 
»  est  bon  catholique.  » 

\  Van  i685,   ie  tS  juillet ^  Le  duc  de  Montmouth 

est  décapité  à  Londres. 

Jacques,  duc  de  .Montmouth ,  fils  naturel  de 
Charles  II,  roi  d^A^gletcrrë,  hé  à  j^otterdam  en  1649  » 
fut  mené  en  iPrance  à  Tâge  de  neuf  ans^  et  élevé  <)ans 

'Irréligion  catholique.  Le  roi,  son  père,  ayant  été  ré- 
tabli danis  ses  lËtats  en  1660,  le  fit  venir  à  sa  cour,  et 
lui  donna  dés  gages  de  àa  tendresse.  Il  te  créa  co'm\e 
d'Orkenay  (  titre  qu^il  changea  ensuite  en  celui  de 

'  Mpntmoûth)  ,  le  fit  duc  et  paiir'du  royaume  d'Ângte- 
terre ,  chevalier  de  l'ordre  dé  la  Jarretière,  capitaihe 

*  de  ses  gardes,  et  Tadinit  dans  son  "conseil.  Le  duc  de 
Montmbuth  servit  son  père  avec  autabt  defcèle  que  de 
sliccès.  Il  remporta  une  victoire' signalée  sur  les  rebelles 
d*£cosse.  Il  passa  ensuite  au  service  d'e  la  France,  avec 
un  régiment  anglais,  se  signala 'contre  lès  Aollandais^ 
et  fut  fait  lieutenant-général  des  armées  dé  ï^rincfe.' 

De  retour  en  Angleterre,  il  continua  de  s'e'dîstin- 
guéri  Envoyé  en  1679,  enqualiléMé  géneî-al".  Contre 
l«s  rebelles  d^Ê'co^se ,  il  teà  '^t^l  ibâiis  ^éû  lie  tdiAs 


/ 
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après  il  se  joignit  aux  factieux ,  et  trempa  ménle  dans 
une  conspiration  formée  pour  assassiner  le  roi  Char- 
les II,  son  père ,  et  le  duc  d^Torck,  son  oncle.  Charles , 
sollicité  par  sa  tendresse  autant  que  par  la  bonté  de  son 
cœur ,  pardonna  à  ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clémence 
ne  changea  point  son  cœur,  naturellement  porté  à  tous 
les  attentats  de  Tambition.  Il  se  retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  favorable  de  faire  éclore  ses  projets.' 
A  peine  «ut-il  appris  que  le  duc  d*Yorcl:  avôit  été 
proclamé  roi^  sous  le  nom  de  Jacques  II,  quHl  pas^a 
en  Angleterre  pour  y  faire  révolter  les  ipeuples.  Après 
avoir  rassenfiblé  des  troupes ,  il  hasarda   le  combat 
contre  celles  de  son  souverain  ;  il  fut  vaintu  et  conlraiilt 
de  se  sauver  à  pied^  Deux  jours  après  la  bataille,  on  le 
trouva  dans  un  fossé,  couché  sur  de  la  foagère.  Dès 
qu'il  fut  arrêté,  il  écrivit  au  roi  dans  lès  terities  lés 
çlus  soumis  pour  demander  grâce,  et  il  obtint  la  per- 
fnission   de  venir  se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  II, 
mais  ce  prince  fut  inflexible. 

«  Jacques  avoit  (  dit  Pabbé  Millot  )  une  occasion 
»  précieuse  de  se  signaler  parla  clémence;  mais  il  ne 
n  Montra  que  de  Isi^rîgueur.  Sa  victoire  fut  isuivie  des 
j»  plus  barbares  e&écutions.  Le  colonel  Kircke ,  soldat 
»  de  fortune,  dont  Tame  féroce  ne  rèspiroit  que  le 
»  sang ,  poussa  la  cruauté  jusqu'à  se  faire  un  jeu  dès 
»  supplices  de  ceux  qu'il  immoloit.  Le  chef  de  justice, 
»  Jefferies ,  encore  plus  inhumain  ,  puisque  son  état 
9  devoit  le  rendre  plus  doux,  remplit  de  carnage  les 
»  comtés  qui  avoient  eu  part  à  la  révolte.  Une  dame 
»  anabaptiste  fut  brûlét,  pour  avo>r  reçu  charitable-* 
,  n  rnent  dans  sa  maison  un  des  coupables;  et  ce  mal- 
»  heureux  fut  sauvé  pour  avoir  eu  la  perfidie  de  déposer 
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»  contre  elle.  Myladi  Lile,  sans  autre  crime  que  d^dr- 
»  Toir  aussi  donné' retraite  à  deux  rebelle»  après,  le 
»  combat, /ut  également  punie  de  mort,  quoiquMte 
j»  eût  envoyé  son  fils  combattre  Montmouth. 

»  Selon  le  Père  d^Orléans,  Jacques,  informé  trop 
»  tard  de  ces  excès,  en  témoigna  de  Tindignation  ,  et 
»  répara  autant  qu'il  put  Tinjustice.  Mais  comment  le 
»  croire,  lorsqu^on  voit  Timplacable.  Jefferiés  créé 
»  pair  à  son  retour,  et  élevé  bientôt  aprè&à  la  dignité 
»  de  chancelier  P  Etrange  façon  de  punir  un  homme 
»  trop  digne  de  l'hoirreur  publique  !  » 

Saint-Foix  a  prétendu  qu'à  la  place  du  duc  de 
Montmouth,  on  décapita  un  homme  qui  lui  ressem- 
bloit  parfaitement,  et  que  ce  duc  fut  envoyé  secrète- 
ment en  France,  où  il  fut  enfermé  avec  un  masque  de 
fer.  (  f^oyez  le  5  septembre.  ) 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  chevalier  d'AlrympIe^ 
que  le  matin  du  jour  de  Texécution  du*duc  de  Mont- 
mouth ,  Jacques  II  envoya  demander  à  déjeûner  à  la 
duchesse  de  Montmouth;  elle  ne  douta  pas  que  son 
mari  i^'eût  sa  grâce;  mais  Jacques  II  se  crut  généreux, 
en  remettant  à  la  veuve  et  aux  enfans  (ses  petits -ne- 
veux )  les  biens  qui,  suivant  la  rigueur  de  la  loi, 
étoient  acquis  à  la  couronne  par  la  révolte  de  Mont- 
mouth ;  et  c^étoi(  cette  cession ,  que  par  un  défaut  de 
•  délicatesse  monstrueux ,  il  s'étoit  fait  un  plaisir  d'aller 
porter  lui  même  à  la  duchesse^ 

L'an   1799»  l^  :iS  juillet  y  Bataille  d'Aboutir;  gagnée 
sur  les  Turcs  par  le  général  Bonaparte. 

Lç  23 Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  l'année .&e  m^t 
en  mouvement^  l'avant-garde  est  commandé^  par  le 


r 
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général  Murât  qui  a  sous  ses  ordres  quatre  cents  hommes 
de  cavalerie ,  et  le  général  de  brigade  Destaing ,  avep 
trois  bataillons  et  deux  pièces  de  canon. 

La  division  Lasnes  formoit  Taile  droite ,  et  la  division 
Lanusse  Taile  gauche.  La  division  Kleber ,  qui  devoit 
arriver  dans ^a  journée  ,  formoit  la  réserve;  le  parc, 
couvert  d'un  escadron ,  venoit  ensuite. 

Le  général  de  brigade  Davoust ,  avec  deux  escadrons 
de  cent  dromadaires ,  a  ordre  de  prendre  position  entre 
Alexandrie  et  Tarmée ,  autant  pour  faire  face  aux 
Arabes  et  à  Mourad-Bey,  qui  pou  voit  arriver  d'un 
moment  à  l'autre  ,  que  pour  assurer  la  communication 
avec  Alexandrie» 

Le  général  Menou ,  qui  s'étoît  porté  à  Rosette ,  avoit 
eu  l'ordre  de  se  trouver  à. la  pointe  du  jour  à  l'extrémité 
de  la  barre  de  Rosette ,  a  Âboukir ,  au  passage  du  lac 
Madiè,  pour  canonner  tout  ce  que  l'ennemi  auroit 
dans  le  lac ,  et  lui  donner  de  l'inquiétude  sur  sa  gauche. 

Mustapha  pacha  avoit  sa  première  ligne  à  une  demi- 
lieue,   en  avant  du  fort  d'Abouckir;  environ  mille' 
hommes  occupoient  un  mamelon  de  sable ,  retranché 
i  sa  droite  9ur  le  bord  de  la  mer,  soutenu  par  un 
village  à  trois  cents  toises  ,   occupé  par  douze  cents 
homones  et  quatre  pièces  de  canon.  La  gauche  étoit 
sur  une  montagne  de  sable  j  à  gauche  de  la  presqu'île  | 
isolée ,  à  six  cents  toises  en  avant  de  la  première  ligne  ; 
,  l'ennemi  occupoit  cette  position  qui  étoit  mal  retranchée, 
.pour    couvrir  le  puits  le  plus   abondant  d'Aboukin 
Quelques  chaloupes  canonnières  paioissoient  placées 
^ppur  défendre  l'espace  de  cette  position  à  ta  seconde 
ligne  ;  il  y  avoit  deux  mille  hommes  enyiron  et  six 
pièces  de  c^dn* 
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L^ennemt  avoit  sa  seconde  position  en  arrière  du 
village ,  à  trois  cents  toises  ;  son  centre  étoit  établi  à  la 
redoute  qu'il  avoit  ehlevée  ;  sà  droite  étoit  placée  der* 
rîère  un  retranchement  prolongé ,  dépuis  la  redoute 
jusqu^à  la  mer;  la  redoute  vers  la  nier,  occùpoit  des 
mamelons  et  la  plage ,  qui  se  trouvoit  à  la  fois  sous 
les  feux  de  la  redoute  et  tous  ceux  des  ehàloûpes 
canonnières  ;  il  aroit ,  dans  cette  seconde  position ,  à 
peu  près  sept  mille  hoiiink^s  et  doute  pièces  de  canon  9 
à  cent  cinquante  toises  dehîère  la  redoute ,  se  ttbuvoit 
le  village  d' Aboutir  et  le  fort  occupé  ehsèhiblè  par 
environ  quinte  cents  hommes;  qitatr^-tinjgts  hommes 
i  cheval  formoient  la  suite  du  pacha ,  commandant  en 
chet 

L'escadre  étoit  moiiiltée  à  une  deihi-Kene  dans  la 
i^ade. 

Après  dcVïx  heures  de  mairché ,  Tâvaht-garde  se  trouve 
en  présence  de  Tenne^ni  ;  h  fusillade  s'engage  avec  les 
tirailleurs, 

Bonaparte  arrête  les  coléntiès ,  tt  fait  ses  dispositions 
d'attaque.  ^* 

Le  général  de  brigade  Destaing ,  avec  ^es  trois  bétail* 
Ions  ,  marche  pour  énflevér  la  hautei!(r  dé  la  droite  de 
l'enncnii ,  occupée  par  miHé  hommes.  En  àiéme  tèms, 
un  piquet  de  cavalerie  a  ordre  de  cotipet  fcé  cttrps , 
dans  sa  retraite ,  sur  ce  Village. 

La  division  Lannés  se  porte  sur  la  rSDtèniigàe  de 
sable  y  à  la  gauche  de  la  première  Kgne  de  Tenniemi ,  où 
il  avoit  deux  tfnlle  bommès  et  six  pièces  dé  canori  ; 
deux  escadrons  de  cavalerie  ont  Foidre  d'observer  et 
de  couper  ce  corps  dans  sa  retrftîfe. 

Le  reste  de  la  cavalerie  marche  au  «entre. 
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La  divbîon  Lanusse  reste  en  secoade  ligne.' 

Le  général  Stestaing  znarche  à  Tenneim  au  pas  de 
tharge  ;  celui-d  abandonne  ses  retranchemens ,  et  se 
retire  sur  le  irtllage  ;  la  cavalerie  sabre  les  fuyards. 

Le  corps  sur  lequel  marchtiit  la  division  Lannes  ^ 
voyant  queda  droite  de  sa  premier^  ligne  est  forcée 
^  se  replier ,  et  que  la  cavalerie  tourne  sa  position  ^ 
veut  se  retirer  après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon; 
deux  escadrons  de  cavalerie  et  un  peloton  des  guîdei 
lui  coupent  la  retraite,  et  forcent  à  se  noyer  d^fus  la 
mer  ce  corps  de  deux  nulle  hommes  j  aucun  n^évite  la 
mort  ;  le  commiaintjiant  de^  gmif^s  ^  cheval ,  Hercule , 
ie$t  blessé* 

Le  çorp§  du  général  Pe^taipg  marche  sur  le  village, 
.centre  de  la  secondes  ligne  de  Tennemi  ;  il  le  tourne  en 
zn^me  tems  que  la  3^*  demi  -  brigade  Tattaque  de 
front  L'ennemi  fait  une  vive  résistanç^e;  sa  seconde 
ligne  détache  un  corps  considérable  par  sa  gauche 
pour  venir  au  secours  du  village  ;  la  cavalerie  la  charge  ^ 
Je  culbujte,,  et  ppursuit  les  |[uyar4^  f  dpnt  une  ^ande 
partie  $e  prédpite  dans  la  mer* 

Le  village  est  emporté  ;  renaeini  est  pours  uivijus- 
qu'à  la  redoute f  centre  de  s^  seconde  position.  Cette 
position  étoit  très  fprjte  ;  la  redout;e  flanquée  par  un 
boyau  qui  formoit,  à  la  droi^te ,  la  presqu'île  jusqu'à 
la  mer  ;  un  autre  boyau  sfi  prolongeoiit  s.ur  la  gauche .; 
mais  à  peuple  distance  d^  la  redoute 9  le  reste  de  l'es- 
pace^ étqit  pfîcupfé  par  rennemi  y  qui  jétoit  sur-desr,ma- 
jnelons  de  sable ,  et  daip^  des  p;ilmie;r9. 

Pendant  que  le^  troijçes  reprennent  haleine ,  pn  met» 
des  canons  en  position  au  village ,  le  loog  de  la  mer  ; 
#n  bat  la  droite  de  l'ennemi  et  sa  red<tute.  Le»  batail-*. 


n 
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Ions  du  général  Destaîng  formoîent,  au  village  <[tf'ib 
venoient  d'enlevet ,  le  centre  d^attaque ,  en  face  de  la 
redoute  ;  ils  ont  ordte  d^attaquer. 

Le  général  Fugières  reçoit  l'ordre  de  former  en  co- 
lonne la  dix-huitième  demi-brigade ,  et  de  marcher  le 
long  delà  mer,  pour  enlever,  au  pas  d^  charge,  la 
droite  des  Turcs.  La  trente-deunème ,  qui  occupait  la 
gauche  du  village ,  a  Tordre  de  tenir  Feiïnemi  en  échec , 
et  de  soutenir  la  dix-huitlètne. 

La  cavalerie,  qui  formoit  là  droite  dé  TanAëe^ 
attaque  rennemi  par  sa  gauche;  elle  le  charge  avec 
impétuosité ,  à  plusieurs  reprises  ;  elle  sabre ,  et  force 
de  se  jetter  à  la  mer  tout  ce  qui  est  devant  elle  ;  mars 
elle  ne  pouvoit  rester  au  delà  de  la  redôrute  ^  se  trou-* 
vaut  entre  son  feu  et  ceux  des  canonnières  ennemies  ; 
emportée  par  sa  valeur ,  dans  Ce  défilé  de  feux  ,  elle 
se  reptioit  aussitôt  qu'elle  avoit  chargé  ;  et  l'ennemi 
renvoyoit  de  nouvelles  forces  sur  les  cadavres  de  ses 
premiers  soldats. 

Cette  obstination  et  ces  obstacles  ne  font'  qu'irriter 
l'audace  et  la  valeur  de  la  cavalerie  ;  elle  s'élance ,  et 
charge  jusque  sur  les  fossés  de  la  redoute ,  qu'elle  dé- 
passe ;  le  chef  de  brigade  Duvivîer  est  tué  :  l'acjjudant 
général  "Rose ,  qui  dirige  les  mouven^ns  avec  autant 
de  sâng-froid  que  de  talent  ;  le  chef  de  brigade  des 
guides  à  cheval,  Bessières;  i'adjudant  général,  Le— 
turcq ,  sont  à  la  tête  des  charges. 

L'artillerie  de  la  cavalerie ,  celle  des  guides ,  pren<- 
ïiént  position  sous  la  mousqueterie  ennemie  ;  et ,  par 
le  feu  de  mitraille  le  plus  vif,  concourent  puissam-' 
ment  au  succès  de  la  bataille. 

L'adjudant  général  Leturcq ,  juge  qu'il  faut  un  ren-; 
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fort  d'infanterie  ;  il  vient  rendre  compte  au  général  ea 
cbef ,  qui  lui  donne  un  bataillon  de  la  soixante-^-quin- 
zîème  ;  il  rejoint  la  cavalerie  ;  son  cheval  est  tué.  Alors ^ 
il  se  met  à  la  tête  de  Tinfanterie  \  il  vole  du  centre  à  la 
gauche ,  pour  rejoindre  la  dix-huitième  demi-brigade^ 
quHl  voit  en  marche  pour  attaquer  les  retranchemens 
de  la  droite  de  l'ennemi. 

La  dix-huitième  marche  aux  retranchemens  :  l'en- 
nemi sort  en  même  tems  par  sa  droite;  lès  têtes  des 
colonnes  se  battent  corps  à  corps.  Les  Turcs  cher- 
chent â  arracher  les  baïonnettes  qui  leur  donnent  la 
mort  ;  ils  mettent  le  fusil  en  bandouillère ,  se  battent 
au  sabre  et  au  pistolet.  Enfin  la  dix-huitième  arrive 
)usjqu'aux  retranchemens  ;  mais  le  feu  de  la  redoute  , 
qui  flanquoit  du  haut  en  bas  le  retranchement  oà 
Fennemi  s'étoit  rallié ,  arrête  la  colonne.  Le  général 
Fugières ,  l'adjudant  général  Leturcq,  font  des  pro*- 
diges  de  valeur.  Le  premier  reçoit  une  blessure  à  la  tête  ; 
il  continue  néanmoins  à  con[ibattre  ;  un  boulet  lui  em- 
porte le  bras  gauche  ;  il  est  forcé  de  suivire  le  mouve- 
mens  de  la  dix-huitiènie ,  qui  se  retire  sur  le  village  , 
dans  le  plus  grand  ordre  ,  en  faisant  un  feu  très 
vif. 

L'adjudant  général  Leturcq  avoit  fait  de  vains  efforts 
pour  déterminer  la  colonne  à  se  jetter  dans  les  retran- 
chemens ennemis.  11  s'y  précipite  lui-'même  ;  mais  il 
«'y  trouve  seul  ;  il  y  reçoit  une  mort  glorieuse.  Le  chef 
"de  brigade  Morangié  est  blessé. 

Une  vingtaine  de  braves  de  la  i8*  restent  sur  le 
terrain.  Les  Turcs,  malgré 'le  feu  meurtrier  du  village, 
s'élancent  des  retrancheiliens  pour  couper  la  tête  des 
morts  et  des  blessés ,  et  obtenir  l'aigrette  d'argent  que 
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leur  gouvernement  donne  à  tout  militaire  qui  appoite 
la  tête  d^pn  ennemi» 

Le  général  Mur^t ,  qui  commandoit  Favant-garde , 
qui  suivoit  tous  les  mouvemens,  et  qui  étoit  constam* 
-Inent  aux  tirailleurs^  saisit  le  moment  où  le  général 
Lannes  lançoit  sur  la  redoute  les  bataillons  de  la^22*  et 
6§'  9  pour  ordonner  à  un  escadron  de  charger  et  de 
traverser  toutes  les  positions  de  Tennemi ,  jusque  sur 
les  fossés  du  fort.  Ce  mouvement  est  fait  avec  tant 
d'impétuosité  et  d'à- propos,   qu'au  moment  où  la 
redoute  est  forcée ,  cet  escadron  se  trouvoit  déjà  pour 
couper  à  Fennemi  toute  retraite  dans  le  fort  La  déroute 
estcomplète^rennemi^en  désordre  et  frappé  de  terreur» 
trouve  partout  les  baïonnettes  et  la  mort;  la  cavalerie 
le  sabre  ;  il  croit  n'ayoir  de  ressource  que  dans  la  mer; 
dix  mille  honunes  s'y  précipitent;  ils  y  sont  fusillés  et 
mitraillés.  Jamais  spectacle  aussi  terrible  ne  s'est  pré- 
senté ;  aucun  ne  se  sauve.  Les  vaisseaux  étoient  dans  la 
rade,  à  deux  lieues  d'Aboukir.  Mustapha  pacha,, com- 
mandant en  chef  de  rai:mée  turque ,  est  pris  avec  deux 
cents  Turcs  ;  deux  mille  restent  sur  le'champ  de  bataille* 
Toutes  les  tentes ,  tous  les  bagages ,  vingt  pièces  de 
canon,  dont  deux  anglaises,  qui  a  voient  été  données 
parla  cour  de  Londres  au  Grand-Seigneur,  restent  au 
pouvoir  des  Français  ;  deux  canots  anglais  se  dérobent 
par  la  fuite.  Le  fort  d'Aboukir  ne  tire  pas  un  coup  de 
iiisil  ;  tout  est  frappé  de  terreur.  Il  en  sort  un  parle- 
mentaire qui  annonce  que  ce  fort  est  défendu  par  douze 
cents  fionmies.  On  leur  propose  de  se  rendre  ;  mais  les 
uns  y  consentent,  les  autres  s'y  opposent.  La  journée 
se  passe  en  pourparlers  ;  on  prend^  position  ;  on  enlève 
les  blessés. 


/ 
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C^est  par  cette  mémorable  victoire,  et  par  la  prise 
du  fort  d' Aboutir,  qui  eût  heu  huit  jours  après,  que 
fionaparte  termina  ses  glorieux  travaux  en  Egypte. 

•      HISTOIRE  DE  LÀ,  LirTÉRATÙRr,   DES   SCIEÏTCESy 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1718,  fe  a5  juillet j  On  découvre  Tancienne  ville 
d'Hercùlanum ,  située  entre  le  Mont-Yésuve  et  la 
ville  de  Naples* 

Martial,  Stace,  mettent  H||culan'um  au  non^bfe 
^es  villes  abîmées  par  le*  éruptions  du  Vésuve  ;  înais 
Dion  Cassius ,  qui  vivoit  Fan  280  de  Jésus-Christ ,  et 
qui  a  composé  une  histoire  romaine ,  est  le  premier 
historien  qui  le  dise  formellement  en  décrivant  Térup-: 
tion  de  l'ap  79.  «  Une  quantité  incroyable  de  cendres  ^ 
»  emportée  par  le  vent,  remplit  Tair,  la  terre  et  la 
»  mer,  étouffa  les  hommes,  les  troupeaux^  les  pois- 
»  sons  et  les  oiseaux,  et  engloutit  deux  villes  entières , 
M  Herculanum  et  Pompéïa ,  ilans  le  tems  même  que 
»  le  peuple  étoit assis  au  spectacle  (1^.  »  D.  Cassius^ 
X.  .66,  n"  zi.  Cepepdant  Florus,  vers  l'an  100 
de  Jésus-Christ,  parloit  encore  d'Herculjinum,  qu'on 
cfiDit  avoir  été  engloutie  dès  l'an  79  :  de  plus ,  pil  a 
peine  a  comprendre  que  cette  ville  eût  été  engloutie 
dans  la  première  éruption  de  79,  puisque  Plin^  n'en 
parle  pas.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  de  ce  terrible 

événement ,  on  ne  peut  plus  douter  que  la  ville  d'Her^ 

4 

< 

(i)  Cepe&flant  on  ne  trouva  presque  point  de  cadavres  dans 
le  théâtre  ,  ni  dans  la  partie  de  la  viUe  qu'on  a  découverte. 

17 
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Gulanum  n'ait  été  ènsevôlk  sons  les  cendres  ou  laves 
saUoBneuses  du  Vésuve. 

•  Le  prince  d'Elbeuf ,  Emmantiel  de  Lorraine ,  cpri 
ëtoit  d^abord  au  service  de  France ,  et  qui  passa  ensuite 
au  service  de  l'empereur ,  étoit  allé  en  Italie  dans  le 
tems  de  la  guerre  de  la  succession'*  Il  épousa  à  Naples, 
en  1713 ,  la  fille  du  prince  de  Salsa ,  à  la  suite  d'une 
aventure  dç  W.  Ce  mariago  lui  fit  désirer  une  naison 
de  campagne  aux  environs  de  Kaples  ;  il  en  fit  bitir 
une  à  Portici ,  et  voulut  la  faire  décorer  de  atuc.  Un 
Français ,  qu'il  avoit  avec  lui ,  excelloit  dans  la  com- 
position d'un  stuc  an^i  dur  et  aussi  brillant  que  le 
marbre ,  qu'il  composoit,  cofttme  les  anciens ,  avec  les 
débris ,  les  éclats  et  la  poussière  de  différens  marbres  : 
il  ne  s'agissoit  que  d'en  rassembler  une  quantité  suffi- 
sante. Un  paysan  de  Portici  en  avoit  trouvé  en  creusant 
un  puits  dans  sa  maison  :  le  prince  d'Elbeuf  acheta  de 
ce  paysan  la  liberté  de  faire  d^s  fouilles  au  même 
endroit. Telle  fut  la  première  occasion  des  découvertes 
d'Herculanum.  On  a  reconnu  depuis  que  cette  pre- 
Btîère  ouverture  étoit  justement  au-dessus  du  théâtre. 
Après  quelques  jours  de  travail,  on  découvrit  une 
statue  d'Hercule ,  et  ensuite,  un^'de  Ciéopâtre.  Ces 
premiers  succès  encouragèrent  le  prince  d'Elbeuf  ;  on 
coit^ua  les  excavations  avec  plus  d'ardeur  :  on  trouva 
l^ientôl  l'architrave  ou  le  dessus  d'une  porte  en  marbre 
avec  des  inscriptions  etsept  statues  grecques  semblables, 
et  qui  furent  envoyées  en  France. 

Quelque  tems  après  on  découvrit  un  temple  antique, 
de  forme  ronde /environné-  de  vin^t-qualre  colonnes 
d'albâtre  fleuri  ;    Tintérieur    étoit    orné    d'un  pareil  ' 
nombre  de  colonnes  et  d'autant  de  statues  de  marbrf 


TABLEAU  I>Ù  «s'JtftLLEt.*       aSg 

f(ri$cV  qui  furent  etivo-yéés  à  Tîènti«  au  pHucé  Eugèrié. 
/Le  produit  dé  ees  recherches  devînt  bientôt  âsèéz 
considérable  pour  attirer  Tàttëntiôn  du  gouvernement, 
et  Ton  arrêtai  les  travauit  du  ptiî<<^^d'Ê!bèuf.  Depuis  ce 
tèms,  oà  don  Carlos,  devenu  ftfï  de  Nàpteé,  Voulut 
faire  bâtir  un  château  à  Ponici ,  en  i  ^!>G ,  le  duc  d'El- 
beaf  lui  céda  sa  maison  et  le  tèrriiih'  d'où  TCfn^dvioit 
tiré  tant  de  Celles  choses.  Le  roî  ût  Creuset  à  quatre^ 
vingts  pieds  de  profondeur  pérpéndfctilâire,  et  Ton  ite 
tarda  pas  à  réconmoître  uftè  ville  entière  qui  avah 
existé  à  cette  profondeur  :  on  retrouva  itiêiné  lé  IM  dta 
la  rivière  qui  traversoit  la'  ville  et  ùné  partie  dé  l'eatx  . 
ifm  laformoît. 

M.  Venuti,  célèlire  antiquaire,  dirigeoit  alors  les 
excavations  :  ota\  découvrit  fe  teftrpté  de  JupitSei* ,  où 
étorit  une  statue  qu'on  a  dit  être  d'oir ,  et  èfisultè  ,  le 
théâtre,  les  inscripAons  qui  étôient  sur  lés  principales 
partes,  ks|iragmens  des  chevàUx  dé  brbrize  doré,  du 
efaar  auquel  ils  étolént  attelés,  qui  avoiént  décoré  k 
jrrincrparle  entrée  dû  ce  théâtre,  ude  multitude  dfe 
statues  de  marbre ,  dé  ccrldnnés  et  dé  peinturés,  etc. 
{Voyez  f  pour  de  plus  grande  dét^ls,  fe  Voyage  de 
I^alande  en*  Italie*  ) 


>.  » 


L'an  ly^o,    le    2S  juillet  j    Présentation  du  poëte 
Métastase  à  Tempereur  d'Allemagne  Charles  VI. 

Métastase  sutcéd^  â  Aposiola  Zéno  dans  lë^  fénfïétfoiïs 
de  poêle  Cësai*éo.  ti'émperciir  Charles  VI  àiiholt 
heàuùSMp  le  grand  opéra  italien ,  et  avait' toujours  à  i^a 
cour  un  poëte  chiargé  d'en  composer  uii  certain  lioitibre 

_  • 

dUaque  aitnëè.  Cette  place  éfoît  mîle  et  honorable. 
Métastasa  fit  oilblier  Apdstolo^énô,  et  n^eul!  point  de 

^7- 
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successeurs  dignes  de  lui.  11  raconte ,  dans  une  de  st$ 
lettres  f  la  manière  dont  il  fut  présenté  à  l'empereur  : 

<c  Ayant  reçu  Tordre  de  ma  présentation,  je  fus 
»  admis  à  trois  heures  après  midi  dans  la  salle  d'au- 
»  dience.  Le  seigneur  qui  me  conduisoit  me  laissa  à  la 
j»  porte.  Je  vis  l'empereur  qui  étoit  debout,  appuyé 
»  SUT  une  petite  table,  le  chapeau  sur  la  tête,  ^vec 
»  Tair  grave  et  sérieux.  Je  vous  avoué  qiie^  quoique 
M.  je  me  fusse  préparé  à  cette  cérémonie ,  je  ne  pus 
M  m'empécher  d'éprouver  quelque  trouble.  Je  pensai 
JK  que  je  me  trou  vois  en  présence  du  premier  person- 
»  nage  de  la  terre ,  et  que  c'étoit  à,  moi  à  porter  la 
»  parole  :  cette  réflexion  ne  servoit  pas  à  m'encoûrager. 
»  Je  fis  les  trois  révérences  prescrites  ;  l'une  â  la  porte , 
^  .  l'auti'e  au  milieu  de  la  chambre,  et  la  dernière  près 
«»  de  sa  majesté  ;  ensuite ,  je  mis  un  genou  en  terre  ; 
«  mais  ce  bon  maître  m'ordonna  de  me  relever,  et  me 
»  le  répéta  plusieurs  fois.  Alor^  je  pris  la  |ftarole ,  et  je 
»  dis  d'une  voix  altérée  :  «Je  ne*  sais  si  je  dois  être 
»  plus  confus  (|ue  satisfait  en  me  trouvant  aux  pieds 
»  de  votre  majesté  impériale;  c'est  un  honneur  que 
3»  j'ai  désiré  avec  ardeur  dès  mes  premières  années  ;  et 
»  dans  ce  moment,  non  seulement  j'en  jouis ,  mais  j.'y 
3»  joins  celui  d'être  à  votre  service.  Je  ne  me  dissimule 
-3»  pas  tes  obligations  que  m'impose  ma  place  ;  je  connoîs 
n  l'insuffisance  de  mes  talens,  et  je  ne  balancerois  pas 
■9  à  donner  la  meilleure  partie  de  x4on  sapg  pour  deve- 
»  nir  un  Homère.  Je  suppléerai ,  autant  qu'il  me  sera 
i>  possible ,  à  mon  incapacité  ,  en  n'épargnant  tiî  soin^ 
»  ni  travail ,  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs. 
»  Je  sais  que ,  quelle  que  soit  ma  foiblesse ,  elle  sêta 
h  toujours  moins  grande  que  la  clémence  de  votre 
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»  majesté  ;  et  j^espère  que  le  titre  de  poète  Cesareo  me 
m  donnera  cette  supériorité  que  je  n'attends  pas  de 
»  moi*méme.  tf. 

■  »  A  mesure  que  je  parloîs  je  vis  s'édaircir  le  Trônt 
»  de  FEmpereur.  Voici  ce  qu'il  daigna  me  répondre  : 
—  «  Je  connoissois  vos  lalens  ;  maintenant  je  sais  que 
j»  vos  mœurs  y  répondeht  :  je  ne  doute  pas  que  vous 
»  me  contenterez  dans  tout  ce  qui  concerne  mon  ser- 
»  vice,  et  que  j'au^i  Jieu  de  me  féliciter  de  mon 
»  choix.  »  Il  s'arrêta  pour  attendre  si  j'avois  quelque 
»  chose  à  lui  demander  :  d'après  mes  instructions ,  je 
»  sollicitai  l'honneur  de  lui  baiser  la  main;  il  me  la 
»  présenta  en  riant  ^  et  serra  la  mienne.  Encouragé,  par 
»  cette  faveur,  je  la  pressai  avec  transport,  et  Tex- 
»  pression  de  ma  reconnoiss^nce.fut  si  vive,  que  l'em- 
j»  pereur  vit  bien  qu'elle  partoit  du  cœur.  » 

Métastase,  çQinme  on, le  sait,  justifia  4e  ^ch^ix  dé 
Tempereur  Charles  VI ,  dont  i\  fut  aimé  et  coniMéré. 
Ce  fut  à  Vienne  qu'il  composa. presque  tous  ses  cr^fs- 
d'œuYTç.  Ç^  Voyez  le  12  avril.)   ,  ,i  .  * 


»    *  '    < 
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HISTOIRE. 


^  :^^i'iS9i  9  'h  i%6jV//(?^>  Fondation  de  U  r<pubU<|ue 

.dfts  Kray»pc«9-Vpies, 

ÏjCs  rebelles  des 'Pays -Bas/  après  une  assem- 
blée  tenue  le  a^  juiltet ,  pùbUeol  un  édît  par  le- 
quel ils  renoncent  k  Tobélssance  de  Philippe  ;«  eii 
conséquence  les  stattfes  dé  ce  plrtnce  sont  renversées ,  et 
sbni  sceau  ë^i  rompu.  Celédit peut' être  regardé commQ 
le  titre  fôndatnental  de  la  république  de  Hollande. 
'  ai  on^donsulte  tous  lès  mohumetis  de  la  fondation 
de  cet  Etat ,  auparavant  presque  inconinu^  et  qui  en- 
suite devint  si  puissant,  on  Verra  quM  se  fornia  sans 
dessein"<^t  'contre  toute  vraisemblance.  La  révolution 
commença  par  les  l)el!es  et  gfandés  provIhciES  de  Terre- 
Fermé  V^lé  Ërabanl,  la fiandre  et  lé  IH&inaut,  elles 
qui  S'bnriant  restèrêtit  sujettes;  et  un  petit  coin  de 
ierrç, 'pres^*6e'nojré  dan^reâu^  qui  nié  subsisloit  que 
de  \a  pêche  du  harengs  devint  une  puissance  formi- 
dable ,  tint  tête  à  Philippe  II,  dépouilla  ses  succes- 
seurs dç  presque  tout  ce  quMs  avoient  dans  les  Indes 
orientales,  et  finit  en(ij>^ar  les  proléger. 

On  ne  peut  nier  quece  ne  soit  Philippe  II  lui-même  , 
qui  ait  forcé  ces  peuples  à-jouer  un  si  grand  rôle, 
auquel  ils  ne  s^attendoient  certainement  pas  :  son  des- 
potisme sanguinaire  fut  la  cause  de  leur  grandeur.  Il 
voulut  être  souverain  absolu  dans  les  Pays-Bas,  ainsi 
qu'il  Tétoiten  Espagne.  Il  sufQsoit  d'être  boiifime  pour 
avoir  ce  projet,  tant  raulorilé  cherche  toujours  à  ren- 
verser les  barrières  qui  la  restreignent.  Philippe- voulut 
donc  abroger  toutes  les  lois,  imposer  des;taxes  arbi- 
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ti'airtSf  éublir  l'inquisittOQ ,  qu'il  n'avoit  pu  faire  re- 
cevoir ni  dans  Naple»  m  dans  Slilan.  Lib«  Flamands 
sont  naturellement  de  bons  sujets  «  et  de.  mauvais  es* 
elaves*  Les  ptincipaiix  seigneurs  s'unirent  d'abord  4 
Bruxelles  pour  représenter  |e4^s  droits  à  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  Jdiirgueri^  de  Parme.  Elle  cémmu-* 
siqua  leurs,  remontrances  k  la  cour  de  Madrid ,  qui, 
pour  toute  réponse,  envoya  le  duc  d'Albe  avec  des 
troupes,  et  avec  l'ordre  d'employer  les  bourreaux  au- 
tant que  les  soldats* 

GttilUume  de  Nassati,  prince  d'Orange ,  surnommé 
le  Taciturne ,  songea  presque  seul  k  prendre  les  armes  ^ 
tandis  que  tous  les  autres  pensoient  à  se  soumettre.  Il 
n'avoit  ot  troupeè  nf  ai'gent  pour  résister  it  pn  monarque 
tel  que  Philippe  II  ;  les  persécutions  lui  en  donnèrent. 
I^  nouveau  tribunal  élabli  à  Bruxelles ,  jeta  le  peuple 
dans  le  désespoir.  Les  comtes  d^£gmont  et  de  Horn  ^ 
avec  dix^huit  gentilshomifies,  eurent  la  tète  tranchée  ; 
leur  sang  fut  le  premier  eiment  de  la  république  des 
Provioces^Umeat  .* 

Les  états  de  Hollande  et  de  Zétande,.  assemblés  à 
Dordrecfat,  s'unissent  avec  le  prince  d'Orange,  et  le 
reconnoissent  pour  Stathoudér.  Ces  peuples^  depuis 
long^tems,  ne  passoient  pas  poilr  guerriers ,  et  ils  le 
devinrent  tout  â^uft  coup;  gantais  on  ne  combattit  de 
part  et  d'autre ,  iti  avec  plu^  de  cotrrage ,  ni  avec  plus 
èe  foreur.  I>e  siège  et  la  défense  de  Leyde,  sont  un 
èes  pins  grands  témoignages  de.ce  que  peuvent  la  coils^ 
lance  et  l'aninfttsité  d^un  peupJe  né  tranquille ,  qtii 
ayant  une  fois  paasé  les  bornes,  ne  'savoit  plus  reculer. 
Il  n'y  a  point  d'exesnplè  dans  l'histoire ,  ni  d'une  telle  » 
ressource  dans  tea  assiégés ,  ni  d'une  telle  optmttreté 
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clans  les  arssiégeans  ;  mais  cette  opiniâtreté  fut  iniftilej 
et  Leyde  célèbre  encore  aujourd'hui  toits  le»- ans  y  le 
jour  de  sa  délivrance. 

Enfin,  les  Espagnols  furent  obligés  de  reconnoîfre 
(à  là  paix  de  Munster,  ea  1648)  les  Provinces-Unies ^ 
comme  un  Etat  libre,  souverain  et  indépendant  En- 
viron  cent  ans  apTQ^,  en  1747»  il  arriya  dans  cç»  pro- 
vinces une  révolution  qui  changea  quelques  points  dô 
leur  gouvernement.  Le  peuple,  las  d'être  soumis  à  des 
magistrats ,  dont  il  regardoit  les  places  comme  hérédi- 
taires et' tyranniques,  craignant  d'ailleurs  les  armées 
françaises  qui  étoient  it  seh  partes ,  demanda  a  grands 
cris  un  stathouder,  comme  les  Romains  demandoient 
un  dictateur  dans  les  grands  périls  de  la  république. 
Le  prince  Guillaume  de  Nassau  fut  iromncré  d'une 
voix  unanime,  et  il  fut  statué  que  le  stathoudérat  seroii 
héréditaire  dans  sa  maison ,  et  passeroit  même  aux  filles. 

Guillaume  V,  prince  de  Nassau,  fils  du  précédent, 
a  perdu  cette  dignité  en  sy^ ,  lors  de  l'invasioo  de  la 
Hollande  par  les  Français,  qui  entrèrent^à  Amsterdam 
le  21  janvier.  Le  prince  s'étoit  retiré  le  17  avec  sa-  fa- 
mille. 

L*an  i59<2,  le  2&  juillet^  Arma^  de  G-ontaut-Biron  , 
premier  maréchal  de  France  de  ce  nom,  est  tué^ 
d'un  coup  de.  canon  y  au  siégé  d'Epernay. 

Armand  de  Biron  resta  beîteux  toute  sa  vie  d'une 
blessure  qu'il  avoit  reçue  k  la  jarabe  à  un  siège  ea 
Piémont.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint- 
Denis,  de  Montcontour.  «  Je  l'ai  vu,  dît  Brantôme, 
»  connoître  mieux  -des  pays  et  contrées  ,  que  pluweurs 
»  ayirts  gentilshommes ,  même  de  U  i:ontrée  y  yxsopAS 
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n  k'  fiomner  des  petits  ruisseaux  qu'ils  ne  savoient  et 
»  ^onnoissoient  pas.  »  Il  avoit  composé  des  commen- 
taires que  le  président  de  Thou  regrette.  Il  étoit  le 
parrain  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  il  lui  avoit  dontVér 
son  non^d'Armand. 

U  paroît  que  le  premier  maréchal  de  Biron  se  per- 
ii;iettoit  de  mettre  à  ^as  servi/ces  des  restrictions  un  peu 
contraires  à  la  fidélité  et  à  l'humanité.  Son  fils  lui 
représentoit  qu'à  la  retraite  de  Caudebec  on  auroit  pu 
détruire  entièrement  l'armée  du  duc  de  Parme,  et 
terminer  la  guerre  r  il  s'étonnoit  quevla  proposition 
qu'il  avoit  faite  devant  le  roi ,  d'attaquer  le  duc  de 
Panne ,  et  qiie  le  roi  avoit  approuvée  ou  même  pré- 
venue ,  eût  été  combattue  par  Bon  père. 

«  Oui ,  mon  fils ,  répondit  le^  maréchal ,  la  guerre' 
»  étoit  terminée,  et  il  ne  nous  restoit  plus  qu'à  aller 
»  planter  des  choux  à  Biron.  »  On  n'imaginera  jamais 
quelle-est,  sur  cette  réponse,  la  réflexion  de  Brantôme  : 
«  Toilà ,  dit<-il ,  ce  que  c'est  qu%  d'un  cœur  généraux. 
»  Qui  a  une  fois  sucé  du  lait  de  la  dame  Bellone, 
««jamais  il  ne  s'en  saoule.  »  .  -     ' 

Le  second  maréchal  de  Biron  usa  quelquei^is ,  dans 
la,  suite ,  ^e  l'exemple  €t  de  la  leçon  de  son  père. 
(  Voyez  le  3ï  juillet:  ) 

Van  i63o,  ie  26  juillet ,.  Mort  de  Charles-Emma-* 

nuel  I«%  duc  de  Savoie. 

Charles- Emmanuel  V'  fut  le  plus  ambitieux  et  le 
plus  remuant  de  tous  les  ducs  de  Savoie  ;  4I  passa  toute 
sa  vie  en  projets  et  en  tentatives  inutiles  sur  les  Etafsr 
de  ses  voisins;  aspirant  tour  à  tour  à  l'empire  d'Aile-* 
magne  tt  à  la  couronne  de  France ,  portant  sts  vh6s 
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jusqu'au  royaume  de  Chypre  et  sur  la  principauté  d« 
]tf  acédoine  ;  profitant  des  troubles  de  la  France  sous 
les  règnes  de  Henri  III  e|  de  Henri  IV,  poiiir  8'enipe<- 
rer  de  la  Provence  ^  d'où  il  fut  toujours  ehassé  ;  ten- 
tant de  prendre  Genève  par  escalade  en  ple||ie  paix  ; 
tramant  une  conjuration  dans  la  ville  de  Gènes  pour' 
s'en  emparée  ;  ne  faisant  des  traités  que  pour  les  rompre  ; 
ae  liguant  tour  à  tour  avec  ta  France  contre  l'Autriche  y 
et  avec  l'Autriche  coqtre  la  France. 

Il  fut  enfin  ia  vktime  de'sa  fausse  politique.  Le  car-' 
4inal  de  Richelieu,  q^i  ne  soulTroit  ni  les  infidéliéés, 
ni  les  incertitudes ,  ayant  donné  ordre  au  duc  de  Mont- 
oiorenci  de  pénétret  dans  sta  £tats ,  la  Savoie  et  une 
partie  du  PiéixH>at  lai  "furent  enlevés  rapidement  en* 
Hioioft  d'une  campagne.  Près  de  se  voir  entièrement  dé- 
pouillé, ChaHes-£mmanuel  mourut  de  cbagfin  i  Sa- 
villan,  où  il  s'étoit  rendu  pour  faire  travailler  à  quel- 
ques fortificalions.  •  Prince  trop  inquiet ,  dit  un  mo- 
»■  deme,  pour  étrfi  p^nré  de  ses  sujets,  .trop  infidèle 
»  pour  (tre  tegretté  de  ses  atUés;  il  étoit  si  dissimulé, 
»  qu'on  «disoit  que  son  cœur  étoit* inaccessible  comme 
n  son  pa^ya,  ». 

Il  r^M.  ai  ce  prince  trois  monumens  de  son  goilf 
pour  les  lettres ,  la  bibliothèque  deTurin  ^  le  livre  des 
Parallèles  j  le  Grana  Héros. 

•  •  •  •>  •  - 

HISTOIRE   n%  TdL   riTTÉHATUEE^  DE»  SCIENCES,.. 

EX  DES   A  ATS. 

*         ■  I 

\ 

•  '      \ .  . 

Van  1747»  ^e  :Sj,uillei\  Découverte  del'effîcacité  do 
reau  de  Lusse  cpntre  les  morsures  dea  vipères. 

Ua  bomme  qui  suivoit  i  une  herboriaaiidn  91.  àé. 
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Jussieu,  ayant  voulu  prendre  une  vipère,  en  £at 
mordu  4  la  main  droite  d^abord,  ensuite  à  !a  gauche  ^ 
et  de  notjveau  encore  à  la  main  droite,  parce  qu'il re- 
passoit  allernativemenl l'animal  d'une  main  dansl'autre, 
,  11  n'avoit  d'abord  pris  cette  vipère  que  pour  une 
couleuvre  ;  mais  il  fîit  bientôt  désabuse  ipar  M.  de  Jus- 
sieu ,  qui  ,  ayant  heureusement  sur  lut  de  ralcali 
volatil  liquide  (  de  l'eau  de  Lusse)  ,  imagina  d'en 
faire  pfendce'au  malade  dix  gouttas.  Ses  bfas,  malgré 
cela,  enflèrent  iosqu'à  l'épaule-;  on  Içi.avoit  mis  des 
ligatures  quHl  faUut  lut  ôter,  parce  qu'il  en  étoit  trop 
incommqdé.  Le  malade  eut  des  maux  de  cpBur;  on  !• 
conduisit  à  uâ  qoaçt  de  lieu  f  etde  tem^i 'avtre  oit  lui 
faisoit  prendre  de  Teaii  de  Lusse.        • 

En  arrivaot  dtins  une  auberge^  .0»  le  "fit  eoooher^ 
et  il  prituH/bûkiiUon,  daïis  lequel  oh  &  dissoudre  da 
set^alcali  volatil  ;  -de  tems  à  aut«eon  Itiien  dennoit.'Il 
•ut  un  lég^r  trivmporl^  il  vonût  son  dîdeti  ^  et  se  treuvA 
«nîeux  après  d'abondantes  sueurs.  La  pèitictne  et  le  bas- 
ventre  ne  furent  point  attaqués»  .  • 
*  Il  continua  ,  ap>vè»la  eurartioh  principale quiiVit ccsj^w 
plète  en  six  heures,  l^OMige^ de  l'akaii  volatil;  et  M.  de 
Jussieu,  poursoubger  &i  calmer  les  dquleurs  et  les  en- 
gourdissemens  qu'il  avoit  aiî  bras,  fit  enivre  dissdud^^ 
du  sel  ammoniac  dips  de  l'huiie  d^olive,  et  »n  frotta 
tes  plaies  et  Us  enflures,  et  qm  £ai-'cM»tinué  ptndaîit 
quelques  jours y^  ainsi  qup  l'usage  Intérietir  d^:  ralbali 
vblatîl,  quVn  peut  donner  sans  ^ahéei»  dans  des  li- 
quidés ou  dulfouiiion.  (/^o^.  le  iq  iqa^,  t^rtiele  sw 
•Fo|itana^.  )  "    '^      '^'  •-•'!.   ••        * 
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HISTOIKE. 

L  an X2i49  le  27  juillet^  BaUille  de  Bouvines ,  gagnée 
par  le  roi  Philippe -Auguste  y  contré  l'empereur 
Othon. 

Quoique  le  système  de  la  balance  de  TEurope  n^aîl 
été  développé  que  dans  lesxlerniers  tems  ,  cependant 
il  paroît  qu'on  s'est  réuni -toujours  autant  qu'on  a  pu 
contre  les  puissances  prépondérantes.  Le  pape  Inno» 
£ent.ni  ayaût  excommunié  Jean,  roi  ^'Angleterre , 
et  donné  son  royaume  à  Philippe  ^- Auguste  ,  ce 
prince  se  mit  en  devoir  de  profiter  du  don  du  pape. 
L'Allemagne ,  l'Angleterre  et  les  Pays-Pays^  armèrent 
aussitôt  contre  Philippe ,  ainsi  .que  nous  les  avons  ^s 
se  réunir  contre  Louis  XIV .  Le  comte  à%  Flandre 
et  celui  de  Boulogne  se  joignirent  à  l'eippereur 
Othon  IV  ;  et  Philippe ,  pour  avoir  vovrlu  accepter  la 
dépouille  de  son  voisin,  se  mit  en  danger  d^élre  dé- 
pouillé lui-même;  mais  sa  iortane  et  son  courage  le 
firent  sortir  de  ce  péril  avec  la  plus  grande  gloire  qu'ait 
jamais  acquise  un  roi  de  France. 

Entre  Lille  et  Tournai,  est  un  petit  village ,  nommé 
Bouvines  :  c'est  lit  <)ue  l'empereur  Othon  IV,  à  la 
Jête  d'une  armée  forte  de  plus  de  cent  miUe  com* 
battans,  vint  attaquer  le  roi  qui  c'en  avoit  qbe  la 
moitié;  iPhiltppe,  malgré  l'inégalité  ^  ses.  forces  ^ 
remporta  une  pleine  victoire,  qu'il  acheta  par  le  plus 
grand  danger  qu'il  eût  jamais  couru  ;  renversé  par  le 
comte  de  Boulogne,  foulé  aux  pieds  des  chevaux^ 


/ 
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Ue^é  i  la  gorge ,  il  alloit  pénr,  sans,  les  efforis  sur- 
naturels que  firent ,  pour  le  dégager ,  ses  chevaliers  et 
ses  sergens  d'armes  ;  il  dut  principalement  son.  salut  à 
un  seigneur  de  la  maison  d^Estaing ,  et  ce  fut  cet  évé- 
nement qui  valut  à  cette  maison,  éteinte  parla  mort  du 
comte  d'Estaing  en  17949  l'honneur  de  porteries  armes 
de  France  9  qu'elle  brisa  seulement  d'un  chef  d'or» 

On 'sait*  que  Galon  de  Montigni,  qui  porioit'la 
bannière  rpyale ,  la  haussoit  et  la  baissoit  sans  cesse , 
pour  avertir  toute  l'armée  du  danger  où  étoit  le  roi; 
tandis  que  de  l'autre  maip  il  écartoit ,  à  grands  coups 
de  sabre ,  la  foule  des  ennemis  dont  le  monarque  étoit 
assailli. 

Ce  fut  unévéque  de  Senlis,  nommé  Guerin,  qui 
rangea  l'armée  de  Philippe  en  bataille^  non  pas  pour 
combattre ,  mais  pour  admonester  les  barons  et  les 
autres  chevaliers  ,  à  1-honneur  de  Dieu  ,  du  roi  et  d% 
royaume.  On  remarque  aussi  dans  cette  bataille  un 
évéque  de  Beauxâis  j  qui  se  servoit  toujours  d'une 
massue,  di/sant  qu'il  seroit  irrégulier  s'il  vepoil l&sang 
humain. 

Mathieu  II ,  baron  de  Montmorenci ,  eut  grande 
part  à  la  victpire.  11  ajouta,,  par  ordre  du  roi ,  douze 
alerionsà  ses  armes,  pour  avoir  enlevé  douze  aigles 
impériales. 

^  Othon  IV  est  le  seul  empereur  dlàUemagne  qui  ait 
jamais  donné  une  bataille  «en  personne  contve  un  roi 
de  France, 

Van  i563,  /«  2^  Juillet,  Les  Français  reBreancnt 

le  Havre. 

'    Après  de  bien  longues  guerres ,  les  Anglais  avoient 
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été  chassas  àe  tbutss  les  ptacès  qu'ils  atoient  conqaîse* 
siir  la  France  ;  cependant,-  pat  nn  trtftté  frit  en  x559, 
Henri  II  s'étoit  engagé  à  rendre  Calais  dans  htiît  ans 
aux  Anglais  :  pendant  cette.  époqtt«  il  ne  devoit  rien 
è(re  entrepris  de  part  et  dWtre. 

En  1 56â ,  les  Huguenots  se  trouvant  hors  d'état  de 
résister-  aux  troupes  royales ,  ûgùèrent  on  traîté  avec 
la  reine  d'Angleterre ,  Elisabeth  ;  cette  princes^  s'en- 
gageoit  à  leur  fournir  six  mille  h^iAmes ,  ^  eux  à  loi 
livrer  le  HiVre ,  où  elle  mettrort  la  moitié  de  ses 
troupes  pour  servir  de  retraite  aux  Huguenots.  Ce 
traité  fut  exécuté  ;  mais  le  i8  mars  i563^  ks  Huguenots 
ayant  fait  leur  paix  avecle  roi,  Elisabeth  ne  retiroit  point 
ses  troupes  du  Havre  :  elle  Vétoit  engagée  à  ta  garder 
pour  le  roi  ;  nriais^lle  paroîssoit  disposée  à  s'y  maintenir 
potirse  dédommager  de  Calais ,  qu'elle  prévôyoit  bien 
i|u'6n  ne  lui  rendroît  pas  ;  et ,  en  effet ,  les  français, 
pouvoient  prétendre,  avec  raison,  que  les  Anglais 
«voient  violé  les  conditions  dit  traité  de  1662,  en 
leeouraftt  les  Hi^gu'enots,  et  qu'il»  étoient  déchns  du 
droit  de  redemander  Calais.  - 

Catherine  de  Médicis ,  qui  sentit  combien  il  étoit 
important  de  chasser  les  Anglais  -du  Havre ,»  profita  de 
k  paix  qui  régnoît,  entre  le  roi-  et  lés  protestans  pour 
faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  au  siège  de  cette 
placf .  Lorsque  t<mt:  fut  prêt ,  elle  fit  sommer  Elisabeth 
de  lui  rendre  la  ville ,  et  sur  son  refus,  la  fit  assiéger 
•ur-le-champ.  Tous  les  Français  se  portèrent  au  sîég« 
avec  une  ardeur  extraordinaire ,  les  Huguenots  encore 
plus  que  les  Catholiques',  pour  se  pyrger  du  reproche 
qu'on  leur  faisoit  d'avoir  introduit  les  Anglais  en  France. 

La- viEe  éioit  défendue  par  une  garnison  de  quatre 
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nàSim  hûwm»s  sous'  les  ordres  du  comte  de  Warwic  * 
Le  siège  éiçi%  pressé  avec  la  plus  grande  vigu^ui^ ,  k 
peste  étoit  dan^  la  ville  et  affoibKssoit  chaque  jour  la 
garnison  ;  mais  ce  qui  étonnoit  le  plus  Warwic ,  i^toit 
de  voir  les  Huguenots  quXIisabetli  avoit  assistés ,  st. 
nfontirer  6cw  plus  rudes  ennemis. 

Me  voyant  pas  moyen  de  conserver  la  place ,  il  la 
rendit  le  27  juillet.  Le  Jiendemain ,  il  parut  ^  la  vu« 
du  port  )  un  secours  de  dix-hui|  cents  hommes  ,  qui 
devoit  Atre  bientôt  suivi  d'un  autre  plus  considérable. 

L^an  iGjij  le  ij  juillet  y  L'Electeur  Palatin  appelle 
en  duel  le  maréchal  de  Turenne. 

Pendant  la  guerre  de  1672,  le  maréchal  de  Turenne, 
ayant  passé  le  Rhin ,  et  battu  l'armée  des  puissances 
liguée^  contrç  la  France,  cette  défaite  laissa  le  Pala- 
linat  à  la  merci  des, vainqueurs,  qtii  portèrent  partout 
le  fer  et  la  flamme ,  en  représailles  des  cruautés  qui 
,.  avoieot  été  exercées  sur  quelques  uns  de  nos  soldats 
qui  s'étoient  écartés  de  l'armée.  «  L'électeur  palatin , 
»  dit  le  président  Hénault,  outré  des  malheurs  de  son 
»  pays,  qu'il  ne  devoit  impuler  qu'à  son  infidélité , 
»  envoya  un  cartel  à  M*  de  Turenne.  Ce  général  y 
»  répondit  avec  une  modération  qui  fit  hoiite*à  l'élec- 
»  teur  de  cette  bravade  ;  mais  enméme  tems,  il  ne  put 
»  s'empècbeç  de  mander  au  roi  :  Qfie  ces  ravages  re* 
»  froidissoient  bi^n  plus  ses  alliés  qnils  ne  les  réchauf- 
»  foi4Jtt,\  » 

Colini,. secrétaire  intime,  et  historiographe  du  der- 
nier électeur  palatal,  avoit  révoqué  en  doute  l'histoira 
de  ce  cartel  <c  On  n'a  jamais  va,  dit>il,  la  véritable  lettre 
»  de  rélecteur ,  ni  la  réponse  de  M.  de  Turenne.  »  Ces 
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deux  pièces  ont  paru  en  17^2,  dans  une  collecticm  dé 
letàfes  fit  mémoiiêSj  trouvés  dans  les  porie-feuilles  du 
«naréchal  .de  Turenne  (i). 

^9*  L'Electeur  Palatin  au  vicomte  de  Turenne. 

/  Le  37  îuîllet  1674-      ^ 

L^électear ,  après  avoir  fait  la  peinture  des  horreurs 
exercées  dans  le  Palatfnat ,  contrnue  ainsi  : 

«  Des  actes  si  contraires  k  raccroisseme  nt  que  vous 
»  prétendez  avoir  fait  en  la  pratique  du  christianisme 
1^  par  Votre  conversion  ,  me  font  croire  que  tout  cela 
j»  proviejit  de  quelque  chagrin  bu  dépit  que  vous  avez  ^ 
»  contre  moi  ;  mais  il  vous  eût  été  faciW  d^eli  tirer 
»  raison  par  des  voies  plus  usitées'  entre  des  gen^  d^hon- 
»  neur:'  je  pense  que\  pendant  que  vous  n^attentez 
»  rien  que  contre  des  misérables  y  le  roi  très  chrétien  • 
I»  vous  permettra  bien  le  loisir  de  vous  satisfaire  de 
»  vous  à  moi,  par  un  ressentiment  plus  généreux 
V  qtie  celui  de  la  Yuine  de  mes  pauvres  sujets,  et  que 
»  vous  ne  refuserez  pas  de  m^assigner  par  ce  porteur  , 
»  le  tems ,  le  lieu  et  la  manière  dont  noi|s  nous  serti- 
»  rons  pour  nous  satisfaire. . 

»  Ce  n^est  pas  d'une  hqmeur  de  roman ,  ni  pour  la 
»  vanité  de  pouvoir  retevoir  un  refus,  que  je  vous  fais 
»  cette  demande,  mais  par  un  désir  de  vengeance  que 
»  je  dais  k  ma  patrie ,  puisque  je  ne  peux  k  présent  la 
»  faire  k  la  tête  d'une  armée  pareille  à  celle  que  vous 


(i)  Cette  collection  contient  des  parlicularîtés  peu  connues  , 
dont  les  unes  confirment ,  et  les  autres  peuTeot  servir  à  modi- 
fier sur  quelques  artîcIesJe  récit  des  historiens  de  la  vie  du 
maréchal  de  Turenne. 
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»  avez ,  et  qu'aucune  autre  vengeance  du  ciel  sur  vous^ 
<»  ne  me  paroît  pas  si  prête  que  celle  que  vous  pouvex 
»  recevoir  de  ma  main.  Je  me  promets  en  cette  rei^^ 
I»  contre ,  que  ce  pays ,  qui  a  servi  autrefois  d'asili^ 
j»  à  feu  monsieur  votre  père,  mon  grând-oncle,  em 
»  sa  disgrâce,  et  que  vous  avez  souvent  ruiné,  sera  le 
n  témoin  de  votre  repentir,  conime  il  l'a  été  de  votre 
»  duteté  et  de  vos  excès.  » 

Le  vicomte  de  Turenne  à  T Electeur  Palatin. 

Même  jour,  vj  jailM  167^ 

n  Monsieur,/ je  peux  assurer  V.  A.  E.,  que  le  feu 
»  qui  a  été  mis  dans  quelques  uns  de  ses  villages  Pa  été 
»  sans  aucun  ordre ,  et  que  les  soldatà,  qui  ont  trouvé 
w  de  leurs  camarades  tués  d^une  assez  étrange  façon  ^ 
M  l'ont  fait  à  des  heures  qu'on  n'a  pu  l'empêcher.  Je  ne 
»  doute  pas  que  V.  A.  E.  ne  me  continue  l'honneur  de 
»  ses  bonnes  grâces,  n'ayant  rien  fait  qui  pût  m'en 
n^  éloigner.  » 

Van  1675,    le  27  juillet^    Mort   du  maréchal  dt 
Turenne ,  tué  d'un  coup  de  canqn,  en  Alsace. 

Turenne ,  de  Condé  le  généreux  rÎTal ,        • 
Moins  brillant  »  mais  plus  sa^e ,  et  du  moins  son  égal. 

Volt  Al  XX. 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  cet 
homme  qui,  selon  l'expression  de  MontécucuUi,  faisoil 
honneur  à  l'homme,  étoit  néià  Sedan  en  161 1  ;  il  avoit 
fait  son  apprentissage  dans  l'art  militaire,  en  Hollande , 
%'  sous  le  prince  Maurice  de  Nassau,  son  oncle  maternel , 
,ua  des  plus  grands  généraux  de  son  temlT  Les  premier) 
'  ^8'  ■ 
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«zploits  de  Tùrenne  illustrèrent  les  dernières  années 
de  Louis  XIII ,  e^ furent  le  prélude  des  actions  plus 
éclatantes  par  lesquelles  il  de  voit  immortaliser  le  siè- 
cle suivant.  £n  i643,  au  siège  de  Turiii ,  il  mérita  le 
Kâton  de  maréchal  de  France^  à  trente-deux  ans.  Tout 
ce  qu'il  fit  contre  les  ennemis  de  l'Etat ,  soit  seul ,  soit 
réuni  âve(;  le  grand  Condé,  tout  ce  qu'il  fit  contre  le 
grand  Condé  lui-mémë ,  dans  la  guerre  civile ,  forme 
la  partie  la  plus  glorieuse  du  règne  de  Louis  XlY , 
et  se  trouve  rapporté  en  différens  endroits  de  Cet 
ouytage. 

L'époque  Ijl  plus^  éclatante  de  la  vie  de  Turepne 
jpfif.cell^où  il  trouva^  4«Mi3  Montécuculli,  un  rival 
digne  de  lui.  Jusqu^à  cette  époque,  Turenne  avoit 
sur.p;rssé  tous  les  plus  gt^nds  généraux;  niais  depuis 
iq\;ie  Montéçuculli  Iv^^fut  opposé,  )usqu'à  sa  mort^  il 
se  sJM*pa$?a  lui-i^ên^e^  ,«  Celte  campagne  de  1675, 
41  dit  le  chevalier  Follard ,  fut  le  chef-d'œuvre  du 
34- vicomte  de  Turenne  et  du  comte  de  ]\|ontécucuUi  ; 
»  il  n'y  en  ar point  de  si  belle  dans  l'antiquité;  il  n'j 
»  a  que  les  experts,  dans  le  métier  qui  puissent  en 
j»  bien  juger.»  ^    • 

Ce  deux  grands  généraux  passèrent  quatre   mois 
à  se  suivre ,  à  s'observer  dans  des  marches  ^t  dans  des 
campeméos  plus  estimés  que  des  victoires.  L'un  et  ■ 
l'autre  jugeoit  de  ce  que  son  adversaire  alloit  tenter, 
jpar  les  démarches  que  lui-même  eût  voulu  faire  à  sa 
place ,  et  ils  ne  se  trompèrent  jamais.   Ils  opposoient 
l'un  à  l'autre  la  patience,   la  ruse  et  l'activité;  enfin  , 
Turenne  crut  a^oir  trouvé  le  moment  favorable  d'at—   { 
taquër  Montécuculli ,    lorsqu'en   allant   choisir  une 
place  pour  dresser  une  batterie  ,  il  fut  tué  d'un  cou 0 
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cl«  canon f  à  Fâge  de  soixante-quaUre  ans,  -aii^irèir  (hi 
VilUffe   de  Saltzback  ..,>'; 

Il  n'y  a  personne  qui  né  sache  les  citb^nstancér 
de  cette  mort  ;  mais  on  ne  peut  sç  défendre  d'ell 
retracer  les  principales  ,  par  le  même  esptit  cfiit  Fait 
qu'on  en  parle  encore  tous  les  jours.  H  semble  qn^oti 
ne  puise  trop  redire  que  le  même  bf>tilèl;  qui  lè 
tua ,  ayant  emporté  le  bras  de  Saint-Hi'laife ,  lieu^ 
tenant -^général  de  l'artillerie,  son  fils 'ié  jetant  en 
larmes' auprès  de  lui  :  «Ce  n'est  pal  ]bioi^  lui  dit 
»  Saint-Hilalre ,  c'est  ce  grand  homÀTife  /(ii'il  faut 
»  pleuren  »  Paroles  comparables  à  tout  té  que  t'his^' 
toire  a  consacré  de  plus  héroïque^  et ^^'pltrs  digne 
éloge  de  Turennc.  ... 

On  sait  les  Juftmeors  que  Lèiiis  XIV  fit  rendre  ir  sai 
mémoire,  et  qu'il  fut  enterré  à  Saint-^B^iiis  totnmft 
le  connétable  du  Gûescliui  au-dessus  duquel  t'opiniofi 
générale  l'élève,  autant  qiie  le  siècle  dé  Tarefine  est 
supérieur  a.tt  siècle  du  connétable.  Pendant  la  rérolu-^ 
tton,  après  la  violation  des  tombeaux  dé  Safnt-Deiiîs , 
celui  de  Turenne  avoit  été  transporté  ad  itiuséé  des 
Petits-Augustins.  Sa  Majesté  rempereot  Napoléon 
l'a  fait  depuis  placer  sôus  le  dôme  des  InvilMes. 

«  Les  succès  de  M.  dé  Turénne  ,  dit  te  présldénft 
n  Hénauk,  ressembloiént  à  son  caractère;  ils  étoiént 
»  solides  et  sans  ostentation.  Ori  peut  dîré  de  lui 
»  ce  qu'on  disoit  de  Clé^ar ,  qu'il  faUoit  la  guèrra 
9  comme  il  vouloit^  e^  non  comme  il  plaisait  à  la 
»  fortune»  * 

(«  Torenne ,  dit  un  autre  historien ,  n'avoît  pas  ea 
»  toujours  des  succès  heureux  &  la  guerre':  il  avoit  été 
»  battu  à  Mariendal  et  aRhetél.  Aussi  disoit-il  qu*i 

18. 
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?»  avoit  fait  de$  fautes ,  et  il  ëloit  assez  grand  pour 
>»  l'avooer.  Il  ne  fit  jamais  de  conquêtes  éclatantes,  et 
I»  ne  donna  point  de  ces  grandes  batailles  rangées  , 
»  dont  la  décision  rend  quelquefois  une  nation  niaî-> 
'm  tresse  de  l'autre  ;  mais  ayant  toujours  réparé  ses  dé-< 
»  faites,  et. fait  beaucoup  avec  peu,  il  ^assa  pour  le 
»  plus  habile' capitaine  de  rEurope,  dans  un  tems  où 
p  Vart  de  U  guerre  étoit  plus  approfondi  que  jamais^ 
>  De  même,,  quoiqu'on  lui  eût  reproché  sa  défaite 
»  dans  les  guerres  de  la  Fronde  ;  quoiqu'à  Tâge  de 
>>  prè^  de  soixante  ans  ,  Pamour  lui  edi  fait  révéler  le 
»  secret  de.  TEtat ,  il  conserva  la  réputation  d'un 
M  homme  de  bien,  sage  et  modéré,  parce  que  ses  ver^ 
m  tus  et  ses  grands  talens,  qui  n'étoient  qu'à  lui ,  de^ 
»  votent  faire  oublier  des  foiblesses  et  des  fautes  qui 
»  lui  étoient  communes  avec  tant  d'autres  grands 
»  hommes.  » 

Il  n'est  pas  indifférent  de  connoître  le  système 
militaire  que  Turfenne  suivoit  dans  ses  campagnes» 
On .  le  trouve  dans  cette  réponse  qu'il  fit  au  grand 
Condé,  qui  lui  deraandoit  un  jour  quelle  conduite 
il  voudroit  tenir  dans  la  guerre  de  Flandre  :  «  Faire 
j»  peu  dé  sièges ,  répondit  ce  grand  capitaine ,  et 
»  donner  Ipeaucoup  de  combats.  Quand  vous  aurez 
»  rendu  votre  armée  supérieure  â  celle  des  ennemis  ^ 
M  parle  nombre  et  par  la  bonté  des  troupes;  quand 
X»  vous  serez  maître  de  la  canipagne,  les  villages 
»  vous  (Vaudront  des  places  :  mais  on  met  son  hon- 
»  neur  apprendre  une  Wille  forte,  bien  plus  q«'à 
»  chercher  le  moyen  de  conquérir' aisément  une  pro— 
i>  vince.  Si  le  roi  d'Espagne  avoit  en  troupes  ce  quMl 
•  a  dépensé  en  hommes  et  en  argent  pour  'faire  desk 
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^  Sièges  et  fortî6er   des    places ,   il   serait    le  plus 
I»  puissant  de  tous  les  rois.  » 

Les  deux  historiens  du  maréchal  de  Turenne  ont 
recueilli  diVerses^  anecdotes,  par  lesquelles  on  roit 
qu'il  n^est  aucune  vertu  dont  ce  grand  homme  n'ait 
donné  des  exemples.  £a  voici  un«bien  remarquable  de 
sa  modération. 

Son  carrosse  s'étant  un  jour-  trouvé  arrêté  dans  les 

rues  de  Paris  par  un  embarras  ,  un  jeune  homme  de 

condition ,    qui  ne  le  connoissoit  point ,  et  dont  le 

carrosse  étoit  à  la  suite  du  sieii,  vint  donner  h  grands 

coups  de  canne  sur  le  cocher  du  vicomte  de  TarennCy' 

parce  qu'il  n'avançoit  pas  asse^ç  tôt  à  son  gré.  Le  vi-- 

coiàte  de  Turenne  regardoit  tranquillement  cette  scène 

de  dedans  son  carrosse.  Mais  un  marchand ,  étant  sorti 

hors  de  sa  boutique,  un  bâton  à  la  main,  en  criant  : 

Commem  !  on  maltraite  ainsi  les  gens  de  M,  de  Tu^ 

renne î  Ce  jeune  homme,  qui ,  à  ce  nom,  se  crut  per« 

du  , .  vint  4  la  poi'tière  du  carrosse  du  vjcomte  de  Tu-* 

renne,  lui  demander  pardon.  Le  vicomte  de  Turenne^ 

qu'il  croyoit  fort  en  colère,  s'étant  mis  Ji  sourire  : 

«  Effectivement ,  monsieur ,  lui   dit«-il ,  vous  vous 

»  entendez  fort  bien  k  châtier  mes  gens  :  quand  Us  fe- 

)»  ront  des  sottises,  ce  qui  leur  arrive  souvent ,  je  vous 

»  les  enverrai.  » 

Yeut-on  savoir  comment  il  rendoit  compte  de  sts 
plus  glorieux  succès  ?  Après  avoir  sauvé  à  Gergeaa 
la  famille  royale,  prête  à  tomber  entre  les  mains  àes 
rebelles ,  il  écrivoit  à  sa  famille  : 

«  Il  s'est  passé  quelque  chose  4  Gergeau ,  qui  n'est 
»  pas  de  grande  considération.  A  Juilli  ^  le  3o  mard 
»  i65a.'  a» 


\ 
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Le  tf&it  $uivantn^est  pas  moins  remarquable  : 
Un  jour  qu'il  étoit  en  marche  dans  le  pays  ennemi , 
IfiS  habiUns .  ci  Vue  gtosse  ville  lui  envoyèrent  oCfrir 
cfin(  ndille  écus  par  des  députés,  pourvu^qu'il  voulût 
biçq  se  détourner  de  son  chemin ,  et  ne  point  faire 
passer  ses  troupes  dans  Unr  yille.^«  Comme  votre  ville  , 
»  dit  le  vicomte  de  Turenne  à  ces  députés,  n'est  point 
»  sur  ta  route  par  où  je  suis  décidé  i  faire  marcher 
»  m^  troupes  ,  je  ne  puis  prendre  l'argent  que  vous 
y  m'offrea^.  » 

li'anijjS^  le  ^T  juillet  ^   Combat  d'Ouessant  entre 
^       les  flottes  française  et 'anglaise. 

Pendant  la  guerre  d'Amérique,  la  cour  de  Yersattles 
Hya^t  fait  pu  traité  d's^UiaLQce  avec  les  Etats-Unis ,  au 
QO|ii0i^^çefn/34;it  de  l'aimée  1778 ,  la  flotte  française  étoit 
sortie  de  J^re^it  le  d  juillet  cb  la  même  aimée.  Le  comte 
d'Q^illijef $  étoit  général  eii  chef,  etavoit  divisé  l'armée 
n^vaU  eq  trois  çscadres  ;  la  première  étoit  directement 
so.vi^.ga  cpnduilç  ;  la  seconde  étoit  commandée  par  le 
çoi|i^  Du<cHafiaut|  et  la  troisième  par  leducdeChar-^ 
tr^fl^,  dopws  dMC'd'Oirléaps. 

.  \i^  flpttfi  anglaise  étoit  aussi  en  trots  divisions.  L'a« 
y^l^Vgî^r^e  étoit  commandée  par  le  chevalier  Harland  ,' 
vice-amiral  de  la  rouge  ;  et  l'arrière-garde ,  par  lecheva^ 
lier  Pallifer,  vice-amiral  da  b  bleue;  Tamiral  en  chef, 
K.eppel,  éloit  au  eeolre  \  les  deux,  flottes  se  trouvèrent 
ifO.pr.éfiieace  le  ^7  juillet.  •     r 

D'après  toutes  les  relations  de  cette  alfa  ire  ,  il  pa-» 
roît  que  M.  d'OrvUliers  auroit  pu  remporter  une 
viçt<>ire  signalée.,  et'quexette  victoire  auroit  été  fa-p 
(oile  par  U  désobéissance  dp  Pallifer  à  un  signal  ck  V*- 
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mirai  Keppel.  Cet  amiral ,  à  soif  retour  en  Angle- 
terre, fut  accusé  d^avoir  pu  défaire  Tarmée  navale  de 
France  ;  un  instruisit  son  procès,  qui  dura  depuis  le 
7  janvier  suivant  jusqu'au  ii  février.  Il  fut  acquitta  de 
la  manière  la  plus  honorable  ,%par  le  conseil  de  gu^e» 
qui  déclara  qu^7  s^étoit  conduU  en  officier  expéri^ 
mente  et  judicieux  (jl). 

'En  France ,  on  accusa  le  duc  d'Orléans  de  $^étre 
tenu  à  fond  de  cale  pendant  toute  l'action  ;  vdM  M,  de 
la  Motte-Piquët  prétend,  dans  sa  relation ,  que  le  duc 
d'Orléans  montra  la  plus  grande  ardeur  pour  en  venir 
à  une.bataille  ;  que  ce  fut  lui  qui  tira  le  premier  coup 
de  canon,  et  qui  engagea  le  combal  ;  et  que  lorsque  le 
comte  d'Orvilliers  écrivit  à  ses  lieutenans-généraux  , 
pour  leur  demander  s'ils  étoient  d'avis  de  combattre^  le 
duc  fit  cette  réponse  laconique  :  Le  plus  tôt  sera  le 
mieux  /  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  cela. 

L'an  17B7,  le  2.^  juillet^  Remontrances  du  parlement 
.  de  Paris  au  roi ,  sur  l'impôt  du  timbre* 

Le  parlement  de  Paris,  en  refusant,  dans  sa  séance 
du  i3  juillet  précédent ,  d'enregistrer  l'impôt  do  tim- 
bre ,  avoit  arrêté  qu'il  feroit  des  remontrances-  au  roi. 
Ces  temônti*ances,  rédigées  par  M.  d'Eprémesnil , 
furent  en  ef&t  présentées  au  rot ,  le  z^j  juiUet.  On  y 
'remarque  le  passage  suivant: 

«  Les  peuples  seuls  peuvent  donner  leur  conseate-^ 


■*i*> 


(i)  L«s  deux  chambres  du  parlement  lui  adressèrent'  àés  re* 
merdmtfns»  pc^r  avoir  maintenu  l*honaeur  du  pavillon  an^fais^ 
et  î1  y  eut  de»  illuminations  et  des  réjouissances  .'d|in9  tou#  U 
royaume. 
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»  ment  h  l'împAt;  et  si  le  parlement  a  donné  sa  sanc- 
»  tion  autrefois  à  des  em{»nints,  k  des  impôts,  il  ne  te  ^ 
M  pouvoit  sans  outre^passer  ses  pouvoirs ,  qui  doivent 
»  se  renfermer  dans  la  seule  obligation-  de  rendre  la 
j>  jAtice  aux  sujets  de  sa  ma]esté«  » 

On  se  rappelle  que  le  parlement  fut  exilé  le  i5  août 
suivant.    , 

X'an  1794  t  k  27  juillei^  Chute  de  Robespierre. 

• 

Maximilien  Bobespierre,  natif  d^Arras ,  fut  élevé  i 
Paris  au  collège  de  Louis-le-Grand  ,  où  ses  maîtres  et 
&é&  camarades  détestèrent  également  son  caractère 
mutin,  insolent,  opiniâtre  et  jaloux.  Au  sortir  de  ses 
études,  il  suivit  le  barreau  delà  capitale,  où  les  succès 
de  ses  rivaux  furent  le  tourment  de  son  orgueil  et  de 
son  impuissance.  Rappelé  dans  sa  ville  natale  par 
Tespoir  d^y  obtenir  des  succès  plus  faciles ,  son  ambi- 
tion eut  encore  la  honte  d'échouer  sur  un  plus  petit 
théâtre. 

Lors  de  la  convocation  des  Etats-généraux ,  il  osa 
brider  les  suffrages  de  ses  concitoyens  :  repoussé  par 
les  habitans  de  la  ville  d'Arras,  il  se  tourna  vers  les 
habitans  des  campagnes,  dont  il  gagna  aiséinent  la 
faveur,  par  des  écrits  contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
C'est  ainsi  qu'il  se  glissa  dans  l'assemblée  constituante. 

Cet  homme ,  ou  plutôt  ce  monstre ,  dont  le  règne 
d'une  année  a  formé  l'époque  la  plus  sanglante  de  la 
révolution',,  commença  sa  carrière  j^olitique,  le  37  juil- 
let 1789,  par  le  discours  suivant,  qu'il  prononça  dans 
l'assemblée  constituante.  On  discutoit  la  question  du 
secret  des  lettres. 

(c  La  première  de  toutes  les  lois  est  le  salut  du 


r 
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k  peuple.  Obligé  par  le  plus  impérieux  de  tous  les 

f 

M  devoirs ,  de  venger  l'attentat  projette  contre  les 
»  représentans  de  la  nation,  on  doit  se  servir  de  tous 
»  les  moyens  possibles.  Le  secret  ^es  lettres  est  inyi<H 
'  ^  »  lable  ;  mais  il  ^st  des  circonstances  où  on  doîjt  le 
»  violer.  Qu'on  ne  cite  pas  l'exemple  de  Pompée,  qui 
»  brûla  les  lettres  adressées  à  Sertorius  ;  Pompée  étoit 
»  un  tyran,  ixn  oppresseur  de  la  liberté  publique ,  et 
ai  nous,  nous  «n  sommes  les  restaurateurs,  etc.  etc.  m 

Le  37  juillet  1 790 ,  on  voit  Robespierre  exciter , 
avec  IVJ^arat,  un  mouvement  populaire  contré  la  cour 
et^^ontre  l'atssemblée  nationale.  Yoici  quelques  traits 
de  la  harangue  que  Marat  ayoit  prononcée  au  Palais^ 
Royal ,  le  foyer  de  toutes. les  conspirations  et  de  tous 
les  crimes  révolutionnaires  :  . 

«c  Citoyens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  volez  k 
■m  Saint- Cloud  (i),  ramenez  le  roi  et  le  dauphin  dans 
»  vos  murs  :  renfermez  l'Autrichienne  et  son  beau- 
M  frère;  qu'ils  ue  puissent  plus  conspirer;  arrêtez*  tous 
»  les  ministres ,  mettez-les  aux  fers  ;  assurez-vous  du 
j>  chef  de  la  municipalité ,  et  gardez  à  vue  le  général  ; 
»  enlevez  le  parc  d'artillerie  de  la  rue  Verte;  emparez- 
»  vous ,  de  tous  les  magasins  et  moulins  à  poudre  ; 
»  courez  ,  courez  aux  armes  l 

»  -Cinq  ou  s\x  cents  têtes  abattues  vous  auroient  as^ 
»  sure  repos ,  liberté  et  bonheur.  Une  fausse  liumanité, 
»  a  retenu  vos  bras  et  suspendu  vos  coups  ;  elle  va  coû'^ 
»  ter  la  vie  à  des  millions  de  vos  frères ,  etc. ,  etc.  »  ' 

Le  i^7  juillet  1 7g3 ,  Robespierre  est  nommé  membre 


(x)  Le  roi  y  étoit  Mé  passer  quelques  jouis  avec  sa  famille. 
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du  comité  de  salut  public^  en  place  du  député  Gasparin, 
qui  aroit  donné  sa  démission. 

De  tous  les  membres  de  la  Convention,  Robespierre 
éioit  alors  celui  qui  jouissoit  de  la  plus  grande  faveur 
parmi  le  peuple.  Tonte  sa  politique  fut  d^avoir  su  ap^ 
précier  de  bonne  heure  la  puissance  de  la  multitude ,  à 
une  époque  où  la  société  sembloit  ramenée  â  son  ori- 
gine ,  par  l'anéantissement  des  autorités  régulières ,  et 
par  la  disparition  de  toutes  les  supériorités  de  conven- 
tion. II  avoit  aussi  remarqué  des  premiers ,  que  pour 
rester  en  crédit  auprès  des  dernières  classes  du  peuple , 
il  falloit ,  dans  toute  espèce  de  système  ,  aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  ;  on  ne  peut  entraîner  que  par 
excès ,  les  hommes  dénués  d^éducation  ;  et  comme  leur 
*  esprit  est  incapable  de  saisir  aucune  nuance ,  la.  modé- 
ration, la  retenue  ne  leur  paroissent  qu^une  trahison 
ou  qu'un  repentir.  Ainsi ,  les  chefs  du  parti  républicain 
dans  l'assemblée  législative ,  le  maire  de  Paris  et  les 
officiers  municipaux  de  ce  tems-là  conservèrent  une 
grande  autorité  parmi  le  peuple ,  tant  qu'ils  l'animèrent 
contre  la  cour,  tant  qu'ils  l'excitèrent  à  une  insurrection 
contre  le  monarque  et  contre  la  royauté  ;  mais  lorsqu'ils 
voulurent,  immédiatement  après  l'adoption  du  gou- 
vernement républicain ,  le  ramener  aux  idées  d'ordre  et 
de  subordination;  lorsqu'ils iui  demandèrent  dépasser 
rapidement  de  son  état  de  convulsion  à  un  sentiment  de 
respect  poqr  les  lois,  ils  perdirent  tout  leur  ascendant, 
et  d'autres  chefs  démocrates  tournèrent  contr'eux  l'es^ 
prit  d'effervescence  et  d'irritatioQ ,  dont  ils  avoient  été 
les  promoteurs. 

Robespierre  calcula  fort  bien  la  position  de  ces  fon- 
dateurs dé  la  république  ;  et  comme  son  orgueil  ne 
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pou  voit  supporter  le  rang  qu^ils  s^adjugeoient  dans 
la  révolution ,  il  tait  tout  en  us9ge  pour  les  écarter 
de  sa  route ,  et.  s^emparer  de  Vautorité  première  ; 
mais  une  fois  parvenu  au  faîte  du  crédit,  une  fois  en 
j^ouissance  de  tout  le  pouvoir  dont  le  peuple  investft 
ses  tribuns  dans  un  tems  de  #oiible ,  il  n^eut  garde  de 
laisser  à  persoiine  Tespoir  de  l'emporter  sur  kii  dans 
la  carrière  du  crime. 

.  Un  autre  caractère  marquant  de  la  politique  de 
Bobespierre,  et  qui  contribua  beaucoup  à  son  agran- 
dissement ^  fut  la  promptitude  avec  laquelle  il 
abandoxinoit  ses  amis, , quand  leur  sacrifice  étoit  utile 
à  son  ambition ,  ou  simplement  à  soa  orgueil  et  à  sa 
Tanité.  Il  s^étoit  allié  au  parti  qui ,  dans  l'assemblée 
législative,  avoit  provoqué  la  journée  dû  lo  août; 
mais  sitôt  que  ce  parti  voulut  )ouir  du  triomphe , 
Robe^ierre  devint  son  plus  cruel  ennemi ,  et  cette* 
haine  fut  la  principale  cause  du  3 1  mai.  Il  yVtoit  fait 
Ije  patron  de  la  munièipalité  de  Paris ,  et  avec  son 
secours  ^  il  avoit  es^terminé  les  chefs  du  parti  dont 
BOUS  venons  <de  parler  ;  mais  lorsque  cette  municipa- 
lité voulut  se  fier  à  seç  propres  forces;  lorsque  ses 
officiers. briguèrent  une  popularité  qui  leur  fût  per- 
sonnelle 9  Bobespierre  oublia  leurs  services ,  et  les 
immola.  Il  avoit  eu ,  pour  collègue  de  révolution ,  un 
liomnie  d'un  caractère  prononcé ,  d'une  éloquence 
impétueuse,  et  qui  s'étoit  montré  le  prenâer  dans 
-toutes  les  occa^ons  où  il  falloit  entraîner  aux  girande^ 
mesures  ,  les  jacobins  et  la  Convention  nationale.  On 
jse  les  vit ,  dans  aucune  circonstance ,  ppposés  l'un  k 
l'autre  ;  leur  doctrine  révolutionnaire*  s'accordoit 
dans  toa$  les  points  ;  mais  yne  simple  rivalité  4^ 
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Imputation  étoit,  auprès  de  Robespierre ,  un  tort  irré-^ 
missible  ;  Danton  ,  Thomme  dont  il  est  ici  question , 
ne  l-ignoroit  pas,  car  il  disoit  :  a  Tout  ira  bien 
»  encore ,  *  tant  qu^on  dira  Robespierre  et  Danton. 
»  Malheur  à  moi  ^  si  l'on  disoit  jamais  Danton  et 
»  Robespierre.  »  ■  *  ( 

Celuît'Ci  craignit  qu'on  ne  vînt  à  le  dire  ,  et  t>antoii 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire.  Un  autre  député 
de  que^ue  talent  (Desmoulins) ,  périt  en  même  tems 
victime  du  délaiyement  perfide  de  Robespierre  ,  avec 
lequel  il  étoit  lié  par  une  de  ces  amitiés  de  collège , 
ordinairemenrsi  sacrées  et  si  durables.  Il  avoit  voulu, 
dans  une  feuille  hebdomadaire,  disposer  insensible-* 
ment  le  peuple  jacobin,  au  ralentissement  des  jugemens 
sanguinaires ,  dont  les  patriotes  craignoient  de  devenir 
â  leur  tour  les  victimes  ;  il  s'étpit  a/isuré  de  Pappro- 
bation  secrète  du  tyran  ;  mais  le  moment  de  cette  doc-* 
trinen'étoit  pas  encore  arrivé;  Robespierre  le  sentit, 
et  pour  se  mettre  entièrement  k  couvert,  il  abaildonna, 
sans  hésiter ,  son  ami  de  collège  au  supplice.  On  pour- 
roit^ citer  une  Coule  d'autres  trahisons  de  cette  espèce; 
puais  nous  nous  sommes  bornés  à  celles  qui  ont  produit 
des  événemens  importans  dans  le  cours  de  la  révo^ 
lution* 

Ce  qu'il  y  eut  d'original  dans  la  situation  de  Robes- 
pierre ,  fut  l'obligation-  où  il  se  trouvoit  d'avoir  pour 
complice! ,  non  pas  seulement  un  comité  dominateur 
dont  il  étoit  l'ame  et  le  mouvement ,  mais  une  assemblée 
de  législateurs  ,  une  assemblée  de  sept  cents  représen— 
tans  de  la  natîop  ;  il  eut  besoin  d'elle  pour  toutes  les 
institutions  fondatrices  du  despotisme  et  df  la  tyrannie  ^ 
il  falloit  la  pénétrer  habituellement  de  terreur ,  et  qudv 
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quefois  lui  rendre  le.  calme  après  lavoir  mise  en  alarme  ; 
il  falloit  lui  montrer  du  respect  quand  elle  étoit  docile , 
et  du  mépris  quand  elle  témoignoit  une  disposition  k 
la  résistance  ;  c'est  ainsi  qu'il  prétendoit  en  imposer  à 
la  nation  ;  c'est  ainsi  qu'il^  jouoit  le  rôle  de  serviteur 
de  la  loi ,  en  violant  tous  les  principes  de  justice  ;  et 
qu'il  se  couvroit  de  l'apparence  hypocrite  d'u'ne  obéis- 
sance à  la  volonté  générale  ,  en  dominant  tous,  les  suf- 
frages ,  et  asservissant  toutes  les  voix. 

Le  ciel  eut  enfin  pitié  de  la  France ,  et  la  chute  de 
Robespierre  étonna ,  par  sa  rapidité ,  ceux-là  même 
qui  étudioient  attentivement  sa  politique,  et  qui  etoient 
.placés  le  plus  près  de  ses  artifices.  On  ne  saura  qu'im-^ 
][(arfaitement  les  mystères  de  son  ambition,  ;  on  doute 
qu'il  ait  jamais  eu  de  confident  admis  k  connoître  ses 
arrières-pensées  :  son  ame  vivoit  solitaire ,  et  la  retraite 
de  sa  conscience  sembloit  n'être  éclairée  que  par  les 
.torches  des  Furies. 

On  n'explique  d'aucune  manière  satisfaisante  le 
parti  qu'il  prit,,  six  semaines  avant  sa  catastrophe ,  de 
s'éloigner  des  séances  du  comité  de  salut >>  public ,  de 
ce  comité  dominateur ,  armé  de  tous  les  pouvoirs.  Il 
y  restoit  présent  à  la  vérité ,  par  l'assistance  habituelle 
de  deux  conjurés  entièrement  à  lui  (  i  )  ^  et  dans  le 
même  tems  il  dirigeoit ,  sur  la  partie  de  la  police  j 
cette  administration  avec  laquelle  son  bras  vengeur 
atteignoit  à  tout.  On  ne  peut  douter  cependant  que 
'  son  absence  affectée  d'un  comité ,  où  se  traitoient  les 
plus  grandes  affaires  de  l'Etat,  ne  tînt  à  quelque  com- 
binaison secrète.  Prévoyoit-il  le  moment  où  la  popu- 
lace de  Paris  ,  qui  se  lasse  de  tout ,  même  du  sang  , 


(t)  Couthon  et  Saûnt-Jùst. 
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hé  suppbrteroit  plus  les  abominables  exécutions  dopl 
on  lui  donnoit  chaque  jour  le  spectacle  ?  Prévoyoît-»-il 
que  tôt  ou  tard  il  éclateroit  une  insurrection  contre  le^ 
inventeurs  et  les  artisans  d'un  système  ,  que  les  sup- 
pôts de  Béelzébuth  et  la  milice  infernale  dur  oient  eu 
peine  à  soutenir?  Avoit-il  conçu  le  projet  de  se  mettre 
lui-^méme  à  la  tête  de  ce  parti,  et  se  ménageoit^it 
ainsi  le  moyen  de  renverser  un  comité  qui ,  Tégalant 
en  fureur ,    ne  laissoit  plus  à  son^ambition  d'autre  res* 
source  que  la  priorité  de  la  clémence?   Dans  ce  cas  , 
on  a  peine  à  compwndrè  commeiff  it  montra  si  peu 
de  prudence  dans  son  phrn  d'attaque  ;  comment  il  se 
laissa  pénétrer  avant  d'avoir  assuré  sa  marche  par  au-- 
cun  préparatif ,  par  aucune    disposition  habilement 
Concertée  :  aveuglé  par  ^de  Idngs  succès  ,  il  se  crut 
toujours  le  maître  ou  de  déterminer  les  mouvemens  de 
l'assemblée ,  ou  de  calculer  à  tems  la  force  des  oppo- 
sitions pour  y  proportionner  ^^s  combinaisons  nou- 
velles. Il  fut  déconcerté  par  la  rapidité  de  l'attaque  , 
et  cette  attaque  fut  elle-même  déterminée  par  l'ur- 
gence du  moment.  Il  eut  la  maladresse  (  la  veille  du 
cj  thermidor  )  de  dénoncer  à    l'opinion  publique  li 
conduite  de  plusieurs  comités  qtiî  étoient  encore  dans 
leur  force ,  et  d'indiquer  vaguement  â  plusieurs  dé- 
putés la  proscription  dont  ils  étoient  menacés.  Cy  dé- 
pûtes  se  virent  dans  la  nuit;  ils  convinrent  aisément 
du  péril  de  leur  situation,  et  du  sort  qui  les  attendoit,' 
s'ils  ne  perdfoient  pas  leurennemi  dès  le  leindemaio. 

Ce  lendemain  étoit  le  27  juillpti794  (le  9  theiini-- 
midor)  ,  jour  fameux,  à  juste  titre ,  dans  la  révolution 
française.  Un  des  députés  qui  étoient  le  plus  mena- 
cés, attaqua  Robespierre  ouvertement ,  et  avec  la  plug 
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grande  force.  Le  signal  de  l'attaque  une  fois  donné , 
plusieurs  députés  se  rangèrent  sous  Fétendard  levé  par 
Tallien,  et  quand  un  rang  d'agreiSseurs  eut. formé <» 
comme  une  sorte  de  parapet ,  derrière  lequel  les  moins 
hardis  se  crurent  en  sûreté,  l'agression <levint  gêné-' 
raie  :  Robespierre  Toulut  parler  à  ia  tribune  ;  mais  de 
toute  part  on  crioit  :  A  bas  U  tyran  l  et  il  ne  pût 
jamais  se  faire  entendre.  Bientôt  un  décret  d^accnsa*- 
tion  fut  rendu  contre  lui ,  contre  son  frère ,  et  contre 
trois  de  ses  créatures,  Couthon ,  Saint-Just  et  Lebas, 
membres  du  comité  de  salut  public.  X)n  le  conduit  à 
la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg  ;  mais  son  pouvoir 
ëtpit  encore  si  grand ,  que  le  concierge  de  la  prison 
refusa  de  le  recevoir ,  et  que  ses  gardes  le  conduisirent 
à  l'Hôtel-de-Ville  5  il  y  trouva  -des  officiers  munici*» 
paux  disposés  à  le  défendre  ;  mais  leurs  efforts  tardifs 
devinrent  impuissans;  une  grande  force  armée  obéissant 
à  la  Convention,  occupa  av€c  célérité  toutes  les  avé-^ 
nues  ;  un  détachement  entra  dans  la  salle  d'assemblée. 

Un  gendarme  de  l'escadron  des  hommes  du  14  juil- 
let, qui  commàndoit  une  partie  de  la  force  armée  ^ 
Charles- André  Méda  (  depuis  chef  d'escadron 
au  7^  régiment  de  '^hussards),  pénétra,  malgré  les 
coups '  dont  il  fut  assailli,  jusque  dans 'la  salle  4a 
secrétariat  àt  la  commune ,  où  il  tira  un  coup  de  pis-^ 
toletsur  Robespierre,  et  lui  cassa  la  mâchoire  infé^ 
rieure.  Robespierre  tombe  aussitôt  baigné  dans  soa 
sang.  On  le  relevé,  et  après  avoir  mis  on  appareil  ^i»k 
blessures,  on  le  conduit  au  comitÀde  sûreté  générale, 
et  le  lendemain  il  périt  sur  le  même  échafand  où  il 
avoit  immolé  tant  de  victimes* 

Paris  eut  peine  à  revenimde  son  étonnement,  en 
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apprenant  la  défaite  s;i  prompte  d^un  homme  qui,  la 
yeille  encore,  paroissoit  le  maître  absolu  de  la  France. 
Cette  opinion  générale  de  son  pouroir  étoit  bien 
propre  à  entretenir  FinacAon  et  la  réserve  de  ses 
ennemis,  et  Ton  ne. peut  douter  qn^il  ne  se  soit  perdu 
par  une  aveugle  inconsidération.«  Il  se  brouille  vo^ 
lont|iiremeRt  avec  des  comités  qui  se  fussent  con- 
tentés de  l'exercice  d'une  tyrannie  subalterne;  il 
désigne  du  doigt  les  hommes  qui  doivent  encore 
tomber  sous  ses  coups  ;  il  développe  ses  vues  dans 
un  discours  prononcé  le  matin  h  la  Convention ,  le 
soir  aux  Jacobins ,  et  il  n'a  rien  de  prêt  pour  sortir 
victorieux  de  ce  combat.  Il  se  fia  trop  k  la  terreur 
qu'il  avoit  inspirée  ;  il  se  më^prit  sur  la  rapidité  des 
secours  qu'il  pouvoir  attendre  de  la  municipalité  de 
Paris,  des*Jacobins  et  de»  sociétés  populaires;  enfin, 
et  ^plus  que  '  tout  cela,  son  heure  étoit  venue.  La 
main  d'une  jeune  fille  avoit  suffi  pour  donner  la 
mort  à  Marat,  tandis  qu'il  calculoit  dans  son  bain^ 
si  c'étoit  trois  ou  cinq  cent  mille  têtes  qui  mao- 
quoient  au  triomphe  de  la  démocratie.  Une  étour- 
derie,  une  distraction  peut-être  d'un  moment,  per- 
dit IRobespierre  dans  le  tems  oà  tout  fléchissoit  de- 
vant lui.  Ce  sont  des  circonstances  encore  plus  acci-* 
dentelles  qui  ont  fait  périr  tant  de  grands  scélérats, 
qui  ont  perdu  et  qui  perdront  encore  tant  de  tyrans. 
La  Providence  se  joue,  quand  il  lui  plaît,  de  ces 
colosses  d'orgueil  9  et  les  renverse  d'un  léger  souffle , 
afin  de  montrer  à  la  foule  de  leurs  imbécille»  adora- 
teurs, la  fi  agilité  de  l'idole  devant  laquelle  ils  se  sont 
humblement  prosternés. 
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7     HISTOIRE   DE   LA   LITTÉAATURe/PES.  SCIENCES, 

ET  DES.  A.HT$. 

L'éin'  1749,  le  zj  juillet j^Mott  de  Àfaujpertuis. 

Pierre-Louis  de  Maupertuis,  né  à  Saint-Malo  en 
1698 ,  d'une  famille  noble ,  membre  de  TAcadémie 
des  sciences,  fut  choisi  en  lySG,  pour  être  à  la  ïèie 
des  académiciens  que  Louis  XV  envoya  dans  le 
Nord  ,  pour  délernîinér  la  figure  de  la  terre.  Malgré 
les  grandes  difficultés  et  les  obstacles  qui  traversè- 
rent cette  entreprise  ,  elle  fut  exécutée  en  un  an  avec 
toute  la  diligence  et  tout  le  succès  qu'on  pouvoit  es- 
pérer de  ces  nouveaux  argonautes.  La  peinture  qâ*en 
fait  un  historien,  mérite  d'être  rapportée; 

«c  D'abord  ils  cherchèrent  un  lieu  favorable  a  leurs 
39  opérations,  sur  Ij^s  bords'  du  golfe  de  ^Bothnie  :  ils 
»  n'en  trouvèrent  point.  Il  fallut  s'enfoncer  dans  Tin-. 
»  térieur  des  terres ,  ^monter  le  fleuve  Jç  Tornéa  , 
»  depuis  la  ville  de  Torno,  au  nord  du  golfe,  jusqu'à 
»  la  montagne  de  I^ittes  au  delà  du  cercle  polaire.  Il 
»  fallu t*se  mettre  à  couvert  de  ces  terribles  mouches 
M  qui  sont  la  terreur  des  Lapons,  qui  tirent  le  sang  à 
M  chaque  coup  qu'elles  donnent  de  leur  aiguillon  ,  et 
»^qui  feroient  bientôt  périr  un  homme  sous  leur 
M  nombre  ;  elles  infectoient  tous  les  mets.  Lès  oi*- 
»  seaux  de  proie  très  nombreux,  et  1res  hardis  dans 
»  ces  climats ,  enlevojent  quelquefois  les  viandes  qu'on 
»  servoit  à  ces  académiciens  :  ils  étoient ,  comme 
»  £née ,  au  milieu  des  harpies.  Il  fallut  franchir 
»  les  cataractes  du  fleuve,  se  faire  jour,  la  hache  à  la 
»  main  ,  au  travers  d'une  forêt  immense  qui  embarras-- 
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»  soit  leur  passage  et  nuîsoit  à  leurs  opérations.  Il 
»  fallut  gravir  sur  toutes  les  montagnes  ;  dépouiller 
»  leur  sommet  des  bouleaux,  des  sapins  et  de  tous  les 
n  arbres  qui  les  déroboient  à  la  vue;  dresser,  sur  la 
»  cime  des  plus  hautes ,  des  signaux  propres  à  être 
»  aperçus  de  plusieurs  lieues ,  afin  de  déterminer 
»  les  triangles  nécessaires.  Il  fallut  établir  une  base 
»  qu^on  pût  mesurer  sur  un  fleuve  glacé  et  cou— 
»  verjt  de  plusieurs  pieds  de  neige  très  fine  et 
»  sèche ,  semblable  à  dû  sablon ,  qui  rouloit  sous  les 
»  pieds,  et  qui  déroboit  aux  yeux  des  précipices  où 
»  Ton  pouvoit  être  enseveli  sous  elle.  II  fallut  braver  un 
»  froid  si  vif  et  si  rigoureux ,  que  les  habitant  du  pays , 
»  accoutumés  à  son  âpreté ,  en  perdent  quelquefois  un 
1»  bras  ou  une  jambe.  L'eau-de-vie  étoit  la  seule  liqueur 
»  qui  ne  gelât  point  :  si  l'on  appuyoit  sur  les  lèvres  le 
»  vase  qui  la  çontenoit,  le  froid  l'y  attachoit ,  et  il 
a»  falloit  déchirer  les  lèvres  pour  l'en  séparer.  Rien  ne 
j»  rebuta  les  académiciens.  Chacun  fit  des  observations 
»  en  particulier;  toutes  se  rapportèrent  avec  une  jus- 
»  tesse  qui  en  démontra  l'exactitude.  Et  après  tant  de 
»  soins,  de  peines  et  de  travaux,  ils  firent  nai^rage  sur 
»  le  golfe  de  Bothnie ,  et  pensèrent  perdre ,  avec 
»  la  vie ,  le  fruit  d'une  entreprise  si  difficile  et  si 
V  pénible.  » 

Enfin ,  après  avoir  fourni  heureusement  avec  ses 
collègues,  cette  course  aussi  glorieuse  qu'utile,  Mau- 
pertuis  fut  appelle,  en  1740  ,  par  le  roi  de  Prusse  ^ 
pour  recevoir  la  présidence  et  la  direction  de  l'aca- 
démie de  Berlin.  C'est  U  qu'il  eut  une  querelle  fa- 
meuse avec  Voltaire,  avec  lequel  il  éloit  difficile  de 
n'en  point  avoir,  surtout  â  la  cour  d'un  roi  qui  ne 
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IpOttTOit  partager  assez  «également  ses  faveurs  entre 
le  poëte  et  le  mathématicien ,  pour  écarter  loin 
fl'eux  ies  petitesses  de  Tenvie.  Maupertuis.avoit  in- 
séré dans  le  volume  des  Mémoires  de  l* Académie  de 
^Berlin  y  ui^  écrit  sur  les  lois  du  mouvement  et  ^u  repos , 
déduites  d*un  principe  métaphysique  ;  ce  principe  est 
celui  de  la  moindre  quantité  d'action.  Un  professeur 
4e  philosophie,  nommé  Koenig,  attribua  Tinvention 
de  ce  principe  à  Leibnitz,  en  citant  le  fragment  d^une 
prétendue  lettre  écrite  autrefois  par  ce  savant  à  Her- 
inan,  professeur  à  Bâle  en  Suisse  ;  Maupertuis  engagea 
racadémie  de  Berlin  k  sommer  Koenig  de  produire 
rorigioal  de  la  lettre  citée.  Le  professeur  n'ayant  pu  sa-* 
tisfaire  à  cette  demande,  fut  exclu  unanimement  de 
Tacadémie  dont  il  étoit  membre.  Plusieurs  écrits  fu-> 
.rent  lasqite  de  cette  guerre,  et  Voltaire  en  prit  occasion 
.de^satisfaire  son  envie  naturelle  de  ridiculiser  tous  ceux 
qui  jouissoient  de  quelque  réputation.  £n  vain  le  roi 
de  Prusse  lui  ordonna  de  rester  neutre  ;  il  débuta  par 
une  réponse  fort  amère  d!*un  académicien  de  Berlin  à 
,un  académicien  de  Paris ^  au  sujet  d^uh  démêlé  du  pré- 
sident d^  Tajcadémie  de  Berlin ,  et  du  professeur.  Cette 
satire  fut  suivie  àfi  la  diatribe  du  docteur  Akakia,  cri- 
tiqiie  sanglai^te  de  la  personne  et  des  ouvrages  de 
.  lAaupertuis  ;  Tauteur  s*y  moque  de  toutes  les  idées  que 
jbQtk^  adversaire  avpit  consignées  dans  ses  OEuvrçsy 
comme  celles  d'établir  une  ville  latine,  de  ne  point 
payer  les  médecins  lorsquHls  ne  guérissent  pas  les  ma-r 
lades ,  de  démontrer  l'existence  de  Dieu  par  une  for-> 
mule  algébrique  ;  de  disséquer  des  cerveaux  de  géans, 
afin  de  sonder  la  nature  de  Tame ,  et  de  faire  un  trou 
.qui  allât  jusqu'au  centre  de  la  terre. 

»9- 
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On  opposa  aux  satires  de  Voltaire ,  les  éloges  doiit  il 
avoit  comblé  son  ennemi.  En  1728-,  Maupertuis  étolt 
un  génie  sublime  j  notre  plus  grand  mathéméuicién^ 
un  jérchimède^  un  Christophe  Càl&mè  pour  les  décott- 
Tcrtes  ;  un  Michel-Ange ,  un  jélbane  pour  le  style  : 
en  1782 ,  ce  n^étoit  plus  qu'un  esprit  bizarre^  un  rai-^ 
sonneur  extravagant^  un  philosophe  insensé. 

Voltaire ,  obligé  de  quitter  le  cour  de,  Prusse  au 
commencement  de  1755 ,  se  consola  de  sa  disgfâc^ 
par  de  nouvelles  satires  ^  Maupertuis  lui  envoya  un  car- 
tel, et  Voltaire  n'y  répondit  qu'en  lé  traitant  de  vietiJb 
capitaine  de  caçalerie  ,  travesti  en  philosophe,  en 
lui  disant  qu'il  avoit  le  nez  écrasé  f  la  perruque  de  tra^ 
i^ers^  le  visage  plat  et  V esprit  plein  de  lui-même,  lie 
roi  de  Prusse  fit  arrêter  Voltaire  à  Francfort ,  avec  sa 
nièce  qui  éloit  venue  l'y  joindre ,  et  on  accusa  injus«- 
tement  Maupertuis  d'avoir  porté  le  monarque  à  cette 
démarche.  (  Voyez  le  17  juin). 

Cependant  la  mauvaise  santé  du  président  de  l'acar- 
démie  de  Berlin  l'obligea  de  revenir  en  France;  il  y  sé- 
journa depuis  1756  jusqu'en  1758,^  qu'il  se  fendit  à 
Bâle  auprès  des  fameux  Bernouiili ,  dans  les  bras  des^ 
quels  il  mourut  très  chrétiennemeàti 

Ses  principaux  ouvrages  sont,  1^.  ta  Fifure  de  ia 
Terre  déterminée '^  a",  la  Mesure  df  un  degré  du  Méri^ 
é&enu  3^  Une  Dissertation  physique  à  P occasion  éf^n 
Nègre  blanc.  ' 

L'an  1778,   le  :i'j  juillet  f  Ecroulement  désastreux 
d'une  carrière  de  Mesnil-Montant. 

« 

Le  27,  à  onze  heures  du  matin ,-  une.  cacrière  près 
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an  cliemin  de  Mesnil-Montant ,  s^étant  écroulée  tout 
à  coup ,  sept  personnes  qui  se  promenoient  sur  le  bordl 
de  cette  carrière ,  furent  englouties  sous  les  terres  qui 
s'éboulèrent  dans  ua- espace  assez  considérable.  Ces 
personnes  étoient,  MM.  Favier,  frères,  l'un  archi- 
tecte^ l'autire  procureur;  M.  et  madame  le  Grisi; 
madame  Després,  sa  fille,  et  sa  petite-fille  âgée  de  neuf 
ans.  Deux  cents  ouvriers  accoururent  aussitôt  pour 
déblayer  les  décombres;  mais  ils  ne.  ]^urent  jamais 
parvenir  à  retrouver  les  corps  de  ces*  malheureuaei 
victimes. 
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aïstoire; 

L^aH  45o',  le  28  juiBet,  Miort  de  Thëodose  le  jeune,' 

empereur  d'Orient, 

Th^odoseH,'fisd!ÂTcadiusetd'Eudoxie,  nienioi^ 
«accéda  le  1*'  mai  40^  ^  ^n  père.  Ce  prince  n'aVoit  au- 
cune des  qualités  nécessaires  pour  bien  gouverner*  Les 
écrivains  grecs ,  qui  ne  reconnoissent  d'autre  talent  re- 
marquable en  lui  que  celui  de  bien  écrire,  c'est-à-dire,  de 
bien  tracer  les  caractères ,  l'ont  surnommé  calUffraphe  s 
titre  plus  convenable  à  un  maître  d'école  qu'au  cbef 
d'un  grand  empire.  La  ville  de  Constantinople  lui  dut 
néanmoins  de  la  reconnoissance  à  cause  des  murailles 
dont  il  l'environna,  et  de  plusieurs  édifices  dont  il 
l'embellit.  «  Mais  s'il  orna  la  capitale  de  l'empire ,  dit 
»  M.  Lebeau  ^  il  avilit  l'empire  tout  entier  par,  son 
»  incapacité.  La  majesté  romaine ,  flétrie  par  Attib  , 
»  perdit ,  sous  son  règne  ,  cet  éclat  qui  l'avoit  jus- 
»  qu'alqrs  rendue  respectable  aux  barbares.  » 

Tbéodose  mourut  à  Constantinople  d'une  chute  àm 
cheval ,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge. 

L'an  754,  le  28  Juillet ^  Pépin,  dit  le  Bref,  est 
sacré  à  Soissons ,  roi  de  France ,  par  le  pape 
Zacharie. 

Pépin,  dit  le  Bref,  est  le  premier  roi  de  la  seconde 
race,  dite  des  Carlovingiens.  U  dut  son  élévation  à  la 
foiblesse  de  Childéric  III ,  dernier  roi  de  la  première 
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race,  qui  se  laissa  détrôner,  raser  et  renfermer  dans  le 
monastère  de  Sithin. 

"  Pépin  est  le  premier  de  nos  rois  qui  se  soit  fait 
couronner  et  sacrer  arec  les  cérémonies  de  l'Eglise  ; 
il  voulut  rendre  sa  personne  plus  respectable ,  en  im- 
primant sur  sa  couronne  les  caractères  augustes  de  la 
religion. 

M  A  Tavénement  de  Pépin ,  dit  le  président  Hé-* 
»  nault ,  on  vit,  pour  la  première  fois,  la  couronne 
»  passer  dans  une  maison  étrangère.  Pendant  toute  la 
»  première  race,  elle  n'avoit  été  portée  que  par  les 
»  descendans  de  Clovis ,  sans  droit  d'aînesse  ni  de 
»  distinction  entre  les  bâtards  et  les  légitimes ,  el; 
3»  avec  partage  ;  elle  fut  possédée  de  même  sous  la 
9  deuxième  race,  par  lès  enfans  de  Pépin.  Enfin 9' 
»  sous  la  troisième  race ,  le  droit  successif  héréditaire 
j»  s^est  si  bien  établi ,  que  les  rois  ne  sont  plus  les 
a»  maîtres  de  déranger  l'ordre  de  la  succession ,  et 
»  que  la  couronne  appartient  à  leur  aîné  par  une 
%  coutume  établie  :  laquelle  ,  dit  Jérôme  Bignon , 
»  est  plus  forte  que  la  loi  même\  cette  loi  ayant  été 
»  gradée ,  non  sur  le  marbre  ou  sur  le  cuwre  ',  mais  dans 
»  le  cœur  des  Français.  » 

L'an  1488,  le  28  juillet^  Bataille  de  Saint* Aubin,  oi!t 
le  duc  d'Orléans  (qui  fut  depuis  Louis  XII,  roi  de 
France  )  est  fait  prisonnier. 

Après  la  mort  de  I^ouis  XI,  Charles  YIII  n^étant 
pas  encore  en  état  de  régner,  sa  sœur  aînée  ,  Anne 
de  France ,  dame  de  Beaujeu  ,  s'étoit  mise  en  posses- 
sion de  la  régence ,  comme  Louis  XI  l'avoit  ordonné 
par  son  testament.  Cette  disposition  ayant  été  confirmée 
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par  les  Etats-généraux  assemblé»  à  Tours,  le  dacd^Or- 
léans  qui ,  en  sa  qualité  de  prince  du  sang  y  prétendoit 
à  la  principale  autorité  j  fit  la  guerre  civile  à  son  sou- 
verain ,  poqr  $tre  son  tuteur. 

François  II ,  duc  de  Brçtagne ,  prit  le  parti  du  duc 
d'Orléans.  Sa  cour  servoit  alors  de  retraite  â  tous  les 
mécontens  de  la  cour  de  France.  On  donna  la  bataille 
près  de  Saint-Aubin  ^  en  Bretagne  ;  c^étoit  Louis  XII  , 
sire  de  la  Trëmouille ,  que  Guichardin  appelle  le  plus 
^rand  capitaine  du'monde ,  qui  commandoit  Tarniée 
du  roi  ;  il  battit  celle  des  révoltés ,  et  fit  prisonnier  le 
duc  d'Orléans,  leur  chef ,  qui  depuis  fut  son  souverain. 
(  Vo^ez  le  4  février,  Mort  de  la  Trémouille.)  Le  duc 
fut  enfermé  près  de^trois  ans  dans  la  tour  de  Bourges  , 
jusqu'à  ce  que  Charles  VIII  allât  le  délivrer  lui-même^ 

Ce  fut  au  sujet  de  ce.  Louis  de  la  Trëmouille , 
que  Louis  XII,  parvenu  à  la  couronne  ,  dit  ;  Qub  le 
roi  de  France  ne  yengeoit  pas  lesi  querelles  du  duc 
d*  Orléans, 

Le  mot  d'Adrien  n'est  pa.:^  nioi.n^  beau  :  parvenu  à,^ 
l'empire,  il  dit,  dans  les  mêmes  circonstances,  à  un 
homme  qui  le  haïssoit  :  Vous  voilà  saucé. 

Van   1772,  le  7&  juillet,  Le  comte  de  Struenzée, 
.  et  le  comte  de  Brandt  sont  condaihnés  à  mort.  ^Voy. 
le  18  janvier.) 

Huit  jurisconsultes  ayant  été  nommés  pour  instruire 
le  procès  de  ces  ^prisonniers ,  le  jugement  qui  intervint 
condamna  Struenzée  à  perdre  la  vie ,  après  avoir  eu 
le  poing  coupé  ^  pour  a^oirfait  tort  de  six  millions  à 
la  caisse  royale^  pour  as^oir  falsifié  une  assignation 
sur  le  trésor  royal^  pour  avoir  fait  des  arrangemcns 
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suspects  dans  la  capitale.  Bràndt  fut  condamné  au 
même  supplice ,  pour  forfaits  commis  par  lui  directe^ 
i^nt  contre  la  personne  sacrée  du  roi.  Celui-ci  joua  dé 
k'flûte  dans  sa  prison ,  pendant  tout  le  tems  que  dura 
son  procès.  Tous  deux  lurent  eux-mêmes  leur  sentence 
d'un,  œil  tranquille  ;  tous  deux  dormirent  paisiblement 
la  nuit  qui  précéda  l'exécution  ;  tous  deux  subirent  la 
mort  avec  le  même  courage.  Leurs  complices  furent 
condamnés  à  diverses  autres  peines.  La  reine  Mathilde 
sortit  du  royaume.  (  Voyez  le  10  mai.)  .     . 

L'an  1794»  /^  2&  juillet j  Supplice,  de  Kobespierre 
et  d'une  partie  de  %ts  complices. 

Nous  avon^  dit  que  Rjobespierre,  après  avoir  reçu  le 
coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  le  visage,  étoit  tombé 
baigné  dans  son  sang;  on  le  releva,  et  on  le  plaça 
sur  un  fauteuil  de  cuir  rouge.  Sa  mâchoire  inférieure 
étant  détachée ,  on  passa ,  pour  la  rapprocher  de  l'autre , 
une  bande  sous  son  menton ,  qu'on  noua  sur  sa  tête  ; 
ce  fut  dans  cet  état  qu'on  le  conduisit  sur  les  six  heures 
et  demie  du  matin  y  au  coniité  de  sûreté  générale,  où 
on  rétendit  sur  une  table;  ce  malheureux ,  le  visage 
pâle ,  la  tête  ouverte,  rendant  le  sang  par  les  yeux»  les 
narines  et  la  boucha,  reçut,  pendant  plusieurs^heures, 
les  injures  et  les  reproches  de  ceux  qui  l'envtronnoient  ; 
il  parut  souffrir  avec  p^tienbe  ces  outrages  ;  il  ne  lui 
échappa  aucune  plainte,  et  il  ne  répondit  à  aucune  de* 
questions  que  lui  firent  ses  collègues. 

Il  fut  ensuite  conduit  au  tribunal  révolutionnaire,, 
pour  y  constater  l'identité  de  sa  personne,  avec  une 
partie  de  ses  complices,  Couthon^  Saint-Just,  Hn> 
bespierre  jeune,  Dumas,  président  du  tribunal  réva<^ 
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lutionnaire;  Vivier,  président  des  jacobins  ;  Henriot^ 
coaimandant  de  la  garde  nationale;  son  adjudant  la 
Valette;  Fleuriot-Lescot ,  maire  de  Paris;  Payan, 
agent  de  la  commune  ;  Gobeau ,  accusateur  public  au- 
près du  tribunal  criminel  du  département ^  et  onze 
membres  du  conseil  général  de  la  commune  de  Paris , 
lequel  a  voit  été  mis  tout  entier  hors  la  loi.  Ce  fut  un 
effet  remarquable  des  vicissitudes  révolutionnaires,  de 
voir  tous  ces  hommes  envoyés  à  Féchafaud,  par  un  tri- 
bunal composé  de  leurs  amis.  \ 

A  quatre  heures,  le  lo  thermidor,  le  cortège  si- 
nistre sortit  de  la  cour  du  palais  ;  jamais  on  n'avoit  va 
une  telle  afïluence  ;  tous  les  regards  se  fixoient  principa- 
lement sur  la  charrette  qui  portoit  les  deux  Robespierre, 
Couthofi  et  Hjcnriot;  celui-ci  avoit  la  tête  et  les  épau* 
les  fracassées  ;  Coffinhat ,  son  complice ,  vice-président 
du  tribunal  révolutionnaire,  l'avoit  jeté  par  une  fenêtre 
de  rHôtel-de-Yille,  en  l'accusant  de  les  avoir  tous  per« 
dus  par  sa  lâcheté.  Ce  Coffinhal,  qui  étoit  aussi  com- 
pris dans  la  mise  hors  la  loi,  étoit  parvenu  k  se  sauver; 
mais  il  fut  arrêté  deux  jours  après.  Le  corps  du 
député  Lebas,  qui  s'étoit  tué  d'un  coup  de  pistolet^ 
étoit  étendu  sur  la  charrette. 

On  remarqua  que  Robespierre  avoit  le  même  habit 
qu'il  portoit  le  jour  de  la  fête  de  l'Etre-Suprême  ;  ses 
traits  étoient  horriblement  défigurés'.  Soit  qu'il  fut  ac- 
cablé par  les  douleurs  de  sa  blessure,  ou  que  son  ame 
fût  déchirée  parles  remords,  il  avoit  les  yeux  entière- 
ment fermés. 

Arrivé  au  milieu  de  la  nie  Royale ,  if  fut  tiré ,  de 
cette  espèce  de  sommeil,  par  une  femme  qui  l'at- 
lendoit  dans  cet  endroit  ;    elle  étoit  proprement  ha- 
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bîlléé ,  et  d'un  âge  moyen.  En  apercevant  la  charrette 
qui  portoit  Robespierre,  elle  fendilla  presse,  et  sai- 
sissant avec  une  de  ses  mains  le  barreau  de  la  charrette, 
tandis  que  de  Fautre  elle  menaçoit  Robespierre  : 
«ir  Monstre ,  lui  crioit-elle  ,  monstre  vomi  par  les  en* 
»  fers,  ton  supplice  m'enivre  Se  joie!  »  A  ces  mots  ^ 
Robespierre  entr'ouvrit  les  yeux ,  et  leva  les  épaules* 
«  Monstre  abominable ,  continua  celte  femme ,  je  n'ai 
»  qu^un  regret ,  c'est  que  tu  n'aies  pas  mille  vies  , 
»  pour  jouir  du  plaisir  de  te  les  voir  toutes  arracher 
»  l'une  après  l'autre!  »  Cette  nouvelle  apostrophe 
parut  importuner  Robespierre  ;  mais  il  ne  rouvrit 
pas  les  paupières.  Alors  cette  femme  lui  dit,  en 
le  quittant  près  de  Pëchafaud  :  «  Yas ,  scélérat , 
5»  descends  au  tombeau  avec  l'exécration  et  les  malé-^ 
»  dictions  étemelles  de  toutes  les  épouses,  de  toutes 
^  les  mères  de  'famille  !  »  On  a  présumé  que  Robes*- 
pierre  avoit  privé  cette  femme  d'un  époux  ou  d'un  fiisi. 

Ce  monstre ,  avant  de  recevoir  la  mort ,  eut  une 
souffrance  cruelle  à  endurer.  Après  avoir  jeté  son^ 
habit ,  qui  étoit  croisé  sur  ses  épajules ,  le  bourreau 
lui  arracha  brusquement  l'appareil  que  le  chirurgien 
avoit  mis  sur  sa  blessure  ;  la  mâchoire  inférieure 
s'ëtant  alors  détachée  de  la  mâchoire  supérieure  ,  la 
tête  de  ce  misérable  n'offrit  plus  qu'un  objet  mons- 
trueux ;  et  après  le  coup  fatal ,  ce  fut  le  spectacle  le 
plus  horrible  qu'on  puisse  peindre,  quand  le  bour- 
reau montra  cette  tête  k  tout  le  peuple* 
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Van  1808,  le  u&  juîUet^  Le  sultan  Sélyni^  III 

est  massacré. 

Aussitôt  qu^on  apprit  sur  les  bords  du  Danube  la 
révolution  de  Constantinople  (f^.  le  29 mai),  unegrande 
fermentation  agita  les  esprits  :  les  janissaires ,  ne  voyant 
^ans  leurs  principaux  chefs  et  dans  le  grand -vizir  que 
àts  partisans  de  Sélym  III ,  de  ce  prince  qui  avoit  voulu 
contrebalancer  leur  pouvoir,  pour  le  détruire  en- 
suite, s^appliquèrent  à  semer  la  division  parmi  les 
troupes.  Le  général  russe,  instruit  de  ces  intrigues,  en 
profita  potir. prendre  TofTensive.  Il  força  les  Turcs  à 
^  retirer  dans  l'intérieur  dçla  Bulgarie. 

Malgré  ce  reyers ,  dont  la  honte  sembloit  devoir  ne 
donner  à  toutes  les  troupes  de  Fera  pire  qu'une  seule 
idée,  celle  de  le  réparer,  les  janissaires  n'en  poursui- 
.voient  pas  moins  leurs  complots  contre  les  partisans  de 
Sélym*  Ils  réussirent  enfin  :  le  grand-vizir  fut  arrêté,  et 
bientôt  après  décapité.  Mùstapha-Baïractar ,.  c;'est-â- 
dire,  le  porte-étendard ,  alors agha  de  Rutchuc,  prit 
le  commandement  de  l'armée.  Tandis  que  ceci  se  pas- 
soit,  l'armée  navale  turque  étoît  complètement  battue 
entre  Lemnos  et  Monte-Sancto. 

Mùstapha-Baïractar,  s'étoit  élevé  aux  dignités  par  sa 
valeur*  Né  à  Rasgrad  ,  de  parens  pauvres ,  il  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'agriculture  et  ensuite  au  commerce 
de  chevaux.  Dans  la  guerre  qui  précéda  cette  révolu- 
tion ,  il  se  distingua  par  une  rare  bravoure  et  des  talens 
naturels.  Le  surnom  de  Baûract^r,  ou  Baïrac-dar,  porte- 
étendard  ,  lui  fut  donné  pour  avoir  arraché  un*  drapeau, 
à  l'ennemi,  et  l'avoir  conservé  malgré  de  nombreuses, 
blessures  et  la  supériorité  des  assaillans.  Cette  brillante^ 
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Qclioh  attira  sur  lui  les  regards  de  Tarmëe,  et  luî'mé* 
rita  la  confiance  deson  prédécesseur,  Tefsanik  Oghlou  » 
agha  de  Rutchuc.  Il  l'accompagna  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes, surtout  dans  la  guerre  contre Paswan-Oghlou , 
le  suivit,  eti  i8o4t  à  Bûichuc  ,  et*  enfin  lui  Succéda. 
Mustapha-Baïractnr  conçut  le  projet  de  faire  cesser  l'a^ 
narchie,  ênirêmettant  Sélyfh  sur  le  trône  :  lui  seul  a<votl 
fe  courage  nécessaire  pour  e^éduter  un  tel  dessein  ',  c'é- 
joit  sur  lui  que  Constantinbple  fondoitses  espérances-. 
l?our  parvenir  h  son. but,  il  se  rend  subiteméiit  k  An* 
drinople  avec  une  partie  de  Farmëe,  et,  après  qoel-s- 
ques  conférences  avec  le  grand-vizir,  il  marche  droit 
vers  Constanii'nople.  Ces' deu*  généraux,  dont  lek 
troupes  étoient  réunies  ^oqs  Pétendard  du  prophète, 
vtenneiit  camper  près  des  thiirs  de  la  capitale.,  à  Da^ 
woud-Pacha.  MustapHâ  ne  laissoit  encore  que  deviner 
ses  véritables  intentions  :  il  disoit  n'être  venu  qtie  pour 
rendre  hommage  à  son  nouveau  maître.  Le  sultan 
ajouta  -ou  parut  ajouter  foi  à  ce  motif,  et  sortit  a^ec 
toute  sa  cour  au-devant  de  Tétendard  sacré.  On  le  re- 
çut dans  le  camp  avec  tous  les-  honneurs  dus  À  (a  ma« 
jesté  impériale  ;  mais  bientôt  le  commandant  des  for- 
teresses du  Bosphore ,  qui  a-vbit  contribué  à  Félévalion 
de  Mustapha  IV,  périt  assassiné 'par  des  in'Connus.Lc 
}anissàire-agha ,  lé  mufty  et  tés  ulémas^  de  son  parti 
sont  déposés.  Jusque  lâlttuMihpha-Baïraiciaravoit'servi 
le  sultÀn  qui  gétifissoit  àous  liCtii telle 'de  ce'stnitiistres.: 
mais,  le  ^8  juillet,  ce  général  fait  son  entrée  4»ns 
Constantinople,  à  la  têle  d^  huit  mille  homme*s^  ^est 
titue  le  grand-vizir,  assemble  les  ulémas  et  le'mnfty, 
et  empruntant  la  voix  sacrée  de  la  religion ,  il  dépose 
Mustapha,  et  s^afvance  en  même  tenu  vers  le  sérail 
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pour  redemander  Sélym.  Les  portes  se  ferment  à  son 
approche,  et  Mustapha,  croyant  s^assurer  la  couronne 
et  ôter  toute  espérance  aux  partisans  de  Sélym^  or- 
donne la  mort  de  ce  prince.  Le  haznadar-agha,  tré- 
sorier particulier,  le  buyuk-embrokhor ,  grand- 
écuyer,  et  le  bach-tchocadar,  gouverneur  des  pages , 
sont  chargés  de  Texécution  de  ce  crime.  Dès  que  Sélym 
les  aperçoit,  il  se  doute  de  leur  intention  et  tire  son 
poignard  pour  se  défendre.  Les  trois  meurtriers  fondent 
à  Tinstant  sur  lui  ;  et  tandis  que  l'un  d'eux  coupe  la  corde 
d'une  pendule  pour  l'étrangler,  un  autre  lui  enfonce 
dans  le  sein  un  poignard  empoisonné,  et  le  prince  ex^ 
pire  sans  pouvoir  proférer  une  parolei  Son  cadavre  est 
enveloppé  dans  une  natte,'  et  transférée  la  porte  du 
sérail ,  qui  ne  s'ouvre  que  p^ur  offrir  aux  yeux  de  Mus- 
tapha-Baïractar  les  restes  palpitans  de  son  maître  chéri. 
A  cette  horrible  vue,  Baïractar  s'abandonne  à  tous  les 
excès  de  sa  douleur;  il  embrasse,  il  couvre  de  baisers ^ 
il  arrose  de  ses  larmes  ce  corps  inanimé,  et  jure  de  le 
venger. 

-  Ainsi  finit,  à  Tage  de  quarante-quatre  ans  environ, 
trn  des  meilleurs  princes  qu'aient  eus.  les  Othomans, 
et  dont  le'  souvenir  sera  toujpurs  cher  aux  étrangers  qui 
Tout  connu  :  juste  et  plein  d'humanité,  trop  foible  pour 
arrêter  les  tifaux  de  l'empire.,  il  eut  la  douleur  de  les 
connoître,  sans  pouvoir  y  porter  remède.  L'avenir  se 
présentoit  toujours  à  ses  yeux  sous  l'aspect  le  plus  si- 
nistre. Pendant  plus  de  dix  ans  il  versa  des  larmes  sur 
la  position  de  ses  peuples.  Supérieur  aux  Turcs  par 
l'élévation  de  ses  sentimens,  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  la  droitUre  de  son  jugement ,  il  avoit  mesuré 
l'immense  distance  qui  les  séparoit  des  Européens,. 
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80US  le  rapport  des  lumières,  quHl  mit  tous  ses  soins 
k  propager.  Il  accueillit  les  étrangers  avec  bienveillance, 
rétablit  Timprimerie,  encouragea  tous  les  genres  de 
connoissances,  et  combattit,  de  tout  son  pouvoir,  le 
fanatisme  et  les  préjugés  ;  mais  ces  mêmes  efforts ,  qui 
transmettront  son  nomà  la  postérité  furent  la  principale 
cause  de  sa  perte. 

Qiiant  à  son  physique ,  il  retraçoit  parfaitement  les 
qualités  de  son  ame.  Sa  physionomie  étoit  agréable, 
ses  regards  a  voient  une  sérénité  qu'on:  chercheroit  en 
vain  chez  les  Turcs  ;  de  grands  traits ,  une  barbe  noire 
et  épaisse,  et  un  buste  bien  proportionné,  le  faisoient 
distinguer  au  milieu  des  hommes  les  mieux  faits  de  sa 
cour  :  mais  ses  jambes  et  ses  cuisses,  comme  celles  des 
Orientaux  en  général,  n'étant  point  dans  les  propor- 
tions déterminées,  il  n'étoit  réellement  bien  qu'à  che- 
val. Pour  satisfaire  aux  lois  de  l'empire ,  qui  veulent 
que  tout  musulman  sache  un  métier,  il  avoil  appris 
celui  de  peintre  en  mousseline.  .  ur 


I 
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HISTOIRE. 

•  'a 

Van  1108,  le  2,^  juillet  ^  Mort  de  Philippe  I«*") 
quatrième  roi  d6  la  race  de  Hugues  Capet  :  «  Prince  , 
,»  dit  le  président  Héoault^  TescUve  de  toutes  ses 
>i  passions  ^  et  moins  avili  encore  aux  yeux  de  sob 
»  peuple  par  .ses  vices  ^  que  par  sa  foiblesae  à  s^en 
:»  laisser  punii?.   » 

Le  président  Hénault  veut  parler  de  la  double  ex- 
communication dont  Philippe  se  laissa  frapper  par  le 
p^pe^  et  des  ha liiiliations  auxquelles  il  abaissa  la  ma- 
jesté royale.  (  Voy,  le  i6  octobre.  ) 

L'événement  le  plus  remarquable  du  règne  de  Phi^ 
lippe ,  fut  la  première  crovsatlé ,  à  laquelle  ce  prince. ne 
prit  aucune  part. 

C'est  au  règne  de  Philippe  !•'  qu'on  fixe  l'époque 
de  la  première  diminution  des  espèces  monoyées.  Ce 
monarque  fil  frapper  des  espèces  d'argent,  altérées  par 
un  tiers  d'alliage  en  cuivre 4.  l'altération  fut  poussée 
sous  les  règnes  suivans  jusqù^à  moitié  ;  dès  lors  le  nom 
de  livres  devint  fictif  aussi  bien  que  celui  de  sous  ;  en 
insérant  un  tiers  de  cuivre  dans  une  livre  de  douze 
onces  de  métal ,  il  ne  devoit  plus  y  rester  que  huit  onces 
d'argent  pur.  Aussi  ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe 
qu'on  quitta  la  livre  de  douze  onces  pour  prendre  le 
marc  de  huit  onces,  parce  qu'effectivement  une  livre 
d'argent  monnoyé  ne  contenoit  plus  que  huit  onces 
d'argent  pur. 
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Van  1693,  le  29  juillet^  Bataille  de  Nerwinde,  gagnée 
par  le  maréchal  de  Luxembourg  contre  le  prince 
d'Orange.  ;  ^  /:.    i 

Cette  bataille  fut  la  plus  meurtrière  de  toutes  celkft 
qtii  furent  dpnnées  pendant'  k-  guérie  àe  i668;)Lte 
marécbal  de  Luxembourg  entra  deux  fois ,  1^]^^  à  \k 
main,  dans  le  village  de  Nerwinde.  Le  duc  de^Vitars 
fut  le  premier  qui  sai^a  dans  les  retranchemenis 
des  eauemis;  Deux  rois  le  village  fût  emporté  et  te- 

pnS,  ».    4 

Philippe,  duc  de  Chartres  (i),  ffii  cfaargeoSt p^ur 
la  tfoisième  fois,  à  la  tête' d'un  escadron,  ayant  été 
repoussé,  se  trouva  dans  un  terrain  creux;  environné 
de  tous  côtés  d^hommes  et  de  chevaux  tués  Ou  blesséau 
Un  escadron  ennemi  s'avance,  et  lui  crie  de  se  rendre: 
on  le  saisît;  il  se  défend  seul ,  il  blesse  Tofficier  qui  fe^ 
retenoit  prisonnier,  il.s^en  débarrassé.  On  revole  à 
lui  dans  le  moment,  et  on  le  dégage.  Le  petit-fils  du 
grand  Condé,  qu'on  nommoit  Monsieur  le  Duc;  le 
prince  de  Conti,  son  émule,  qui  s'étoient  signalés  à  la 
bataille  de  Steinkerque  (donnée  le  3  août  1692)  ,  tom- 
lattoient  de  même  à  celle  de  Nerwinde  pour  leur  vie, 
comme  p^ur  leur  gloire,  et  furent  obligés  de  tuer  des 
>enhemls  de  leur  main ,  ce  qui  n'arrivé  aujourd'hui 
presque  jamais  aux  ofBcier^généraux,  depuis  que  le 
feu  décidctout  dans  les  batailles.  ' 

Le  maréchal  de  Luxembourg  se  signala  et  s'exposa 
plus  que  jamais  :  son^fils,  le  duc  de  Monlmorencî ,  se 
se  mit  au«»devant  de  lui  lorsqu'on  le  tifoit,  et  reçut  le 

(i)  Le  même  qui  fut  régent  après  la  mort  de  Louis  XIV. 


8o6      .  TABLEAU  DU  29  JUILLET. 

coup,  poité  k  son  père.  £nfin,  le  général  et  Içs  princes 
prirent  ie  village  une  troisième  fois ,  él  la  bataille  fui 
gagnée. 

11  y  eut  environ  vingt  mille  morM  ;  douxemiHe  da 
c6tédei^Ui(éSf  jetUt|U4fi<:f;li4  ^^Jrj^pffM }  ^'e$i)i  p^ue 
.pccaaion  ^'oi9  dîs$it4iU'4  f»ïhix  çlu^t^  plus  4e  Jh  * 
profundt^  qp^e  4^  Te  ^WW, 

ia  cathédr^a^k  <lf  f^m  6lt  sf nj^tiif  ^e  ^^ apfiau^  eiv- 
isfBiîs.  ^ 

Cett^  viçtaire  (9|t  4a  ^ffini^rp  4fe  «Uf*  qgi  wt  j|igi|a||i^ 
la  carrière  militaire  de  Luxembourg.  (  ^<^^  1^ 
4  janvier  1695.  )^  . 

Van  1794 1  /«  ^juillet  ^  Soiz^nté-onze  membres  de 
la  mui^îcipalité  de  PariS|  ^nt  guillotinés  sur  la  place  d6 
la  Révolution^  comme  complices  delà  conjuration  d* 
Robespierre. 

'  BIJ^TOIRB  Pf  ]PA  UTTliR^TqiLSi  p^S  $CI]^NÇ£S| 

£T  DES  AATS* 

V^n.  ijo^f  le  agJiiiillcÇf  Mort  de  ^Ijennegjiin  Soa^* 
len ,  cbai^efitif r  liégeofs^  wt^ur  4^  Ifj  JX)af;bipe  de 
MarJjTy  191'pliia  ^npante  mac^ne<}ui  fxisUi,  con^me 
on  ft^*pPL  juger  par  l?^  ^^s^îp^o^  qwe  M.  jfiajjyprf^  «» 
a  dona^e  4aiia  l'Histoire  des  iQatb^ôi^tîques  4e  SioQ*  ^ 
toda,  édition  de  1802^ 


^ 
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niSTOIRB. 

• 

Vah  t^A^  le  io  pdila^  Lc4ùc  d«8efti(ort'«tk 
doc  de- Nemours,  quoique  bMuX'^frène»',  et-  battent 
€«  diM^  dé  .cinq  contre  ciiiq ,  ao  coin  de  la  rée  ffeu^-> 
des^Petîtir^CfaattfM,  vctt  Ica  sept  lievms  du  «etr» 
Le  Dière  du  oeLèbrc  maréehai  de  VîUsn  ét«lt  un  àèH 
seconds.  4m  d«c  de  Nemours^  qui  avoU  cfasi^  kû-^ 
même  le^  pistolets  ^  «I  les  nmt  apportai  àvee  ÏH 
épées. 

'  Lorsqu'ils  furent  en  pjnésiSQoe  :  ir  Efai  i  baaa^ffiniv 
9  qilelle  h^ii^te  i  OoUmis  lie  ouné,  e^ joyoAs  kons  «n»/ 
j»  luldHM.deBefttifert»)»-^<cAh!€o^in,Ufattt<qwp 
»  je  te  tue^  oii  que  tn  jneHi^^  uëpoïklit  k^duc  dm 
»  ifemours.  »  ..  ,  ' 

II  tira  le  premier,  apparemment  comme  Toffensë, 
et  voulut  ensuite  fondre,  Tépée  à  la  mairf^  sur  M.  de 
Beaufort  qu'il  a  voit  manqué ,  et  qui  le  tua  roide  de 
trois  balles  dans  Ftstnmaç.     \. 

Le  corps  du  duc  de  Nemours  ayant  été  porté  dans 
l'ég^se  de  Saint-^André-des-Arcs ,  sa  paroisse ,  ilarrivà 
défense  de  faire  aucune^*  prières  pour  lui,  de  la  part  de 
l'archevêque  de  Paris  :  cet  archevêque  étoit  le  cardinal 
de  Retz.  '  . 

Van  z683,   le  3o  juillei.  Mort  de  Marie-Thérèse 
d'Aetriche,  reine  de  France. 

Mairie-Thérèse  d'Autriche,  fille  de  Philippe  lYt 
roi  d'Esp^goie,  avoit  ëpoul6  Louis  XIY  en  iGS^f 

;io. 
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VEspagne  aux  sièges  d'Amiens,  de  Bourg-en-Bresse; 
Il  fut  ambassadeur  en  An;^terre,  à  Bruxelles  et  en 
Suisse.  Le  foi  le  combla  de  bienfaits  ;  mais  le  maréchal 
eut  la  lâcheté  de  conspirer  conlfe  son  maître.  Il  se  li" 
gua  avec  la  Savoie  etTEspagne,  qui  le  flatloient  de  la 
souveraineté  du  duché  de  Bourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté,   qu^on  de  voit  lui  donner  pont  dot  d^une;  fille 
du  roi  d^Ëspagne,  qu^on  promettait  de  Im  faire  épouser. 
Son  dessein  fut  découvert  par  un  gentilfaonime  nommé 
It^bmj  ^[»ile  trab^indigneitient.  Dès  que  le  maréchal 
bxi  arrêté^  il  désapreua  les  projets  qo'cm  hir  préfroit,  et 
s^ctt  déélaro  coupable'  efisurte ,  avec  une  foiblesse  qui 
ne  répoddoit  guëres  an  courage  qtrHl  avott  montré.  Il 
{aX  c<KidaiBné  â  avorr  la  fête  tranchée ,  et  fut  exé- 
en  lé  «ans  Tintérieur  de  k  Bl^stîlle.  'Foible  et  furieux 
éan»  se»  demvers  momen'^,  il  eut  la  double  hoiiÉe 
d'vi^tr  mérité  la  mort,  et  de  ne  pas  savoir  mourir. 
«  Qu^o»  ne  m^approche pas,  s'écria- t-il  en  jurant  sur 
»  yécbifmd;  si  Von  me  ntet  en  fougue  |  {''étranglerai 
m  l»  mdilîi  de  ce  «jui  est  ici.  » 

<c  La  maréefcat  de  Kron  (  dit  le  Laboureur  ) ,  éloi( 
«  vft  esprit  fiet*  et  hàûtaitt,  et  presque  ingouvernable, 
M  M  s&  plamaot  qi>'àtt«  choses  cRfficiles  et  presque 
»  inriMurflibss.  It  e«ivieir  tonte  la  graifdeur  d'aulrui  ; 
«  et  la  jaioane) qu^il  porfoît  au  duc  de  Montmorency, 
»  à  cause  de  sa  charge  de  cotinétaMe,  s'étendit  jus- 
n  qiL'à. Louise  de  Budofi,  sa  fbmme.  Il  hii  fit  parler 
ik  idè)  waria^,  son  mari  vivant,  comme  celui  qui 
»  ereyoît  devi^k étreson  sotxesséur;  et  la  partie  é^oit 

^  fûta  evttr'eax Mai^Fe  connétable  leur  survécut,  n 

A  0»  portrait,  nous  joindrons  celui  que  Tauteur  de 
}iJn^igïmdk'Câbffuf^  sous  Henri  iV^et  Louis  ^Ul^f 
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a  tracé  de  BrrôQ.  «  Ufutitiâléfevé.  Calviniste  d'abord 
»  par  soû  édacatiôn',  e1()SuTte  cathoKque  p(ar  conve-' 
»  nance  ;  i  seitt  atiâ,  il  avôit  d'éji  changé'  deux  fois  de 
»  religion,  et  il  if*(fùt  toUie  sa  vie  que  de  rindiffé* 
»  reoce  pour  l^uifé  et  pour  i'atnre  dottrinesV  Quant  aux 
»  principes  de  morale,  cëi  principes-  qui  rendent  la 
»  subordînaiiôtf  réspecfirtilé ,  et  qili  établissent  la 
»  sainteté  des  devoirs  envers  le  prince  et  la'  patrie  9 
»  Biron  ou  les  ignora ,  ou  les  xtiéprisa  comme  au- 
»  dessous  de  lui.  On  raçcoutùma  de  «bonne  heure  à 
»  faire  pTier  la  règle  sous  ses  goûts  et  ses  intérêts.  Ton- 
»  j^ours  victorieux  â  la  guerre,   constamment  heureux 

"  »  dans  ses  entreprises,  redouté  dans  la  société  et  jamais 
ti  contredit,  excusé  suir  4es  fautes,  applaudi  dans  se$ 
»  succès ,  il devintfbugueux, opiniâtre,  présomptueux* 
»  Il  aûroît  voulu  se  rendre  le  centre  de  tout,  et  que 
»  rien  (  disoit^l  à  Henri  IV  ) ,  par  autre  que  lui  n^eûf 
»  été  faîL  Sa  langue,  comme  celle  de  tous  les  gens 
j»  vains,  étoit  fort  légèffT.  Le' roi  l'excusa  long-tems  ; 
»  et  quand  on  venoil  lui'  rapporter  les  propos  incon— 
»  sidérés  du  maréchal;  propos  qui  tomboient  quél« 
1»  que  fois  directement  sur  le  monarque ,  sur  ses  mœurs, 
»  sur  sou  gouvernement,  Henri  répondait  ;  Je  crois 

*  »  biem  tous  ces^^  langages  dtumùréchal  ;  maù  H  ne  font 
»  pas  toûjouri  prertdré  aûpfiedde  la  lettre  ses  rôde^ 
9  montades^jactahces  et  vanités.  Il  faut  en  supporter 
»  comme  J^un  homme  i/i^nit  sait  pas  pins  s*empêeh^ 
n  de  mal  dire  S  autrui^  et  de  se  vamer  exdessivemenê 
»  lui^mime ,  que  de  bien  faire  lorsqu'il  se  trouve  etê, 
9  une  occasion ,  le  cul  sur  la  selle  etr^êeàla  méitu 
»  Il  lui  auroit  fallu  une  continuation  d^occupattonsatta-^ 
«  chanta, ^  telles  que  la  guerre  en  fbi^rait;  faute  de 
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»  cela ,  il  donna  dans  tous  les  excès  du  luxe,  dans  toutes 
j»  les  dépenses.  L'énormité  de  ses  pertes  au  jeu  Pef- 
»  frayoit  lui-même.  Je  ne  sais,  disoit-il,  si  je  mourrai 
»  sur  nnéchafaud;  mais  je  sais  bien  que  je  ne  mourrai 
n  pas  àVhépUal:  funeste  alternative  qui,  en  effet , 
»  attend  quelquefois  les  joueurs  effrénés  !  Biron  éprouva 
»  que ,  du  gros  jeu  au  crime ,  il  n'y  a  souvent  qu'un 
»  pas.  Livré  à  ses  réflexions  après  de  grandes  pertes, 
»  il  s'irritoit  contre  le  roi ,  qui  le  laissoit  manquer  d'ar-« 
n-  gent.  Il.blâmoit  son  avarice  et  son  ingratitude;  jamais^ 
»  i  Ten  croire,  le  monarque  n'avoit  assez  payé  ses  ser- 
31  vices.  Il  regrettoit  ces  tems  de  troubles,  où  les  pil- 
3k  l^ges  remplissaient  l^s  vides  de  sa  prodigalité;  et 
3»  pour  fournir  à  s^s  profusAwis,  tout  lui  paroissoit 
a>  permis,  dût- il  replqnger  le  royaume  dans  les  hor— 
yK  reurç  de  la  guerre^  civile ,  dont  sa  valeur  avoit  cont- 
ai tribué  à  le  tirer «  » 

.  HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATUKE,   P£$  SGIEIÏCES^ 

ET  DES   ARTS. 

Van  1784»  le  ii  juillet j  Mort  de  Diderot. 

Denis  Diderot,  fils  d'un  coutelier  de  Langres,  dé-> 
J^^ta  .debonne  heure  dans  la  carrière  philosophique  y 
par  un  petit  recueil  anti-chrétien ,  intitulé  :  Pensées 
Philosophiques  y  réimprimé  depuis ,  sous  le  titre  d'£^- 
irennesausç  Esprits  forts.  Les  amisderauteurjcompa-* 
rjèrent  son  ouvrage,  pour  la  clarté  ,  l'éloquence  et  la 
foxK'^  4%  »tyle  1  aux  Pensées  de  Paie  fil  ;  mais  il  y  a  la 
in^ipfi,  différence  entre  les  deux  ouvrages  »  qu^entre 
Pascal  et  Diderot.  ,       . 

L'aiitçur  des  Ecrennes  aux  Esprits  forùs  ^  s^oçcu]^ 
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{dus  utilement ,  lorsquHl  donna,  en  i^ô^a^cMM. 
Eîdous  et;  Toussaint,  un  Dictionnaire  Universel  dé 
Médecine^  en  six  volumes  in-folio^  ce  n'est  pas  que 
cette  compilation  ne  soit  défectueuse  ^  bien  des  égards; 
qu'il  n'y  ait  des  articles  superficiels ^  inexacts;  mais 
il  y  en  a  de  bien  approfondis ,  et  l'ouvrage  fut  bien 
reçu.  On  le  refait  en  ce  moment,  et  le  nom  des  prin-- 
cipaux  auteurs  de  ce  gn»^  travail  promet  un  ouvrage 
fort  supérieur  4  la  compilation  d^  Diderot,  ' 

Ce  succès   ayant  encouragé  l'auteur,  il' forma  le 
projet  d'une*  entre  prisé  plus  vaste,  d'un  Dictionnaire 
encyclopédique /\5 n  f  dit til  monument  ne  pouvant  être 
élevé   par  un  seul  architecte,   d'Alembert,  ami  de 
Diderot ,  partagea  avec  lui  les  honneur»  et  les  périls  de  « 
ce  travail ,  dans  lequel  ils  dévoient  être  secondés  par  ' 
plusieurs  savans  et  divers  artistes.  Diderot  se  chargea 
seul  de  la  destrigtion  des  arts  et  métiers ,  Tune  des 
parties  les  plus  importa ntes  et  les  plus  désirées  du  public. 
*  L'exécution  de  cette  grande  entreprise  ne  rëponait 
pas  à  l'attente  du  pjublic,  d'après  le  témoignage  de 
Diderot  lui-même.  Voici  comme  il  parloit  de  l'ouvrage 
auxMeux  libraires  qui  donnèrent  la  seconde  édition  de 
l'Encyclopédie  : 

.  4c  L'imperfection  de  cet  ouvrage  a  pris  sa  source 
»  dans  un  grand  nombre  de  causes  diverses.  On  n'eut 
n  pas  le  tems  d'être  scrupuleux  sur  le  choix  des  tra- 
3»  vailleurs.  Parmi  quelques  hommes  excellens,  il  y 
»  en  eut  de  foibles ,  de  médiocres ,  et  de  tout-à-fait 
«mauvais.  De  là  cette 'bigarrure  dans  l'ouvrage,  où 
»  l'on  trouve  une  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un  mor-' 
»  ceau  de  main  de  maître;  une  sottise  voisine  d'une  chose 
»-  sublime.  Les  uns,  travaillant  sans  honoraires/  per- 


/ 
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»  dirent  bi«nt  A  léujp  première  ferveur  vcTautre»,  mal 
»  tétarwp^^^s^  ûéu»  ett  donnèrent  ponrirotre  argent* 
p  lLlRùcyciaféi\0  fot  tin  gouffre,  oé  ces  elspèccs 
3»  die  ehrifcfimier^  jélèretit  pélie  -  mêl^  une  infinité  de 
»  chds\es'ttfab vttes,  mat' digérées;  bonnes,  maovdises, 
a»  dîételstâ&Ëes;  vraies,  fausses,  incertaines  et  tottjours 
ït  î'rtcobérentés  et.  dhpâriaites L'on  tié^o^ligea  dépera- 
»  pïir  tes  ^énvioîîr  ^[ni'a'ppatr^enoient  à  la  partie  ftiénfe 
A  dont  on  émit  charge....  On  trouvé  sfo «vent  une  réfa- 
»  tafiort  àVfetftfroitcJàron  va^  cfhercberune  preuve... •• 
»  ïl  n'y  eût  aùcùnte  iTôrré^pondance  rîgourease  entre 
»  lies  discours  «  lès  ngtrrcs.  Pour  rentédier  à  ce  défaut , 
»  on  se  jeta"  dans  d*e  lonrgnes  explïcaiiô*ns'.  Mais  com- 
V  bfën'd^macbîties  inintelligibles,  faute  de  lettres  qui 
»  en  désigùenr  les  p*artîes  t.  • 

Bàtts  le  tettis  querOrderot  travàiHoît  au  ZWcz/d/in^/r^ 
ées  $ciérécés\  iï  dbntta  quelques  productions  qui  scm- 
btoient  ne  pouvoir  guâfe  st>rtir  d'unô  t^te  encyclopé- 
dique, telfes  (mé  sé^  ÊijoucCindtscrets ^  dont  J'idée  est 
indécente,  et  les  dét^ih  obcènes  sans  être  piquans, 
lAéme  pour  les  jennes  gens,  malheureusement  avides 
de  romans  lîcencieusr. 

Diderot  crut ,  toute  sa  vie ,  avoir  fait  une*  grande 
découverte ,  en  ptopc^2(nt  le  drame  sétihuxj  le  drame 
Honnête ,  ta  tragédie  dhm^sâîque  ;  et ,  Sciu«  tant  d'af- 
fichés afférentes,  c*ftdit  tdut  uniment lef  getlre  de  La 
Cl^autoée,  éiï  ôtâ'nt^' la  vc>rsific^tion  et  le' mélange  du 
comique,  tiid'efdt  aiccoTiipagna  ses  deux  essais  àe*  dèxxt 
poétiques  retfiplies  dé décfamatîoils  et  d'idéiesfitusises. 
lie  premier  de  ces  essais ,  intitulé  le  Fî&  I^cUûrel ,  fit 
i5n  bru^t*  prddigieut.  ïiorsque',  ditna?  la  suites,  h  FiU 
J^^/wrè/'fUrr^pté'stG^të,  ce  drame,  dotit  Pimpressionf 
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« 

«voit  fait  tant  de  fracas ,  tomba  très  tranquillement. 
C'étoit  une  dKdamatian  froide  et  emphatique,  aussi  in- 
supportable à  la  lecture  qu'an  thé&tre.  U  n'en  fut  pas 
de  même  du  Kre  de  Famille  f  il  réussit  ;  et  on  le  joue 
eneore,  qûoiqu^ily  ait  peu  d^piècesr  aussi  peu  suivies* 
Les  deux  premieis  arctes  ont  dé  Pintièrét  ;  et  il  y  a ,  au 
fécond ,  une  scène  ei^tre  le  père  et  le  fik,  où  le  r61e  d^ 
ce  dernier  est  du  nkoias  passionné,  si  cdtd  du  père  est 
déclaiïtatoîre  ;  igpiai^  passé  ce  moment,  toute  la  maclfine 
du  dtame  manque  patr  les  ressorts  ;  et  si  ta  pièce  s'est 
soutenue  au  thëâ6ne ,  c'est  qu'il  y  a  toujours  du  mou« 
yement,  quoique  ce  mouvement  soit  faux. 

Did'erot  est  encore  l*àute'ur  de  deux  autres  ouvrages 
^ui  ne  firent  pas  moins  de  bruit  que  ses  pièces  de 
théâtre ,  et  dont  h  lurdiesse  lui  coula  la  liberté.  Le 
premier  parût  en  1749  9  sous  le  titré  de  Lettres  sur  les 
Aveugles  ^  à  f  usage  de  ceux  quiçoiént,  L'afuteur  fut 
enfermé  six  mois  à  Tincennes.  Ké  avec  des  passions 
ardentes,  et  une  tête  fort  exaltée,  il  pensa  devenir  fou» 
J*.  J.  Kousseat»,  alors  son  ami ,  alloit  tous  les  jours 
lui  porter  des  consolations,  qu'il  n'auroit  pas  dd 
oublier. 

La  Lettre  sur  les  Aveugks  fut  suivie  d'une  autre 
sur  les  Sourds  et  Muets ,  à  Vusage  de  ceux  qui  enten- 
dent et  (fui parlent.  L'auteur  donna ,  sous  ce  titre,  des 
réflexions  sur  Isk  métaphysique ,  sur  la  poésie ,  sur 
l'éloquence ,  sur  la  musique,  etc.  Malgré  tous  sts  efibrts 
pour  être  clair ,  on  ne  Fèntend  pas  toujours^  et  c'est  ce 
qui  l'a  fait  surnommer  le  LycopTiron  dé  la  philosophie. 
Les  autres  productions  de  Diderot,  et  surtout  la  Tie 
de  Sénèque ,  se  ressentent  de  ce  défaut  de  clarté  et  de 
précision  ,  de  celte  emphase  désordonnée  qu'on  lui  a 
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toujours  reprochés.  C'étoit  le  sort  de  notre  philb^phe^' 
de  beaucoup  écrire ,  et  de  ne  pas  laisser  un  boi^  livre , 
ou  du  moins  iin  livre  bien  fait.  i 

tt  Je  ne  saurois ,  écrivoit  le  roi  de  Prusse  à  à^Alenh» 
»  hert^  soutenir  la  lecture  de  ses  livres;  il  y  règne 
9  un  ton  suffisant  et  une  arrogance  qui  révoltent  Tins- 
»  tinct  de  ma  liberté.  » 

.  «  Diderot  n^étoît  pas  né  sans  génie ,  dit  La  Harpe  , 
»  au  plutôt,  sans  imagination  :  c'est  cette  partie  du 
j»  génie  qui  est  chez  lui  dominante  dans  les  idées 
M  comme  dans  le  ^tyle;  mais  Timagination ,.  quand 
»  elle  est  seule,  avorte  plus  souvAit  qu'elle  ne  pro— " 
»  duît.  11  fa'ut  qu'elle  soit  fécondée  par  le,  jugement  ^^ 
»  pour  devenir ^cette  force  créatrice  d'où  pabsent  le» 
»  conceptions  soutenues  et  duilihles.  L'imagination 
»  de  Diderot ,  trf|p  destituée  de  ce  jugement  en  tout 
»  genre ,  ressembloit  à  une  lumière  qui  a  peu  d'ali- 
y*  ment,  qui  jette  de  tems  en  tems  des  clartés  vives  ^ 
»  €t  vous  laisse  à  tout  moment  dans  les  ténèbres.  Tou- 
»  jours  prêt  à  s'échauffer  sur  tout ,  ^çe  qui  est  uq 
»  moyen  sûr  de  s'échauffer  souvent  à  frpid  ,  il  ne  pou- 
»  voit  s'attacher  à  rien  :  de  là ,  les  disparates  conû- 
»  nuels  d'un  style  scabreux ,  haché ,  martelé  ,  tour  à 
M  tour  négligé  et  boursoufïlé  ;  de  là  les  fréquentes 
»  éclipses  du  bon  sens,  et  les  bizarres  saillies  du 
»  délire.  Incapable  d'un  ouvrage,  jamais /il  n'a  pu 
«  faire  que  des  morceaux  ;  et  c'est  lui-même  qu'il 
M  louoit ,  quand  il  réduisoit  le  génie  à  de  belles  lignes^ 
j>  11  y  en  à  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  plus  ou  tmoins 
t)  rares  ;  et  toi»]ours  il  faut  les  acheter  beaucoup  plu^ 
»  qu'elles  ne  valent,  »  [ 
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HISTOIRE    EELIGIEUSE« 


Van  i556,   le  3x  juillet^  Mort  <le  Saint-Ignace 

de  Loyola  A 

Ignace  de  Loyoh ,  fondateur  de  Tordre  des  Jésuites , 
étoit  né  en  1491 9  ^^  château  de  Loyola ,  dans  la  Bis* 
dâye,  et  fut  d'aLord  page  de  Ferdinand  Y.  En  iS^i , 
il  signala  sa  valeui^  coi^re  les  Français  4  à  la  défense  dé 
Pampelnne,  où  il  c|ut  une  jambe  brisée  d'^n  boulet  de 
canon,  et  l'autre  blessée d^un  coup  de  pierre.  Une  Vie 
des  Saii%ts  qu'on  lui  donna  pendant  2^  convalescence , 
l|ii  fit^naître  ledesseinde  se  consacrer  à  Dieu.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  marcher,  il  entreprit  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte.  De  retour  en  Europe,  il  recommença 
aes  étsd«s  à  Salamanque,  k  l'âge  de  trente-trois  ans;' 
mais  les  traverses  que  son  génie  ardent  lui  occasionna  ^ 
la  confusion  que  les  études  de  la  langue  latine,  de  l'élo- 
quentCe  ,  de  la  métaphysique,  de  la  physique ,  et  surtout 
de  la  théologie  scolastique ,  avoient  jetée  dans  sa  tête ,  le 
déterminèrent  de  passera  Paris  en  1528;  il  recommença 
aes  études  au  collège  dé  Sainte-^Barbe,  bù  s^i  maîtres 
iFOulurent  lui  infliger,  à  quarante  4 ns,  une  punition 
qu'on  a'inflige  guères  au  delà  de di'x.  Il  s'y  soumit;' 
mais  on  prétend  qu'on  se  contenta   de  sa  soumis-^ 

C'est  là  qu'il  forma  lé  plan  de  sa  société  avec  Fran- 
çois X&vier^  leFèvre,  Lainez,  Salmeron ,  Bobadillâ 
et  Rodriguez.  S'étant  liés  ensemble  par  des  vœux 
solennels,  le  jour  de  l'Assomption  1 534,  ils  passèrent  à 
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Rome  et  deU  à  Venise,  où  ils  furent  ordonnés  préîreSt^ 
Ib  précboient  dans  la  place  publique. 

.  «  Comme  ils  avoient  la  mine  étrangère  (dit  le  père 
»  Fabre  après  le  père  Bouhours)  et  qu^ils  partoient 
»  mal  italien,  le  peuple,  qui  les  prenoit  pour  des  (a- 
»  barins  et  des  saltimbanques  venus  des  pays  éloignés , 
»  s'assenibloit  eii  foule  autour  d^eux  ;  mai^  quelquefois 
»  ceux  qui  ne  s^étoieot.  arr£iés  que  pour  rire ,  s^^n  re- 
»  tournoient  «o  pl^rant  leurs  pécbé$.M.  « 

Ignace  retourna  a  B,ômt  ea  iSSy,  et  présent»  au 
pape  Paul  III  un  pro}«t  de  saa  insiitul.  Le  fondateur 
en  espéroit  de  si  grands  avantages  pour  TEglisfif  quVI 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  l'ordre  dfesTbéâKliAs,  queU' 
ques  instances^que,  lui  fît  U  cardinal  Cajetan,  I^  pape 
fit  d'abord  quelques  difficultés  dlappuMiver  f on  ordre; 
mais  4g»a€e  ayant  ajouta  aux  trois  rmux ,  de  pau<^ 
vreté,  de  chasteté  et  d'obéissance  ^  uis  quaftsièntie  rœu 
d'obéissj^ace  abfpliie  aq  pontife  raœatn  »  Paul  U^l  cou-- 
fimaasQiiHiftj4wt.^n  iSio*  aouraie  titre !d«  Co'mpagnit 
de  JécAs*  ]i09êcii  avK>it  donné  oa  aom  à  aaUiouYdle 
milice^  paur  ai^rqoâr  que  aon  dessein  étoît  de'coiu* 
batti!e  ieftiitfidèlea  sous  la  bannière- de  J«C»  Ses  enfans 
ffigtnt  iàtmUi  le  n^joi  de  Jésuites,  4u  noan  de  Fég&e 
de  Jéiusf  qu'on  leur  doniia  ^  Roa^e.  Ignace,  élu  ea 
i54i  f  général  de  U  iaœiUe  dont  A  étoit  le  père  ^  ont 
la.sMis&^ion.de  ia  ymr  se  répancfare  en  Italie^  en  £s-^ 
pagne  9  .en  Pebtugal,  ^en  AUemagme,  dans  les  V^ys^ 
Bas  ,*- dans  le  Japon,  dans  la  Chine,  en  Amérique; 
Fran^Diji-^vk^r^t  quelques  autr^n^iasiowuif  es  so^rtis 
^e  sa  société ,  ppr^rent  sein  ifpm  }ui^'aiux  exwémifiés 
4e  la  te^e.  S;a  çojnpagnief  qui  n'arnît  pas  encore  pi^ 
pénétrer  en  France  ^  y  aut  un  étaUissMient  en  iH^, 


• 


• 
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raniiëe  vÊême  que  Jpifis  llIidioxiBa  ufie  AOuveUe  bulVe 
de  coniijninailîon.,  lafl9l«^p»«U«.il  fiaiijiQilh^dtsk&mf  d'é- 
loges du  Aoumdi  .insiituJL  • 

Ua<lgré  ces  âogeA ,  la  isociété  ejsojFa  en  f  ratms»  4b 
Urandes  trdinenraâ.  Le  Ptr Uimfiiil  de  Saris ,  la  Soritminf  t 
rUniyer$ité ,  alarmés  de  U  a^gnWîlé  de  ses  priiirHé§fS 
et  de  ses  constitutions  9  s'élevèrent  contre  elle.  La  Sol^- 
bonne  donna  un  décret  en  i554i  P^r  lequel  elle  la  ju« 
gea  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  l'édification  des . 
fidèles.  Ce  décret  ayant  été  ei|voyé  à  Rome,  les  prin* 
cipaux  Jésuites  voulurent  répondre  dans  les  formes^ 
pour  faire  connottre  aux  docteurs  qu^ils  jugeoient  mal 
de  l'institut  de  la  société.  Ignace,  plus  prudent  que 
ses  confrères,  crut  que  la  meilleure  réponse  étoit  un 
profond  sil^c^^  JDNtQPPàrf^fe^^aiisfs  <dîsoit-il  kftê 
pères),  il  vaut  mieux  se  taire  que  déparier.  » 

La  patience  et  la  politique  dissipèrent  pe.u  à  peu  ces 
orages.  Le  Parlement  de  Paris  consentit  enfin  à  Téta-* 
blissement  des  Jésuites ,  qu'il  avoit  intention  d'oppo-* 
ser  aux  ProteStans,  dont  la  secte  faisoit  alors  les  pro*- 
grès  les  plus  dangereux  en  France.        • 

lie  saint  fondateur  eut  la  satisfaction ,  avant  de  mou- 
rir,  de  voir  l'accomplissement  de  trois  choses  qu'il 
désiroit  le  plu5,  son  livre  des  Exercices  spirituels  ^^-^ 
prouvé  par  le  Saint*Siége;  sa  Société  confirmée,  et 
ses  Constituions  rendues  publiques.  Sa  compagnie 
avoit  déjà  douze  provinces,  qui  avoientau  moins  cent 
collèges,  sans  les Taaisons  professes.  On  comptoit  au 
commencement  du  dernier  siècle  environ  vingt  milU 
J[ésuites ,  tous  soumis  à  un  général  perpétuel  et  absolu; 

Saint-Ignace  fut  canonisé  par  le  pape  Grégoire  XV, 
en  ai6ax  Les  Jésuites  célébrèrent  cett«  canoçisatiQu 
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par  des  fêtes  et  des  jeux  solennels  ;  ils  firent  i^présen^ef 
un  drame  *pieux ,  qui  avoit  pour  lujet  les  travaux  de 
leur  fondateur.  Jules  4iâzarin  ^  depuis  cardinal  et  pn^ 
mier  ministre  en  France ,  alors  âgé  de  vingt  ans  ^  fit 
4e  rAle  de  Saint -Ignace  avec  un  succès  qui  ftit  le 
premier  degré  de  fa  fo^unê. 


VIN  DV  SSt^TliHB.TOI.VW£. 
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EPHEMÊRIDES 

POLITIQUES,  LITTÉRAIRES 


ET  RELIGIEUSES^ 
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imprime;rie  de  le  normant 


i 


.y 


EPHEMERIDES 

POLITIQUES,  LITTÉRAIRES 

« 

ET  RELIGIEUSES, 

imÉSENTANT  ,  FOUR  CHÂCUH  DES  JOURS  DE  l'ANNÉB  ^ 
UN  TARLEAU  DES  ÉYÉNEMENS  REMARQUARLES  QUI 
DATENT  DE  CE  MÊME  JOUR  DANS  x'hISTOIRB  DE 
TOUS  LES  SIÈCLES  ET  DE  70US  LES  PATS,  JUSQU^AV 
l«'  JANYIER   i8ia. 


Et  quo  sit  facto  quieque  notata  dies. 
Otio.  FasU 


TROISIÈME  ÉDITION, 

I^RyUEy  COaBIGBS,   ET  CONSIOÉaABLXIIXJIT  AUGMENliE. 


PARIS, 


LE  NORMANT,  Libraire ,  rue  de  Sein« ,  n*.  &: 


NICOLLE  ,  Libraire,  mime  me,  a**.  1%. 


.l8ia. 


MÉMi 


ÉPHÉMÉRIDES 

POLITIQUES,  littéraires; 


ET  RELIGIEUSES. 


^B^ERVATXOT^S,  PRËÏ'IMINAJHES   SUR    LS    MOIS 
: .    ja'AOUT, 


y  •  <  •  ^*  . 


A.OIJT,  Sixième  mois  de.rannéede  Romulus,  çl  le 
liùittènËie  dç  celle  de  Ntim^  et  de  notre  année  ii^o- 
dérne,  fut  d'abord  açfeiéSextiUs^  h  cause  du  rang 
quHl  occupoit  dans  Tannée  de  Romulus  ,  et  ce  nom 
lui  avoit  été  conservé  dans  Vannée  die  Numa. 

Auguste  lui  donna  son  nom  é'Augtistus  ,  quHI  con- 
serve encore  ^  et  dont  les  Français  ont  fait  uoûù  par 
«orruption»  •  Ce  mois  et  celui  de  juillet,  dont  le  noni' 
vient  de  Jules-César  |  sont  les  deux  seuls  qui  aient 
conservé  les  noms  que  les  empereurs  leur  ont  donnés. 
Le  mois  d'avril  s'étoit  appelé  quelque  tems  Nerp^ 
ueus  ;  le  mois  de  mai ,    Claudins  9  etc. 

Le  changement  du  nom  de  Sextilis  en  celui  d'^u- 
gusùus ,  arriva  lorsqu' Auguste  mit  la  dernière  main  à 
la  réformation  du  calendrier  entreprise  par  César. 
HacroUe  et  Dion  nous  ont  conservé  le  plébiscite  et  le 
Mnatus- consulte  qui  autorisèrent  ce  changement  de 
pom  :  les  raisons  qu'ils  apportent ,  sont  les  principaux 

I 
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ëvénemens  du  règne  d'Auguste  ,  arrivés  dans  le  mois 
de  Sextilis,  tels  que  son  preniier  consulat ,  ses  trois 
triomphes  ,  TËgypte  conquise  ^  la  fin'  des  guerres 
civiles.  Romulus  avoit^  fait  ce  mois  de  trente  jours 
et  même  dé  vingt-neuf  ;*  mais  César  lui  en  donna 
trente-un. 

Le  sQfc!ilvpc!n3^nJ;c^moisî  parcQurt  ou  paraît  par- 
courir la  plus  grande  partie  du  signe  du  zodiaque 
appelé  le  .Lion  y  et  vers  la  fin  de  ce  mois^  il  entre  au 
signe  de  la  Vierge. 

A  proprement  parler ,  c'est  la  terre  qui  parcourt  le 
signe  du  Verseau,  apposé  à  celui  du'Lîoii.  '  ' 

Les  mois  d'août  et  de  j\iiltet''sont  ordinairement  les 
plus  chauds  de  l'année,  quoique  le  soleil  commence  à 
s'iéïoigtier  dès  le  2r  juin.  * 

l^endailt  ce  mais  ,  on  éëlébroit  dftns  la  '  Grèce  les 
jeux  niéméens ,  institués  ,  dit-on  ,  par  Hércuïe  ^  'après 
qu'î!  eût  tué  le  lion  de  Némée.  C'étoient  lets^  Argiens 
qui  les  faisoient  faire  â  leurs  dépens  dans  la  'fotét  d* 
Néméè ,  et  qui  en  étoient  les  juges.        • 

Les  grands  mystères  de  Bacchus  occupoiétit  unm 
partie  de  ce  mois  chez  ks  Grrecs  et  les  Alexandri-ns. 

Chez  les  Romains,  Géfès  étoit  la  divinité  tutëlaire 
de  ce  mois,  pendant  lequel  se  fait  la  mois^son  en  Italie* 
liCs  ides  étoiént  consacrées  à  Diane  et  à  Vertnmtie. 
C'étoit  la  fête  des  esclaves  et  des  servantes ,  en  mé- 
inoire  de  ce  que  Servius  TuIIius' ,  fik  d'une  enclave , 
ëtôit  tié  ce  jour-là. 

On  faisoit  aussi  en  ce  mois ,  à  Rome ,  la  fête  des 
Chiens^  dans  laquelle  on  crudfioit  un  de  ces  animaux, 
parce  que  les  chiens  ne  s'étoient  pafs  évoiltés  quand 
les  Gaulois  surprirent  le  Capitole. 
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On  «lit  cpmmunëment  être  dans  li  Force  de  Paott, 
cVst'-à-dire,  dans  1q  grand  travail  de  la  récolte. 

Les  Anglais  appellent  le.  premier  jour  d'août:,  qui 
4B$t  la  fête  de  Saint  Pîerre-ès.-'Lîco»^  Lammas  Day^ 
c'est-à*-dire  ^  f été  de  l^ agneau  ^  appar^nment  à  cause 
d'une  coutume  qui  s'observort  autrefois  dans  le  comté 
d' Yorck:tous  ceux  qui tenoient  des  terre»  de  l'église  cathé» 
drale  étoient  obligés,  ce  jour- là ,  d'amener  dans  l'église  , 
à  la  grand^messe ,  un  agneau  vivant  pour  l'offrande. 

—  C'est  dans  lès:  nuits  du  mois  d'août,  que  les  natu- 
ralistes observent  le  merveilleux  insecte  qui  natt ,  se  re*- 
produit  et  meurt  dans  l'espace  d^une  seule  nuit,  sdrlêi 
rivages  de  Isi  Marne.,  de  la  Seine  et  du  Bhin;  c'est 
IV/jA^/n^r&dontSwammerdam  a  fait  l'histoire,  et 'dont 
it  est  parlé  dans  Âristote. 

La  vie  de  cet  insecte  ne  passe  point  quatre  ou  cinq 
heures  ;  il  meurt  sur  les  onze  heures  du  soir ,  aprè$ 
avoir  pris  la  figure  d'un  papillon  -,  environ  à  six  heures 
après  midi.  Il  est  vrai  cependant  qu'avant  de  preûdttà 
cette  figure,  il  a  vécu  trois  ans  soUs  celle  d'un  ver,  qui 
se  tient  toujours  au  bord  de  l'eau,  dadsles  trous  qu'il 
s'y  est  creusés  dan$  la  vase. 

Le  changement  de  ce  ver,  qui  est  dans  l'eau,  eu 
éphémère  qui  vole ,  est  si  subit ,  qu'on  n'a  pas  le  têtus 
de  le  remarquer.  Si  on  prend  le  ver  dans  l'eau ,  on  ne 
sauroit  desserrer  la  main  si  promptement ,  que  le  bhan^ 
gement  ne  soit  fait,  à  moins  que  de  presser  un  pe|i  k 
vér  à  l'endroit  de  la  poitrine  ;  par  ce  moyen,  on  peut 
le  tirer  de  Teau  avant  qu'il  sait  changé. 

Tit^ éphémère  ^  après  être  sorti  de  l'eau  ^  cherche- un 
lieu  où  il  se  puisse  omettre  et  se  dépouiller  d'une  fine 
membrane  ou  voile  qui  le  couvre  toutentien  Ce  second 
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changement  se  passe  dans  l'air.  1! éphémère  s'arrête 
avec  la  pointe  de  ses  petits  ongles ,  le  plus  ferme  qu'il 
peut  ;  il  lui  prend  un  mouvement  semblable  à  celui  du 
frisson  ;  aussitôt  la  peau  qu'il  a  sur  le  milieu  du  dos*, 
se  déchire ,  les  ailes  se  défont  de  leurs  étuis ,  comme 
nous  tirons  'quelquefois  nos  gants  en  les  renversant* 
Après  ce  dépouillement ^  Yépfiémère  se  met  ii  voler  en 
tous  sens^  il  se  tient  quelquefois  sur  l'eau  tout  droit  sur  sa 
queue ,  en  fi*àppant  ses  ailes  les  unes  contre  les  autres. 

1j  éphémère  ne  prend  aucune  nourriture  dans  les  ciiiq 
ou  six  heures  qui  bornent  le  cours  de  sa  vie;  il  semble 
^u'îl  n'ait  ét^  fait  que  pour  se  multiplier  ;  car  il  ne 
quitte  sa  figure  de  ver,  que  lorsqu'il  est  en  état  de  faire 
ues  œufs,  -et  il  meurt  aussitôt  qu'il  les  a  faits. 

En  trois  jours  de  tems ,  on  voit  paroître  et  mourir 
toute  l'espèce  des  éphémères  :  ils  durent  quelquefois 
jusqu'au  cinquième  jour,  par  la  raison  de  quelque  ma-* 
ladie  qui  est  arrivée  à  quelques  uns  de  l'espèce,  et  qui 
les  a  enàpéchés  de  se  changer  en  même  tems  que  les 
autres. 

*>^  Ce  mois  est  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
fahs  historiques  de  la  plus  haute  importance  et  du  plus 
grand  intérêt.  Si  là  nation  française  compte  dans  ce 
mois  quelques  événemens  heureux ,  elle  y  compte  un 
plus  grand  nombre  d'événemens  funestes.  En  suivant 
Tordre  dei  siècles,  on  trouve  au  26  août  i346,'^ette 
fameuse  bataille  de  Créci ,  la  source  des  calamités  qui 
rendirent  le  règne  de  Philippe  de  Valois  et  celui  du  roi 
Jean,  si  malheureux  pour  la  nation. 

Charles  YI  devient  fou  (  le  5  août  iSgS  ) ,  et  cette 
folie  est  cause  de  la  révolution  qui  plaça  ua  roi  d'Aa* 
glet^rre  sur  le  trâne  de  France. 


« 
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Henri  II  perd  la  bataille  de  Sâint-Qiientin ,  le  lo 
4^oût  ifvSy  ,  contre  Philippe  II,  xoi  d'Espagne  :  et  la 
déroute  est  si  complète ,  que  si  le  vainquç^r  eût  Qiar- 
ché  droit  à  la  capitale ,  on  eût  vu ,  pour  la  seconde  fois , 
la  couronne  de  France  passer  sur  I9  tête  d^un  prince 
étranger. 

Les  prote&tans  massacrent  les  catholiques,  le  a4  aoUi 
1 569,  et  les  catholiques  massacrent  les  protestans  le  ^4 
çoùt  1572. 

La  ligue,  aprè»  avoir  chassé  le  roi  Henri  III  de 
Paris ,  met  le  comble  à  ses  fureurs  ,  en  le  faisant  assas- 
siner à  Saint-Cloud,  le  i  août  1589. 

Le  26  août  1648,  commencèrent  les  guerres  civiles 
de  la  minorité  de  Louis  XIV,  p,endant  lesquelles  ce 
prince  fut  chassé  deux  (gis  de  sa  capitale;  elle  1 3  0OÛi 
17049  se  donna  cette  ba^t^ille  4'IIoçhs|et ,  qui  fut  le 
terme  des  longues  prospérités  de  ce  grand  roi,  et  dont 
les  suites  firent  craindra  k  ^a  vieillesse  les  m^l^eurs  de 
son  enfaince, 

Ce  mois  a  vu  périr  un  grand  nombre  d'hommes  qui 
ont  laissé  un  BQm  dans  des  genres  différens  ,  et  dont 
les  qualités  différentes  ^rmeçit  quelquefois .  un  con- 
traste bizarre.  Nous  allons  rapprocher  ici  les  plus 
célèbres  : 

Le  I  août,  Cosme  de  Médicis. 

Le  z ,  Tabbé  de  Condillac. 

Le  5 ,  le  poëte  Santeul. 

Le  6 ,  saii^t  Dominique, 

Le  7 ,  le  rpi  d,e  Sparte  (léonidas^  et  ses  trois  cenis 
poldats. 

|je  8,  le  grand  Arnault  et  le  maréchal  de  Richelieu^ 

Le  9  9  l'empereur  Trajan  e.t  Vinxpératrice  Irène^     , 


\ 
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Le  lo,   rémirâl  Tromp ,  le  cardinal  Dubois ,  et  là 
marquise  du  Chastelet. 

Le  11  ^  la  Bonne  reine  Anne. 

Le  i6,  Jacques  Bemouilli  et  le  général  Joubert 

Le  17 ,  le  grand  Frédéric. 

Le  18,  le  pape  Alexandre  VL 
'    Le  19,  Alexandre-le-Grand ,  Dîogène  le  cynique , 
^empereur  Auguste  ,  et  Pascal. 

Le  Ao ,  saint  Bernard. 

Le  21 ,  les  deux  grands  maîtres  •Villiers  de  Tlsle- 
Adam,  et  Jean,  deia  Valette. 

Le  22  -f  Richard  III ,  roi  d'Angleterre ,  et  Jean  de 
îl^îth  y  grand-pensionnaire  de  Hollande. 

Le  ^3  y  Stilicon  ,  le  duc  de  Buckingham ,  et  Guil- 
Jamme  Budé. 

Le  a4  y  Gengis-^Kan ,  raxliiral  Coligny ,  et  le  cardi- 
nal de  Retis. 

Le  2$ ,  saint  Louis  et  David  Hume. 

Le  27,  le  pape  Sixte-Quint  et  Ramus. 

Le  28 ,  saint  Augustin  et  Grotius. 

Le  So ,  le  roi  des  Ostrogoths ,  Théodoric ,  et  le  roi 
-de  France  Louis  XI. 

HISTOIRE. 

ZW  ii37,  le  laoàty  Mort  de  Louis-le-Gros, 
cinquième  roi  àe  la  troisième  race. 

Des  plaintes  fréquentes  portées  au  pied  du  trône 
eontre  les  brigandages  qu'exerçoit  autour  de  son  cbâ- 
teau ,  le  seigneur  de  Saint-Brisson  ,  déterminèrent 
Loub-le-Gros  à  venir  assiéger  ce  seigneur  dans  son 
*cli^ean  :  l'ayant  emporté  d'assaut ,  il  fut  obligé  de  le  ré- 
duire en  cendres,  pour  assurer  la  tranquillité  du  pays  ; 
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mais  les  îfâtigues  qu^il  essuya  dans  ciette  expédition  lui 
causèrent  une  maladie  dont  les  suitess ,  devenant  de  jour 
en  jour  plus  graves,  le  iconduisirent  enfin  au  tombeau. 
Quand  ce  prince  sentit  approcher  sa  fin  9  il  fit  étendre 
un  tapis  à  terre,  et  par-^dessus.des  cendre^  s^r  les«- 
quelles  on  le  coucha  ;  «t  ayant  fait  le  signe  de  la  croix; 
il  y  mourut  âgé  d'environ  soixante  an^. 

C'étoit  un  prince  recommandable  par  son<:our{^  9 
par  la  douceur  de  ses  mœurs ,  et  par  toutes  les  vertufi 
qui  font  un  bon  rot.  La  France  lui  aui^a  étemeHenvent 
des  obligations,  pour  rétablissement  des  coimmunes.  |l 
&ut  savoir  que  dans  cés^aHdiens  1;ems\  il  n^  a^oit  de 
personnes  libres  que  les  ecclésiastiques  et  les  gèms  d!éf- 
pée  ;  les  autres  habitans. dos  villes,  bourgs  et  vill^cSf 
ëtoient  plus  ou  moins  esclaves;  On  en  distinguoit  de 
deux  sortais;  les  uns,  appelés  *srfs^  étosent. atiaclxés  à  la* 
glèbe ,  c'est-à-dire ,  à  ^héritage ,;  se  vendaient  avec  ie 
fonds,  ne  pouvoîeDt  se  mancr,  ni  dranger  de  âeiaeuj^ 
ou  de  profession ,  sans  Tagrémeiatt  du  maître.,  ni  ae*- 
quérir  qu'à  son  profit ,  ou  du  moins  à  condition  de  lui 
payer,  à  certains  termes,  une  certaine  somme,  tantpoi»r 
eux  que  pour  leurs  femmtes  et  leurs  enfans.  Ijes  autres 
ne  dépendoient  pas  aussi  servilement  du  seigneur,  qui 
n'étoit  mai^e  ni  de  tetir'Vie,  'nide leurs  biens.;  toute 
leur  servitude  se  réduisoit  à  lui  payer  certains  droits , 
ou  à  faire  pour  lui  des  corvéès^;  les  uns  eit  Jes  au^s 
n'a  voient  d'autres  juges  et  d'autre^  que  lo  âeignêur  au 
li«u. 

Lbnis  remit  aux  villes  dé  son  domiôoe  certaiaM»  ré^ 
devances  que  les  habitans  payoient  parlète.,  a&anetât 
ceux  d'entr'eux  qui  étoieat  sèr& ,  leur  donna 'le  ^oit  àt 
bourgeoisie  )«tleur{>€!riKût  à  tous  dese'cheâairuo.]naifle 
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et  des  ëcherins.  Cet  exemple  fut  bieiitôt  imité  par  les 
grands  vassaux  de  la  couronne. 

Alors  le  royaume  changea  de  face;  les  cités  devinrent 
si  riches  et  si  puissantes ,  que  leurs  députés  eurent  entrée 
aux  assemblées  générales  de  la  nation.  £Ues  formèrent 
insensiblement  dans  le  royaume  un  troisième  corps  qui 
eut ,  dans  les  diètes  de  la  nation ,  une  autorité  égale  ou 
même  supérieure  à  celle  de  la  noblesse  et  du  clergé  :  on 
rappela  tiers-état ,  nom  inconnu  dans  les  siècles  précé-<- 
dens ,  où  les  nobles  et  les  ecclésiastiques  avoient  seuls 
voix  délibérative  dans  les  assemblée^. 

Sous  le  règne  de  Louis^le-Gros  ,  les  Français  por^ 
toient  des  habits  traînans  avec  de  larges  manches ,  qui 
couvroient  les  mains  ;  les  souliers  finissoient  en  pointes 
longues  de  deux  pieds,  tantôt  recourbées,  tantôt  en 
droite  ligne.  Les  laïques  portoient  les  cheveux  longs  , 
usage  contre  lequel  plusieurs  évéques ,  se  fondant  sur 
«aint  Paul  ,•  s^élevoient  avec  chalcMr  ^  jusqu'à  le  traiter 
de  péché  contre  nature,  >   - 

'Van  i558 ,  le  x  août  >  '  Etienne  Marcel  est  assopimé 
d^un  coup  de  hache ,  â  la  porte  Saint-Antoine ,  par 
Jean  Maillar^. 

"Le  roi  Jean  ayant  été  emmené  prisonnier  en  An- 
gleterre ,  après  la  funeste  bataille  de  Poitiers ,  la  France 
tomba  dans  la. plus  affreuse  anarchie»  Le  dauphin, 
Charles ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  lieutenant  du  royaume, 
fut  obligé  de  sortir  de  Paris,  pour  dérober  sa  tête  aux 
fureurs  d'un  tribun  populaire,  nommé  Etienne  Marcel, 
•qui  étoit  venu  jusques  dans  son  palais  massacrer  à  sts 
yeux  ses  principaux  officiers.  Les  désordres  n^toienft 
pasmoindres  dans  les  provinces  que  dans  la  capitale.  £m 
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Picardie ,  une  multitude  de.paysans  s'étant  rassemblée , 
a  voit  formé  une  espèce  de  confédération,  appelée  la  Jac^^ 
querie;  ils  écorchoient  tous  lés  gentilshommes  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains, outrageoient  leurs  femmes,  et 
pilloient  leurs  maisons. 

Le  dauphin  ayant  assemblé  les  Etats  du  royaume  h  ^ 
Compiègne ,  et  obtenu  des  subsides  pour  lever  des  trou-» 
pes,  s'approcha  de  Paris,  et  en  forma  le  siège.  Marcel, 
chef  des  révoltés ,  voyant  les  Parisiens  disposés  à  rece- 
voir le  dauphin,  et  redoutant  la  juste  punition  de  ses 
«rimes,  conçut  le  projet  dHntroduire  dans  Paris  une 
troupe  d'Anglais  qui  infestoient  les  environs ,  et  de  se 
rendre  maître  de  la  ville  au  nom  de  Charles-le-Mau- 
vais  (i),  roi  de  Navarre  :  il  arrive  sur  le  minuit  à  la  porte 
Saint-Antoine ,  dont  il  tenoit  la  clef  dans  sa  main ,  et 
alloit  l'ouvrir  aux  ennemis ,  lorsque  Jean  Maillard  et 
Pépin  des  Essarts,  qui  avoient  pénétré  ses  desseins, 
arrivèrent  subitement  ,  suivis  de  quelques  citoyens 
fidèles.  Maillard ,  transporté  de  fureur,  lève  sa  hach« 
d'armes  sur  le  traître  et  le  renverse  mort  à  ses  pieds  ;  $t% 
compagnons  se  jettent  en  même  tems  sur  les  gens  de 
Marcel ,  en  massacrent  une  partie ,  et  arrêtent  les 
autres. 

Les  Parisiens  ,  délivrés  de  leur  tyran ,  .envoyèrent 
aussitôt  une  députation  au  dauphin  ,  pour  lui  faire 
part  de  leur  entière  soumission ,  et  Pengager  à  revenir.    ' 
Le   dauphin  rentra    en  effet  dans  Paris  le  4  ^oût 
suivant 


(i)  Ce  Charles-Ie-Mauvaîs ,  ligué  avec  tes  Anglais,  cberchoit 
à  profiter  de  Tabsence  da  roi  Jean ,  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne. 
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Van  1464?  ^<^  I  aoiiCj  Mort  de  Cosme  de  Médicis; 

Cosme  de  Médicis,  né  en  1389,.  simple  citoyen  de 
Florence ,  acquît  par  le  commerce  des  richesses  com- 
parables à  celles  des  plus  grands  roi  de  son  tems  ;  il 
s'en  servit  pour  secourir  les  pauvres ,  pour  se  faire  des 
amis  parmi  les  riches ,'  pour  orner  sa  patrie  d'édifices, 
pour  appeler  à  Florence  les  savans^  grecs  ,  chassés  de 
Constantinople.  Ses  conseils  furent,  pendant  trente 
années ,  les  lois  de  la  république  ;  ses  bienfaits  furent 
ses  principales  intrigues ,  et  ce  sont  toujours  les  pl]il( 
sûres. 

Florence ,  d'un  commun  consentement,  orna  son 
tombeau  du  nom  de  (Père  dt  la  patrie. 

Van   i46g ,  le   i  août ,  Institution  de  l'ordre 

de  Saint- Michel. 

Depuis  long-tems  Louis  XI  avoit  conçu  le  projet  de 
cette  institution.  L'ordre  de  1  Ëtoile,  institué  par  Jean- 
le-Bon ,  parçissoit  entièrement  tombé  dans  l'oubli.  Il 
étoit  plus  aisé  d'en  créer  un  nouveau  que  de  faire  re* 
vivre  la  splendeur  éphémère  de  l'ancien.  La  dévotion 
que  le  roi  avoit  pour  saint  Michel ,  l'engagea  à  le 
choisir  pour  patron  de  cette  confrairie  guerrière.  On 
prétendoit  que  cet  archange  avoit  combattu  contre  les 
Anglais  à  Orléans.  Le  nombre  des  récipiendaires  ne 
devoit  pas  excéder  trente-six  chevaliers ,  dont  le  mo- 
narque étoit  le  chef  ou  le  souverain ,  comme  on  s'ex- 
primoit  alors.  L'élection  devoit  se  faire  à  la  pluralité 
des  voix.  Le  souverain  s'en  réserva  deux  ,  et  une 
troisième  en  cas  de  partage*  Pour  être  admis  dans  cet 
ordre ,  il  falloit  être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes. 
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On  étoît  dégradé  pour  trois  crimes  :  l'hérésie ,  la  tra- 
hison et  la  lâcheté.  Outre. les  trente- six  chevaliers^ 
l'ordre  coniprenoit  quatre  offibiers,  savoir:  un  chance^ 
lier  revêtu  d'une  dignité  ecclésiastique ,  un  greffier , 
un  trésorier  ;  enfin ,  un  héraut ,  nommé  Mont-Saint- 
Michel.  A  ces  quatre  officiers  de  première  création  , 
Louis  ajouta,  sept  ans  après,  un  prévôt,  maître  des 
cérémonies. 

La  devise  de  cet  ordre  étoit  :  Immensiirejnor  Oceanù 
Louis  XIV  augmenta  le  nombre  des  chevaliers  jusqu'à 
cent.  Depuis  Henri  III,  on  ne  pouvoit  être  reçu  dans 
l'ordre  du  Saint-Esprit  qu'on  n'eût  été  auparavant  dé^ 
coré  de  celui  de  Saint-Michel. 

Vun  1S89,  le  X  août^  Henri  III  est  assassiné  à  Saint- 
Cloud,  par  Jacques  Clément,  moine  jacobin. 

Henri  III,  troisième  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis,  monta  sur  le  trône  de  France  après  la 
mort  de  Charles  IX ,  son  frère ,  décédé  sans  enfans. 
Les  historiens  lui  ont  appliqué  avec  raison  «  ce  mot 
»  de  Tacite  :  Dignus  imperio  nisi  imperasset.  Il  parut 
»  digne  de  régner  tant  qu'il  ne  régna  point.  »  En  effet, 
pendant  sa  jeun  esse,  ce  prince  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation  par  le  courage  qu'il  avoit  montré  dans  plu-* 
sieurs  combats ,  et  principalement  à  ceux  de  Jarnac  et 
de  Moncontour  ;  sa  renommée  s'étendit  sr  loin ,  qu'il 
fut  élu  roi  de  Pologne.  A  peine  avoit41  pris  possession 
de  cette  'couronne,  qu'il  apprit  la  mort  de  son  frêne 
Charles  lî  :  à  cette  nouvelle,  il  s'évada  de  Pologne 
comme  on  s'eiifuit  d''une  prison.  Il  s'étoit  toujours 
I  regardé  conime  en  exil ,  au  milieu  d'un  peuple  dont  il 
n'entend  oit  pas  là  langue,  et  qui ,  moins  agité  et  mpins 
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malheureux  k  la  vérité  que  les  Français ,  étoit  cepen-i* 
clant  beaucoup  plus  agreste.  Henri  s'empressa  de  fuir 
ce  pays  sauvage,  pour  devenir  chercher  dans  sa  pa- 
trie des  malheurs  et  une  mort  dont  il  n'y  avoit  pa$  en<r 
core  d ^exemple  en  France. 

Le  royaume  étoit  alors  déchiré  par  les  guerres  civiles 
des  protestans  et  des  catholiques.  Henri  pouvoit  y  ré-* 
tablir  le  calme;  toutes  les  factions  sont  aisément  com~« 
primées  par  Fautorité  souveraine ,  quand  elle  est  dé- 
ployée sans  foiblesse  et  sans  excès  ;  mais  il  ne  sut  ni 
contenir  les  huguenots,  ni  coni enter  les  catholiques ^ 
ni  disciplinerune  armée.  Des  processions  peu  décentes, 
où  il  se  donnoit  en  spectacle,  l'avilirent  aux*yeux  du 
peuple;  ses  profusions  dans  un  tems  où  il  falloit  n'em- 
ployer l'or  que  pour  avoir  du  fer,  énervèrent  son  au-* 
torité.  Nulle  police,  nulle  juistice;  on  tuoit,  on  assassinoit 
ses  favoris  sous  ses  yeux,  ou  ils  s'égorgeoient  mutuel- 
lement dans  leurs  querelles.  Son  propre  frère,  le  duc 
d'Alençon  ,  catholique ,  s'unit^  contre  lui ,  -  avec  U 
prince  de  Condé,  calviniste,  et  fit  venir  des  Suisses, 
tandis  que  Condé  entroit  dans  la  Champagne  avec 
des  Allemands. 

Les  dévastations  qu'on  avoit  vues  sous  Charles  IX 
recommencent  :  le  roi  fait  alors,  par  un  traité  hon-« 
teux ,  dont  on  ne  lui  sait  point  de  gré ,  ce  qu'il  auroit 
dû  faire  en  souverain  habile  à  son  avènement;  il  donne 
la  paix;  mais  il  accorde  beaucoup,  plus  qu'on  ne 
lui  eût  demandé  d'abord  :  libre  exercice  de  la  religion 
réformée,  temples,  synodes,  chambres  mi-parties  de 
catholiques  et  de  réformés  dans  les  parlemens  de  Parisi, 
de  Toulouse,  de  Grenoble,  d'Âix,  de  Rouen,  d^ 
Dijon,  de  Rennes;  il  se  soumet  à  payer  les  troup9& 
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allemandes  du  prince  Casimir^  qui  le  forçoiènt  i  cette 
paix  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi  les  satisfaire |  il  les  laissa 
vivre  â  discrétion  pendant  trois  mois  dans  la  Bourgogne 
et  dans  la  Champagne. 

Dans  cette  anarchie,  Henri,  duc  de  Guise,  devenu 
le  chef  de  là  maison  de  Lorraine ,  en  France,  idolâtré 
du  peuple  comme  son  père,  songe  à  former  la  ligue 
projetée  par  son  oncle  ,  et  à  s'élever  sur  les  ruines  d'ua 
royaume  si  malheureux  et  si  mal  gouverné.  Tout  res^ 
piroit  alors  Tesprit  de  faction.  On  fait  courir  chez  les 
bourgeois  de  Paris  un  projet  d'association  pour  dé*^ 
fendre  la  religion,  le  roi  et  la  liberté.  La  ligue  est 
successivement  signée  dans  toutes  les  provinces.  Lé 
roi  d'Espagne  la  protège  ,  et  ensuite  les  papes  l'auto-- 
risent.  Le  roi,  pressé  entre  les  calvinistes  qui  deman>-' 
doient  trop  de  liberté ,  et  les  ligueurs  qui  vouloienl 
lui  ravir  la  sienne ,  croit  faire  un  coup  d'état^  en  si- 
gnant lui-^même  la  ligue ,  de  peur  qu'elle  ne  l'écrase  ; 
il  s'en  déclare  le  chef  ^  et  par  cela  même  il  en  devient 
l'esclave  ;  il  se  voit  lobligé  de  rompre  ,  malgré  lui,  la 
paix  qu'il  avoit  donnée  aux  protestans,  sans  avoir 
d'^argenl  pour  renouveler  la  guerre.  Les  Etats-généraux 
asseifnblés  à  Blois  lui  refusent  des  subsides  pour  cette 
guerre,  à  laquelle  les  Etats  même  le  forçoiènt  ;  il  as- 
semble pourtant  une  armée,  en  engageant  les  revenus 
de  la  couronne ,  et  en  créant  de  nouvelles  charges.  Le» 
hostilités  se  renouvellent.de  tous  côtés,  et  la  paix  se 
fait  encore.  Le  roi  n'avoit  voulu  avoir  de  l'argent  et 
une  armée,  que  pour  être  en  état  de  ne  plus  craindre 
la  faction  des  Guises  ;  mais  dès  que  la  paix  est  faite,  il 
consomme  ces  foibles  ressources  en  vains  plaisirs,  en 
fâtes,  en  profusions  pour  ses  favoris. 
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•  La  conduite  daroi  donnolt  chaque  jour  de  nouvelles 
forces  à  la  ligue  ;  mais  ce  qui  aggrava  la  situation  des 
affaires,  ce  fut  la  mort  du  duc  d^Alençon  ,  frère  du  roi  : 
cette  mort  rendoit  Henri,  roi  de  Navarre,  le  plus 
proche  héritier  de  la  couronne  (i);  ce  prince  (  qui  fut 
depuis  Hjenri  IV  )  suivoit  encore  la  religion  protes- 
tante. Le  duc  de  Guise ,  hahilei  profiter  de  tous  les 
ëvénemens,  fait  aussitôt  envisager  aux  catholiques  du 
soyaume ,  le  péril  auquel  étoit  exposée  la  religion ,  si 
jamais  un  prince  protestant  venoit  à  monter  Sur  le 
trône.  La  ligue  écUte  avec  une  nouvelle  fureur. 
Henri  lY  (  car  il  faut  l'appeler  ainsi,  puisque  ce  nom 
si  célèbre  est  devenu  un  nom  propre)  écrit  à  son  beau* 
frère  Henri  III ,  pour  lui  remontrer  que  c'est  à  lui  et  k 
sa  couronne  que  le  duc  de  Guise  en  veut,  bien  plus 
qu'aux  proteslans  ;  il  lui  fait  voir  le  précipice  ouvert  ;  il 
'  lui  offre  ses  biens  et  sa  vie  pour  le  sauver. 

Mais  dans  ce  tems-U  même,  le  pape  Sixte^Quînt 
fiilminoit  contre  le  roi  de .  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  cette  fameuse  bulle ,  dans  laquelle  il  les  déclare 
déchus  de  tout  droit  à  la  couronne  de  France.  La 
ligue  fait  valoir  la  bulle ,  et  force  le  roî  à  poursuivre 
son  beau-frère  qui  vouloit  le  secourir,  et  à  seconde^ 
le  duc  de  Guise ,  qui  le  détrônoit  avec  respect.  C'est 
la  neuvième  guerre  civile  depuis  la  mort  de  François  IL 

Le  roi  de  Navarre  (Henri  IV)  se  fit  connoître  dès 
lors  pour  un  grand  homme ,  en  bravant  le  pape  jusque 
dans  Rome,  en  y  faisant  afficher,  dans  les  carrefours, 
un  démenti  formel  à  Sixte-Quint,  et  en  appelant  à  la 
■   I  I    ■  I     I  ■  ■  I  ■ 

(i)  Henri  III  étoit  sans  enfans,  et  n^avoît  aucune  espérance 
d*en  avoir. 
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cour  Aes  pairs  de  cette  bulle.  Quant  à  l'armée  royale  qu'on 
envoya  contre  lui,  sous  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse, 
on  sait  comment  it  la  vainquit  ^  Coutras,  combattant 
en  soldat  à  la  tété  de  ses  troupes,  faisant  des  prison- 
niers de  sa  main,  et  montrant  après  la  victoire ,  autant 
d'humanité  et  de  modestie,  que  de  valeur  pendant  la 
bataille. 

Tandis  que  le  roi  de  Navarre  battoit  l'armée  de 
Henri  III  à  la  journée  de  Côutras^le  duc  de  Guise,  de 
son  côté,  dissipoit  une  armée  d'Allemands  qui  venoit 
se  joindre  au  toi  de  Navarre.  Cette  victoire  du  duc  de 
Guise  et  la  défaite?  dè'Coutras,  furent  deux  nouvelles 
disgrâces  pour  le  roi  de  France.  Guise  concerne,  avec 
les  princes  de  sa  maison,  une  requête  au  roi ,  par  laquelle 
on  lui  demande  la  publication  du  concile  de  Trente , 
l'établissement  de  l'inquisition ,  la  confiscation  de  tous 
les  J)iens  des  huguenots  au  profit  des  chefs  de  la  ligue  ^ 
et  le  bannissement  des  favoris  qu'on  lui  nommera. 

Lé  roi,  pour  éviter  les  troubles  qu'il  prévoyoit  dans 
Paris,  fait  défense  au  duc  de  Guise  d'y  venir;  le  duc  y 
vient  malgré  cette  défense.  De  là  suit  la  journée  des 
barricades,  dont  nous  avons  parlé  au  12,  mai.  On  sait 
que  le  roi  abandonna  sa  capitale ,  fuyant  devant  son 
^ujet,  et  qu'il  assembla  ensuite  les  seconds  £tats-géné* 
raux  de  Blois,  oh.  il  fit  assassiner  le  duc  de  Guise, 
devenu  trop  puièsant  pour  qu'on  o6ât  lui  donner  des 
juges. 

Une  grande  faute  de  Henri  III ,  fut  de  ne  pas  courir 
dans  l'instant  à  Paris  avec  ses  troupes  :  il  resta 'dans 
Blois  inutilement,  occupé  à  examiner  les  cahiei^  des 
Etats,  tandis  que  Parts,  Orléans,  Bduen,  Dijon, 
Lyon ,  Toulouse ,  se  soùlevoient  en  même  term  contre 
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lui.  Le  pape  Pexcommunie ,  et  cette  excommunication, 
^i  eût  été  méprisée  en  d'autres  tems ,  devient  alors  ter- 
rible ,  parce  qu'elle  se  joint  aux  cria  de  la  vengeance 
publique.  Le  duc  de  Mayenne ,  frère  du  duc  de  Guise  , 
•st  déclaré  lieutenant  général  de  l*Etal  royal  et  cou- 
ronne de  France,  On  emprisonne ,  à  ^ la  Bastille ,  le^ 
membres  du  parlement  affectionnés  à  la  monarchie  ;  et 
^  la  requête  du  procureur-général  y  deux  conseillers  ^ 
Courtin  et  Michon,  instruisent  le  procès  criminel 
contre  Henri  de  Valois,  ci-devant  roi  dé  France, 

Le  malheureux  Henri  III  est  alors  oblîgé  d'avoir 
recours  au  roi  de  Navarre,  son  vainqueur  et  son  suc- 
cesseur légitime,  qu'il  eût  dû,  dès  \é  commencement 
de  la  ligue,  prendre  pour  son  appui,  non  seulement 
comme  le  seul  intéressé  au  maintien  de  la  monarchie  ^ 
mais  comme  un  prince  dont  il  connoissoit  la  fran- 
chise, dont  l'ame  étoit  au-dessus  de  son  siècle,  et  qui 
n'auroi^  jamais  abusé  de  son  droit  d'héritier -pré^- 
somptif.  Les  deux  rois  ayant  joint  leurs  troupes, 
arrivent  devant  Paris ,  et  campent  à  Saint-Cloud.  ljt$ 
rebelles  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  mettre  la  capitale 
en  état  de  défense,  La  ligue  est  consternée  :  déjà  l'in-^ 
folence  faisoit  place  au  repentir,  lorsque  l'attentat,  du 
moine  le  plus  fanatique ,  attentat  inoui  jusqu'alors  dans 
notre  histoire ,  changea  totalement  la  Ca^ce  des  affaires. 

Ce  moine,  appelé  Jacques  Clément,  natif  du  village 
de  Sorbonne ,  près  de  Sens ,  étoit  un-  jeune  homms 
d'environ  vingt-deijx  ans,  sans  lettres,  vivant  dans  le 
libertinage  et  l'oisiveté ,  et  toujours  mêlé  avec  la 
canaille  ;  les  déclamations  furieuses  des  prédicateurs  de 
U  ligue  exaltèrent  l'imagination  de  cet  esprit  foible,  et 
lui  dea^rent  l'idée  du  plu»  horribleprojet.  Il  consulta 
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fon  prieur  Botirgoin ,   qui  lui  conseilla  de  prier  et  de 
jeûner  .pour  connoître  la  volonté  et  Dieu..  On  lui  fit 
entendra  pendant  la  nuit  une  voix  qui  scmbloit  venÎD 
du.ci^V  et  qui  lui  ordonnoit  de  tuer  le  tyran.  La  du-»* 
€he;sse  de  Montpensier,  sœur  du  duc  de  Guise,  achevia 
de  le  détertnàier,  en  Fassurant,  qiie  sUl  échappoit,  le 
^  pape  j^feroit  cardinal,  et  que  s'il  périssoit,  il  seroit 
canonisa  (  Histoire   ecclésiastique  du  père  Fûire.^^ 
On  dit^xxièxi^ li^Hisioir^dii^ président dô  Thou)  qiirellé 
en  vint  ij4sqn'i:lui  promettre  t<>utt  ce  qu'il  y  avoitdâ. 
plus  capable  de  tenter  un  moine.  ;  .  *  !i 

Jacques  Clément,  après  s'être  muni  des  sacremens  y- 
tort  dé  Pam-Ia  veille  du  ï  août^-  «t  se  rend  à  Sainte 
Cloud  y  au  cotnp  de  l'armée  royale;   des  soldats  l'ar— 
Tiêteafc  vet  l'jin^Aen^  devant^  Ia;G«^.esle ,    procureur-ngé^ 
nérat,  auquel  iji.d^t  qu'il  aypit  des  secrets  iniportans^i^ 
cévéler  au;roi.  .La'Quçsle.y  quise  déficit  des  moinoisV 
.  l'ayant  fait  épier  pendant.  U  Quit,  on.  le  trouva  pra?! 
fondement  endormi ,  son  JBr^viaire  auprès  de  lui  ^  ou^ 
vert  4  l'endroit  du  meur;tre  d'Holqpherne  par  Judith^ 
Le   ;naatin,    il   fut  intrpdt^it  d^^   U    chambnei./dc^ 
HenrilII,  etlui  remit  une  lettre  y  qu'il  dUoit^écrite  pW 
le  preini^rjjrésîdent  Achille  de  Harlay.  Tandis  que  jce 
malheureuse :prince  lisoit  avec  attention ,  le  moine  p^n- 
ricide,  tirant  un  couteau  de  , sa: manche >   ^tec  un^ 
vitesse  étonnante,  lui  en  porte  uû  coup. dans  le  bas-f 
yentre;:lç  roi,   étdurdi  d«  coup,    jette  tin/cri,   et 
retirant  lui-nmême  le.  couteau  qui  étoit  resté; pans  U 
plaie,   ij.fn  frafpe  le,  meurtrier  au  dessus,  de  l'oeil 
gauche.  En  même  tenks,   les  seigneurs  qui  étoient 
dans  ;la  çhair.bre,    se  jettent  sur  le  monstre  qui  le- 
yoit  les  mains  et  les  ye:ux  vers  k  ciel ,  et  le  font  ex- 
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pirer  sons  mille  coups;  ensuite  on  fit  le  procès  i 
son  cadavre ,  et  on  le  condamna  à  être  ti*ainé  sur  la 
claie,  tiré  à  quatre  chevaux  et  brûlé  :  cet  arrêt  s'exé- 
cuta sur-le-champ,  et  les  cendres  furent  }ètées  k  la 
rivière. 

Après  avoir  mis  le  premier  appareil  k  la  blessure  da 
l>oi,  les  chirurgiens  s^imjrginèrent  qu'elle  u'efoit  pa$ 
iQorteiie;  mais  ces  espérances  s^évanouirent  bientôt» 
Henri  III  avoit  été  blessé  le  matin  du  i  dbàt  ;  dès  le 
soir,  il  lui  prit  une  fièvre  très  violente.  (La  suite  k 
demain,  2  août,  jour  de  sa  m6hrt.} 

Van  1G64,  le  i  âo4/,  Co9^batdeSaiot*Gothârd,e«tFCi 

les  Turc^  et,  le&  Impériaux». 

-  L'empereur  héofM  l^  se  isentatit  vi^n^men  tpressé 
par  les  Turcs,  qui  mënaçcSent  diéjà  la  capitale  de 
l'Autriche  ,'  demanda  dusecoiits k  Loliis  XIV.  La  po* 
Ktique  des  rois  de  IVlifice  a  tMjouis  été,  depuis  Fran-* 
çois  I*' ,  d'être  aUiés^des  empereùvs  tetics  ,  non  ^ule^ 
sdenl  pour  les  avaUtii^  dfe-  «Muherce  ,  miiis  encore 
pdur  empêcher  la  mttisioh  d^ Autriche  de  trop  se  préta*^ 
Ittir.  Cependant  untol  chréâlSi^t  tie  pôûvdit  refuser  du 
secours  k  Tempereu^ ,  dans  le  péifjl  qù  il  $6  trôtttoit  | 
et  l'Intel^  de  la  France  étoit  bien  que  tes  Turtsinquié'^ 
ta^fiteut  ia  Hofigtie ,  i^ais  no<i  pas  qu'ils  Teiitàbiâsent^ 
On  fit  donc  partir  si^  mille  hommes  soiiâ  leis  ordres  dit 
comté  de  CoKgni  ;  seul  ^ste  def  la  i^iiëon  de  et  Côtiifhi , 
autrefois  «i  célèbre  daUS  Aos^ëii'es  civiks.  Cest^tàn-^ 
çais  aHèrent  servir  en  H<»Mgrie,  filous  R  gériétal  MoYité* 
cucuUi,  qui  tenoit  tJte  alors  att  gtàud-visrir  K:out>rogK  , 
et  qui  depuis,  en  Servant  contre  la  France,  balança 
la  réputation  de'  Tureime.  Il  y  eut  un  grand  combat 
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i  Saint-Gotbard ,  au  bord  du  Raab ,  entre  le$  Turq» 
etParfnée  de  l'empereur.  Les  Français  y  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  les  Allemands  même ,  qui  ne  les 
aimpient  .p.9S ,  furent  obligés  de  lei^r  rendre  justice,  et 
de  convenir  que  leur  coulage  fut  I9  principale  cauiSe  de 
la  victoire. 

Cette  grande  journée  pour  oit  avoir  des  suites  funeiifaoss 
pour  rempire  ottoman  ;  jw^  Fompèr^ur ,  â  qui  la  puis- 
sance de  Louis  XIY  donnoit  de  l'ombrage ,. se •^jyta: de 
faire  sa  pâûx  avec  les  T^rcs. 

Von  1675  >  ie  1  aai2^,, Coinbat;d'AIteQhçim« 

Le  .maréchal  de  Turenpe  ayant  été  tué  d'un  coud 
^ecano  n »  le  27  juillet,  au  ^o^nent  où  il  alloit  atta- 
quer MontécupuUiy  le  ^eçret  dç  cette  journée  qui  de- 
voît  étri  trion[iphaute ,  périt  ayjBc  lui;  bien  loin  d'at- 
taquer \t%  ennemis,  on  né  songea  plps  qu'à  se  retirer. 
JUIoniécuçulli,,  retenu  par  l^babile.t;^  du  général  français^ 
trcds  mpi^  ei^tjers,  au  del.à  4^  v^,^in  ,  P.assa  ce  fleuvç 
dès  qu'il  sut  qu'il  n'avoit  p^gs  Tvirenne  k  cr^fiqdre , 
,ct  atiaquii  les  français  auprès.  d'AHcpheiin?  l'av^^ntage 
;fut  égal  des, deux  côtés,  par  le  courage  .seul  .4e  nos 
troupets,gui,se  placèFÇn^d'elles-ixiêfnes. 

C'est  d^ns  cette  journée  que  leSjSpldats,  voyant  les 

4>f{i,çier4:7généraux  tenir  cjonseU»  pour  savoir  où  seia- 

iireroit  l'a^rmée ,  s'écrioient  :  «  Les  yoi\à  bien  embar- 

»  rassésl  qu'on  lâche  la  Pie  (i),  ,.et  nous  çaijigerpiQ^ 

j^  où  elle  .s'arrêtera.  » 

■ '  ■       •  . 

,  Le^prii^icede  Condé,  dig|[i,eçûccess,ei|r/IeTiu;eDpe, 
(i)  Cheval  du  maréchal  de  Turtnne. 
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vint  rendre  la  confiance  aux  troupes ,  et  força  Montë-^ 
cuculU  â  repasser  le  Rhin. 

mSTOIBB  DE  LJk  LITTÉRATURB^  DES  SCIElfCEt 

ET  DES  ARTS. 

L'an   171G,    le  1  aotit^   Mort  de  Jacques  Boileâu, 
'  dqcteur  de  Sorbonne,    frère  de  Nicolas  Boileau- 
Sespr^aux.  ' 

Jacques  Boileau  a  voit,  comme  son  frère,  l*espriî 
plaisant  et  satirique.  Despréaux  disoit  de  lui,  que 
«  s^il  n*avoit  été  docteur  de  Sorbonnê ,  il  auroit  été  ^ 
»  docteur  de  la  Comédie  Italienne.  »  Dans  Tincendie  de 
la  maison  dé  Sorbonnê,  en  167 1,  il  perdit  une  bi* 
bliothèque  nombreuse,  et  composée  des  livras  lesmieux 
choisis,  et  quelques  années  après  il  se  cassa  la  jambe  ,' 
en  totnbant  du  haut  d'une^  échelle  :  ces  accidens  ne 
diminuèrent  rien  de  sa  gaieté,  et  ne  furent  pour  lui 
îqu^une  nouvelle  source  de  bons  mots.  Quelques  uns 
quMl  osa  se  permettre  contre  le  monarque ,  qui  faisoit 
alors- trembler  FEurojps,  Tobligèrent  à  disparoître 
quelque  tems  aux  yeux  du  ptiblic.  Cette  affaire  n'eut 
aucune  suite,  les  épîtres  flatteuses  du  poè*te  ayant  sans 
cloute  obtenu  grâce  pour  les  sarcasmes  du  docteur. 

Il  se  plaisoît  à  traiter  les  sujets  les  plus  singuli^s, 
et  comme  il  étoit  hardi  dans  ses  opinions  ,^il  composoit 
ses  ouvrages  en  latin,  «  afin  d'échapper,  disoit-il,  à 
»  la  censure  des  évêques.  »  >  .  .  » 

Son  traité  le  plus  curieux,  est  VHùtoire  des  Fia-- 
geliàfis,  où  il  combat  l'usage  des  disciplines  volon- 
taires y  qui  étoit  en  vigueur  dans  les  couvens ,  et  même 
dans  les  cours. 
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Uaateur  de  BolœanarapfOTtt  que  le  grand  Gondé 
passant  par  Sens,  Fabbé  Boiieau^  grand-vicaire  de 
cette  ville,  fut.  chargé  de  le  complimenter.  Le  prince 
affecta  de  le  regarder  en  face ,  et  parut  vouloir  s'amu** 
ser  à  le  faire  manquer  de  mémoire;  Tabbé  Boileàu in- 
terdit ,  ou  plutôt  feignant  de  Pétre,  lui  dit  r  «  Monsei- 
»  gneur,  votre  altesse  né  doit  pas  être  surprise  de  me 
»  voir  troublé  à  la  tête  d^une  compagnie'  d'ecclésias- 
•>  tiques  ;  je  tremblerois  bien  davantage  à  la  tête  d^une 
j»  armée  de  trente  màle  nommes.  »  Le  prince  l'em-. 
brassa,  et  Tinvita  à  dtner. 

La  Fontaine  entendant  un  jour  Pabbé  Boileaû  parler 
de  s^iot  Augustin  avec  admirations  lui  demanda  si 
saint  Augustin  avoit  bien  autant  d'esprit  que  Ra- 
belais; Tabbé  Boileau  regardant  ce  bel  esprit  profane 
avec  tout  le  dédain  d'un  docteur  deSorbonne  :  «  Pre- 
»  nez  garde,  lui  dit-il,  M.  de  La  Fontaine,  vous  avez 
»  mis  vos  bas  k  Ténvers.  »  En  effet ,  par  une  des  dis- 
tractions ordinaires  à  lia  Fontaine,  ses  basse  trouvoient 
k  Fenvers. 

HISTOIRE  religieuse; 

Van  i^oi,  fei  aoûi^  Georgç  d'Amboise,  arcbe.-"' 
vtqué  de  Rouen ,  fit  fondre ,  par  Jean  le  Masson,.  ht 
grosse  cloche  qui  avoit  pris  son  nom ,  et  que  l'on  voyo^t 
dans  une  des  tours  de  la  cathédrale.  Elle  pesoit  So^ooo  , 
et  aVoit  36  pieds  de  circonférence.  On  prétend  qu^ 
l'ouvrier  mourut  quelques  jours  après  de  joie  d'avoir 
réussi  dans  un  si  grand  ouvrage*. 
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HISTOiaZ. 

Z^Ai»    iiooi    le    X  aoûi  f    Mort   funeste   du   roi 
.    d'Angleterre  ,   Guillaume  II ,   dit  le  Rou« ,  fils 
de  Guillaume-le-Conquérant. 

^  L'an  iioo,  le  a  août,  le  roi  6uiUaome-le-Rouz 
itant  à  la  chaste  ^  dans  la  foriêt  Neuve ,  un  chevalier 
français,  nommé  Gauthier  Tirrel^  seigneur  de  Poix 
tt  de  Poâtoise ,  lui  perce  le  cœur  d'une  flèche  ,  en 
tirant  sur  <iri  cerf,  et  l'élend  roide  mort  sur  la  place. 
Guillaume  II  étoit  dans  la  quarante-cpiatrième  année 
de  son  âge,  et  dans  la  treizième  de ^ son  règne.  Ce 
prince  que  tous  les  historiens  représentent  comme  un 
tyran*  odieux ,  ^inioit  cependant  les  lettres  ;  et  pour 
engager  ses  sujets  à  s'instniire  ^  V  donna  un  édit, 
par  lequel  il  Séclaroit  que  tout  criminel  ponrroit 
racheter  sa  vie,  s'il  prouvoit  qu'il  savoit  lire.  Cette 
Idi  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur.  On  dit  au 
criminel  :  «  Toi  qui  es  convaincu  de  tel  crime ,  qu'as- 
ji  tu  à  demander  en  ta  faveur  pour  empêcher  que  la 
»  ééniencè  prononcée  contre  toi  ne  soit  és^écàtée  ?  » 
ZiC  crimitiel  répond  alors  :  «  Je  demande  le  bénéfice 
»  du  clergé.  » 

La  salle  de  Westminster  et  le  (>oilt  de  Londres  ^ 
iont  dés  ouvrages  de  ce  pritice. 

l^an  i55a,  le  a  aoùi^  Transaction  de  Passaw,  entre 
l'empereur  Charles-Quint  et  les  Electeurs. 

Henri  II,  roi  de  France ,  s'étant  joint  i  la  ligue  des 
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princes  protestans  d'AUeinagne,tontre  Charles^Quint, 
cet  empereur,  hors  d'étal  de  résister ,  fat  obligé  d'en-* 
tendre  à  des  propositions  de  paix;  elle  fut  faite  à 
Passa w,  par  une ' transaction  célèbre,  qui  assura  la 
liberté  du  corps  germanique.  Les  prinetpaipi  articles 
étoîent  que  Vinierùn  (i)  serait  supprimé^  que  l'empe- 
reur assembleroit  une  diète  pour  terminer  les  disputes 
de  religion;  qa'en  attendant ,  les  protestans  jouiroîent 
d'une  entière  liberté  de  conscience;  que  tes  assesseurs 
de  la  chambre  impériale  seroient  indifféremment  tirés 
des  deux  religions,  et  que  si  dans  la  diète  prochaine , 
les  esprits  ne  pouvoient  se  concUrer,  la  transaction 
présente  seroit  observée  comme  loi  de  FËmpire* 

Van  iSyi,  /e  2  août.  Les  Turcs  enlèvent  Tîle 
de  Chypre  aux  Vénitiens* 

La  plupart  des  historiens  ont  dit  que  le  sultan 
Sélim  II  n'entreprit  cette  conquête  que  pour  boire  le 
vin  de  Malvoisie  de  cette  île,  el  pour  la  donner  k  un 
pif;  mais  Sélim  s'en  empara  par  le  droit  de,  conve- 
nance. Chypre  devenoit  nécessaire  aux  possesseurs  de 
la  Natolie,  et  jamais  empereur  ne  fera  la  conquéte^d'un 
royaume,  'ni  pour  un  juif,  ni  pour  du  vin. 

Les  Turcs. débarquèrent  en  Chypre  sur  la  fin  de  l'an- 
née 1570,  sous  la  conduite  du  grand-vi^r  Mustapha. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  plusieurs  places,  ils 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Famagouste,  la  capitale 

(i)  Viaierim  étoU  un  foripulaire  de  foi  que  Charles-Quînt 
avoit  fait  publier  dan«  l'empire  ,  et  auquel  il  vouloit  que  tou« 
les  partis  conformassent  leur  croyance ,  en  attendant  la  décision 
d*un  concile  général ,  sur  les  points  de  controverse  entre  les 
catholiques  et  les  protestans. 
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de  I^île  ;  la  résistance  des  habitans  fut  si  vigoureuse; 
que  le  siège  fut  converti  en  blocus,  et  dura  )usqu'aii 
^  août  1571, 

Ce  jour-là  Marc-Antoîn'e  Bragadin  ,  gouverneur  de 
la  place,  detnanda,  faute  de  poudre,*  à  capituler,. 
Ayant  obtetm  les  conditions  quMl  désiroit,  il  remit  le« 
clefs  de  la  ville  au  vainqueur;  mais  le  perfide  Musta-« 
pha,  sans  aucun  égard  pour  la  capitulation  ^  fitjcouper 
la  tête  à  tods  les  nobfes  de  Famagouste^  passer  au  fil 
de  Tépée  la  garnison ,  mettre  à  la  chaîne  toute  la  bour- 
■geo4siey  et  écorcher  vif  le  gouverneur,  dont  la  peau 
fut  remplie  de  foin ,  et  attachée  au  haut  de  la  capitane , 
pour  servir  d^orneoient  au  triomphe  du  visir,  à  son 

entrée  dans  Constantinople. 

>     .  '      . 

L'an  1589,  le  2  août ,  Henri  III  meurt  à  Saint-Cloud. 

(  Nous  allons  copier  ici  le  récit  du  président  de  Thou.  ) 

Sitôt  que  ce  prince  sentit  ses  forées  s'affoiblirV 
s^adressant-à  ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  :  «  Mes 
7>  amis,  leur^dit-^il,  je  ne  me  plains  point  de  ma  mort; 
?>  une  plus  longue  vie  m'auroit  exposé  à  voir,  à  Souffrir, 
3>  à  faire  même  beaucoup  de  choses  contre  mon  gré. . .  • 
»  De  combien  de  maux ,  d'horreurs  et  d'infamies  n'ai*- 
»  je  pas  été  témoin  î  Combien  d'outragçs  n'ai  -je  pas 
M  dissimulés,  peut-être  un  peu  trop  patiemment, 
»  pour  ne  pas  être  réduit  à  la  triste  nécessité  dcveriser 
»  le  satig  de  mes  sujets!  A  quoi  ont  abouti  tous  ces 
»  ménagemens?  à  me  rendre  méprisable,  et  à  redou— 
»  hier  l'audace  de  mes  ennemis.  .Je  me  suis  vu  hors 
»  d'élat  de  punir,  suivant  les  lois ,  des  trjiîtres,  des  per- 
»  lurbateursdu  riBpqs  public,  convaincus  du  crime  de 
»  lèse  majesté.  A  tant  d'atlentais,  mes  ennemis  ont  donc 
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»  ajouté  le  parricide ,  et  ce  qui  m'est  encore  plus  cruel» 
»  c'est  que  ma  mort,  en  déshonorant  à  jamais  le  clergé , 
j»  va  couvrir  d'une  éternelle  ignominie  la  nation  fran- 
»  çaise,  qui  jusqu'ici  s'est  toujours  distinguée  par  son 
»  attachement  pour  ses  rois » 

Les  ligueurs  marquèrent  une  joie  inexprimable  de 
cette  mort.  L'effigie  du  moine  parricide  fut  exposée 
sur  les  autels,  à  la. vénération  publique.  On  proposa 
de  lui  ériger  une  statue  dans  Notrje-Dame,  et  d'en 
ôter,  comme  des  tableaux  profanes,  tous  ceux  où  se 
trouveroit  le  portrait  de  quelques  rois. 

A  Rome,  le  pape  tint  un  consistoire,  et  y  prononça 
un  discours  où  il  parla  de  l'action  de  Clément,  «  comme 
»  d'une  entreprise  si  surprenante  et  si  admirable ,  qu'il 
»  ne  craignoît  point  de  la  comparer  à  l'ouvrage  de 
»  V incarnation  du  çerbe^  et  au  mystère  de  la  résur-^ 
n  rection  du  Sauveur  j  célébré  par leprophète  Habacuc  ; 
»  il  mit  Jacques  Clément  fort  au-dessus  de  Judith  et 
.  »  d'Eléazar,  et  il  conclut  qu'un  proj.et  si  glorieux 
»  n'avoit  pu  être  exécuté  que  par  une  conduite  admi- 
j»  rable  de  Dieu;  que  lui-même  n'aqroit  pu  le  croire, 
»  s'il  n'avoit  soumis  sa  foi  à  la  volonté  toute-puissante 
»  du  Seigneur;  qu'en  conséquence  il  jugeoit  Henri  III 
»  indigne  des  devoirs  que  l'on  a  coutume  de  rendre 
»  aux  souverains  après  leur  mort ,  parce  que  l'Ecriture 
»  défend  de  prier  pour  celui  qui  meurt  dans  le  péché 
»  commis  conùre  le  SainC-^Espril  y  tel  qu'étoit  le  péché 
1)  du  roi.  » 

Louise  de  Vaudemont,  femme  de  Henri  III ,  ne  lui 
ayant  point  donné  d'cnfans ,  la  mort  de  ce  malheureux 
prince  éteignit  la  branche  des  Valois ,  qui  avait  régné 
deux  cent  soixante-un  ans>  et  donné  treize  rois  à  la 


»  i 
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France.  Henri  III,  roi  de  Navarre ,  ^descendant  de 
Robert,  fils  de  Saint-Loais,  monta  sur  le  trône ,  et  com- 
mença la  branche  des  Bourbons,  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  C'est  depuis  ce  tems  que  la'  Navarre  est 
unie  à  la  France. 

Après  la  mort  de  Henri  III ,  la  plupart  des  grands 
seigneurs  qui  ëtoient  dans  son  armée,  refi^sèrent  de 
reconnoître  le  nouveau  Toi  de  France,  â  cause  de  sa  re- 
ligion, et  emmenèrent  avec  eux  plusieurs  régimens  :  ce 
iqui  obligea  Henri  lY  de  lever  le  siège  de  la  capitale , 
pour  aller  chercher  de  nouveaux  renforts.  (  Voyez  le 

23  mars.  )         ' 

« 

Van  x58g ,  le  2  aoiU ,  Duel  de  MaroUes  et  de 

Marivaut.  . 

L^IsIe-Marivaut ,  un  des  plus  braves  gentilshommes 
qui  servoient  dans  Tarmée  de  Henri  III ,  ayant 
rencontré  MaroUes,  qui  serVoit  dans  Tarmée  de  la 
ligue ,  lui  demanda  s^il  n'y  avoit  pas  quelqu'un  de  son 
parti  qui  voulût  rompre  une  lance  polir  l'amour  des 
dames  ?  «  Il  y  en  a  mille ,  répondit  MaroUes ,  mais  il 
»  n'ea  faut  point  d'autre  que  moi  seul»  ».  «  Vous  êtes 
»  donc  vaillant  et  amoureux ,  lui  dit  Marivaut  ;  je  vous 
»  en  estime  davantage ,  et  cela  suffît.   » 

Lés  deux  armées  et  les  dames  furent  témoins  de  la 
victoire  du  ligueur  MaroUes;  il  enfonça  le  fer  de  sa 
lance  dans  l'œil  de  son  adversaire ,  et  Marivaut  mourut 
tin  quart  d'heure  après  en  vrai  royaliste-  :  <«  Si  je  n'ai 
n  pas  le  plaisir,  di^-il,  de  vaincre,  du  moins  je  n'au- 
»  rai  j^as  la  douleur  dé  survivre  au  roi  mon  maître.  » 
Le    vainqueur    fut    ramené   à  Paris,    au  milieu 
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dés  fanfares  ,  et  des  aedamàlîons  publiques.  Les 
dames  coaronnèrent  sayictoïre^rét  le  peuple  en  fit  le 
ftoir  des  feux  de  joie.  Les  prédicateurs  de  la  ligue 
sVcrioîent  en  chaire  :  «  Le  jeune  David  a  tué  le  phi- 
»  listin  Goliath.  »  On  fit  Tanagramme  de  son  nom, 
Claùdius  de  MaroUes ,  dans  lequel  on  trouva  : 

Adsum  in  dutUo  clams, 
«  Je  brille  dans  les  duels.  » 

Claude  de  MaroUiés  étoit  le  père  de  rinfatîgable 
ttadiicUuy  des  auteur»  lalinsy  Fabbé  de  MaroUes* 
{Voy.  le  6  mars.  ) 

Z  on  171Ô9  le  2  abiit^  l'ràité'déla  c[uàdruple  alliance, 

signéâ  Londres. 

Les  moùvemens  que  se  donnoit  le  cardinal  Albéroni , 
ministre  d'Espagne,  pour  enlever  à  Fempereur  ses  pos- 
sessions d'Italie,  pour  faire  disposer  George  I*^'^,roi 
d'Angleterre ,  et  ppur  exciter  des  troubles  en  France, 
déterminèrent  ces  trois  puissances  à  s'unir  ensemble 
contre  l'Espagne,  par  un  traité  signé  à  Londres,  au- 
quel accédèrent  depuis  les  Ëtats-Généraux  :  c'est  ce 
qu'on  a  nommé  la  quadruple  alliance.  (^  traité  main- 
tenoit  George  P/  sur  le  trône  d'Angleterre  (i) ,  et  pla- 
çoit  le  régent  sur  celui  de  France,  en  cas  que  son  frêle 
pupille  (Louis  XV)  vînt  à  mourir  (2). 


*  *n 


(x)  Les  droits  du  fils  de  Jacques  II ,  appelé  le  PréteDdatit , 
furent  sacrifies ,  et  deux  Anglais  quf  étoient  chargés  de  Tassas- 
sîner  à  Evreux  ,  ayant  été  arrêtés  et  convaincus,  fyrent  élargis. 

(â)  Louis  XV  venant  à  manquer ,  la  coutonne  de  Frante 
étoit  naturellement  dévolue  à  un  des  fils  de  Philippe  V ,  roi 
d*£spagne ,  et  petit-fils  de'Loub  XIV. 
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L'Espagne ,  effrayée  de  cette  coalition ,  demanda  1« 
paix ,  qu'elle  obtint ,  à  condition  de  rjenyoycr  le  car- 
dinal Albéroni.  *  • 


HISTOIRE   DB  LA  LITTEBAT0RE  ,    DES    SCIENCES 

ET  DES    ARTS. 

Van  1780,  le  a  août,  Mort  de  Vabbé  de  CondillaCf 
4e  rÂcadémîe française,  ancien  précepteur  de  S.  A.R. 
Tinfant  Ferdinand,  duc  de  Parme,  et  frère  de  Tabbé 
de  Mably. 

.  Un  grand  sens ,  un  jugenoent  sûr,  une  métaphysique 
nette  et  profonde ,  une  littérature  aussi  choisie  qu'é- 
tendue, un  caractère  solide,  des  mœurs  graves  sans 
austérité,  un  ton  un  peu  sentencieux,  plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler,  plus  c(e  philosophie  que  de  sen- 
sibilité et  d'imagination,  tels  soht  les  traits  principaux 
du  portrait  de  Tabbé  de  Condillac.  On  a  recueilli,  en 
trois  vol.  in*  12,  sous  le  titre  de  ses  Œuvres,  son  Essai 
sur  P origine  des  Connaissances  humaines  ;  son  Traité 
des  Sensations  ;  son  Traité  des  Systèmes  y  ouvrages 
remplis  d'idies  justes ,  lumineuses  et  entièrement 
neuves,  écrits  avec  clarté,  pensés  avec  profondeur,  et* 
dans  lesquels  le  ton  philosophique  paroît  le  langag» 
naturel  de  l'auteur. 

On  peut  donner  les  mêmes  éloges  h  son  Cojirs 
d* Etudes,  en  seize  volumes,  composé  pour  l'éducation 
de  son  illustre  élève.  On  désireroit  seulement,  dans  la 
partie  historique ,  plus  de  chaleur  et  de  vivacité  dans 
le  style. 
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HISTOIRE  religieuse; 

Van  1675,   le  a,  aoû^,  Dédicace  de  la  Synagogae 

d'Amsterdam  (i). 

Cette  synagogue ,  la  plus  belle  qui  soit  au  monde  , 
fut  dédiée  avec  toute  la  solennité  possible ,  le  lo  du 
mois  de  menahem^  de  Tannée  5435,  depuis  la  créatioa 
du  monde  (2  août  iSyS).  Les  principaux  d'eptre  les 
juifs  y  portèrent  en  procession  les  livres  de  la  loi ,  parés 
'magnifiquement;  les  rabbins  prononcèrent  des  ser«- 
mons  pathétiques  sur  la  solennité  de  ce  jour,  un  des 
plus  beaux'  depuis  la  destruction  de  Jëfusalem.  Ils 
avoient choisi  dans  TEcriture-Saintelés  textes  les  pluis 
convenables  à  la  digpité  du  sujet,  et  Thyperbole  ne 
fut  pas  épargnée.  Un  d^entr'eux,  le  plus  Savant  et  le  plus 
ingénieux^  trouva  dans  Isaïe,  la  construction  dé  la 
synagogue ,  et  même  le  nom  de  Guillaume  dé  Kassau> 
prince  d^Orange,  alors  capitaine,  d^s  sept  Provinces- 
Unies  ,  et  en  guerre  avec  Louis  XIV. 

Les  femmes  sont  appelées  en  hébreu  Nassim,  Or, 
'il  est  dit  dans  Isaïe  :  «  Sept  femmes  (Prendront  un 
3»  mari,  disant,  nous  mangerons  notre  pain,  m  Les 
sept  femi!nes  Nassim ,  font  allusion  à  Nassau,  et  le  pain 
que  ces  Nassim  dévoient  manger,  c'étoit  Louis  XIV. 
On  ne  sàuroit  mieux  rencontrer.  .   ' 


(i)  Les  îuifs  célèbrent  tous  le»  ans  ,  le  a  août,  Pannirersair» 
à»  cstte  dédicace.  '^ 
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HISTpIBB. 

L'an  388  avant  Tésus-^Christ  ^t  te  5  aoûif  Bataille 

'd«  Cfaéronée. 

J.amais}e$,  Athéniens  et  les  Thébaîn$  ne  montrerez 
jpilu$,de.OQurage  :  les  prejnlers  aToient  même  enfoncé 
la,  phalange. . macédonienne  ;  mab  leurs  \généraux  ne^ 
purent  pas  prqQter  de  cet  avantage.  Philippe ,  ,gu.i  s'en 
^per^t.,  dk.froid^]|i^nt  que  les  Athj^ni^s  ne  3avoient 
j>as  y2iinci!e^  etîilrjpétafalit  rordre  dans  son  ^rr^née*  U 
jCpxx^^andoit  l'aile  droite  ,.et  Alexatidce ,  sdn  fils i.i^aile 
jgauche  z  Tun^et  l^autre  .x|iontrèrent:lapli]s  grande  va-*- 
JeuR  Démos^h^qe^  fot  des  premiers  A, prendra  la,&ite^ 
Pu  côté  ides, Atbépî^ns,  pbis. dé. mille tbomTnes.p^«r- 
xent  d'i)ne  mort  glorieuse ,  plus  de  deuf. mille. furent 
prisonniers;  la^P^rt^  xjUsj  Thébain^  fut  i^  peu  pr^ 
égale.  . 

Philippe, l^if sa  4^:abord  jÉcI^ter  une  joie  înd^cçnte:: 

^après  uitrje[faS'0Ùs^3ffwi$,^  à  son  lîxeyi^ple^  se  liyr^- 

fl%:nJ:<.aiiix^plus.gf^p4$  exç^Sf  il  î^  ^^  le  champ  de 

liat^le.,    fi 'eut  /pas  ^de  l],oi^te  dJin^uUe^  ,çes^.  jïwvjçs 

guerriers  qu'il  voy  oit  étendus^  «es  pieds,  et  se^m^^ 

déclamer,  en  battant  la  mesure  ,   le  décret  que  Dé- 

mosthèaes,  a.voit  dressé  pour  susciter  contre  ^lui  les 

peuples   de  la   Grèce.   L'orateur  Déi^i^de  ,   quoique 

chargé  de  fers  ,  lui  dit  :  «  Philippe ,  vous  jouez  le  rôle 

»  de  Thersitc  ,  et  vous  pourriez  jouer  celui  d'Aga- 

»  memnon.  »  Ces  mots  le  firent  rentrer  en  lui-même  : 


TABLEAW  BtJ  3  AOUT.  5i 

il  jeta  la  coQronne  de  fleurs  qui  ceîgnoit  sa  téfe ,  re^ 
mit  Démade  en  liberté ,  et  rendit  justice  à  la  valeur 
des  vaincus. 

La  ville  de  Thèbes,  qui  ayoit  oublié  ses  bienfaits^ 
fut  traitée  avec  f>lus  de  rigueur  ;  il  laissa  une  garnison 
dans  la  citadelle  :  quelques  uns  des  principaux  ha« 
bitans  furent  bannis  ,  d'autres  mis  à  mort.  Cet 
exemple  de*  sévérité  quHl  crut  nécessaire ,  éteignit  sa 
vengeance  ,  et  le  vainqueur  n'ejerça  plus  que  des 
actes  de  modération.  On  lui  conseilloit  de  s'assurcâr 
des  plus  fortes  pkces  'de  la^  Grèce  ;  il  dit  quHl  aimoit 
mieux  une  lengue  réputation  de  clémence ,  que  l'éclat 
passager  de  la  domination.  On  voubnt  qu'il  sévît  du 
moins  contre  les  Aâhénieas.  qui  «faiî  «voient  causé  des 
vives  alarmes  ;  il  -^pondit:  #  Aux  dieux  ne  plaise 
»  que  je  dél|^se 4^  théâtre '4|K la  .gloire,  moi  qui  ne 
«  travaille  qli&  pour  ielle.  »  H  leur  permit  de  retira 
leurs  .morts  et  leurs  prîriomiîtrs  :  ces  derniers ,  enbardis 
par  ses  bontés  ,  se  conduisirent  avec  Tindiscrétion  et 
la  légèreté  qu'on  reproche  à  leur  nation  ;  ils  deman- 
dèrent hautement  leilrs  bigages*^  et  se  plaignirent 
desiiffioiersiBaGséidoincni»  Philippe  eut  4a  complaisance 
de  se  prêter  à  leurs  vœux ,  et  i?e  put  s'empêcher  de 
dire  en  riant  :  *<  Ne  semble-t-il  pas  q*ue  nous  les  ayons 
li  vaibicuà  au  ]éii  des  ùâselets  ?  » 

Vàn  i347,  lé  3  uo4i^  Prise  dé  Calais  par  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre ,  après^  un  siège  de  onze  mois*  ^t 
.    quelques  j6urs. 

Ce  siég^  est  uà  de*  {Ans  ttléttaiorabtes  de  notre  his- 
toire.  On  sair  qu'£d6uard,  irrhé  de  la  long'je  résis^ 
tanpe  des  habitans  d^  cette  ville  ^  ^exigea  pour  premier 
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arûcle  de  la  capitulation  9  que  six  bourgeois ^,pieds  nua 
■et  tète  nue  y  vienJraiem^  harl  au  cqu^' lui  apporter  les 
clefs  de  la  ville  ^  et  que  d^iceux^  le  roi  d^AngletenÏÊ 
Cl  d<  France  en  ferait  à  sa  volonté,  ' 

Ëustache  de  Saint-Pierre  et.cifiq  autres  généreux 
habitans  se  dévouèrent  pour  le  salut  de^ leurs  Conci- 
toyens, et  vinrent  présenter  leurs  têtes  au  vainqueur  j 
le  bourreau  .étroit  déjà  mandé  ^pur.rexécution,  lors- 
que  la  reine. d^Ansleterre  obtint  leur  grâce  â  force  d« 
prières  et  de  larmes*  .  ; 

Les  Anglais  gardèrent  cette!  deC  de  la  France  jest- 
qu'en  i558,  que  François,  diu:  de  Guise ,  la  reprit* 

Van  1460  ^  le  ^xaoïU^  Jacques  II ,  roi  d'Ecôssc ,  de  . 
la  maison  des  Stuart,.  éiant  en  guerre  à veerAngleterfe", 
Yieht  mettre  le.stége  datant  le  cbâteaa  â<^Roxboroiig; 
mais  tandis  qu'on  fait' devant  lui  Tessai  d!une  nouvelle 
bombarde,  la  pièce  léclate  et  ielsflesse  à  mort  à  Tâge 
de  trente  ans;  '  7-  ..  >  <  ■' 

L^an  1492  r  ^^>^  wfu^  Christophe  Colomb'  part  du 
>;    port  de   Palos  .pour  là  découverte  du  Kouveau- 
Monde.         \  .     •  ^       .  . 

Isabelle  avoit  fait  armer  les  vaisseaux  dont  Colomb 
devoit  prendre  le  ^commandement  dans  le  port  de 
JPalos,  petite  ville  maritime, dé  la  province  d' Anda- 
lousie. Comme  le  prieur  Jean  .Pérès  ,  à  qui  Colomb 
avoit  déjà  tant  d^obligations ,  rcsidoif  dans  le  voisi- 
nage 9  ce.  bQn..€!Cclésiastique  le  selrvU  encore  utilement 
.de  son  crédit  auprès  des  habitons,,  non  seulement  en 
obtenant  d^ eux  ce  qui  lui  Tpianqaoit  deç  fonds  qu'il 
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s^ëtolt  engagé  à  fournir ,  mais  en   déterminailt  plu- 
sieurs d^entr^eux  à  faire  le  voyage  :  les  principaux*  de  • 
ces  associes  de  Colomb  furent  trois  frères  du  nom  de 
Pinson  ,«  riches  et  bons  marins,  qui  voulurent  bien 
risquer*  leur  vie  et  leur  fortune  avec  lui. 

Cependant,  matgr^tbus  les  efforts i d^ Isabelle  et 
de  Colcvnb  ,  Tarmeitient  ne  répondit  guères ,  ni  à  la 
dignité, de  la  naticm  ,    ni  à  Timportance  de  Tobjet  :  il 
consistoit  en  trois  vaisseaux  seulement,  dont  le  plus  v 
grand  étoit  d^un  port  très  peu  considérable.  Il  étoit 
commandé  par  Colomb  comme  amiral ,  qui  lui  donna 
le  nom  àeSainter  Marie,  en  F  honneur  de  la  sainte  Vierge 
pour  laquelle  il  avoitune  dévotioji  .partieulière.  Martîa 
Pinson  commandoit  le  second. appelé  la  PtMia  ?  et, 
avpit  son  frère  François  pour  pilote  ;  le  troisième  ^ . 
appelé 7a  Nigra  ,  avoit  pour  capitaine  Tanes  Pinson  ; 
,  ces  deux  derniers  étoient  trè» petits ,  et  n^étoien^  plutôt 
<fae.  de  .grandes  chaloupés.  Cette  escadre  ,  si  on  peut 
lui  donner  ce  nom  ,  -  étoit  approvisionnée  pour  douze 
mois  ,  et  portoît  quatre-vingt-dix  hommes  ,    la*  plu- 
part matelots,  avec  quelques  aventuriers  qui  sui voient 
la  fortune  de  Colomb ,  et  quelques  genl^lshomme»  de 
la  cour  d^sabelie ,  chargés  de  Taccompâgnei^.  Enfin  , 
toute  celle  dépense  ,  cjiii  avoitst  fort  effrayé-  la  cour. 
d'Espagne,   et  qui  avoit  retardé  si  long-tems  la  néf' 
gocîation  de  Colomb  ,  ner  ^assoit  pas   quatre,  mille 
livres  sterling  (  environ  quatre-vingt-dix  mille  livres 
•de  France.  ) 

L'art  de  la  constnurtiba  étoit  encore  da#s  Fenfance 
au  quinzième  siècle;  les  vaisseaux  n'étoient.  faits  que 
pour  des  voyages  1res  courts  ,.  o#  Ton  ne  s'écartoit 
point  des  côtes  ;  on  peut  dire  que  le  courage  et  le 
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géoîe  entiieprenaiit  de  CoioiDQb  éclatèr'eat,. surtout  dans  la 
coifefiaiice  avec  laquelle  il  se  hasardoil  avec  des  navires 
sir: pen7 propres  à  une  langue  navigatioa  ,  dans  des 
mess:  ituroomtes  ,  sans  carte  pour  le  .gnîder  ^  sans 
connoissance  descouiranA,  sans  «xjpévieBce.  antérieure 
dfis  dan^sfts  qu-ii.avoit  à  ccaind|f  ;  maïs  son  empresse- 
noèntà  aceam^plir  kr  gcandiprojet  qui  dèpAii&  si  long-^ 
tems;  pccupok  toutes  ses^pensées  ,  iui  fit  otiUter  Y)u 
coiB^pter  pour  rien  toutes  ces. circonstances  quiauroient 
arrêté  touj^  esprit  incims  audacieux  que  leskn  >  il  pressa 
l«s^pTi9parat)&  dkisoifc  yo^çip^sirec  tant  d^ardettr,  et 
fut  si  bien  «econdé  .par.  ks  pcvsomsues^  qu^Isabelle^ayoît 
chdvgées.de  œttna^aivey  qu'il  fut  bientôt  en  état  de 
pàttir  ^  mais  «oanme  .ilL  étoht  pieîn  de  swniHtitn^  de 
rçligton^  il  ée- YQulut  point  S'embarquer  pour  une 
eypédÊtton  si  dangextmR^  et"  dont  uu  :^ies  graaiis  ob^ 
j«ts.  étoi^d'étend»  iaiibii chrétienne,  saàs  avoir  im-' 
{dbféy  par  un  acte  public  /de.  dévotion  ^  la»£irciir  et  hat 
pQDotectîcm  du  cieL  Pour  accomplir  ce  dewôr ,  lui*-' 
même*  et  tous  ceux  qui  partoient  avec  ijui  alkèrept  ei» 
ptocesaion  solennelle  à  TégUse  du  monastère  de  Ra-- 
bida»^  où^  agpès  s'être  confesfiés  et  awoir  reçul^abso^ 
lution ,  ik  communièrent:, des  mains, du  prieur  Pérès  ^ 
ma.  joignit  ses  psiènes- aux  leurs  po«»  le  éuc^ès-  d'une 
entreprise  ^uHl  avoit  proti^gée  avec  un  zèle,  si  actif. 
.  Le  lendemain  au<mati(B^  m^rdt  â  axiût  lis^^  un 
je&u  avaxLt  le  lever  du  sq):^,^  Cploiaab  mil:  à  la  voile 
en  présence  d'une  foule  de  spectateurs  qui  éle voient 
los  mains  aitciel  pour  en;  obtegir  uae  réussite  heureuse , 
€f£'ûs.  souhaitoieni  plua  <]p'ils  ne  Tespéroidnt  (  Vofe% 
k  6.aeptembrett!bl  ULOCtobBS.  )  ^ 
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•L'an  i6iQ,  le  3  aoà/y  Pstix  de  Cambrai  entre  le  roi  de 
France,  François  I",  et  l'empereur  Charles -Quint. 

t  xîe  qu'il  y  eut  de  partictrfier  dans  b  cdnclusfotl  ié 
cette  paix,  c'est  que  1er  plénipotentiaires  des  deux 
puissances  contractantes  ^  étoîcnt  detfx  femmes  :^ouisé 
d' Angouléme  ,  tnritott  pour  le  roi  Frdrnçois  ï«* ,  son 
fils,  et  Marguerite d'AutrieWé,  pùurl'êmperèWrChar- 
les-Quint,  son  frère  :  ce  qtri  a* fait  appeler  mté  paix, 
la  Paix  dés  Damié^.  ; 

Elle  fut  coiicluê  suivie  p\itn  étt  traité  de  Mrfdinti  (  dtt 
t4  janvier),  parr  lequel  fritfçoià  I*'  aroit  été  délivré  de 
jprison.  Ce  prince  renonça  h  ses  droits  sur  les  Ëtéts  de 
Milati  et  de  Nanles,  et  dotma  d«ux  millions  d'ééirs 
d'or,  pour  la  r*nçori  de  ses  deux  fiis  qui  a  voient  été 
envoyés  en  otage  à  Madrid.  Cbaflêf^,  moyennant  cette 
somme ,  rendit  tes  deux  jaunes  pri'âces ,  et  se  désister  de 
ses  prétentioins  sur  la  Bourgogne;  mais  il  ne  reçut  pat 
réellement  tes  deux  miiKons,  k  fâm>éux  chancelier  i)u«^ 
prat  ayant  fait  secrètement  fat)riquer  des  pièces  ide 
moindre  aloi,  que  celtes  qui  a^6ient  cours. 

L'an  1644»  ^^  ^  aoât^  Le  prince  de  Condé ,  ayant 
sous  lij^i   li^s  deux. maréchaux;  de  Gra#lnont   et  de 

,  Turenne,.  dont  le  dernier  jetoit  alors  les  fondemens 
de  sa  haute^réputation,  g^gne  la  bataille  deFribourg 
sur  le  célèbre  Merci,  retranché  dans  un  camp  inac^ 

.    "ciessible,  sur  deux  éminences. 

Ce  fut  h  secondé  victoire  qui  signala  la  h^ufe  valeur 
du  grand  Condé ^  et  par  laquelle  il  fk  respecter  la  mi-> 
norité  de  Louis  XfV,  dont^l'Ëspagne  et  FAutrich* 
cherchoîent  à  profiter  pour  Aétn^ffsoibrer  la  France,  L» 

3. 
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combat  recommença  trois  fois,  à  trois  jours  différens* 
On  rapporté  qye  le  prince  de  Condé  jela  Son  bâton 
de  comrhandement  dans  les  retranchemens  ennemis,' 
et  marcha  pour  le  represdre,  Tépée  à  lamain,  xîa 
tâ<e  du  régîmeht  de  Conti,  Il  falloit  peut-être  une  ac- 
tion aussi  hardie  pour  mener  les  troupes  à  des  attaques 
si  difficiles  et  si  meurtrières.  Pour  se  faire  une  idée  de~ 
cecomllat  terrible,  il  faïut  voir  le  tableau  qu'en  a  tracé 
Bossuet ,  âams  l'oraison  funèbre  du  prince  de  Condé  : 
«  Quel  objet  se  présente  à  mes  yeux  l  Ce  n'est  pas 
»  seulement  des  hommes  ii  coiQbattre,  c'est  desmon- 
M  tagnes  inaccessibles  ;  c'est  des  ravines  et  des  préct- 
n  pices  d'un  c4té  ;  c'est  de  l'autre  un  boi^  impénétrable^ 
»  dont  le  fond  est  uti  marais ,  et  derrière ,  des  ruisseaux  , 
»  de  prodigieux  retranchement  ;  c'est  partout  des  forts 
»  élevés  9  et  des  forêts  abattues,  qui  traversent  des  che*- 
»  mins  affreux  ;  et  au  dedans  c'est  Merci  avec  ses  braves 
»  bavarois,  enflés  de  tant  de  succès  et  de  la  prise  de 
M  Frîbourg  ;  Merci ,  qu'on  ne  vit  jamais  reculer  dans 
»  les  ctmbats;  Merci,  que  le  prince  de  Condé  et  le 
»  vigilant  Turenne  n'ont  jamais  surpris  dans  un  mou^ 
»  vement  irrégulier,  et  à  qui  ils  ont  rendu  ce  grand 
»  témoignage ,  que  jamais  il  n'avoit  perdu  un  seul  nio— 
»  ment  £avorable,  lii  manqué  de  prévenir  leurs  des— 
»  seins,  comme  s^il  eût  assisté  à  leurs  conseils.  Ici 
»  donc,  durant  trois  jours ,  et  à  quatre  attaques  diffé- 
»  rentes,  on  vit  tout  ce  qu'on  peut  soutenir  et  entre- 
»  prendre  à  la  guerre.  Nos  troupes  semblent  rebutées 
»  autant  par  la  résistance  des  ennemis  que  par  l'ef- 
»  frojàble  disposition  des  lieux  ;  et  l^  prince  se  vit  quel- 
»  que  tems  comme  abandonné.  Mais,  comme  un  autre 
»  Machabée,  son  bras  ne  l'abandonna  pas,  ei  son  cou^ 
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3»  rc^t  irrité  par  tant  de  périls,  vint  à  son  secours.  On 
»  ne  l^eut  pas  pins  t6t  vn  pied  à  terre,  forcer  le  pre- 
»  mien  ces  inaccessibles  hauteurs,  que  son  ardeur  en*- 
»  traîna  tôot  après  elle.  Merci  vdit  sa  perte  assurée; 
31  ses  meilieurs^égimens  sont  défaits,  la  nuit  ssfuveies 
»  restes  de  son  armée.  Mab  que  des  pluies  excessives 
m'  s'y  joignent  encore,  afin  que  nous  ayons  à  la  fois, 
»  avec  tout  le  courage  et  tout  l'art ,  jtoute  la  nature  à 
»  combattre  :  quel  qu'avantage  que  prenne  un  ennenn 
»  habile  autant  que  hardi,   et  dans  quelqu'affreuse 
»  montagne  qu'il  se  retranche  de  nouveau ,  poussé  de 
»  tous  côtés ,  il  fajut  qu'il  laisse  en  proie  au  duc  d^£n« 
»  ghien ,  non  seulement  son  canon  et  son  bagage  ^        •  * 
»  mais  encore  tous  les  environs  du  Rhin.  Yoyea comme 
»  tout  s'ébranle.  Philisbourg  est  aux  a]l>ois  en  dix  jours , 
M  jonalgré  l'hiver  qui  approche  ;  Philisbourg,  qui  tint 
3»  si  tong-tems  le  Rhin  captif  sous  nos  lois,  et  dont 
».  le  plus  grand  des  rois  a  si  glorieusement  réparé  la  . 
»  perte.  Worms,  Spire,  Mayence,  Landau,    vingt 
»  autres  places  de  nom  ouvrent  leurs  portes.  Merci  ne 
»  les  peut  défendre,  et  ne  paroît  plus  devant  son  vain- 
3»  queur  :  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  qu'il  tombe  à  st& 
»  pieds,  digne  victime  de  sa  valeur.  Kordlingue  en 
»  verra  la  chute,  etc.  m 

It'an  164S,  /e  3  aoûï^  Bataille  de  Nordlingue. 

Cette  bataille,  où  le  prince  de  Qondé  attagtiftit  en>- 
core  le  célèbre  Merci,  fut  aussi -meurtrière  que  celle 
«te  Fribourg,  et  le  prince  n'étoit  pas  sans  inquiétude 
sur  le  sort  du  combat,  lorsqu'au  fort  de  Faction^ 
Merci  fut  tué' d'un  C0l|>5le  mousquet.  Alors  la  victoire 
fte  déclara  complètement  pour  les  Français;  lé  nogpBre 
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ie^  prisonnier^  fut  si  grand,  qu^on  fut  obligé  à^em 
renvoyer  une  partie.  Çj^tte  journée  jpn'i^  le  comjble  à  la 
gloire  du  prince  (|e  Coi^dé,  et  fit  celle  de  Turenne, 
qui  aid^  puissanfiniepl  le  prince  à  remporter  une  vio-* 
foire  dont  il  pou  voit  Aire  blimilié.  Peft-t-étre  Turenn« 
fie  fut*il  jamais  si  grand  qn\tt^  servant  ainsi  celui  dont 
il  fut  depuis  Téiiipl^  et  le  vainqueur. 

Merci,  regardé  çommt  un  des  plus  grands  capitaines 
de  rC^rope,  fut  enterré  svjpU  ch^^mp  de  bataille,  et 
on  grava  si^  sa  tombe  : 

•        Arrête ,  yoyageur ,  ta  foules  un  béros«  ' 

Van  1G92,  le  Sa^ùt^  Bataille  de  Steinkerque. 

Pendant  la  guerre  dé  1688,  un  espion  que  le  maré- 
chal de  Luxembourg  avoit  auprès  de  Guillaume  ,  roi 
d'Angleterre,  ayant. été  découvert,  on  le  força,  avant 
de  le  faire  mourir,  d'écrire  un  faux  avis  au  général 
français  :  sur  ce  faux  avis,  Luxembourg  prend,  avec 
raison,  des  mesures  qui  dévoient  le  faire  bal tre.  Son 
armée  endormie  est  attaquée  à  la  pointe  du  jour;  une 
brigade  est  déjà  mise  en  fuite.  Luxembourg  éloit  ma-' 
lade,  le  danger  (ui  rend  ses  forces  :  chî^nger  de  terrain,* 
donner  un  champ  de  bataille  à  son  armée  qui  n'ea 
avoit  point  \  rétablir  la  d.rpite  ^pte  en  désordre  ^ ^râl-* 
lier  tr^s  fois  ses  tro^upes^  charger  trois  fois  à  la  téta  de 
la  mais(9n  du  roi^  fut  Foviv^age  de  mojns  de  deu^ 
heures  :  <c  Nous  poussâmes  les  ennemis,  dit  le  mare- 
»  chai  ^e  Berv\fjck,  un  grand  ^uart  de  lieue,  avec  ua 
»  prodigieux  carnage.  Nqtre<|roi^pe  dorée^  composée  do 

«  •M.  le  duc  d'Orléaqs ,  dç  MM.  les  duc?  de  Bourlipp  ^ 

t  '     "  ^      .  .  .  •  • 
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»  du  prince  de  Conti,  fu^,*  pendanf!%oute  l*actîon  , 
M  exposée  au  plus  grand  feu ,  avec  le  maréchal  de 
a>.  Luxembourg.  »      * 

Les  ennemis  du  maréchal  Voulurent  diminuer,  *au-<- 
près  dti  rot ,  la  gloire  de  cette  journée,  en  répéta  ntsans 
ces^eqo'il  s'«toit  baissé  sur^èûdre  :  \  «.  Hé  L  qu^aurôi}- 
»  il  fait  de  plus,  s^ii  n'avoîï  pais  été  surpris?  »  répondit 

Louis  xiy» 

La  nouvelle  de  cette  yictoirje  fit  une  si  grande  sen-« 
salion  dans  Paris  et  dans  les  provinces,  que  le  prince  de  ■ 
Conti  etie  duc  ddH Vendôme  trouvèrent,  à. leur  ré- 
tour,  les  chen^ins  h  or  dés  de  peupe;  les  acclanfiations 
et  la  j^ie^aiioient  jusqu^à  la  démence.  Les  hoihnies  p6r> 
toient  alors  des  cravattes  de  dentelle ,  qu'on  ar^angeoit 
avec  assez  de  peine  et  de  tems.  Les  ptinces  s'étant  ha- 
;;billés-ayec  précrpitation  p^,ur  le<:pntbat,  avo^t  ji^^é 
•négligeoiiiigiit  ces  orayatti^^.au^o^r  du  çov..  Lçs  femmes- 
portèrent  des  ornemens  faits  stir  ce  modèle,  on  les 
appela  des  Steinkerques.  Toutes  les  bijouteries  nou-« 
Telles  é^oient  à  la  Stemkerque. 
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X*a«  i3o6,  2e  4  oof/^^  ^Asâassins|t  de  Yence^Us  Y, 

roi  de  Bohême. 

Venceslas.V,  fiU  de  Vènceslas  IV,  lui  ayant  suc- 
cédé au,  royaume  dé  Bohême,  s^atlira  U  haine  de  ses 
sujets,  par  sa  vie  dissolue, ^t  ses^  folles  (Jépçnses.*  L'aa 
i3q^,  étant  parti  ||oûr  la  Pologne,  et  s'étant  9rr(^lé  à 
ÛIrhu'z,  il  est  attaqué  dar^s  sa  chambre  par  qq  9s- 
sassin  ,  qui  l pi  porte  trois  cpups  de  poignard^  dpntU' 
ïneurt  le  même  jour. 

Van   i477»  ^^  4  «ow/i* J^icques  d^Amiagnac,  duo 
de-Nemburs,  est  décapité  aux  Halles.     •  .    • 

On  ne  sait  pas  précisément  quel  éloît  le  crime  de  ce 
prince;  on  lui  imputa,  vaguenieiU,  d^avoir  voulu  s6 
saisir  de  la  personne  diirni,  et  faire  tuerie  dauphin* 
Quoi  quMl  en  soit ,  Louis  XI  le  fit  enferj|Der  à  la  Bas-« 
tille,  dans  une  cage  de  fer;  il  y  subit  la  question,  et 
y  entendit  la  lecture  de  son  arrêt.  On  le  Confessa  en-» 
suite  dans  une  salle  tendue  de  noir  *  cet  appareil  étoll 
en  usage  pour  les  princes.  C^est  ainsi  qu^on  avoit  exét 
cuté  à  Naples ,  Conradin ,  iils  de  l'empereur  Conrad  IV, 
et  qu'on  traita  depuis  la  reine  Marie  Stuarfc  en  Angle- 
terre. Toute  1^  grâce  quq  ce  malheureux  prince  put 
pbtenir,  ce  fut  d'être  enterré  en  habit  de  cprdelier  (a), 

•'—'—»■   III  I  I  I  I  ■  ■!  ^ 

I 

(x)  L*ûn  croyoît  alors  que  Saint  .Françoijt  fàisoit  une  des- 
fentç,  à  la  fin  de  chaque  semaine,  en  Ipurgatoire  ,  et'qi|*tt 
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^  On  jsait  que  Loub  XI  fit  mettre  sous  Téchâfaud  les 
jeunes  enfans  du  duc,  pour  recevoir  sur  eux  le  sang 
deleurpère;  ils  en  sortirent  tout  couverts,  et  dans  cet 
état,  on  les  conduisit  à  la  Bastille,  dans  des  cachols 
extrêmement  éli'oits;  où  on  leur  arrachoit  les  dents  à 
différens^intervaUes:  ce  genre  de  torture  étoit  alors  en 
usage  daq^  PËucope,  et  on  Temployoît,  surtout, 
contre  les  juifs,  pour  avoir  leur  argent.  Le  détail  des 
tonrmens  que  souffrirent  ces  jeunes  princes ,  seroit  in*- 
croyable ,  sM  n'éioît  attesté  par  la  rçquéte  que  ces  in^ 
fortunés  présentèrentaurétatS'rgénérauXy  après  la  mort 
de  Louis  XL 

L*an  1578,  le  4  ao^t^  Défaite  et  mon  de  Sébastien, 
roi  Jfi  Portugal ,  en  Afrique. 

Un  prinée  africain,  nommé  Muley«-Mohammed , 
étant  venu  demander  du  secours  à  SeuBslien ,  roi  de 
Portugal,  contre  Molucco,  son  oncle,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc,  le  petit- fils  du  grand  Ëmmaquel,  qui  brÛ- 
lojt  de  se  signaler  dans  cette  partie  du  monde  où  ses 
ancêtres  avaient  fait  tant  de  conquêtes,  va  débarquer 
au  royaume  de  Fez  avec  quinze  mille  hommes  d^in*^ 
,fanterie;  mais  ir'n'avôit  pas  mille  chevaux.  C'est  ap^ 
paremment  une  'cavalerie  si  peu  nombreuse,  qui  Ta 
fait  ccj^damuer  comme  téméraire  par  tous  les  histo«- 
ri^ns;  maif»  q-ue  dé  louanges,  s'il  avoit  été  hébreux! 
Il  fut«  vaihcu  par  le  vieux  souverain  de  Maroc ,  Molucco. 

en  reliroit  tous  ceux  qui  étoient  morts  dans  l*habit  de  son 
ordre.  De  là  vieul ,  qu*au  coniinenceinent  de  cbacjue  année , 
le  gene'ral  de  l'ordre  avoit  l'honnéte|,é  d'envoyer  au  premier 
président  du  parlement  de  Paris,  ei  auic  princes  du  sang,  la 
-ytl^ilitiiQn  d«  «B  j[a«r«  enterrer  eA  habit  de  CQrdeiier, 
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Trois  roîs  périrent  dans  cette  bataille  :  Môlucco  mourut 
dans  sa  litière,  Mohammed  se  noya  dans  un  marais,^ 
et  Sébastien  fut  tué  après  le  combat ,  par  un  <!bpitaine 
maure ,  qui  yoyaat  ses  soldats  se  disputer  avec  fureur 
Tin  prisonnier  de  marque:  «  Quoi!  chiens,  s'écri)i-t-il , 
»  après  que  Dieu  vous  a  ^oon^  une  si  bell«  victoire  ^ 
w  vous  vous  égorgeriez  pour  un  prisonnier^  »  et  aussi- 
tôt il  termina  la  dispute  d^un  coup  de  cimeterre  sur 
la  tête  du  monarque.  La  mort  du  vieux  roi  Molucca 
est  une  des  plus  belles  dont  l'histoire  fasse  mention: 
il  étoit  languissant  d'une  gp^ndé  maladie  ;  se  sentant 
affoibli  au  milieu  de  la  bataille ,  il  donna  tranquillement 
ses  derniers  or^es,  et  expira  en  mettant  Je  doigt  sur  la 
Louche,  pour  faire  entendre  à  ses  capitaines,  qu'il  ne. 
falloit  pas  que  sa  mort  fût  connue  de  l'armée. 

Comme  on  ne  put  jamais  trouver  le  corps  dé  don 
Sébastien,  If  bruit  se  répandit  qu'il  s'étoit  sauvé  dte 
la  bataille,  pour  aller  faire  pénitence  de  ses  péchés^ 
dans  un  désert.  Le  Portugal  vit  parof  tre  à  la  fois  deyx 
faux  Sébastiens,  tous  deux  hermites^  l'un  fils  d'un 
tailleur  de  pierres ,  et  l'autre  d'un  faiseur  de  tuiles: 
^près  avoir  joué  quelque  tems  Un  rôle  assez  important , 
ils  périrent,  l'un  sur  lechafaud,  et  loutre  aux  galères. 

La  mort  de  don  Sébastien  eut  des  suites  funestes 
pour  le  Portugal ,  qui  passa  bientôt  sous  la  domination 
espagtiole,  et  y  demeura  jusqu'à  Ik  fameuse  révolu- 
tion, qui  porta  sur  le  trône  la  maison  de  Braganee^ 
(  Voyez  le  i  décembre.  ) 

^l/an   1704»  le  -4    août  ^   Prise*  de   6ibraltar 

par  les  Angla.is,   ..,.,..         .^ 
I^cndaotla  guerre  de  la  &ucceasia»>dlilspjrgne ,  ]^t|h 
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ohîclcic  Charles,   compétiteur  de   Philippe- V,  ayant 
été  à  Londres  implorer  Tappui  de  la  reine  Anne,   le 
ministère  anglais  fournit  au  pdnce  autrichien  deux 
cents  vaisseaux  de  transport,  trente  vaisseaux  de  gi|errp 
joints  à  dix  vàUseaux  hollandais,   neuf  mille  hommes 
de  troupes,  et  de  Fargent  pour  aller  conquérir^ son 
royaume.  Un  ^s  fjcfin^ifiT$  ef |>lQit#  4e  ees  tgoupes  an- 
glaises, fut  de  prendra  Oibraljt^f^ ,  ^^uî  pa$soit ,  avec 
raison,  pour^  iipprenable.  Une  )p|igv(î  cha»O0  de. ro- 
chers escarpé$  ep  défçndj^pt  toiitfi  .^pprocbjt  du  côté  da 
la  terre.  Il  n'y  a  point  de  pprt;  ^nJ^  ))ai0  longiu,  mal 
sûre  et  prageuse,  y  bi^^  If»  v^i^se^x  leuposés  aijge 
tempêtes  et  à  Tariilli^rie  da  1^  fpri^res^e  let  du  mÔlc* 
Les  bourgeois  seuls  de  c^ite  plaira  Iîi  '  difendroient 
contre  mille  vaisseauic  et  c^nt  mill^  hommes;  maia 
cette  force  mén^e  fut  U  C4u$e  de  La  prise;  il  ny  avoit 
que  cent  hommes  de  garni^Qu;  eVn^toit  ftsses;  mais 
il»  négligeoieot  un  service  quHk  croyoient  inutile. 
Ses  matelots  de  la  flotte  ^ngUi^e,  dans  une  de  leuii 
réjouissances,  s'approcbèrept,  dans  d9s  barques,  sous 
le  môle,  dont  IVriiU^ôe  d^'pit les f^udooyer;  elle  no 
joua  point,  ils  montent  sur  le  môle,   ils  s'en  rendent 
maîtres;  les  troupes  y  accourent;   il  fallu  t.  que  cetle 
ville  imprenable^^e  rendît.  ' 

.  Les  Anglais  en  sont  encore  aujourd'hui  les  maftres» 
et  l'Espagne  yojt,  avec  une  fto\ileur  impuissante,  Gi- 
braltar aux  mains  d'une  nation  septentrionale ,  dont 
les  vaisseaux  fréquentoîent  k  peiQfs>  il  y  a  deux  siècles  , 
la  mer  Méditerranée.  .  r    . 

70 an  i8o4  M0  4  Ç'OÛt-i  FryuiçoisH ,  empereur  d'AU 
leniagne,  se  déclare  empereur  hprçdi {aire  d'Autçichf. 
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Van  882,  U  5  août^  Morl  funeste  de  Louis  III  ^ 

'    roi  de  Frartce'. 

'  Il  est  dit  dans  les  Annales  Yedastines,  que  ce  jipune 
prince  avoit  conçu  une  violente  passion  pour  ta  filTe* 
d'un  nommé  Germond.  Un  jour,  qu^il  étoit  à  cheval^ 
il  se  mit  à  la  poursuivre  ;  cette  fille  courut  aussît^,. 
pour  se  sauver,  dans  la  maison  de  son  père.  Le  roi , 
S9ns  descendre  de  cheval,  voulant  entrer  dans  cette 
maison ,  dont  la  porte  n^étoit  pas  assex  haute ,  ne  put 
tellement  sje  baisser,  que  ses  épaules  ne  fussent  frois— 
sées  par  le  linteau,  et  %^  poitrine  foulée  par  ta  selle  de 
son  cheval  ;  on  le  porta  à  Fabbaye  deSaint-Denîs,  0» 
il  expira  debx  joiyrs  après  cette  aventure. 

Louis  mourut  sansenfans^  et  laissa  Cartonran,  sônr 
Itère ,  seul  roi  de  France  ;  car  tous  les  deux ,  après  1» 
mort  de  Louis  II ,  leur  père^  avoient  partagé leroyaume 
de  France,  et  ils  vécurent  toujours  dans  la  plus  grande 
union. 

Van  1 391,  le  5  août^  Le  roi  de  France,  Charles  YI, 
«  devient  fou. 

Pierre  de  Craon,  ayant  assassiné  te  connétable  de 
Clisson*,  Jean  Y,  ducde  Bretagne,  lui  donna  retraite 
dans  ses  £tats;  sur  le  refus  quMl  faisoit  de  le  livrer,  le 
roi  marche  contre  le  duc.  Comme  il  traversoit  une 
forêt  y  au  delà  du  Mans,  un  homme  niai  vêtu  et  de 
mauvaise  mine,  paroît  tout  à  coup,  prend  la  bride  de 
son  cheval ,  etTarrête  en  disant  :  a  ïNe  passe  pas  outre  y 
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»»  tu  es  traYli.  »  Cette  brusque  apparition ,  jointe  h  Tex- 
Irème  chaleur  du  jour,  fit  une  telle  impression  sûr  le 
roi  j  qu'il  fut  attaqué  sur^^le-champ  d'une  horrible  fré- 
nésie :  il  tire  son  épée ,  tu^  quatre  personnes  de  sa  suite , 
•t  continue  h  frapper  tout  ce  qui  est  autour^e  lui  ^  jus- 
qu'à  ce  qu'épuisé  de  cesmouvemetisconvulsifs,  il  tombe 
dans  une  léthargie  profonde. 

Cette  triste  maladie ,  dont  Charles  ne  put  jamais 
être  guéri,  fut  la  source  de  toutes  les  calamités,  qui 
rendirent  son  règne  un  des  plus  funestes  de  la  monar- 
chie ;  le  peu  de  raison  qui  resta  au  roi ,  fut  plus  fatal 
que  ses  accès.  S'il  eût  été  malade  sans  retour,  on  auroit 
pu  assembler  les  Etats,  et  régler  la  forme  du  gouver- 
nemetit;  mais  comme  le  roi  restoit  toujours  roi,  et 
conBoit  son  autorité  méprisée  et  sa  tutelle ,  tantôt  à 
son  frère,  le  duc  d'Orléans,  tantôt  à  ses  oncles,  les 
ducs  ûe  Boivgogne  et  de  Berri,  il  se  forma  deux  fac- 
tions, celle  des  Bourguignons,  et  celle  des  Orléanais, 
qui  sont  si  connues tlans  notre  histoire,  et  qui ,  après 
avoir  produit  dans  la  capitale  et  dans  W  provinces  les 
scènes  les  plus  sanglantes,  ameuèrent  enfin  la  révolu- 
tion, qui  fit  passer,  pour  un  tems,  la  couronne  de 
France  sur  la  tête  d'un  roi  d'An^eterre. 

VannJ^iSf  le  5  aottty  Les 'Génois  remportent  une 
grande  victbire  navale  sur  Alphonse  Y,  roi  d'Arragon  ; 
ils  font  prisonnier  Alphon9§lui*méme ,  ses  deux  firères, 
Jean,  roi  de  Navarre,  et  l'infant  don  Henri,  avec 
quantité  de  grands  seigneurs  ;  il  ne  s'échappa  qu'un  seul 
vaisseau  de  la  flotte  arragonaise,  et  le  butin  fut  si  con- 
sidérable, que  les  officiers  et  les  soldats  génois  se  trou- 
vèrent enrichis ,  eux  et  leur  postérhé« 
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HISTOIRE  DE  LA  UTTâRATUIlB ,   ]>ES   SCIKNCKS^ 

ET  DES   ARTS. 

t 

L*an  535 ,  le  5  aoiU^  Deux  moines  apportèrent  des 
Indes,  à  rEmpereuç  Justinîen  P',  des  œufs  et  de  U 
semence  desvers  précieux  qui  produisent  la  soie.  C'esl 
Tépoque  des  moyens  qu^on  a  employés  pour  les  mul^ 
tiplier  en  Europe. 

L*an  1667,  té  5  aotiti^  Premiers  représentation  duTar^ 
tuffe  de  BiôKère ,  dans  la  salle  du  Palais-Royal . 

.  On  sait  toutes  le»  trâyersvs  qaé  cet  admirable  011-^ 
▼rage  essuya;  on  ea  voit  le  détatt  dans  la  préface  de 
l^auteur ,  »u  devant  dia  Tartuffe. 

Les  trois  premiers  actes  avoient  été  représentés  à 
Versailles^  devant  le  rot,  le  t^  nmi  i664^;  ce  n^étoit 
^  pas  la  premièi^e  fois  que .  Louis  XIV  ,  qui  sentoit  le  prix 
des  ouvrages  de  Molière ,  arvoit  vcralti  les  voir  avant 
qu'ils  fusseiH  achevés  ;  il  fut  très  eontent  de  ce  oom-^ 
mencementy  et  par  conséquent  la  cour  le  fut  aussi. 
r  M  f«t  joué  le  ag  novembre  de  la  même  année,  ira 
Rainsy ,  devant  le  g^^fiid  Gondé  :  alors  le^  fmx'  dévolls 
se  réveillèrent,  et  commencèrent  à  faire  du  bruit. 
'Molière,  voratit  s'âever,tine  feule  d!eiin0mis  qui 
^lloient  attaquer  ^a  personne  eo<M>re  plus' que  sa  pièce , 
voulût  laisser  au  a  p^remièHte  fiifeufs  le  tcms  de  se  cat- 
mer;  il  se  contentoit  seulement  de  lire  son  Tartufih 
dans  les  sociétés' les'  plus  distinguées  de  \»  capitale-. 
-Quelques  évêques  ot  inéme  le  légat  db  pa^e,  à  qm 
Molière  en  avott  fait  lecture,  ayant  fort  goâté  ta*  |>ièbe, 
le  roi  accorda  ua»^ari9it6Îoi»verbalo,.de  la  donner  an 
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puDiic.  I4B  poëte  y  fit  plusieurs  adoucissemens,  qu^Qii 
ayoit  sans  doute  exigés;  il  la  produisit  sous  le  fiire  de 
Vlmposieur^  etdéguisa  lepersonnage«SQus  rajustement 
d.^un  homme  du  monde,  en  lui  donnant  un  petit  cha-' 
peau ,  de  grands  cheveux ,  on  grand  collet ,  une  épée  .> 
et  des  dentelles  sur  tout'  Phàbk ,,  e.t  crut  pouvoir  l^a- 
sarder  le  Tartuffe  ta  cet  état.  • 

.  Le  5  août  1667,  TafOnence  fut  prodigieuse*:  dans 
toutes  les  sociétés  où  Molière  avoit  lu  sa  pièce ,  il  ne 
passoit  pas  la  quatrième  scène  du  quatrième  acte,  de 
sorte  que  tout  le  monde  étoit  fort  embarrassé  comment 
il  tireroi't  Orgon  de  dessous  la  table;  la  manière  dont 
il  l'en  tira,  et  le  succès  prodigieux  du  Tartuffe,  redou- 
blèrent la  fureur  de  la  cab^k,  qui  excita  un  nouvel 
orage  contre  Tautéur» 

Le  lendemain  on  alloit  le  rejouer;  rassemblée  étoit 
la  plus  nombreuse  qu^o/i  eût  jamais  v  ue;  les  acteurs 
alloient  commencer,  lorsqu'il  arriva  un  ordre  du  pre- 
mier président  du  parlement ,  portant  défense  de  jolier 
la  pièce^  . 

C'est  à  cette  occasioi» ,  que  Molière  <Iit  ^  l'as- 
semblée :  «  Messieurs  ,  noiss  aUioy  vous  donner  le 
»  Tartuffe;  mais  M.  le  président  ne  veut  pas  qu'on  le 
*  joue.  » 

Au  bout  de  quielque  tems,  Molière  fut  délivré  delà 
persécutioa;  il  obtint  un  ordre  du  roi ,  par  écrit,  de 
représenter  le  Tartuffe,  qui  fut  remis  sur  la  scène  le  5 
février  1669,  et  joué  depuis  sans  interruption. 

Presque  tous  les  caractères  de  cette  pièce  sont  ori^ 
ginaux  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  bon,  et  celui  à\x 
Tartuffe  est  parfait.  On  admire  la  conduite  de  1»  pièce 
))i»qtt'au  déoQueraent  ;  ott  spentcombieo  il  est  forcé ,  et 


• 
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combien  les  lonanges  dq  roi,' quoique  mal  Mienées 
étoient  nécessaires  pour  soutenir  Molière  contre  ses 
ennemis.      '       •  • 

Dans  les  premières  représentations,  Tlmposteor  se 
^^nQmmoit  Panulphe,  et  ce  n'étott  qu^à  la  dernière  scèn/e 
c  i|u^«n  apprenoit  son  véritable  nom  de  Tartuffe ,  sous 

lequel  tkes  impostures  étoient  silppffsées  être  connues 
du  roi  ;^  cela  près,  la  pièce  étoit  comme  elle  est  au- 
jourd'hui. Le  changement  le  plus  marqué  qu'on  y  ail 
fait,  est  à  ce  vers  :  . 

O  ciel  !  pardonne-lui  la  «louletir  qu*il  me  donne. 

Il  y  avoît  d'abord  : 

O  oel  !  pardonne-moi ,  comme  je  lui  pardonne* 

Et  ce  vers  est  assurément  bien  supérieur  il  Taytre; 
x>n  ignore  pour  quelle  raison  Molière  le  chaifgea. 

L'an  1697,  le  5  aotlt^  Mort  funeste  de  Santeul. 

Jean  Santeul,  chanoine  régulier  de  Tabbaye  Saint-* 
Victor,  étoit  né  à  Paris  le  12  mai  i63o.  C'est.de  tous 
les  poëtes  latins^môdernes,*cçlui  dont  la  verve  se 
fait  le  mieux  sentk;  il  est  plein  d'harmojfiîe,  de  cha- 
leur et  d'énergie.  Les  jésuites  eurent  quelques  rivaux  à 
lui  opposer,  tels  que  la  Rue ,  Rapin  ,  Commire  ,  Va-. 
nière,  Sanadon;  mais  il  est  plus  original  qu'eux  tous, 
il  a  plus  de  raouvemem,  il  parle  plus  d'après  lui-même 
ei  moins  d'après  les  anciens. 

On  corinoît  ces  magnifiques  inscriptions,  dont  il  a 
cnriihi  la  ville  de  Paris,  surtout  celle  de  la  pompedu 
pont  Notre-Dame;  il  a, célébré  aussi  en  détavl  la  plupart 
des  principales  beautés  de  ChantilK.  11  a  fait  cette  belle 
inscription  qu'on  lisoit  au  pied  de  la  statue  du  grand 
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Condé)4iitroUjire)rsl9HDs,dûntleeon(iin encornent  peint 
ce  héros  terrible  dans  les- combats,  et  la  fin'  le  repré-r 
sente  dans  son  heureux  et  savant  loisir,  entouré  àe$  arts 
embellbsant  ses  jardins  : 

Quem  n^£è  4^ffi€ffns  immgrunt  JlacUijfs  tmvçf 

Pacis  amans  ^  Mos  dai  U^  ParJU  f^J^e  fpi^Us* 

Il  étoit  juste  que  ^Miteul  obantât^ies  'beautés  de  ce 
lieu  charni2(nt ,  où  il  étqit  accueilli  a,vec  tant  de  bonté  , 
par  de  si  grands  princes,  qui  popyoient  s^amuser  de 
^e%  bizarreries,  mais  qui  rendoient  homrçage  à  son 
£:énie.  Le  malheureux  SanteuL  trouva  la  mortdansles 
amusemens  de  cette  cour.  Le  duc  de  Bourbon,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  le  menpit.toujoursaux EjUts  de 
cette  province,  qui  se  tenoient  à  Dijon.  Santeuly.fut 
emporté  d'une  colique  violente,  provoqué.;  pSir  un 
Ladinage  imprudent,  que  se  permit  une  grande  prin- 
cesse,  parce  qu'elle  le  croyoit  absolument  innocent  et 
sans  conséquence^  elle  .mêla  du  tabac  d'£.spagfie  dans 
unverre  de  vin  qu'il  alloit  boire,  et  qu'il  but  en.  effet  ; 
il  mourut  la  nuit  suivante.  Ce  ne  fut  pas  3an3  avoir 
dit.  un  bien  ^meilleur  mot  que  ceux  qu'on  Iiii  fait  dire 
dans  le  SarUoliana*  Un  page  étant  venu  dans  ces  der- 
niers momens  s'informer  de  son  état ,  de  la  part  de  SON 
ALTESSE  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  le-mourant 
lève  ses  yeux  au  ciel,  ets'éerie  :  Jtf  jqW  AliTISS^i^iys;  ' 
inot  de  situation  et  du  moment. 

\  Ses  confrères  de  Saint- Victor,  qui  ne  l'ayoient  pas 
beaucoup  aimé  durant  sa  vie ,  demandèrent  son  corps 
après  sa  mort  :  ils  ne  l'auroient  pas  obtenu  sans,  un 
ordre  exprès  de  M*  le  prince.  L^s  chanoines  de  Pab-i 
baye  de'Sai.nt-£tienne ,  où  Santéul  avoit  été  enterré  ^ 
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V 

furent  .obIi|;é3  de  cédei^  le  corps  5  et  s?en  dédomma- 
ger eut  p:ar  cette  épigramme  : 

Voua  demandez  Sanleul  avec  impatience , 
Et  vous  vous  irritez  de  notre  résistance  ;  ' 
Emportez-le,  messieurs;  il  nous  importe  peu- 
Que  son  corps  nous  demeure  ou  qu'on  le -vienne  prendre  : 
H  nous'  a  larsse  tout  son  feu  , 
,  Et  nous  iyoHs  en  laissons  la  :c«ndre. 

Les  hymnes  de  âanteâl  sont  les  plus  estimées  de  ses 
poésies  latines;  et  le  suffrage  de  tous  les  hommes  de 
goût*^  doit  un  peu  contrebalancer  le  jugement  peu 
favorable  que.  Voltaire  en  a  porté  dans  son  Siècle  <le 
Louis  XIV. 

«  Ses  hymnes,  dit-il,  sontchantées  dans  l'Eglise* 
»  C-omnie  je  n'ai  point  vécu  chez  Mécène  avec  Horace 
»  et  Virgile',  j'igrtpre  si  ces  hymnes  spnt  aussi  bonnes 
»  qu*on  le  dit;  si,  par  exempt,  orhis  redtmptor^ 
V  nunc  reflemptuSf.Tiesl  pas  un  jeu  de  mots  puéril,  je 
»  me  défié  beaucoup  des  vers  iatms  modernes.   » 

Orbis  redemptàr,  nunc  rederp^ptus^  est  un  jeu  de 
mots  ;  Q^iais  n  est-ce  donc  que  pour  ce  jeu  de  mots 
qu  on  admire  Santeul  ?      ' 

...ni...'  .II..  • 

HISTOIRE  religieuse:. 


.f  I. 


'Van  i€33  ,  /e  S  aoiit\  'Mort  de  Georges  Abbot ,  * 
archevêque  de  Cantorbéry. 

"Georges  Abbot ,   archevêque   de  Cantorbéry.,  fat 
célèbre  dans  un  tems  ou  les  controverses  relisieuses  , 

•UÀV^«"  •    *^^..* ' ii„l  ^'  1!^!  '  _J_   ■  : : * 
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:Slîràii'd  à  GuilforA ,  dans  le  comté  de  Sûrrey  ^  élevé 
successivement  dans  l'école  de  ^a  ville  natale ,  qui  avoit 
pour  fondateur  Edoifai^d  VI  -,  puis  dans  le  Collège  de 
Bailléul  à  Oxford  ;  il  ^ôit  docteur  en  théologie  ,  et 
l'un  .des  plus  femetix  prédicateuts  -  de  Péglisé  angli-»- 
cane,  lorsque  le  roi  Jacques  I*' ,  après  l'avoir  fait  doyeil 
de  Winchester  en  iSgg ,  le  nomma  en  i6o4  un  deà 
huit  théologiens  chargés  par  le  prince  de  tradtiîre  lé 
Nouveau-Testament.  Elu  en  i6o5  ,  pour  la  troisième 
fois,  vice-chancelier  de  Fuiiiversité  d'Oxford  ,  Ahbot 
perdit,  en  1608  ,  dans  la  personne  de  celui  qui  eïi 
étoit  <bhancclier\  le  plus  puissant  et  Te  plus  chéri  de 
se»  protecteurs  ,  TJi ornas  Sackville  ,  comte  de  Dorset, 
grand  trésorier  d'Ecosse.  Il  trouva  sur-le-champ  uù 
nouvel  appui  dans  le  trésorier  d'Ecosse,  Georges  Hume, 
comte  deDunbar^  qui  le  sollicita  d'hêtre  son  chapelain', 
et  l'emmena  à  Edimbourg  ',  où  ce  lord  avoît  à  remplir 
depuis  deux  ans  la  pénible  '  miAion  de  réunir  le  Idrk 
.ou  la  congrégation  d'Ecosse  ,  avec  le  church  ou  l'é- 
glise d'Angleterre.  Lé  roi ,  cruellement  vexé  par  l'esprit 
et  le  pouvoir  du  presbytérianisme  dans  ces  contrées, 
attathoit  la  pliîs  grande  importance  à  y  rétablir  l'épi- 
cospat  :  déjà  le  comte  de  Dunbiar  semblait  y  avoir  rem- 
porté  un  grand  avantage  en  obtenant  de 'l'assemblée 
générale  un  acte  qui  ordonnoit  la  restitution  de  tous 
les  biens  des  évêques  et  dé  leurs  sièges  ;  -mais  les  zélés 
du  parti  venoient  de  faire  éclater  une  résistance  nou-^ 
vellé-  et  si"  vigoureuse  ,  que  loin-  d''espérer  de  gagner 
encore  du  térorain  sur  eux ,  on  craigndit  de 'perdre  celui 
que  Von  av^it  tenu  pour  acquis.  Lord  Dunbar  s'aban^ 
donna  aux  i;onseils  d'Abbot ,  et  toute  cette  résistance 
fut  domptée  y  toute  opposition,  abattue  par- l'esprit  ,* 

4. 


Ss  TABLEAU  DtJ  5  AOUT. 

rjba[bileté  ^  «t  surtout  la  ^oidderai^opwd^AJMbp^  î  fnp4^^ 
tmianw  r/este  qui  iui  çoAtoh  peu  qa^nJ  il  roeattroil 
]fi^  .itoits  de  l!épico9pat  ^  et  qu%  oubUoit  ccnnplète-*' 
ment  ^  Jb^&fu^U  ^  ralliait  avfK  les  pr«d3y>tériQas  à  b 
hfîixk^  ij^  ;papîsaie.  Quoi  quUl  eu  aoit ,  il. servit  >pf)9^->> 
AUre  pi«etu:  les  >c«vLses  4ies  -évéques  pair  son  4iidiSiéreiu:e  t 
qu'il 4ie  TeAt  fait  pardon  ?;èle  ;  le  xésijilut^e  la  firgo^ 
l^iation  fui  uja  acte  .émané  du  kirk  ^  et  ratifié  par  if 
parleiuest  icossais  ,  portant;  «  qu'au  roi  leul  appai^ 
n  iiendrfiit  la  ccmygcatioa  des  a^siuablées  gé^iéralea  e| 
»  le  droit  d'eu  ooixuner  le  luodérateur  ;;  que  les  é  véqu^ 
f^  eu  leurs  dépotés  «erxûent  modérateurs  nés  et  perpé^ 
»  jLuels  de  tous  les  speiodes  diocésaims  ;  que  per^pouiB 
7»  .ne  poMrroititi:e  .excommunié  ni  ;ab&ous  sans  leur 
»  .^approbation ;  que  ce  «eroit  eux  qui  présenteroieut.à 
9  tous  Jy  bénéfices  ^  dent  aucun  ^linistre  de  r£vao-? 
M  j;ile  ne  serait  suscepûble ,  sans  aroir  prêté  le  ser-» 
»  siejDt  de  ;uiprémdlîe  et  d^obéissance  canonique  ; 
»  -^'enfin  la  visite  du  diocèse  seroit  partout  une  |bujC«- 
»  tian  attribuée  exclusivement  aux  éirêques  ou  à  leurs 
»  délé^ué^  ^  et  qu'aucun  conciliabule  ne  pounroit  se 
p  tenir^  aucune  réuuiion  se  former  pour  exercer ,  pno^ 
9  phétUer^  eitc.  «  ^ns  avoir  pour  jnocCétateur  l!év6que 
»  du  territoire  sur  .lequel  on  s'assembleroit.  »  Ce  succài^ 
ipes^éré  et  toute  la  conduite  'd^  Abbot  t%  Eiçosse  .plu^ 
ffint  tellement  à  Jacques  1*' ,  iqu'il  résfdiU  de  9e  ^bit 
rien  décider  ^en  pareiUa  matière ,  «ans  avroir  ooasullé 
le.  chapelain  do  lord  Puabar.*  A  .quelque  tems  de  là ,  ce 
prince  convoqua  une  assemblée  du  clergé ,  pour  qu'elle 
eût  i  prononcer  :  si  le  roi  dAngl^une  pauQoii  U^i^ 
memani  secourir  Us  JEta^s  -jgéncrau^  de  JifoUan^dei 
cQTître  le  roi  4'£^aSfiie  j  Abbot  étçit  «membre  4e 
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ttitB  asstmbléc ,  et  )W  d^  ^ctpà  ^i  sér  fiâsKifetat  It 
plus  éeiMilien  Jatqttfisfut  iHé^biiteâf  dîH  «pHnonâ,  H- 
ne  sapimt  comtutm  sv  metti^  A^^ûCùeà  s^vtù  Iui-«oèE6e. 
Outré ,  ^iht  éft  Aéôrie  ^  sur  te  ^fpUdivm  êe&  rors  ,  et 
toukxftl  ^  4«tf»  tï  {^»atiq«i« ,  séteottrir  ^9  sujets  révéltéi 
contre  4ê  tevr ,  iï  Pe^rtfdiùïî  leur  âê  toni*  à  Éoii  efergé 
de  5outé»ÎY  tretp  Ai  réfil^^  de  fait^  et  fr<^  /*  Y&fAité 
de  d/^/ H  «fii|itf  pi%posé^ âe^  questions,  ef  il  k-ouVoit^ 
numvais  ift^pt^  1ers  eiëamrfât  ôraitlr  4e  le»  d^i^er,  (Mt- 
én  les  déesèér.pciter^î  ^n  âéftnili^.  TÊé  t^é  petplèlrtëB 
iatérieures  et  ait  eétf  cdiflïifftclîdiîs  emvertes  sortît  une 
lettre  écmfe  pciip  lie  re«  JâKiqires  ati  é^tetfr  Âbbot; 
kttre  peu  êéaiMM^  hoi»  d«  FAftgtéférre,  qin  ntême 
dans  ce  paj^s  if^a  va  le  joftr  que*  lêiig-4eiR^  a^tn-ës  1^ 
mort  de»  pe^sétaUdgés^ifité^^s' ,  liitfi^  dent  ràulben^ 
tieité  estiiic<3é«eMaMe  ,et^qâi>^  paTf  S6tf  étôffftârot^  iln^^ 
f  utarilé,  «e  peiît  «Manquer  cTexcttei*  Fattetttién  de  nds 
lecteurs  ;  «U#  étévf  ittitA  éonçii^  : 

«  filonf  do(pteiiir  Abbot,  je  nre  pt^ît iili^ëtopécb^rde  vèiïs 
»  ftt^éîsavôiyle  jtigectietit  qàé  je^orné  sttr  kfcondditt 
^  de  Totife  assemblée.  J^  ^^  krtére»é,  et  cottiiM 
»  roi  9ur  le  trMe  (  i^i^  in  èoiio  >,  0t  èori^nfe  ôttailtfe 

*  du  tro*fpétfu^tf*^Egîî*(Àiteîr^rej5iV  Ai  écclâsidj, 
»  Tout  ee  qèé  -^oni  éï  ttis  cotifrèrés  avez  débité  rf^«» 
n  rot  de  fait  {^ëxpTCssioii  ,  jesiîits  Kieti  aise  êfé  rpm  te 
»  dire ,  à  kqcreBé  se  réduisent  foute»  ceMe^  éttip)ôyiéé^ 

*  dans  v6i  canonî),  wtfifae  fëgarrde  i»n  rîénr.  Je  sub 
»  rbérittar  direet  et  imtttérfiaft:  là  courottrte  m'appàr- 
»  tieift  par  tous  fes  ditoits  que  vous  pocrréz  artrcufei^^ 
»  le  ifeul  ^éii  ê^  ûonqtxëté  èttotfpté;  En&rr  ,    mo!^  , 
'if..tfvoëat  général  Touy  a  sWfHsaïmhent  expliqué  m\, 
»  pensée ,  taôt  sur  ta  royatrfé  eh^elfetnème,  que  sur 
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»  l'jÇ^pèeefde  royautéf  quiireside  en  ma  personne;  ef 
i>  je  dois  yous  croiit;  tous^de.xnon  avis ,-  puisque  le 
M^làp^ge  qu'il  vous>parloit  en  mon  nom  n^a  été  con"* 
f».  trçdit^par  aucun  de  vous  ;  ^lais  ce  dont  ye  pense 
»  que  vou^  êtes  tous^bien  positivement  inMruiti». 9  c*est 
»  que  nion  seul  motif ,  ;  en  vous  convoquant ,  a  été 
3»^  de  vous  faire  prononcer  jiuqu'à  quel  point ,  dans 
I*  votre  opinion,  un  roi  chrétien  et  pfote^tant  peut  ' 
j»>  .aider  une  nation»  voisine,  à  secouer  le  jovg  :  de  son 
41  souverain  uaiure| ,  ponr.  cause  d^oppression  /  de 
»  tyrannie,  •  ou  de  tout  autre  griçf  ^  de  quelque  nom 
3>  qu'il  vous  plaise  de  le  qualifier.  Du  tems  de  la  feue 
»  reine,  ce  royauma»se  crut  parfaitement  lihre  d'aider 
i>.  de  sej5  conseils  et  de  ses  armes  la  cause,  de-  la  Hol-^ 
^>  lande  , .  et  aucuU'  de  votre  rpbe  ne  m'a.  jamiais  dit 
»  que  personne  s'en  fût  fait  un  scrupule.  C'est  seu- 
^lem^ept  depuis  mon  airivée  en  Angleterre' quct  quel- 
»  ques  uns  d'eqtre  yous  ont,  çon^meypus^ ne  l'ignorez 
p  pas  ',  élevé  quelques  diffici^ltés  à  •  cet  ég^rd  ;  .et 
j»/ quoique  j'aie  souvent  manifesté  ce  que.je  pçnsoi^^ 
^  du  droit  des  rpis,  sur  leurs  sujets,  et^parliculiè-^ 
i»  rement  au  mois  de,  mai  dernieir ,  dans  1^  ç];^mbre 
y  étpilée,  à.  l'occasion  du  pamphlet  d^  Hale^  cepen*' 
»  dant  je  n'ai  jamais  fait  mentipn  de.  ces  nouveaux 
^  scrupules ,  jusqu'au  mjoment  où  je  m'y  -suis  vu 
^  fo;rcé  par  les  affaires  de  HolFande  et  d'Espagne. 
^>  .Le  fait  est  que  tous  mes  voisins  me  pressent  de  con- 
>>  courir  à  un  traité  entre  cette  ]£spagne  et. cette  Hol- 
ii  lande.  Notre  hopn^urnt^ souffrira  certainement  pas 
^  que  les  Hollandais  soient  abandonné^  ,  surtout 
j>  après  tant  de  trésors  et  de  sang  prodigués  en  Jeur 
^  f^^veur.  Jç  Tue    suiç  ;,donc  détemûi^  ^  çouvoquor 
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'»  tout  mon  clergé,  non  tailt  pour  satisfaire  ma  {l)y){»re' 
»  conscience  ipii  est  en.pléin%  i^écufité  ,  que  pour  dé-' 
»^ montrer^  tout  ce  qui  nous  eifyirofiiie  que  j'ai'  pu ,  ' 
»  en  toute  justice,  épouser  âu|oufrd'hui  la  cause' de 
»  la  Hollande.  Je  n'a  vois  auoua  l>éstoin  rf  el  de  cette* 
»  convocation ,  et  vous  me  '  forcea  il  votte"  dii«<  que?  \e  » 
»  voudrais  n'y  avoir  jamiaii'kofigé^'Voufif  avet-fouiUéi 
»  trop   avant  dans  ces  mjittéres  "•Se  tértip^*;  ddfit' 
^  tous  Les  Pois  se  réservent!  à  eut' seuils  Mie  ck)^eHiottre'.^ 
jft^Yous' aurez. beau  désoi^iârprDfe^r^vevsftin^pénïr^  ' 
»  la  doctrine» qui  fait  Dieu  I^ùteur^dû  péc^if^P  Vbiiisl 
»  l'avez  irisé  de  très  près  ,  vou*  attét  brôficfcé  bur'le' 
»  bord  del'abuQQie,  en  disant  à  propo»  >dk  laqu^stio'n 
».  actaelle^  ;que  rtiéme  If  autorité  4^tin  tyran' en  i*au^'^ 
»  iorité  de   Dieu  ,  et  doit  être  *<reptéiehiêk  e<nrimë^ 
x^  tcllù:  Si  le  roi  d'Espagne  alloît  en  revenir  à  tëcUmer 
yn  encore  «on  vieux  droit  pontifical  sur  m^es-^tats,  }d) 
»>  vois,  qu'il  me  faudroit  chercher  d'autres  défenseurs^ 
>>  que  vouAContfe  ses  prétention^  :*ca)r  "vcfiàA  aVës^-prd-* 
».  nonce  d'avance  ,  qù^  s'il  étoit  vainqueur  y  ' son  a u- 
3>.  tonte  deviendroit  ceU^  At  Dieu.  Je  n'ai  pd$  leténi^  ,. 
>»•  M.  le  docteur ',  de  vou«  en  dire  davantage  sur- isetté 
»  controverse  tde  théorie- s- mes  ordrei^  v0ul ' sêf èitt  ' 
»  notifiés4ncessamment  par  mon  avocat  gén*érâh>  Jus^ 
M  ques  là  ,  si  vous  m^en  •  croyee ,  '  vous  ne  -mettrez  * 
»  plus  rien  du  vôtre  dans  cette  discuâsioii.  C'est  une  ^ 
»  arme  à  double  tranchaM^ou  plutôt  c'est  cette^lance 
»  qui  guérissoift  d'un  côté ,  mais- qui  bkâsoit  d€  l'ail tre>: 
»  Sur  ce,  bon  docteur  Abbot,  je  vous  recommande  à 
».la  protection' de  Dieu  ,  et  demeure  toujours  votre 
2>  bon  ami  Jacques ,  roi.  » 
(Après  avoir  cité  en  enKier  cette  lettre  qui ,  pour  le 
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piuSi HitéresMi^te  de  U  Yi9..rf'Abi(bï)tt:H,noa9'«ui&r>  âm 
diçe-  qii''a]^a4;  «  paâ«^'  'r^iden^nl^  p^^r'  les  àvéohés  d» 
l^içbtiiçJW ,.  4ci.l4>B^e4:f  il  fet&it'  archevèqjue  de  (lati-^ 
torbéry-  à  If  iQdrt4è  Saucrafty  e^î»  zâio  ;.qu<M>*>le>  vif 
ct^fe^d^ihrciipjrt  ik'iiftis  d!itne  grankkiavvteetià'atae 
pidpuiâhiti  ^xiçème\  qu^^iéft  ami&  du  Jb  jiaix  aimèvffnf 
S5>n  .^syr^|::.«Qi|t;»iMa9ti,<tue  les.  proabytétifmsr.  oDai|»^ 
tè4'«(U.aur nnoip& MfHT^M» indiil^eiwè  ;  «t  ^m  be^ j^failo-^ 
a^f^sntecl/^àr^i^Avd^^rtt.^eixialtttr&dep*^^  U 
pa.);a.r  çe^Bikilt  1&.  èiiWf  à  resupriti  jdd^^.corpii^  eif^ 
déhoiâu^-f^yee  pb»^  de  vivacité  iptW  :Àe  ^^  iKfréit' 
aMe'iuhif  r,ctx^«s6.de*lA  ihaale  eous^hé  çokmÉiîliâ^Ml  ^- 
in|f»i^  ^.ciQi^c^'^ks.viit^oaetieii»  du  .tsélèbye  lord!  C<^  y 
li^î^  ogei  La.  vU  eoii^svèr  ..l0it&t&  la  pureté  hicmiftp-^ 
tii>le  f  '  i^ute  h'  noUe  fBnneté  àé  .smt  hinii^tè  ^ 
eoi  ^^app(4»aj(tt.ijti$qii'ir..la'  .in»  aii  éîwnrvë/  (hr.  C9in^  eè^ 
die'  U:  ^^tessM^  tt^^ssex'  ^-^v  âvâeifamèirt  ell  »  iiidiB-< 
ctèlcaiieai,  poursinvi:  par  :\t/tw/,  Lar.  ?  ii^iwûiiilKon  d\M< 
mariage  >fi;it!'.pr<H>ô0ràé  à  Id'ptnjralité-sevIéinBeBt  do 
d^ux.ToU;  t'îfrcbéyôf|tté^  de  €«iierBévy  tai.à  i» 
tè^  4«ft^;  meiabff e»  de  }al  comnmiôn' ,  qui'  ppolfeesièii^t 
c^aUsq  le  i»»geskeiit«  JN(oins  ieléiissaét  ^<  ioraqu^arvec 
ua  feuâtiâiB^piiéril  9  il  cherchoità  aovileTèi;  tbiit  le. 
c\^rgé  e^iïtre  une  pxoclaïKfitîesi.Boyolerqiii  pefmettoit 
le»  réccéatièn»  înitoceMes  peniaé^  mfi&  parée  iki  di- 
manobe  ;  ^n  (falrîttisle  pW^itr  qiie  bon  fblîiic^e  lors- 
qi>'ilU;|[1r^oU  k  éàSemmer  Jàc<|iies  I.*5  ftonar  le- piolet 
d'établir  son  gendhre  ,  Féledénr  palatin  4  sur  le  t^ràne 
de  Bohême  ;  pins»  digne  dt  jCQOkpatssioik  qneide  haine'  t 
quand  il  voyoit  dans  cette  cbimfiëre  faoconiptwement 
des  prophéties  de  Sitffihi^n  0^  h  ^ouvw*.  d^  Jmhe^ê  « 
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^eét-^êiv^^  dti^^ai^ef  ^[^mècaté piéceipKfr  piéWf  Séém 

«pÉî  cmèreiit  aiU'Acandale  et'  ki»  d^ichéwf&ti^k>T^&ë^j^ 
dé  fé)ns«âpvès  cettferdernièèrë  dMoMîd1iyii^é^le^ffîiitfil€^ 
lie  tiier  à  h  cfaass&r  ui»  i^  if^v^^  d^ItM^d'  SS^dh-;  0 
leur  fdilirt'  dbtesBflf  1er  p^ivdoYy  et^faî  féhdki^tOtl  6^^  ^^  / 
qui  les  lui  accorda.  èmpbMvqûç|n^tl9 >  i?îf  d^èam'tf^^Mt 
ange  eût  pu  pécher  de  cette  manière.  Cet  événement 
la'plongea  daii9ine>mBl2AMioU^'^^£t^grsh^^ 
infirmités'  :  '^  *p\it  niKm^vt^k^mc^^êmn^fâ  ^t^^ 
d^  Jbrcopies  I^y  «tlcc^n^mv  hplifeiquî  lo-i  *^€tè'àé^% 
OMÛdr  aldrsTÎKse  lTûiuvB(*eil  liiftle^'àt^e^'iw^iftifi^  IJef^ 
xjUes'^ce%e<dwdiicdie  !Cki«kmgfaîttiP,'i@:{ddtt  MniéU^^ 
Ir.  moins  .^géoéntiM-xlev  hoUMiiiét'i^^sftil ,  éf  ééife  dié' 
révêque  Laud ,  aussi  suspect  de  papisme  que  réi^feé**! 
vêquc  l'étoit  de  calvinisme.  La  première  occasion  que 
le  primat  d'Angleterre  donna  au  no^inistre  favori  de  lui 
faire  éprouver  sa  malveillance  ,  fut  encore  une  circons- 
tance glorieuse  pour  Abbot  :  il  étoît  en  quelque  sorte 
le  précurseur  de  Hampde^.-  V^e  proclamation  royale 
avoit  été  publiée  pour  lever ,  sous  le  nom  d'emprunt , 
un  subside  excusé  par  l'exemple  ,  mais  non  autorisé 
par  la  loi  :  un  ecclésiastique  de  cour  avoit  prêché  en 
faveur  de  l'emprunt.  Le  primat  reçut  de  Buckingham 
un  ordre  du  roi  ^  qui  lui  enjoignoit  d'autoriser  de  sa 
signature  l'impression  de  ce  discours  :  il  s'y  refusa  ; 
et  comme  en  Angleterre  on  exiloit  encore  à  cette  épo-» 
que  ,  il  fut  relégué  à  sa  maison  de  campagne  près  de 
Cantorbéry ,  et  l'exercice  de  sa  primatie ,  mis  en  com- 
mission. Il  fallut  bientôt  convoquer  un  parlement ,  et 
rendre  à  la  chambre  des  pairs  son  premier  membre , 
à  Cantorbéry  son  archevêque  ,  à  l'Angleterre  son  pri- 
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mat  :  la. cour  s'en  vengea  en  disant  baptiser  Ij  princif 
de  Galles  par  Tévéqoe  de  Londres.  Abbot  succcftnba 
enfin  sous  le  ^oids  des  années ,  àt$  infirmités  et  de 
toutes  ces  petites  vexations.  11  monrut  le  5  aoât  i633, 
âgé  de  soixante  et  onze  ans ,  laissant  deux  réputaticMos 
bien  différentes  selon  les  diverses  -  ËgEses  et  les  divers 
partis  qui  le  jugeciient.  (  £$ogr»  univ.  )  ^   . 

L*an  1716,  le^aoé$^  Le  prince  Encène  remporte 
une  victoire  signalée  sur  4es  Turcs  à  Petervaradin  ;  le 
grand-visir  Ali^.  qui  comroandoit  TarDiéé  ottomane^ 
fut  blessé  à  mort  dans  la  bataiUe.  \jt^  mœurs  turques 
n^étoientpas  encore  adoucies.  Cevbir,  avant  dVxpirer^ 
fit  massacrer  un  {général' de  remperenr'^iétoit  son 
prîsQfinié» 
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HISTOIRE  BE  lA  LÎTTlêRATTJRE ,   DES   SCIENCES, 
r        '  *       ET  DES   ARTS. 

*  JL'aji  1666,  /ô  6  ^07^^,  Prçmièré  représentation  ' 
"*      *     '  du  Médecin  malgré  lui. 

y.  A'IoUère  ayant  été  obligé  de  suspendre  son  chef— 
d^QBuvre  du  Miscintrope^  qui  fut  si  froidement  accueilli 
dans.sa>nai$^nce,  le  rendit  quelque  tenis  après  au  pu- 
blic ,  accompagné'  de  la  charmante  pièce  du  Médecin 
malgré  lui.  .Sans, cette  adresse ,  le  Misantrope  devennit 
la*  victime 'de  Tin  justice  ou  de  Tignôrance.  Alccste  passa 
kh  faveur  deSgaivar.elle.  Le  Médecin  naalgré  lui  sou-^ 
tint  le  Misanthrope.  C'est  peut-être  à  la  honte  de  là 
nature  humain^e,  .nvai^.elle  est  ainsi  faite  :'.  on  va  plus 
à  la  comédie  pour  rire  que  pour^tre,inslruit.Le  Mi-* 
santhrope  étoit  l'olivrajge  d'un  sage. qui  écrivoit  pour 
Jes  hommes  éclairés,  et  il  fallut  que  le  sage  se  déguisât 
en  farceur  pour  plaire  ji  la  multitude.  <■. 

jLWi  I7o5  ,  le  6  août  y  Chaleur  extraordinaire  à  Paris, 

Cette  chaleur  fut  si  grande,  qu'un  thermomètre, 
dont  Cassini'se  servoif  depuis  trente-six  ans  ,  cassa  sur 
les  deux  heures  après  midi  ;  ce  qtfi  prouva  que  de- 
puis trente-six  ans  ^  il  n'avoit  pas  fait  si  chaud  à  Paris. 

*  Dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  la  choleut 
fiit  si  grande  ,  qu'en  plusieurs  endroits  on  fit  cuire  dès 
oeufs  au  soleil ,  et  qu^  la  plus  grande  partie  des  vijgnes 
furent  brûlées,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  dâjfis  ce  pays-là,' 
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HISTOIBE    REtlGlEUS^. 

•  .  •• 

Uan  1762,  le  6  aùfa^  Arrêt  da  parlement  de  Paris  ^ 
qui  supprime  Tordre  des  Jésuiles. 

Dans  cette  foule  d^ordres  religieux  qui  se  sont  élevés 
au  selo  de  TEglisè,  celui  des  Jésuites  mérite  une  atten- 
tion particulière  :  le  monde  chrétien  s'est  épuisé  à  en 
dire  du  bien  et  du  mal  ;  rien  ne  semble  plus  contra- 
dictoire,  que  cette  haine  publique  dont  ils  ont  été 
cfiargés,  et  cette  confiance  quHI»  se  sont  attirée;  cet 
tsprît  qui  les  exila  de  plusiQurs'  pays ,  et  qui  les  remit 
€to  crédit;  ce  pvodigieuac  ncnaibre  d'eiwi>efnis  et  celte 
laveur  populaire  ;  mai»  il  faut  observer  que,  dans  une 
«ombreuse  société,  occupée  des  sciences  et  deb  reli-* 
§iea^  il  y  aiou}o«np5  des  esprits  iaquîet$  etardens,  quir  se 
ibnt  des  enaeinis  }  des  sa  van  s  qui  se  fpBt  de  h  réputa-» 
tiion;  dtes  car^fèm  insÎMirans  qui  ^  font  des  parrisans^ 
€t  de»  politiques  qiHtisent  parti  in  trattfit  et  éa  earae-* 
tère  de  tous  les*  autr^. 

iNoÉs  avofis  vu  à  Ta^ticle  de  Saint-lgnacê«(0»  ^ 
fondateur  de  fordre  i(ks  Jé^ites,  combien  d^obsfacleâ 
s^opposèrent  d'abord  ai  k^or  étaMi^isement  Celte  o pi-* 
«iâtreté,  ce  mélange  d'enthousiasme  et.de  souplesse 
qui  fait  te  caractère  de  tout  nonvef  institut ,  parvinr, 
avec  le  tems,  à  faire  recevoir  les  Jésuileii  dans  tous  les 
royaumes  chrétiens.  On  les  a  vus  depmsîf  gouverner 
.phisieurs c»<»rs  d^  l'Europe ,. se  faître  ungrapnd  nom  par 
l'éducation  qu'ils  oiStdon»ée  à  la  jeumssé ,  aller  réfor-*- 
•iner  lesscienees  à  la  Ciiiiie,  rendre  poitrunlenys  le  Japon 
chrétien^  et  dooner  des  lois  aux  peufies  du  Paragittî» 

Il  arriva  qu'v»  proies  de   leor  errdi^rf  mmmé  h 


(i)  Fifyez  te  3i  juiflet. 
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Valletief  qui  ëloît  chef  des  missions  à  la  MarUnîque  ^ 
elle  plus  fort  cooimerçant  des  îles  ^  fit  «ne  banqae-» 
roQte  de  plus  de  trois  millions;  les  înténes&és  se  pour* 
vurent  au  parlement  d^f  Parts,  On.crut.découvriraior&j| 
quele  ^néràl  des  Jésuites,  résidafiti  fiome  ^gouvemoit 
desp^qsMmeai  les  biens  de  la  sociëlé  ;  le  parlemen|t 
de  Paris-condarana  ce  général  et  tous  les  Jésuites  soll- 
dMreinfi»t4  à  payer  la  bacquerouke  de  la  Vallette.  ;Ce 
prooès  coftdoisità«txamîner  les  copstitutions  desJésuil^a: 
on  les  trouva  inoonipatibles  avec  leji  lois -du  royauctie  ( 
alors  oïD  rappelp  toutes  les  anciefines  plaintes  faîtes 
contre  cet  oedre ,  et  plus  de  cinquante  volumes  deleucs 
décisions  tbéologiqnes ,  co«ia9  la  sûreté  de  la  vie  de! 
rois.  Ce  «'est  pas  «pt'on  «i^eiHt  pu  yéfornaer  les  réglée 
de  leurinstittj^,  sur  lesquelles  ils  furent  condainnés;  4$ 
^uant  auir  raa&isnes  qu'on  déterra  4lani  leurs  livres, 
elles  étoient  horribles,  il  est  Vrai ,  mais  méprisées,  pis«- 
bliées  par  des  Jésuites  étrangers ,  et  désavouées  formel- 
lement depuis  peu  par  les  Jésuites  français  ;  mais  itjr 
a  toujours  dans  les  glandas  affaires ,  un  'prétexte  qu'on 
inet  eu  avant,  et  une  cause  véritable  qu'on  dissimulée 
le  prétexte  de  la  punition  des  Jésuites; «toit  le  danger 
prétendu  de  leurs  mauvais  livres,  que  personne  ne  li$^ 
la  cause etoft'lagprédit  dont  ils  avoient  long-tems  abusé; 
Il  leur  est  arrivé ,  dans  un  sièck  de  lumi%res  et  de  mo^ 
déralion ,  ce  qui  arriva  aux  Tenripliefs  dans  un  siècle 
d'ignorance  et  de  barbane  :  l'orgueil  perdit  les  uns  et  les 
autres  ;  maisrles  Jésuites  ont  étié^trattés  dans  leur  disgrâce 
avec  douceur ,  et  les  Teippliers  le  furent  avec  cruauté* 
'  L'ordre  des  Jésuit^,  apràs  a  voir  été*  extermina  dana 
tous  les  pays  qui  avoient  été  les  tbéâtves  de  sa  puis«» 
sance,  en  £s]pagne|  aux  Philippines,  au  Pérou,  ail 
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Mexique,  au 'Paragu«ii,  en  Portugal,  au  Bçcsil,'<eA 
France,  dans  le&  Deux-Siciles,  dans  Je  duché  de 
Parme,  daûsTile  de  Malte,  fut  en&n  aholi  en  1773^ 
par  un  décret  formel  du  pape  Clément  XIY. 

Ce  quHl  y  eut  d^assèz  étrange  dans  leur  désastre 
presque  universel,  c^est  quHls' forent  proscrits  dans  le  • 
Portugal,  pour  avoir  dégénéré  de  leur  institut,  et. en 
France ,  pous  s'y  être  trop  conformés.  C'est  qu^cn 
Portugal,  on  n'osoit  pas  encore  examiner  un  institut 
consacré  par  les  papes,  et  on  Fosoît  en  France.  > 

Tandis  .que  tous  les  princes  catholiques  de  TEurope 
chassoient  les  Jésuites ,  le  roi  de  Prusse ,  prince  pro- 
testant, les. conserva  augratid^étonnement  des  nations;^ 
.Ce  monarque  ne  voypit  en  eux  que- des  hommes. ca-» 
pables  d^élever  chez  lui  la  jeunesse,  et  d^enseigner  les 
belles-lettres  peu  cultivées  dans  ses  Etats ,  excepté  par 
lui-même. 

JVan  1:^1,  leBaoûi^  Mort  de.Saiot-Domînique. 

.  Saint  Dominique,  instituteur  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  nommés  de  son  nom  Dominicains,  étoit 
lié  en  I  lyô  ,  dans  le  diocèse  d'Osman  en  Espagne.  Il 
signala  son  zèle  contre  les  Yaudois  et. les  Albigeois, 
et  n'est  pas  moins  regardé  comme  1^  fondateur  .de 
l'Inquisitioni^ue  comme  ^celui  des  D|ominicains. 
i  L'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  d'abord  .institué  à 
Toulouse,  et  approuvé  en  1216  par  le  pape  Honorius,. 
s'étendit  beaucoup  en  France;  au  point  qu'en ri^ij^ 
ils  obtinrent  de  l'Université  dç  Paris  l'église  de  Saint-, 
Jacques,  d'où. leur  est  venu  le  r^m  de  Jacobins ,>  sous 
lequel  ils  étoieùt  pour  le  moins  aussi  connus  k  Pant 
que  aoos  celui  d^  Dominicains,  .         ,     ^ 
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Saint  Dominique  fut  le  premier  général  de  cet  ordre  , 
qui  étoit  déjà  répandu  de  son  tems  dans  presque^ tovis^ 
les  pays  de  TEurope.  En  peu  d'années,  il  a  rempli  les 
quatre  parties  du  monde,  portant  toujours  à  sa  suite  la 
redoutable  inquisition.  Il  etoit  divisé  en  quarante-cinq 
provinces ,  dont  il  y  en  ayoit  onze  en  Asie ,  en  Afrique 
et  en  Amérique*: 


1 
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HISTOIBB. 

i*tfn48o,-  avant  Jènis- Christ,  le  7  Offtif,  Copïbat 
des  Thennopyles;  Mort  de  I^onidas  et  des  trcus 
cents  Spartiates. 

Pendant  que  Xerxès  contînuoit  sa  marche,  il  fut 
résolu  dans  la  diète  de  l'Isthme ,  qu'un  corps  de  troupes* 
■ous  la  conduite  de  Léonidas,  roi  de  Sparte,  s'empa*- 
reroit  du  passage  des  Tbermopyles,  situe  entre  la 
'  Thessalie  et  la  Locride....  Léonidas ,  en  apprenant  le 
choff  de  la  diète ,  prévit  sa  destinée,  et  s'y  spumit  avec 
cette  grandeur  d'ame  qui  caractérîsoît  alors  sa  nation  : 
il  ne  prit  pour  l'accompagner,  que  trois  cents  Spartiates 
qui  l'égaloient  en  courage  ,  et  dont  il  connoissoit  les 
sentimens.  Les  Ephores  lui  ayant  représenté  qu'un  si 
petit  nombre  de  soldats  ne  pouvoîent  lui  suffire.  "  Ils 
»  sont  bien  peu,  répondit-il,  pour  arrêter  l'ennemi  ; 

■  mais  ils  ne  sont  ([ue  trop  pour  l'objet  qu'il  se  pros- 
B  posent»  icEt  quel  est  donc  cet  objet!''' demandèrent 
les   Ephores.   «Notre  devoir,  répliqua-t-il-,  est  d« 

■  défendre  le  passage;  notre  résolution,  d'y  périr. 
»  Trois  cents  victimes  sufGsent  à  l'honneur  de  Sparte. 
»  Elle  seroit  perdue  sans  ressource,  si  elle  me  conâoit 
"  tous  ses  guerriers  :  car  je  ne  présume  pas  qu'un  seul 
>  d'entr'eux  osât  prendre  la  fuite.  » 

Quelques  jours  après,  on  vit  à  Lacédémone  nu* 
spectacle 'qu'on  ne  peut  se  rappeler  sans  émotion.  Les 
compagnonsdeliéonidas  honorèrent  d'amoce  ton  trépas 
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et  leLeuftpàrun  combat fiinèbvé ,  auquel  iei}r»|>èi%s  et 
Itmn  mères. assistèrent.  Çè^tei> cérémonie  achevée;  Hi 
sortirent  (Le  la. ville ,  suivis  de  lefui-s  parens  et  de  leurs 
amis,  dont  ils  reçurent  les  adieux  étemels;  et  ce  fut 
là-c[ue  la  femme- de  Léonidas.lui  ayant  demandé  ses 
de|*x)ières  vp'lontés  :  .«  .«fiç  vous  .souhaite,. .lui  dit-il ^ 
^  un  époux  digne  de  irous,  et.des^  enfans  4{ui  lui  res^ 
»'  sejpbileqt. .«;    , 

Lépni^as  pressoit.  sa  marche  :  il  vqulpit  par  son 
exemple  retenir  dans  lé  devoir  plusieurs  villes  prêtes  à 
se  déclarer  pour  }es  Perses.  Il  passe  par  les  terres  des 
Thébaius,  dpnt  la  foi  étoit  suspecte  9  et  c[ui  luidon- 
lièrent  néanmoins  quatre  cents-  honunes  avec  lesquels 
il  alla  camper  aux  Thermopyles. 

"BmntBt  aVrivèrient  sutcessii^emetit  mille  soldats  de 
Tégécei'déMâiAiriée;"fcétat  vingt  d^Orchdmèhe,  mille 
des  âfûtrels  villes  de  l' Aîrcadie ,  quatre  cents  de  Corinthe , 
déu*^cettts  de  PhUo'Aïé',  ijùatre-vîn^ts  déMycènes^ 
sept  cehts  de'Thespiès ,  yiiille  de  la  ÏHiociiîe.  La  petite 
nation  dés  Locrieus  se  ren'dit  aii  Camp  avec  toutes  ses 

forces.    •••'   '■■ •  '"    ■'■■'■  '■■'■■•••■'■'  '■'-'■. 

'  Ce  dëtîièhinnent,  qûî  môàtoit  à  sept  t^îTle  tipiaimeé 
environ,  devoit  être' suivi'  de  Tannée  des  Grècs^  Les 
liacédémbriiens  étoient  reteniis  chez  eux  par  une  fête  ; 
les  autres  alliés  se  préparoientà'là. solennité  des  jeux 
olympiques  ;  les  unsèt  lei  autres  crojoient  que  Xerxès 
ëtôît  eiicore  loin'  dès  Théimopyles. 
'  Ge  ^as  est  Tunique  voîé  par  lâquëlfe.une  arméei 
puisse  pénétrer  de  la  Théssalie  dans  la  Locride,  la 
PBocide  ,  la  Béotie  ,  l'Attiqaeet  les  régions  voisines. 
J¥oici  la  descriptioii  qûVn  donne  le  jeune  Anacharsis  : 
£n  partant  de  la  Phocide  polir  se  rendre  dans  la 
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ThessaKe  4:  on  pasie  p«r  lé  petit  pays  des  Locricm^  ef 
l?on  amVe-  au  bottrg  d^Alpënns  ^  situé  sur  1>  mer* 
CoKiHie  il  est  à  la  tète  du  détroit,  on  Ta  fortifié  dan» 
ces  derniers,  tems. 

Le  cheinin  n^of&e  d'abord  que  la  largeur  nécessaire 
pour  le  passage  d'un  charriot  ;  il  se  prolonge  ensuite 
entre  ies  Hiarais  que  forment  (es  eaux  de  la  mer ,  et 
des  rochers  presque  inaccessibles  qui  terminent  là 
chaîné  des  montagnes. connues  soucié  nom  d'Œta. 

A  peiné  est-on  sorti  d' Alpénus ,  que  Ton  trouve  â 
gatiçtie  une  pierre  consacrée  H  Hercule  Mélanpyge;  et 
c'eiSt  là  qù^abôutit  un  sentier  qui  conduit  aii  haut  de 
ta  ihoiftaghe'^  J'en  parlerai  biéntdt. 

Plus  loin  on  traverse,  yn  courant  d'eau  chaude,  qui 
a  ficit  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  Thermopyle^. 
'  Tout  auprès  est  le  bourg  d'Anthdla;  on  distingue 
dans  la  plaine  qui  l'entoure  une  petite  colline  et  un 
temple  die  Cérès,  où  les  Ai^phictyons  tiennent  tous  les 
ans  une  de  leurs  assemblées.  . 

Au  sortir  de  la  plaine,  on  trouve  un  chemin,  on 
plutôt  une<:hayssée  qpi  n'^  que  sept  â  huit  pieds  de 
Large.  Ce  point  est  h  remarquer.  Les  Phocéens.y  cons- 
truisirent autrefois  un  mur,  jpour  se  garantir  4es  îacui^ 
îions  des  Thëssaliena. 

Après  avoir  passé  le  Phœnix,.  dont  le^  eaui:  finissent 
par  se  mêler  avec  celles  de  l'Asopus,  qui  sort  d'une 
vallée  voisine,,  on  rencontre  un  dernier  défilé  dont  la 
largeur  estJ'undemi-plèthre  (i). 

La  voie  s'élargit  ensuite  jusqu'à  la  Trachinie  ^  qfd 

(z)  Sept  à  huit  toi«e94, 
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.tire  gon  nom  de  la  ville  âe  Trâchis,  et  qufi  est  habitée 
par  les  Maliens.  Ce  pays  présente  de  grandes  plaines 
arrosées  par  lé  Sperchius  et  par  d^^utres  riviètes. 

Tout  le  détroit,  depuis  le  défilé  qui  est  au  delà  du 
Phœnix,  peut  avoir  quarante-^hùit  stades  dé  long  (i)^ 
sa  largeur  varie  presque  à  chaque  pas  ;  mais  partout  on 
a ,  d^un  côté ,  des  montagnes  êscûrpées  1  et  de  Tautre^, 
ia  mer  oU  des  nïâràis  impénétrables  ',  le  cheifiîn  est 
souvent  détruit  par  des  torrens,  bu  par  des  eaux  Aa^ 
gnantes.  ♦      -  * 

Léonidas  plaça  son  armée  auprès  d'Antliéla,  ré'taBlit 
les  murs  des  Phocéens,  et  jeta  en  avant'  quelques 
troupes  pour  eh  défendre  les  approches.  Mais  il  ne 
iuffisoit  pas  de  garder  le  passage'  qui  est  au'  pied  dé  là 
montagne;  il  existoit  sur  la  moiitaghe  mênié,  un  sentier 
qui  commençoit  à  la  plaine  de  Trachis ,  e(  qui ,  après 
différeris  détours ,  ahoùfissoit  auprès  du  bourg  d'Aï— 
pénus.  Léonidas  en  confia  la  défense  aux  mille  Pho-^ 
céens  qu'il  a  voit  avec  lui,  et  qui' allèrent  se  placer  sdr 
les  hauteurs  du  Mont  CBEta.     ' 

Ces  dispositions  étoient  à  peine  achevées.,  qu'on  vit 
l'armée  de  Xercès  se  répandre  dan»  la  Trachinie ,  et 
couvrir  la  plaine  d'un  noifobre  infini  de  tentes.*  A  cet 
aspect,  les  Grecs  délibérèrent  sutie  parti  qu'ils  avoient 
il  prendre.  La  plupart  des  chef?  proppsoient  de  se  ' 
retirer  à  l'Isthme  :  mais  Léonidas. ayant  rejeté  cet  avis, 
on  se  contenta  de  faire  partir  des  courriers  pour  presser 
le  secours  des  villes  voisines. 

A^ors  parut;  uncavalier perse , envoyé  par  Xerxèsppûf 
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reconnotlre  les  enneniîs.  Le  poste  des  Grecs  étoît  coni'^ 
ptwé  de  Spartiates  :  les  uns  s'exerçoîent  à  la  lutte  ;  lel 
autres  peignoienf  leur  dhevelurè  5  car  leur  pretoier  soîir, 
ij4^9.  cê;3.^rtes  de  dangers,  ért  de  parer  leurtèle.Le 
çâyalwac  eutle  Icfisia:  dfc  s'eo'  approcher ,  de  les  compter', 
de  se  retirer,  sans  cju^on  daignât  prendre  garde  à  lui*. 
Gomwife  fe  wur  lui^érobok  la  vue  du  reste  de  l'armée^ 
il  ne  rendit  compte  à  Xerxès^  que, des  trois  ceiiti 
liG^vimes  qn^iMl  avoîtyus  à  l'eati^ée  du  défilé; 

Le  roî,  étonné  de  la  tig^nqnillité  desLacédémoniens^ 
attendit  quelques  jours  pour  leiir  laisser  le  tems  de  la 
réflexion.  \e,  cinquième  ,  U  jécf ivit  à  Léonidas  :  «  Si  tu 
>»  veux.  te.  soumettre ,  je.  te  donnerai  l'empire  de  la 
»  (jrrèce.  V  Léonidas  répondit  :  «  J'aime  mieux^mourir 
j>  .pour  nia  patrie  que  de  l'asservir.  »  Uiie  seconde  lettre 
du  roi  ne  çontenoit  que  ces  mots  :  «  Rends-moi.  tes. 
>».  aVmés.  »  Léonidas  écrivit  au-desseus.  e  Viens  les. 
»  prendre.  » 

.  Xerxès  outré  de  colère  fait  marcher  les  Mèdes  et  les 
Cissiens ,  avec  ordre  de  prendre  ces  hommes  en  vie,  et 
de  les  lui  amener  sur-le-champ.  Quelque*,  soldats 
éo'utferrt  à  Léonidas,  et  lui  disent  :  »  Les  Perses  "sont 
»  près  de  nous.  »  Il  répondit  froidement,  «f  Dites  plutôt 
»  que  nous  sommes;  près  d'eux.  »  AusisîtÔt  il  sort  du 
retranchement' '  avec  l'élite  de  ses  troupes  ^  et  donne  le 
signal  du  combat.  Les  Mèdes  s''avancent  en  fureur  : 
leurs  premiers  rangs  tombent  percés  de.coups,  ceux  qui 
les  remplacent  éprouventlemême  sort.  Les  Grecs  pressé» 
les  uns  contre  les  autres,  et  couverte  de  grands' bou — 
éliers,  présentent  un  front  hérissé  dé  longuèi  piques  ;  d^ 
nevvelUs-  troupes  se  siiecèdent  vainement- -pour  le» 
rompre.   Après  plusieurs   attaqucis  infruetnëuses,    la^ 
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lerreur  s^empare  <l«s  Mèdes;  ils  fuient,  et  sont  relevés 
par  le  corps  des  dix  mîUe  Immortels  que  commandoit 
Hydarnès.  L'action  devient  alors  pins  meurtrière.  La 
valeur  étoit  peut-être  égale  de  part  et  d'autre;  mais  les 
Crées  avoient  pour  eux  l'avantage  des  lieux  et  la  supé- 
riorité, des  armes:  les  pi<)u6S -des  Perses  étoient  trop 
courtes f  et  leurs  boucliers  trop  petits;  îb  -  perdirent 
beaucoup  de  monde;  et  Xerxès,  témoin  de  leur  fuite, 
«'éUn$a  f  .dit-on,  plusieurs  fois,  de  son  trône ,  etpraigccU 
pour  son  armée. 

Le  lendemain ,  le  combat  recommença  ^ .mais  avj&c  si 
^eu  de  succès  de  lâ  part  des  Perses,  que  Xerxès  d^s^sr 
f  éroit  de  forcer  le  passage.  L'inquiétude  et,  la  lion  te 
.agitoiei^  son  ame  orgueilleuse  et  pusillanime^  IpFSiqu'ua 
habitaot  de  ces  cantons  t'  fi6iamé  Epiai  tes,  vint  lui 
^découvrir  le  sentier  fatal  par  lequel  opi  pouvoit  tourner 
les  Grecs.  Xerxès,  transporté  de-jpie^  détacha  aussitôt 
.Hy darnes ,  avec  le  corps  des  Immortels.  Epîal^S'leur 
sert  de  guide  :  ils  partent  au  commencement  de  la  nuit  ; 
ils  pénètrent  le  bois,  de  chênes  dont  les  flancs  de  ces 
.montagnes  sont  couverts  ,  et  parviennent  vers. les 
.lieux  où  Léonidas  avoit  placé  un  détachement  de  son 
armée.  . 

Hydamës  le  prit  pour  un  corpus  de  Spartiates  ;  mais , 

.rassuré  par  Epialtès  qui  reconnut  les  Phocéens ,  il  se 

préparoît  au  combat,  lorsqu'il  vit  ces  demUi^s,  après 

une  légère  défeùse  ,  se  réfugier  sur  les  hauteurs  voisines. 

LesPerses^continuèrent  leur  route.  . 

Pend antla  nuit,  Léonidas  lavoit  été  instruit  de kupprd jet 

par de&trai^sfuges échappés ducamp di^XerxÀs ;  et leilen- 

demf.in:matin  il  le  fut  de  }eur  succès  ,ipac  dea^s^liaiEdlf  s 

;acç9urues..^4^  ha^l  de  U  nfi^ptogn?^  AzQçitp  •  ief riMe 
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nouvelle,  les  cb^fs  des  Grecs  s'assemblèrent.  Comme 
les  uns  étoient  4*avis  de  s^éloigner  des  Thermopyles  , 
les  autres  d'y  rester,  Léonidas  les  conjura  de  se  réservfsr 
•pour  des  tems  plus  heureux,  et  déclara  que ,  quanta 
lui  et  i  &ts  compagnons,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  quitter  un  poste  que  Sparte  leur  avoit  coilfié. 

Le  Thespieos  protestèreiit  quHls  n'abandoniieroient 
.point  les  Spartiates;  les  quatre  cents  Thébains,  soit 
de  gré ,  soit  Àe  force ,  prirent  le.  mâme  parti  ;  le  reste 
de  Tannée  eut  le  tems  de  sortir  du  défilé. 

Cependant  Léonidas  se  disposoit  à  la  plus  hardie  des 
entreprises.  «  Ce  n^est  point  ici ,  dit-il  à  ses  compa-» 
»  ^^ns,  que  nous  devdns  combattre  :  il  faut  marcher 
j>  à  la  tente  de  Xerxès,  l'immoler  ou  périr  au  milieu 
»  de  son  camp.  »  Ses  soldats  ne  répondirent  que  par 
des  cris  de  joie.  Il  leur  fait  prendre  on  repas  frugal,  en 
ajoutant.  «  Nous  en  éprendrons  bientôt  un  autre  chez 
»  Platon.'  »  Toutes  ces  paroles  laissoient  une  impres- 
'«îon  profonde  dans  les  esprits.  Près  d'attaquer  Tennemi, 
il  est  ému  sur  le  sort  de  deux  Spartiates,  qui  hii  étoient 
unis  parle  sang  et  par  l'amitié  :  il  donne  au  premier  une 
lettre,  au  second  une  coiidmission  secrète  pour  les 
magistrats  de  Lacédémoiie.  «  Nous  ne  sonmios  pas  ici  f 
»  lui  disent-il,  pour  porter  des  ordres,  mais  pour 
'  »  tombattre.  »  £t  sans  attendre  sa  réponse  ,*ils  vont  se 
plac4îr  da«is  les  rangs  qu'on  leur  a  volt  assignés. 

Au  miliett  de  la  nuit,  les  Grecs,  Léonidas ii  leur 
tête ,  sortent  du  défilé,  aV'âoee^Mâ  pas  reddilUés  dans-la 
piaille  V  retiivèiutht  les  pbsteift^âncés  j  et  pétièb«nt  dans 
'}«  4en;te :  de  ilCèrtès ,  qui  avdt  déjà  pris  la  fuite;  ils 
eQti^eut'daiM  lestentes  voisines,  ils  se  répandent^  dans 
U  Çdmp^  et  se  rassasient  de  Carnage.  Xa  terredr  qu  ib 
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inipiréiit  .$e  reproduil  h  chaque  pas,  k  cba^e  instant^ 
avec  dea  ârconftances  plus  ^frayantes.  Des  bruits 
sourds^  des  içris  alfreuf ,  annoncent  que  les  tmupes 
d'Hyd^rnès  «ouf  détnutes  ;  que  toute  Vernie  h 
sera  M^nt^  par  les  fovees  réunies  de  la  Grèce.  Les 
plus  courageux  des  Perses  oé  pouvant  euteodre  la  voix 
de  leiirs  généraux ,  iie  s^cbaut  pu  porter  leurs  pas ,  on 
diriger  leurs  ç^upi ,  sejetQÎeat  au  hasaivl  d^s  la  mélée« 
ft  périssoieat  par  les  Quipjs  les  uns  des  autres,  lorsque 
les  premiers  rayons  du  soleil  ofTnrent  i  leurs  yeux  le 
petit  noinbre  des  vainqueurs.  Us  se  forment^ aussitôt  et 
attaquent  les  Grecs  de  toutes  parts.  Léonidas  tombe 
sous  une  grêle  de  traits.  L^bonneur  d'enlever  son  corps 
engage  un  eombat  terrible  entre  ses  compagnons  et  les 
troupes  les  plus  aguerries  de  Tarmée  persanne.  Deux 
frèrea  de  Kerxès ,  quantité  de  Perses ,  plusieurs  Spar- 
tiates y  perdirent  la  vie.  A  la  fin  les  Grecs ,  quoique 
épuisés  etaffoiblis  par  leurs  pertes,  enlèvent  leur  général, 
repoussent  quatre  fois  l'ennemi  dans  leur  retraite;  et, 
après  avoir  gagné  le  défilé ,  franchissent  le  retranche- 
ment, et  vont  se  placer  sur 4a  petite  colline  î{m  ëii  au- 
près  d'Anthélaw  Ils  s^y  défendirent  encore  quelques 
momeiis ,  et  contre  tes  troupes  qui  lès  survèient,  e^ 
contre  celles  qu'Hydaraès  ailftfioit  de  Paùli%  côté  du 

détVOit.-  ■  ^^  ..-.:.  j  ■  :  .■::  ['l 

**  Le  dévouement  de  Léonidas  et  de  sesc^iiij^âgnons, 
l^rodutsit  .plus  d'effet,  que  k  victiDire  If  ^plaâ^rïHante  : 
11-  appvit  aux  <kecs  le  sectet  ^e  \étt9  forcée .,  aux  Perses 
4E^lui  de  ieur'feiblesse.  Xertcès,  effrayié  d'avoir  une  si 
qgrande  quautiié  d'honyffires-^  et  si  peu  de*' ^^dafts ,  ne* te 
fut  pas  moins  d'apprendre  que  la  Grèce  renfermoît 
dans  son  soin  une  multitude  de  défenseurs  aussi  intrcr' 
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pides  que  ks  Tbèspieos ,  et  tiiiH  mille  Spai^tiales  sém^ 
blahtes  à  ceux  qui  veDoieiit  de  périr.  D'un  âufre  c6té  4 
rétoimcment  dont  ces  derniers  remplirent  les  Grecs , 
se  changea  bientôt  en  an  désir  violeùt  de  les  imiter. 
L'ambition  de  la  gloire ^  Tamour  de- la  patrie,  toutes 
les  vertus  furent  portées  au  plus  haut  degré-,  et  les 
âmes  à  un^  élévation  jusqu'alors  inconnue.  C'est  là  le 
tems  d^  grandes -choses;  et  ce  n'est  pas  celui  qu'il 
faint  choisir  jpour  donner  des  fers  à  des  peuples  aniifaés 
de  si  nobles  senlimens. 

L'an  1 106,  le  7  aoétj  Mort  de  Fempereur d'Allemagne, 

Henri  IV. 

.  Henri.  IV,  fils  de  l'empereur  Henri  III,  surnommé 
le  Noir  ^  naquit  le  1 1  novembre  i  o5o  ,  et  suc<:éda  le  S 
.octobre  xoS6,  à  son  père,  sous  la  tutèle  de  sa  mère. 

Ce  fu!so)is  le  règne. de  cet  empereur,  que  les  que-» 

relies  entre  le  sacerdoce  et  l'Empire  éclatèrent  avec  la 

plus  grande  violence.  Le  siège  de  Rome  étoit  alors 

occupé  par  le  célèbre  Grégoire  YII,  le  plus  audacieux 

de  to.us  les  papes.  Tandis  que  l'empereur  Henri  est 

ocoipé  daçs  une  guerre  civilii  contre,  les.  Saxons ,  Gré*^ 

aoire  ei^vo^e  dçux  légats  po^ir  lui  ;  ordonner,  de  venir 

répondre  a\it  accusations  intentée^  tontre  lui ,  d'avoir 

donné  l'investiture  des  bénéfices  (i),  et  pour  l'e:icom- 

munier  ea  cas  de  refiis.  Les  deUx  porU^vr»  d'un  ordre 

si    étrangf ,    trouvèrent  ,  l'empereur    vaiiiqueur   des 

Saxons^  comblé  de  gloire ). et  plus  puissant,  qa'onne 

Vespéroit.*  On  peut  se  figni^r  avec  quelle  liàuteur  un 

empereur  4^  vingt-oînq  ans^  victorieux,  et  jaloux  de  son 

(i)  Grégoire  avoît  conçu  le  dessein  d^6ter  à  tous  les'coUa^ 
'  teùrs  s^éuiiét-f  té  droir dHinVésTilr  tes  ecclësiâsdqâès. 
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rang ,  r^çut  une  telle  ambassade.  Henri ,  .trép  occupé 
en  Allemagne ,  ne  poûyoit  passer  en  ItalijQ.  Il  parut  se 
venger  4'^bord ,  mpins  comme  un  empereur  allemand 
que  comme  un  seigneur  italien:  au <lieu  d'employer  un 
général  et  une  armée ,  il  se  servit  dVô!  bandit  nommé 
Censius,  qui  saisît  le  papedan^Salâte^Mane-Majeure, 
dans  le  tems  quHl  ofiicioit  ;  les  sateUites-  déterminée 
frapjpèrent  le  pontife  et  rensangla<itèt«ent  ;  on  le  mena 
prisonnier  dans  une  tour ,  dont  Censius  s'étoit  rendit 
maître ,  et  on  lui  fit  payer  cher  sa  liberté. 
.  ..Henri,  agit  ,un  peu  plus  en  prince  en  convoquant  i 
.  Worm'5  un  concile ,  dans  lequel  il  fit} déposer  \e  papel. 
^itôt  que  Grégoire  eut  appris  la  nouvelle  de  sa  dépo4* 
sition ,  il  convoqua ,  de  son  cdté ,  un.  concile  à  Romeii 
^ans  lequel  il  parla  ainsi  : 

«  De  la.part  de  Dieu  tout-puissant ,  et  par  notre 
m  autorité ,  je  défends  à  Henri  ,  fils  de  notre  empereur 
^»  Henri ,  de  gouverner  le  royaume  teutoniqije  et 
»  ritalie  ;  j'absous  tous  les  chrétiens  du  serment  qu'il^ 
»  lui  ont.  fait  ou  feront ,  et  je  défends  que  qui  que  ce 
»  SQit  le  serve  jamais  conmie  roi.  ». 

C'est  là  le  premier  exemple  d*un  pape  (}ui  prétend 

Mer  la  couronne  à. un  souverain.  On  avoit  vu ,  un  siècle 

a,i«para vaut , ..Louis  le  Débonnaire  déposé  en  France 

par  des  évéques  ^  mais  il  y  avoit  au  moins  un  voile  à 

cet  ..attentat  :  ils  condamnoient  Louis ,  en  apparence, 

.aeylement.i  la  pénitence  publique ,.  et  personne  n'a7 

voit  jamais  osé  parler,  depuis  la  fondation  de  l'Eglise , 

^omme  Grégoire  Yïl.  Les.  lettres  drculaires.du  papp 

respirent  le .  même  ei^hrit  que  sa  sentence  j  jl  y  i|ed)t 

plusieurs  fois  que  les  évéques  sont  au-dessus  des  rois , 

et  faits  pour  les  juger  ;  expressions  non  moins  adroites 


^  74  TABLEAU  DU  7  AOUT. 

que  hardies ,  qui  dévoient  ranger  sous  son  étendard  tous 
les  prélats  du  monde. 

Il  y  a  grande  apparence  que  quand  Grégoire  T*!! 
déposa  ainsi  son  souyeraîn  par  de  simples  paroles,  U. 
savdit  bien  quHl  seroit  secondé  par  les  princes  d^AUe- 
znagne ,  jaloux  >de  la  puissance  de  Pempereur ,  comme 
les  grands  vassaux  de  la  couronne  de  France  étoient 
jaloux  de  celle  de  leur  roi.  Henri  te  vit  entouré ,  près 
de  Spire  ,  par  Parmée  des  confédérés ,  qui  ne>lui  don- 
nèrent la  liberté  qu'à  condition  qu'il  vivroit  en  particu- 
culieret  en  excommunié ,  dans  Spire ,  sans  faire  aucune 
fonction ,  ni  de  chrétien ,  ni  de  roi ,  en  attendant  que 
le  pape  vînt  présider ,  dans  Augsbotirg ,  une  assemblé* 
de  princes  et  d'évêques ,-  qui  dévoient  le  juger. 

Faire  {^résider  le  pape  à  ce  jugement,  c'étoit  lerecon- 
noître  pour  juge  naturel  de  Uempereur  et  de  l'Empire  : 
ce  fut  le  triomphe  de  Grégoire  YII  et  de  la  papauté. 
Henri  IV,  réduit  à  ces  extrémités ,  augmenta  encore 
beaucoup  ce  triomphe. 

Il  voulut  prévenir  ce  jugement  fatal  d' Augsbourg , 
et  par  une  résolution  inouïe ,  passant  par  les  Alpes  du 
Tirol ,  avec  peu  de  domestiques  ,  il  alla  demander  son 
absolution  au  pape ,  qui  étoit  alors  dans  la  ville  dcf 
Canosse.  Cet  empereur,  déjà  célèbre  par  des  batailles 
gagnée»,  se  présenta  à  la  porte  de  la  forteresse  où  étôk 
le  pape,  sans  gardes,  sans  suite  ;  on  l'arrête  dans  ta  se- 
conde enceinte,  on  le  dépouille  de  ses  habits,  on  & 
revêt  d'un  cOice.  Après  une  pénitence  de  trois  jours , 
dans  la  cour  du  cÇâteau,  ou  il  étoit  resté  pieds  nus  ali 
*fort  de  l'hiver,  il  obtint  enfin  ion  absolution,  aux  côn- 
'dîtions  les  plus  humiliantes.        *  ' 

Là  Lombardie,  qui  étoit  restéa  fidèle  à  Femperêur^ 
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fut  si  indignée  de  Faviliâsement  où  il  s^étok  réduit , 
qu^elle  fut  prête  i  l>bandonner.  Heureua^ment  p<%iir 
%H^  la  haine  ie»  violences  du  pape  l-emporta  surl'ia- 
dignalion  qa^iaspûroit  la  bassesse  du  prince.  Tandis  cpxe 
Grj^goii^s  £iisoit  dépQser  Henri ,  et  donner  ^  cauronne 
k  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  toute  la  Lomba^die  sa 
loulevoit  en  faveur  de  Tempereur  déposé.  Henri ,  i  U 
tête  d'une  année  ^  va  combattre  sotn  rivai  Rodolphe , 
qui  est  tué  à  la  journée  de  Yolckmein.  Il  fait  ensuite 
déposer  le  pape,  dans  un  sûiode  de  Brixen,  et  nommer 
ji  sa  place  Guibert ,  archevêque  de  Ravennes.  U  vienf 
enfin  mettre  le  siège  devant  Rome.  , 

Le  peuple  se  jette  aux  genoux  de  Grégoire ,  pour  le 
prier  ie  détourner  les  malheurs  d'un  siège  ,  et  de  flé*^ 
chir  sous  l'empereur;  le  pontife  inébranlable  répond 
qu'il  faut  que  l'empereur  renouvelle  sa  pénitence,  ç'il 
veut  obtenir  son^pardon.  Rame  est  prise  d'assaut.  Gréi* 
goire,  réfugié  dans  le  château  Saint- Ange,  y  brave  et 
excommunie  encore  son  vainqueur.  Robert  Guiscart , 
duc  de  la  Pouîlle ,  vient  délivrer  le  poiitife,  qui  mourut 
quelque  tem s  après  à  Salerne;  mais  sa  mort  n'éteignit 
pas  Tincendie  qu'il  avoit  allumé*  Le  pape  Urbain  II 
suscita  Contre  Henri ,  son  propre  fils  Conrad  ;  et  après 
la  mort  de  ce  fils  dénaturé  ,  son  frère  ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Henri  V ,  et  fit  la  guerre  à  son  père.  Henri  J  V , 
trompé  par  son  fils ,  comme  [-.ouis-le-Débonnaire  l'a-f 
voit  été  paries  siens,  fut  enfermé  dans  Mayence:  deux 
^  légats  l'y  déposent ,  deux  députés  de  k  diète  ,  envoyés 
p^rsoia  fils,  )ui^i*]^4kGh(Siittles^rne!iaens  ixnpérîaux. 
.  jQienld^t après,  éehappé de  saprison,paavre, errant^ 
^ns  secours,  il  va  supplier  l'évêque  de  Spire  de  Itiî 
«ccor4er  une  place  de  sous^chantre  dans  son  égUse^f 
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elle  lui  fat  refusée.  Enfin,  cet  empereur,  Henri  IV^ 
plus  malheureux  que  notre  Henri  IV ,  roi  de  France  , 
va  mourir  à  Liège,  et  on  lui  refuse  un  iombeau.  Le» 
excommunies  passoîent  alors  pour  être  damnés.  Le  fils 
de  Henri  lY  mit  le  comble  à  son  impiété,  en  affectant 
la  piété  atroce  de  déterrer  le  corps  ,de  son  père ,  inhu-* 
çié  dans  la  cathédrale  de  Liège ,  et  de  le  faire  déposer 
dans^une  chapelle  non  consacrée  du  Mont- Corneille, 
où  il  resta  cinq  années  sans  sépulture ,  après  quoi  il  fut 
porté  à  Spire ,  où  il  demeura  encore  deux  ans  avant 
ti'étre  déposé  dans  le  caveau  de  ses  ancêtres. 

:  .  Van  1620,  le  'j  aoiU^  Accommodement  ménagé  par 
Richelieu,  chef  du  conseil  de  Marie  de  Médicis,  entre 
cette  princesse  et  Louis*  XHI ,  son  fils.  La  promesse 
à*pn  chapeau  de  cardinal  fut  la  récompense  de  Thabile 
jftégociateur ,  qiie-  ses  talens  élevèrent  depuis  au  mi- 
nistère.' 

» 

<       HISTOIRE  DE  LÀ  UTTÉRATUBE,   DBS   SCIENCES 

ET  DBS   ARTS. 

XW  1x69,  &  7  août ^  Louis  VU,  dit  le  Jeune, 
posa  la  première  pierre  du  château  de  Fontainebleau. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

-  •  •     •  '^     . 

.  JOan  i3i6,  /a  7  aoûe,  Jacques  d^Euse  est  élu  pape. 

Le  Saint  Siège  éloit  vacant  depuis  plus  de  trois  ans» 
fLes  cardinaux  avoieiît  été  lông-tems  sans  pouvoir  s'ac- 
corder même  sur  lé  lieu  où  ils  dévoient  s'assembler. 
JPbîlippe,. voulant  mettre  fin  à  cet  injerrègne,  avok 
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téSôlù  d'employer  toute  son  autorité  pour  engager  lëà 
4:&rdinaux  à  «c  réunir  à  Lyon  ;  mais*  il  moiïrut  avant 
iqtte  <f avoir  pu  exécuter  ce  dessein.  'Loûîs-lé-Hutin  ^ 
qui  lui  succéd^,  poursuivit  Texécution  de  ce  projet: 
il  panrihti  feifC' venir  à'  Lyon  vingt-trois  Cairdïnanx^ 
«t  y  envoya  Philippe,  comte  de  Poitiers,  son  frère, 
pour  hâter  l'élection.  Ce  prince' s'engagea  par  serment 
à  ne  faire  aueùne  violacé  aux  cardinaux,  et  même  i 
pe  point  les  foncer  à  sVnfermer  jpour  l'éliechoh.  Lori-i 
4^  lout  étoik  ainsi 'disposé,  ilapprk  ta  mort  du  rô! 
Loiiis,  sonfrèrà.  Philippe  se  tibiiva  foldt  embatràsééJ 
Ije«  drcnis.  (i)  qn^l  pou  voit  avoir*  à  la  couronne*  dé 
;f^ràflce,  rie  kii»peritiettoîettt  pas  de^  detneurei^'à  Lyort.* 
'Dim  autre,  ôôté,  il  ne  youloit  pas  laisser  rélecfioTi''dt]é 
piipe  imfiitf^kéi^  U  prit  lie  parii-^  tiêuhtr  tou^  les  cat-4 
dinaux*  dans  la  maison  *  de!s  fvères-prêcheurâ'  :  il  leur 
déclara  quHU  n'en  sbrtiroient  pas  sans^  avoir  élù.iitf 
pape 9  chargea;  leîc4>Hrte   de   ï^drits'de  h  garde  à%k 
tonclave,.e6.revipt  à  Paris  en- diligence.  î^ë*  càr^ààtixf 
nie  pouvoietitVaGOorder;  mais  eh^îiV'àti Horii^dè  quâ^ 
^ante  joues,  ils  cotiYÎnTent  de  défier^  Pélebtîon  du? 
pape  à  la  seule  v^ix  de  Jacques  d-Etjse»,  qui  se  ]^(>^ 
elama  lai«*izlémesisrj-le-cfaa|fip.'  Celte  p)aftklilai>fl# 
rapportée  parVifiani,  est  contrédilJ  ^ftt'd'autt6^hfe>^ 
toflcicDS.  Qtioi  qu^  en  soit ,  Jean  'XXii,  comme  bêa^-^ 
coup  d'autres 'papes,  s'étoit  élevé  par^fiAn  seul  i^éfti&i 
Quelques  i  historiens. .  prétendent  :  qu'il  -ètoit  >  fib  •  d'oii 

>  -         «■ 

jbmsae;  il  laÎMoit  Cfél^i^ncei  sa  8|çi:(t|iiDe?iiqvieie,  •eacelnleidcf 
iq^alre  mois.  lJfyii^\!ts.i^V^^\\^ç.fiépu^^^ 
aue  U  raine  meltroi^,  au  xQonck,    J;  ,      _  ^_ 
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pauvre  cordonnier  du  Quercy..  Il  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  d'instruction.  Charles  II ,  roi  deNaples  ^ 
Favoit  chargé  de  l'éducation  de  son .  fil».  Ce  fut 
Clément  Y  qui  le  décora  de  la  pourpre  en  i3is*  . 

Son  pontificat  fut  une  suite  de  troubles  :  Frédéric 
le  Bel  et  Louis  de  Bavière  se  disputoient  FEmpire^ 
Le  pape  s^étant  déclaré  contre  Louis,  Fia^a«i  excom^ 
munie,  et  dégagé  ses  sujets  dureraient  de  fidélité,  cm 
prince  porta  la  guerre  en  Italie,  i'en^ata  de  Rome^ 
et  s'y  fit  couronner  Exlipereur,  avec  aa  femme.  Quri-b 
gués  joura  après ,  il  tint  une  assemblée  swr .  la  place 
S.  Pierre.  Il  s'y  rendit  revécu  de  la  pourpre,-  lênsiteptrè 
d'or  dans  la  main  droite^  fjt  le  globe  dajâ^bi  gaucbé-; 
il  s'assit  sur  un  trdne  richemeikt  déeol>é,',et  d-eù  il 
pou  voit  être  vu.  de  tout  le  peupleî.'  Lii^^'^colooré  de 
prélats  et  de  U  principale  noblesee-^  .-il  fit  lire  une 
longue  sentence  par  laquelle^  il  dépôsofii  le  papé« 
Comme  Jedn  XXII  uégocioif  «virec  léà  princes  d'AlIe-« 
magne  pour  faire  élire  un  autre  emperour ,  Loois^  fit 
nommer  i|||.;iutre  pape.  Slaia  Louis  ayant  été  oUigé  de 
çuitte^  Rome,  le  pouvoii'de  Jeaii-se  rétablit  peu  à  pffu^ 
et  l'anti-pape  abjura.  Difierentes'diafmteé  ridieiklés  aux^f 
Quelles  on  ajouta  de  FimportanGeagîtèreàtaussirEgiise 
source  pontificats  LèsFranciscainireiaiAinoîeat'sériettî» 
seaaeilt  la  question  de  savoir  s-Ha  péénnousnt  dire  qae 
^«r  poiage  leur  appartint  lorsqvfUs  le  frian^oiernt^ 
Le  pape  décida  Faffirmative,  natsi  pkisiéiârs^  docteurs 
soutenoient  la  non-propriété.  On  disputa  aussi  beatt«> 
Qomp  sur  la  famie  m  la  cotikitr  d^nbabils  dés  Cotde- 
Uersi  Les  dœfeevTsdtr  chapitre  dV'Pëi^ouse^^  pteirdn^ 
'eèrent  stfr  cette  graVé'questidri*;"itfatîs  lep^pe,  crôyàfti 
que  par  ce  jugement  ils  émpiétoièni  sur  tes  droits  da 
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Saint-Siège ,  condamna  leur  décision ,  et  les  Cordeliers 
embrassèrent  contre  Jean  XXII ,  le  parti  de  Louis 
de  Bavière.  Le  pape  voulut  abolir  Tordre  ;  cependant 
des  raisons  de  politique  arrêtèrent  sa  vengeance.  Enfin 
la  question  de  la  vision  béatifique  troubla  les  derniers 
tems  de  son  pontificat.  Les  ennemis  du  pape  Faccu- 
sèrent  d^hérésie ,  etc. 

Il  mourut  le  4  décembre  1334)  âpf'ès  avoir  oécupé 
le  Saint-Siège  dix-huit  ans  et  quelques  mois. 


^  Il  *> 


.  > 


/ 


8o 


TABLEAU  DU  a  AOUT. 


•«^VW^X  VV>  V%/V%-V%^  V%/W*<%'W%A'V«.%«^V%<««'% 


^^vww»vvvw«  %%-v%v« 


X 


/   \ 


uistoihe* 

î  •  '  •       ,        -    .  ^  '    ' 
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L'an  l^9y  /tf.S  aoûe^  Henri  tl,  roi  de  France^ 
donne  un  èdu,  portant  que  l'effigie  du  roî  seroitdçjçor-5 
mais  empreinte  sur  la  inpnnoie,  au  lieu  de  la  crqix  y 
trop  facilç  à  contrefaire  par  les.  faux  inonnoyeurs.'IL 
fut  aussi  réglé  qu'on  mèttroit  sur  chaque  pièce  Tannée 
de  la  fabrication ,  et  le  rang  que  le  roi ,,  dont  elle 
portoit  Timage ,  tenoit  parmi  ceux  de  son  nom. 

L'an  1744»  leSaojîtj  Louis  XV  tombe  malade  à 
Metz.  Le  i5,  il  fut  à  toute  extrémité.  Le  18,  il  fut 
hors  de  danger.  La  joie  que  causa  son  rétablissement 
lui  fît  donner  le  surnom  de  Bién<^Aim.é. 


L^an  1788,   le  8  aôiîiy  Mort  du  maréchal 

de  Richelieu. 

Louis-François-Armand  du  Plessis ,  duc  de  Riche- 
lieu ,  maréchal  de  France ,  de  l'Académie  française  et 
de  celle  des  sciences,  né  le  i3  mars  1696  (i),  fut  un 
des  hommes  les  plus  brillans  du  dix-huitième  siècle ,  et 
celui  de  tous  les  seigneurs  français  qui  a  le  plus  donné 
son  esprit  et  son  ton  à  ce  siècle.  Le  directeur  de  l'Aca- 
démie française,  en  recevant  dans  cette  compagnie,  le 
duc  d'Harcourt ,  successeur  du  maréchal  de  Richelieu  , 
peignit  dans  celui-ci  un   des  héros   de  Fontenoi,  le 


(i)  Il  étoit  fils  d* Armand  Jean  de  Vignerod,  quifutsubs^ 
lîtué  au  nom  et  aux  armes  de  Plessis-Richelieu ,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  son  grand-oncle. 
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libérateur  de  Gênes ,  le  conquérant  de  Malion^  le  ▼am^* 
queur  de  Closterseven ,  le  général  vraiment  français ,' 
et  fait  poii^r  guider  des  Français,  «  qai  obtenoit  tout 
»  du  soldat,  en  le  menaçant  seulement  d'être  privé  da 
»  Phonneur  de  monter  i  Tassant  ou  d^  servir  à  la  tran-> 
»  chée  ;  Thomme  aimable  qui  conquéroit  les  coeurs 
»  comme  les  Etats  ;  le  négociateur  habile  :  l'homme  de 
»  coiir  fin  et  délié,  sous  les  traits  de  Taudacé  et  de  la 
'»  vivacité  chevaleresque  ;  lehéros  brillant,,  oéiébré  par 
»  nos  muses  les  plus  brillantes  ;  enfin  T^lcibiade  dft  , 
»  Voltaire.  », 

Il  le  compare  à  ce  Thésée ,  'dont  Théramène  re- 
trace à  Hippolyte,  tantôt  la  valeur  intrépide,  cànso-* 
lanc  les  mortels  de  t absence  ^Alciâef  tantôt  les 
amours  volages ,  sa  foi  partout  offerte  et  reçue  en  cent 
lieux.  Les  Hélène ^  les  Péribée,  les  Ariane,  tàM 
d'autres  dont  les  noms    lui  sont   fnéme\  échappés  ^ 

a  é 

éblouies  de  sa  gloire,  charmées  de  ses  grâces^  briguent 
sa  conquête ,  déplorent  son  inconstance  ;  toutes  le  pré- 
fèrent ,  toutes  sont  préftréesr. 

«  La  galanterie  firançaîse  rapproche  aVcc  tromplal--. 
3»  sance  les  deux  brillantes  .moitiés  d'une  si  belle  bis^ 
»  toire ,  qu'on  voit  ensuite  se  terminer  aussi  noblement 
»  qu'heureusemeift  dans  le  sein  delà  confiance,  de  là 
»  tendresse  et  de  la  vertu. 

»  Ici  la  scène  change  ;  le  héros  prend  un  caraçtèv» 

»  plus  imposant  et  plus  vénérable  :  ©"est  le.  Nestor, 

»  dont  nous  avons  admiré  là  vigoureuse  vieillesse  ;  Te 

n  Nestor  des  guerriers;  le  Nestor  de  T^cadéœie,  qui 

.   »  a  vu  cette  (^ûxapagnie  se  scnQuveler  tasit  de  fois  {iy% 


liiJm 


(x)  il  ayoit  été  reça  ai' Académie  fraïkçai^te  eu  t^^d. 

.       6 
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»  plus  long-tems  académicien,  plus  long-temâ 
»  doyen  -de  .Vacadémie  que  Fonteiielle  lui-même  ;^  le 
»  Nestor,  enfin,  dont  la  canjère  et  si  vaste  et  si  pleine  , 
»  embrasse  par  st%  fortunes  diverses,  par  sts  exploits  y 
y  par  ses  mariages  (j) ,  les  trois  plus  longs  règnes  de  la 
»  monarchie.  » 

Le  duc  d^Harcourt ,  dans  sa  réponse  au  directeur  ^ 
retrace  en  militaire ,  en  homme  d^Ëtat ,  toute  la  carrière 
militaire  et  politique  du  maréchal  de  Richelieu.  Né  en 
2696,  il.  fit  ses  premières  armes  en  17 12,  dans  les 
mousquetaires ,  et  se  trouva  au  fameux  combat  de  De^ 
nain ,  où  il  étoit  aide-de-camp  du  maréchal  de  Yillars. 
U  continua  de  se  montrer  avec  éclat  dans  toutes  les 
guerres  du  siècle  de  Louis  XV  ;  ce  fut  lui  qui,  à  la  ba- 
taille de  Fontëhoi  en  1745,  ouvrit  le  conseil  de  cette 
manœuvre  militaire  qui  décida  du  'gain  de  la  bataille. 
Juors^ue  le  mariage  du  dauphin  avec  la  princesse  de 
3axeeutété résolu, en  1746, il fiit  nommé  ambassadeur 
i  Dresjde ,  et  y  étala  toute  la  magnificence  et  la  galan- 
terie françaises.  £n  1747  9  il  sauva  du  joug  de  TAutri— 
che ,  la  .ville  4e  Gènes,  qui  lui  fit  élever  une  statue  au 
milieu  du  sénat.  D2[ns  la  guerre  de  1766,  il  fit  la  con- 
j|uéte    de  Tîle  de  Minorque  ,  par  la  prise  du  Port- 
Mahon,  et  Tannée  suivante ,  il  força  Tannée  coml)inée 
des  Anglais  et  des  Hollandais ,  à  capituler  à  Closter-*. 
leven ,  près  de  TËlbe.  / 

Les  exploits  Ipih^iI'cs  du  maréchal  de  Richelieu  se 

■  Il       I      ■■       I  I      1 1         ■      I    ■  I  .  I  I  I 

•    -       •  *  f 

(i)  On  saîi»  qu^en  eflet,  il  a  été  marié  trois  fois  sous  trots 
règnes  diOerenf  ;  sdus  le  règne  de  Louis  XIV  ,  il'  épousa , 
én^  l'jw  r  Anne-Catherine  de  Noailles  ;  sous  .le  règne  de- 
Louis,  XV ,  il  épousa  mademoiselle  de  Guise  ;  et  enfin ,  'soiu 
le  règne  de  Loiû»  XVI ,  il  épojisa  madame  de  Routh. 
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tenmînent  à  cette  campagne.  <c  II  est  r^re ,  dit  le  duc 
*  d'HarcouTt,*  qu'un  Etat  se  prive  d'un  chef  que  trois 
»  expéditions  éclatantes  p^roissoient  destinera  com^ 
»  mander  plus  long-tems.  «  ^ 

Le  iaaaréchal  de  Richelieu  avoit  eu  d'abord  une  jeu- 
nesse orageuse.  A  quinze  ans,  déjà  follement  présomp- 
tueux ,  il  fut  mis  à  la  Bastille. 

Cette  présomption  folle ,  dont  parle  le  duc  d'Har-r 
court,  avoit  pour  objet  madame  la  duchesse  de  Boui^ 
gogbe  ;  elle  étoit  du  ggnre  de  celle  qui  avoit  autre- 
fois coûté  la  vie,  enijpdsse,  au  jeune  Chatelard,  et 
dont  r<>bjet  étoit  la  reine  Marie  Stuart  ;  il  retourna 
encore  à  la  Bastille ,  pour  d'autres  galanteries ,  pour 
le  moins  audacieuses;  il  y  fut  mis  aussi  pour  des  affaires 
et  pour  des  intrigues  politiques. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES   SCIENCES. 

ET  DES.ARtS« 

Z.'^â/z  i6g49  ic  8  aoélj  Mort  du  grand  Amauld. 

Plusieurs  hommes  célèbres  du  nom  d' Amauld , 
appartenant  tous  à  la  même  famille ,  ont  fleuri  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Le  plus  fameux  est  Antoine 
Amauld ,  docteur  de  Sorboane ,  l'Annibal  des  Je- 
suites*,  qui  le  persécutèrent  avec  autant  d'acharnement 
que  les  Romains  en  montrèrent  contré  le  général  car- 
thaginois. 

Et  même,  p^  sa  mort,  leur^fureur  mal  éteinte 
N^aiiroit  jamais  laisse  ses  cendres  en  repos. 
Si  Dieu  lui-même ,  ici ,  de  son  ouaille  sainte , 
A  ces  loups  déroraiu  n^avoît  caché  les  os. 

BoiLMÂtr, 

6. 


N 
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En  effet,  ils  le  persécutèrent  après  sa  mort  dfans  i^B 
aÉBÎs  et  (kins  ses  panégyristes.  Ils  firent  un  crime  à 
Santedl  d^aroir  célébré ,  dam  ses  yers,  le  tendre  a  tta« 
chement  dbAmauId  pour  Port- Royal,  et  le  dépôt  de 
soo  cœur,  confié  à  cet  asile  chéri,  dont  les  agitations 
de  s»  vie  Paroient  toujours  tenu  éloigné.  Les  Jésuites 
allèrent  jîasqu^à  menacer  le  poëte  victori'n,  de  lui  faire 
perdre  une  pension  quHl  aroit  de  la  cour ,  s'il  ne  se 
rétractott.  Santéul  fiit  obligé  de  fafre  un  autre  ouvrage  , 
dans  lequel  il  protestoit  de  sa  soumission  à  TEgKse ,  et 
décl^roit  que  s'il  falloit  regarAr  Amauld  lui-même 
comme  frappé  des  censures  ecclésiastiques ,  Aitiauld 
même  oesiseroit  poûl*  lui  d'être  un  sage  : 

« 

Ic^us  itto  fulmine 
Trahêate  docior,  jam  mihî  non  ampllùs  ^ 
Arnalde  (  Si^res, 

Mais  les  Jésuites  se  soucioient  peu  qu'on  se  soumît  il 
TEglise  ;  ils  vouk)ient  qu'on  se  soumît  à  eux ,  et  qu^ 
l'on  condamnât  leur  ennemi,  ou  qu'on  le  regardât 
comme  condamné  ;  ils  proposèrent  de  mettre 

Amaldé  ^  snptes, 

dànteul ,  par  accommodement  ^  consentit  de  mettre 
copias  ^  conservant  ainsi  une  qmbre  d'incertitude. 

Arhauld  eut  la  plus  grande  part  à  la  Grammaire  e€ 
a  là  Éogifue,  dites  de  Port^Royat.  Il  composa  la 
première  ayec  Lancelot ,  et  la  seconde  avec  Nicole, 

Quant  aux  autres  ouvrages  de  ce  fameux  docteur,; 
comme  la  plujpàrt  sont  polémiques ,  le  tems  leur  a 
fait  tort ,  en  diminuant  l'intérêt  des'  questions  qu'on  y 
traite  ;  aussi  ces  ouvrages  sont:ils  moins  lus  qu'estimés  f 
et  moins  «sliiDés  que  célèbres,  tels  que  ceux  de  U 


TABLEAU  DU  8  AOUT.  èS 

fréquente  communion  et  de  la  perpétuité  de  la  foL 
Arnauld  fut  exclu  de  la  liaison  de  Sorbomie ,  pour 
des  propositions  répiutée^  jansénistes^  ce  qui  a  fait  dire 
à  Boileau  : 

ArnauM  qui ,  sur  la  grâce ,  instruit  par  Jesus-Christ» 
'CoiDDattant  pour  TËglise  a ,  dans  l'Ëglise  même  , 
Souffert  plus  d'un  outrage,  et  plus  d'un  aaadbéme. 

La  trop  passagère  paix  de  Clément  IX ,  en  ifî68 , 
amena  une  trêve  entre  Arnauld  et  les  Jésuites  ;  mais 
les  hostilités  et  les  persécutions  recommepcèrent  bif  n- 
"  tôt;  Arnauld  fut  obligé  de  se  retirer  en  1679,  *^"* 
les  Pays -'Bas,  où  il  vécut  jusqu-en  x6g49  dans  une 
retraite  ignorée  du  monde,  et  connue  de  ses  seuls 
amis  ;  toujours  écrivant ,  toujours  supérieur  à  la  mau- 
vaise fortune,  etdonnant^  jusqu^au  dernier  momeiit^ 
l'exemple  d^une  4ime  pure ,  forte  et  inébranlable. 

On  peut  juger  de  son  caractère  par  le  trait  suivant  : 
Nicole,  qui  avoit  si  long-tems  combattu  avec  lui 
contre  le^  ennemis  de  la* foi ,  et  surtout  contre  les 
ennemie  de  Pbrt-Royal ,  lui  disant  un  jour  qu'il  .étoit 
las  de  cette  guerre  de  plume ,  et  <|u*il  vouloit  enfin  se 
-  reposer:  «  Vous  reposer!  répondit  vVrnauld  ,  «h! 
»  n'aurez-vous  pas  Téternité  to^.te  entière  ppur  vpvis 
»  reposer?» 

£'an  1718,  le  8  août^  Mort  de  la  fi]lç  de  tiçi^da^oie 

Deshpulières. 

Antoinette  ^  lïtéxèse  de  Làfbn.  de  Bois  -  Guérin. 
De^houKères  étoit  née  à  Paris  en  1663.  ÊHe  maTvha  sur 
les  trtfjces  de  sa  xnère^  et  fit  aussi  des  vers  erotiques  et 
élégiaques ,  4'un  caractère  i  peu  près  semblable,  {la 


\ 
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1687,  elle  remporta  le  prix  de  poésie  à  rAçadémîe 
française  ;  et ,  dans  ce  concours ,  elle  avoit  eu  pour 
concurrent  Fontepelle.  Le  sujet  étoit  :  Le  soin  que  le 
roiprend'de  Féducadon  dé  sa  noblesse ,  dans  sers  plaoes 
et  dans  Sainl-Çyr,  Mademoiselle  Deshoulières ,  dans 
la  dernière  strophe  de  son  ode ,  présageoit  sa  victoire  : 

Mais  quel  brillant  éclair  vient  de  frapper  ma  vue  ? 
Qui  m'appelle  ?  Qu'enlend-je  ?  et  qu'est-ce  quç  je  voi ? 
Mon  cœitr  est  transporté  d*une  joie  inconnue, 

Quels  sont  ses  présages  pour  moi  ? 
Ne  m'annoncent-ils  point  que  je  verrai  la  chute 
Des  célèbres  rivaux  avec  qui  je  dispute 

L'honneur  de  la  lice  où  je  cours  ?  ' 

Que  de  gloire,  et  quel  prix  !  Si  le  ciel  me  Tenvoie , 
Le  portrait  de  Louis  ,  à  mes  regards  en  proie  , 

Les  occupera  tous  les  jours. 

Elle  chanta  çe^e  m^e  y^;toire  après  Favoir  ob«« 
tenue  ;  , 

De  lauriers  immortels  mon  front  est  couronné , 
Sur  d*illustres  rivaux  j'emporte  la  victoire  ; 
Hien  ne  manqueroit  à  ma  gloire  ,  ^ 

Si  Louis  y  ce  héros  si  grand  ,  si  fortuné , 
Applaudissoit  au  prix  qii* Apollon  m*a  donné. 

Il  fut  question  pour  ipademoiselle  Deshoulières, 
d'un  mariage  avec  M*  d'Audiffret ,  gentilhomme  pro-. 
'vençal,  auquel  madame  Deshoulières  a  adressé  un  de 
«es  ouvrages  ,  et  qui  fut  envoyé  dans  différentes  cour$. 
Le  mariage  ne  se  fit  pas ,  et  mademoiselle  Deshoulières 
mourut  fille ,  après  vingt  ans  de  souffrances ,  causéea 
fiussi  p  ar  un.  cancer  (  Voyez  le  1 7  février.  )  :  car  elle  eut 
avec  sa  mère  loutes  sortes  de  conformités  ;  elle  fut  ce-» 
pendant  moins  belle  et  de  moins  belle  taille  ;  mais  elle 
fut  très  sensible  et  très  tendrement  occupée  de  la  perla 
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«  ■ 

de  son  père  ,  de  sa  liière ,  de  son  frère ,  de  ses  oncleS, 
de  son  amant*  elle  déplora  surtout  cette  dernière  perte, 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Elle  a  aussi  honoré  les    . 
mânes  de  son  père  et'de  sa  mère.  Les  stances  sur*l:i 
mort  de  cette  dernière  finissent  par  ce  vers  : 

Respectez  mes  soupirs ,.  ne  me  consolez  pas, 

•  Il  y  a  dans  ces  stances  dès  traits  de  sentiment  qui 
font  respecter  la  mère  et  aimeiç  la  fille  : 

,   Au  précieux  devoir  de  sauver  une  mère 

J*ai  sacrifie 'mes  beaux  jours.... 
J^appelle  à  mon  secours  cette  ame  grande  Qt  ferme  ^  - 
Et  qui ,  d^-un  œil  égal  au  m-ilieu  de  mes  pleurs  , 
£nvisagea  la  mort  sons  craindre  ses  horreurs. 
Mais  que  me  sert ,  hëlas!  de  Pinvoquersans  cesse  ?...« 

Je  m'abandonne  à  ma  foibi esse  , 

Et  je  n  ai  rien  de  sa*  vertu.  ' 

L*an  1779 ,  l^  8  aoiit^  La  ville  de  Napl^s  fut  témoin 
d'une  des  plus  fortes  éruptions  du  Mont- Vésuve  ,-dont 
Thistoire  fasse  mention  :  le  sommet  de  la  montagne 
s'ouvrit  du  côté  de  Somma  ;  on  vit  sortir  ^  d'une  bou- 
che immense,  une  effrayante  colonne  de  matières 
fluides,  de  flammes  et  de  pierres  enflammées,  dont 
Tensemble  formoit  une  colonne  de  feu  qui  s'élew)it  à  la 
hauteur  de  plus  de  trois  mille  toises.  Quoique  la  fu- 
mée fût  dirigée  par  le  vent,  sur  Ottojano,  ellesemhloit 
couvrir  Naples.  En  un  instant ,  le  Vésuve  entier  parut 
n'être  qu'un  globe  enflammé;  des  coups  de  foudre 
partirent  en  tous  sens  de  la  colonne  de  feu;  des  pierres,  • 
dont  quelques  unes  avoient  dix  pieds  de  circonférence, 
élevées  par  la  force  du  volcan ,  tomboient  dans  la  vallée 
de  Somma,  gui  en  étoit  jonchée.  Les  broussaill^  de 
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œtte  vallée,  et  les  bois  d'Otto jano ,  s'enflammèrent.  Le 
chemin  de  Pqitici  étoit  couvert  par  les  habitans  de 
Résina,  de  Torre  di  Greco  et  de  FAnonziata ,  chargés 
de  tout,  ce  qu^ils  pouvoient  emporter.  Cette  étonnante 
convulsion  ne  dura  que  vingt-^rinq  minutes ,  pendant 
lesquelles  la  ville  d'Ottojano  fut  réduite  en  cendres , 
et  la  plaine  fertile  de  Cacisbella ,  transformée  en  un 
amas  de  pierres  et  de  matières  sulfureuses. 
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HISTOIRE. 


I 

Van  117  ,  &g  aoûtj  Mort  de  l'empereur  Trajan.  <. 

Ulpius  Trajanus  Crinitus,  né  le  18  septembre.  4)t. 
Tan  S2 ,  à  Italica  en  Espagne ,  adopté  et  fait  César  à 
Cologne  vers  la  fin  d'octobre  97,  par  Nerva,  lui  sue* 
céda  le  27  janvier  de  Tannée  suivante. 

L'Empire ,  tranquille  au  dedans  et  triomphant  aa 
dehors ,  né  cessa  de  bénir  le  gouverneçieut  d^  ce  grand 
et  excellent  prince ,  dont  le  nom  tsl  en  vénération  ^ 
comme  celui  des  Titus  et  des  B'Iarc^Aurèle.  Aussi 
avoit-il  pour  maxime  :  a  qu'il  falloit  que  les  citoyens 
»  le  trouvassent  tel ,  qu'il  eût  voulu  lui-même  trouver 
»  l'empereur  f  s'il  eût  été  simple  citoyent^) 

Lorsqu'il  installa  Saburanus  capitaine  dé  la  g^rde 

rétorienne,  en  lui  présentant  l'épée^  il  lui  dit: 
<K  Emploie  cette  épée  pour  Aion  service  dans  tout  oe 
»  que  je  t'ordonnerai  de  juste  ;  mais  ne  1>alance  pas  à 
»  la  tourner  contre  moi ,  si  jamais  je  te  commande 
»  quelque  chose  d'injuste.  » 

Ce  fut  sous  lui  qu'on  bâtit  jt  Borne  cette  fameuse 
placé  9  au  milieu  de  laquelle  on  mitlaôdonn^  trajannes 
pour  la  former ,  on  abattît  une  montagne  de  cent  qua- 
rante-quatre pieds  de  haut ,  dont  on  fitune  plaine  unie. 
La  colonne  trajanne  marque ,  par  sa  hauteur ,  celle  de 
la  monUgne.  Ce  fat  le  fameux  Apollodore  qui  en  fîit 
l'architecte. 

Il  est  impossible  de  marquer  en  détail  les  ponts ,  les 
£r  j^nds  cheaDoins  ^  les  levées  qu'il  fit  faire  pour  faciliter 
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la  communication  des  villes  entr'elles,  ou  pour  le^ 
assurer  contre  les  inondations  des  rivières  et  des  totrens. 
Saint  Jean-Damascène  rapporte  que  le  pape  Saint- 
Grégoire -k- Grand  ayant  vu  unô  statue  de  Trajan  ^ 
descendant  de  cheval  pour  rendre  justice  à  une  pauvre 
femme,  demanda  à  Dieu  de  retirer  des  enfers  Tarn» 
d'un  prince  si  équitable,  , 

« 

L'an  478,  le  9  aodt^  L'empereur  Yalens  perd  unt 
grande  bataille  auprès  d'Andrinople  contre  les  Gothsv 
les  Alains  et  les  Huns.  Une  blessure  qu'il  a  voit  reçue 
dans  lé  combat ,  l'ayant  obligé  de  s'arrêter  dans  sa 
fuite ,  les  Goths  qui  lé  poursuivoient  arrivent  auprès 
^'une  cdaumière  où  il  s'étoit  réfugié,  y  mettent  le 
feui  et  l'empereur  y  est  brûlé  vif  avec  tous  ceux  de  sa 
suite. 

Une  fin  si-  tragique  n'excite  aucune  pitié ,  quand 
on  songe  que  cet  empereur  étoît  si  ombrageux ,  qu'il 
fit  mourir  tous  ceux  dont  le  nom  commençoit  par 
fFhéod^  parce  qu'un  magicien  lui  a  voit  dit  que  soti 
sceptre  tomberoit  entre  les  mains  d'un  homme  donthe 
nom  commenceroit  ainsi  ;  du  nombre  des  proscrits  fut 
le  comte  Théodose,  père  de  ThéodOse -lé -Grand,, 
qui  fut  depuis  empereur  :  ce  qui  fait  voir  combien  sont 
inutiles  toutes  le  précautions  des  tyranSi 

XW  8a3>^^  9  août^  Mort  d'Irène,  impératrice 

d'Orient. 

Constantin  V,  61^ de  Léon  et  d'Irène,  n'ayant  que 
onze  ans  à  la  mort  de  son  père ,  Irène  prit  le  gouvèr- 
inement  de  l'empire;  -et  pour  se  Pâssurer  contre  se& 
^^atre  beany-frères,  fiJs  de*  Constantin  Copronyn»e.j^ 


! 

! 
i 


TABLEAU  DU  9  AOUT.  91 

elle  cominença  par  les  faire  ordonner  prêtres.  Cette 
précaution  ne  lui  paroissantpas  suffisante ,  elle  fit  crever 
les  yeux  à  l'aîné,  et  couper  la  langue  aux  trois  autres; 
puis  les  envoya  en  'exil  à  Athèhes ,  où ,  dans  la  suite ,. 
ils  fiirent  égorgés  par  ses  ordres.  Irène  ne  traita  pas 
l'empereur,  son  fils,  avec  moins  de  cruauté; Ce  prince, 
lorsqu'il  se  vit  majeur,  ayant  voulu  réprendre  l'autorité 
dont  elle  n'étoit  que  dépositaire,  elle  traita  de  conju- 
ration cette  entreprise ,  et  le  fit  enfermer  dans  le  palais, 
après  l'avoir  fait  fouetter.  Délivré  de  cette  prison  l'an  790, 
Constantin  la  relégua  elle-même  dansun  château  ;  mais, 
deux  ans  après,  séduit  par  ses  caresses,  il  la  rappela. 
Cette  mère  vindicative  et  dénaturée ,  che»cba  à  perdre 
son  fils.  Dans  ce  dessein,  elle  lui  conseilla,  l'an  795, 
de  répudier  Marie ,  sa  femme,  pour  épouser  Théodote, 
l'une  des  suivantes  delà  jeune  impératrice.  Ce  mariage 
souleva,  comme  Irène  l'avpit  prévu,  tout  le  cierge 
contre  lui.  Irène  se  range  du  côté  de» méconteris, 
gagne  les  principaux  officiers,  et  fait mettre  son  fils 
dan3  une  prison,  où,  paç  ses  ordres,  on  lui  creva  les 
yeux  avec  tant  de  violence  qu'il  en  mourut,  lé  19  aoift 
797,  dans  la  dix-septième  année  d^  son  règne.  Irène 
régîfe  seule  environ  cinq  ans  jusqu'au  3i  octobre  Soa, 
qu'elle  fut  déposée  par  un  soulèvement  général.  C'est 
la  première  femme  qyi  s'assit,  en  son  nom,  sur  le 
-trône  des  Césars.,  Elle  mourut  dans  File  'de  Lesbos^  où 
l'empereur  Nicéphore,  son' successeur.  Ta  voit  exilée. 

L'an  i4qi  9  le  ^  août ^l^amerlan  prend  d'assaut da  ville 
de  Bagdad,  et  en  fait  égorger  les  habitant 

Tamerlan,  après  avoir  ravagé  et  détruit  Damas,  se 
hâta  d'aller  ^  Bagdad ,  qu'il  avoit  déjà  conquise,  maJs 
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qui  s'étoit  révoltée  depuis  ce  tem&  Il  en  fit  le  siège 
avec  une  impétuosité  extraordinaire.-LesTartares  mon- 
tèrent à  Fassaut,  renversèrent  ceux  tjui  s^opposoient  à 
leurs  qffort$  y  et  entrèrent  dans  la  .ville.  Les  habttans 
tâchèrent  d'en  sortir  par  toutes  sortes  de  voies  ;  mais 
tous  les  chemins  étant  fermés  ,   ils  furent  obligés  de  se 
jeter  dans  le  Ty'gre,  pour  fuir  la  cruauté  des  Tartares. 
Lte  souverain  de  Bagdad,   nommé  Farrudeze,  s'em- 
}>arqua  avec  sa  fille ,  et  trouva  le  moyen ,  malgré  toutes 
les  précautions  de Tamerlan /de  s'enfuir.  Il  fut  pour- 
suivi par  les  soldats ,  qui  tiroient  sur  lui  une  infinité  de 
flèches.  Ce  malheureux  prince  ne  pouvafit  les  éviter , 
ise  jeta  dan^Peau  avec  sa  fille,  et  fut  noyé.   Les  mari- 
niers retirèrent  son  cadavre  de  Peau ,  et  le  jetèrent  sur 
le  rivage.  Tamerlan  ordonna  qu'on  mtt  la  ville  à  sac. 
Dans  Finstant  les  soldats  s'y  précipitèrent  le  sabre  &  la 
main.  Les  ruisseaux  furent  bientôt  teints  de  sang ,  les 
Tuçs  jonchées  de  cadavres.  H  y  périt  près  de  huit  cent 
,  mille  habitans.  On  coupa  les  têtes  des  cadavrespour  en 
faire  des  trophées.  N'étant  ^oint  encore  satisfait  par 
toutes  ces  horreurs  i  Tamerlan  fit  détruire  ensuite  tous 
les  édifices  pi^bliçs  de  Bagdad. 

Vaa  1667,  le  g  aoiUj  Réparation  faite  à  Louis  XIV 

par  le  légat  du  pape. 

lie  duc  4^  Créqui,  ét^ot  en  an^bassade  à  Rome 
auprès  du  p^pe  Alex^ndvç  Y U ,  quelques  uns  de  ses 
laquais  s'avisèrent  de  charger,  l'épée  â  la  main ,  utie 
escouade  des  Corses  (c'étoient  des  gardes  du  pape ,  qui 
appuient  les  exécutions  de  la  justice)  ;  tout  le  corps  des 
Corses  offensé,  et  secrètement  >animé  par  dom  Mario 
£higi ,  frèr^  du  pape  Alexandce  VII ,  qui  ^ïssoit  le 


0 
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duc  de  Créquî ,  vint  en  armes  assiéger  la  maison  de 
Fambassadeur.  Ils  tirèrent  sur  le  carrosse  de  Fambas- 
sadrice,  quirentroit  alors  dans  son  palais;  ils  lui  tuèrent 
un  page ,  et  blessèrent  plusieurs'  domestiques. 

Le  duc  de  Créqui  sortit  de  Rome ,  accusant  les 
parens^dn  pape  ^  et  le  pape  lui-même,  d'à voiç favorisé 
cet  assassinat  Le  pape  différa  tant  qu'il  put  la  répa- 
ration ,  persuade  qu'avec  les  Français  il  n'y  a  qu'à 
temporiser,  et  que  tout  s'oublie.  Il  fit  plendre  un  Cotse 
et  un  sbire  au  bout  de  quatre  mois ,  et  il  fit  sottir  de 
Rome  le  gouverneur ,  soupçonné  d'avoir  autorisé  l'at- 
tentat; mais  il  fut  consterné  d'apprendre*  que  le  i^oi 
menaçoit  de  faire  assiéger  Rome  ;  qu'il  faî^oit  déjà 
passer  des  troupes  en  Italie,  et  que  le  maréchal  du 
Ples^ÎA-Pràslin  étoît  nommé  pour  commander.  L*af- 
faire  étoît  devenue  une  querellé  de  nation  à  nation ,  et 
le  roi  vouloit  fiiire  respecter  la  sienne. 

Lé  pape,  avant  de  faire  la  satisfaction  qu^on  dé!man^ 
doit,  implora  la  médiation  de  tous  les  princes  catho- 
Kques  ;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  lés  animer  contre 
Louis  XIV;  mais  les  circonstances  ri'étoient  '*pas  favo- 
rables au  pape  :  l'Empire  étoit  attaqué  par  les  Turcs; 
l'Espagne  étoit  embarrassée  dans  une  guerre  peu  heu- 
reuse <iontre  le  Portugal . 

La  cour  romaine  ne  fit  quHrrîter  le  roi ,  saris  pou* 
voir  lui  nuire,  lie  partement  de  Provence  cita  le  pape^ 
et  fit  saisir  le  comtat  d'Avignon.  Dans  d'autres  tems,' 
les  excommunications  de  Rome  autoient  suivi  ces  ou- 
trages, maisc'étoiént  des  armes  usées  et  devenues  ridi« 
cuies  :  il  fallut  que  le  pape  pliât  ;  il  fut  forcé  d'exiler  de 
Rome  son  propre  frère  ;  d'envoyer  le  cardinal  Chigt , 
en  qualité  de  légat  àlalere ,  faire  satisfactiçn  au  roi  ;  de 
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casser  la  garde  corse ,  et  d^élever  dans  Rome  line  py- . 
ramide,  avec  une  inscription  qui  contenoit  l'injure  et 
la  réparation.  Le  cardinal  Chigi  fut  le  premier  iégat  de 
la  cour  romaine  qui  fut  jamais  envoyé  pour  demander 
pardon;  les  légats  auparavant  venoient  donner  des  lois 
et  imposer  des  décimes.  Les  honneurs  qu'oii  rendit  au 
cardinal  Chigi ,  rendirent  la  satisfaction  plus  éclatante  ; 
il  reçut,  sous  un  dais,  les  respects  des  cours  supé-^ 
rieures,  du  corps  de  ville,  du  clergé.  Il  entra  dans 
Paris  au  bruit  du  canon ,  ayant  le  grand'  G  onde  à  sa  - 
droite  ,  et  le  fils  de  ce  prince  à  sa  gauche ,  et  i-int  dans 
cet  appareil  s'humilier  lui ,  Bomre  et  le  pape ,  devant 
un  roi  qui  n'avoit  pas  encore  tiré  l'épée. 

Le  roi  ne  s'en  tint  pas  à  faire  réparer  un  outrage 
par.  des  cérémonies  passagères  et  par  des  monumens 
qui  le  sont  aussi  (  car  il  permit,  quelques  années  après  ^ 
la  destruction  de  la  pyramide)  ;  mais  il  força  la  cour 
de  Rome  à  promettre  de  rejidre  Castro  et  Ronci-^ 
glipne  au  duc  de  Parme,  à  dédommager  le  duc  de 
Modène  de  ses  droits  sur  Commachio  ;  et  il  tira  àinsî^ 
d'une  insulte ,  Fhonneur  solide  d'être  le  jprotecteur  des 
princes  d'Italie. 


IJan  180 5,   le  9  aoitt^    François   II,  empereur 

d'Autriche,  accède  au  traité  de  coalition  contre  la 
—^  ■  ■  *  ' 

France,   conclu  ie  iz   avril,   entre  l'Angleterre  et 

la  Russie.  r 
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HISTOIRE  DÉ   LA  LITTÉRATURE,  DES   SCIE29CES 

ET   DES    ARTS. 

Vàri  i^Bd,  té  ^  août  ^   Quatrième  distribution 
des  prix  de  l'Université  de  fan*.  • 

La  première  distribution  des  prix  de  FUnirersité  de 
Paris  avoit  eu  lieii  en  1 74-7-*»H  n'y  avoit  alors  de  prix 

\  que  pour  ïa  rhétorique,  la  seconde  et  la  troisième.  En 
1743,  le  j^une  Chamberjot  avoit  concouru  pour  lest 

'  prix  dé  cette  dernière  classe.  Son  coup  d'essai  n^avoit, 
point  été  heureux  i  accoutumé  à  des  triomphes  faciles 
sur  le  petit  ttiéâtre  qu'il  remplissoi.t^  c'est-à-dire,  dans 
son  collège,  il  ne  fut  pas  même  nonmié  à  l'Université  ; 
en  1749^11  eut j  en  seconde,  un  accessit;  la  troisième 
fois,  en'iySo,  étant  en  rhétorique^  il  compose 'pour 
les  prix  publics ,  et  meurt  dans  l'intervalle  de  la  com- 
position à  la  distribution.  Le  jour  de  la  cérémonie 
arrive  :  le  premier  nom  proclamé  est  le  sien;  mais 
lorsqu'au  lieu  des  fanfares  et  des  chants  d'allégresse 
qui  appeloient  le  premier  vainqueur  pour  recevoir  la 
couronne  des  mains  du  premier  président  du  parlement 
de  Paris ,  on  entendit  partir  des  gradins  pu  étoient  ' 
assisses  camarades,- ce  cri  lugubre i/à^o./unc/ii^,  oa' 
gémit  et  on  continua  tristement  la  proclamation.  Le 
premier  prix  d'amplification  française,  c'étoit  encore 
lui  qui  l'a  voit  remporté ,  de  même  pour  .les  premiers 
prix  de  vers  et  de  version  ;  en  un  mot ,  il  avoit  rem- 
porté les  quatre  premiers  prix;  et  semblable  â  ce 
fanieux' athlète,  Arrachion,  déclaré  vainqueur  après 
sa  mort  aux  Jeux  £)lympiques ,  il  n'avoit  laissé  à  ses 
concurréns  les  plus  heursux  que  de  êec«ndes  palmes 


/. 
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dans  tous  les  genres.  Lorsque  M.  Piat,  alors  synjic 
de  l>Unlversité ,  qui  lîsoit  la  liste  des  vainqueurs ,  répéta 
pour  la  troisième ,  et  enfin  pour  la  quatrième  fois  ce 
nom  :  idem  ^lexander  Claudius  le  Jau  de  Cham^ 
ierjotj  sa  voix  s^altéra,  ses  yeux  se  remplirent  de 
larmes;  il  déplora  de  si  belles  espérances  si  emellemenC 
trompées;  il  fit  à  ce^ujejb  un  petit 'discours  tel  que  le 
cœur  Pinspire  dans  un  pareil  moment:  rassemblée 
entière  y  répondit  par  des  gémi^semens.  Ce  fut  un 
spectacle  d'attendrissement  et  de  désolation,  dont  la 
mémoire  s^étoit  conservée  dans  PUnjversité  de  Paris. 
Le  jeune  Chamberjot  n^avoit  pas  seize  ans  lorsquHI 
mourut:  il  étoit  arrière*^petit-nçveu>  du  modeste  et 
^ertueivc  Lenain  de  Tillepiont,  dont  la  faigille  est 
aujourd'hui  éteinte. 
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« 

MlSTOIÀE. 

IJàr^  7Ô,  là    io  àodi,  lacendie  du  tiimple 

de  Jérusalem. 

« 

Ce  temple ,  un  des  plus  beaux  de  Tunivei's ,  qui 
avolt  été  détruit  et  relevé  plusieurs  fois ,  et  auquel  les 
Juifs  sembloient  attacher  leurs  destinées  ,  fut  enfin 
brûlé  pour  la  dernière  Ibis ,  par  les  Romains  ,  pendant 
le  «iége  de  Jérusalem ,  par  Titus.  Le  contour  de  ce 
vaste  édifice,  la  hauteur  et  Tépaisseur  de  ses  xnuraiUes.^ 
en  faisoient  une  des  plus  fortes  défenses  de  la  ville  ,  et 
Titus  se  disposoit  à  y  donner  un  assaut  général ,  lorsque 
dans  la  matinée  du  10  août  (  70  ) ,  jour  fixé  pour  Vas-* 
€aut,  un  soldat  romain  s^étant  fait  soulever  contre  le 
mur  par  un  de  ses  compagnons,  jeta  un 'gros  tison 
en&ammé  dans  un  des  appartemens  qui  entouroiént  le 
sanctuaire  ;  le  feu  prit  aussitôt  à  cette  pièce ,  et  se 
communiquant  rapidement  aux  autres ,  il  consuma  le 
temple  entier.  Ce  désastre  arriva  au  même  mois  et  an 
même  jour  que  Nabuchodonosor  avoit  fait  brûler  le 
lemple  de  Salomon.  Titus,  averti  de  Pincendie,  accounit 
pour  le  faire  éteindre  ;  mais  la  confu$ion  étoit  si  graude, 
qu'il  ne  put  se  faire  obéir^  ni  même  se  faire  entendre  ;* 
les  Romains  ne  songeoient  qu^à  massacrer  les  juifs  et  k 
augmenter  Tembrasement.  Ce  prince  étant  entré  dap^ 
Je  lieu  dit  le  saint  des  saints ,  sauva  le  chandelier  d'or, 
la  table  des  pains  de  proposition  et  Tautel  des  par- 
fums; le  reste  fut  la  proie  du  pillage  ou  des  flammes. 
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Les  juifs  se  défendirent  encore  près  d^un  mois  dans 
la  ville  haute  ,  tandis  que  les  Romains  raivageoiént  li 
ville  basse.  Ils.  furent  enfin  obligés  de  se  rendre,  le  7 
septembre  sui\'ant.     •    -  • 

.  Titus  occupa  ses  soldats  à  démolir  ce  qui  restoit  du 
temple,  jusque»  diM»  tes  fondcmens^,  accomplissant 
ainsi ,  sans  le  savoir,  ht  prédiction  de  Jésus-Christ , 
quHl  ne  resteroit  pas  pierre  sur  pierre  de  ce  superbe 
édifice.  Il  donna  )e  même  ordre  pour  toute  là  ville ,  ne 
réservant  que  trois  .tours,  pour  apprendw  à  là  posté- 
rité ï'cndroit  où  étoît  autrefois  située  Jéin^aleni. 

'  L'aniSSjj  le  ro  àbùt,  BlâCaillé  d«>  Sânnl-Queiititi* 

Les  troupes  de  Philippe  II,  roi  d^'Ëspagiié,  ayant 
mis  le  siçge  devant  Sâiht-Quéntin,  le  cbtiHétablé  dé 
IVlontmôrehci  s'avança  vers  la  place  pour  y  J'étfer  dti 
secours.  Philibert,  duc  dé  SaVoVé,  ê'éiiétâldé  Pariàéé 

•  '  .  * 

espagnole,  et  Tun  des  grands  capitain'é^  dé  son  tems^ 
attaqua  le  connétable ,  et  défit  si  érttiéi[*éiht/nt  Tarîtiéè 
française ,  qiiUl  ne  resta  rien  de  l'iiifâriterîe  ;  tout  fut 
liieou'pris;  léà  ^^ahiqûfeùrj;  né  perdirent  que  qbatrê-i- 
Viiigts  hoitimés;  le  connétable  *  dé  Mbhtmorend  et 
presque  tous  les  offidérs -généraux  fiîrértt  prisbriitiensv 
tîn  duc  d'Enghien  blessé  à  mort ,  là  fleur  de  liai  noblesi^è 
'détruite ,  la  France  d'ani  le  deuil  el  Pàlatme  ;  les  dé^- 
faites  de  Créci,  de  Poitiers,  d'Azihcourt^  n'avoieni 
p^s  été  plus» funestes. 

'  Le  vainqueur  PhiBbért-Eïrimânuel,  dticde  Savoie^ 
^nt  Sainf-Quentîn.  Il  pouvoit  marcher  jusqu^à  Paris ^ 
tffle  Henri  II  faisoh  fortifiera  la  hâte ,  et  qui,  pât» con- 
séquent, étmt  mal  fortifié;  mais  Philippe  se  contenta 
d'sBlét  Yolr  àon  camp  ii^torieux.' Il  pr^èu^a  que  le» 
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grands  événemens  dépendent  souvent  du  caractère  des 
hommes  ;  le  sien  étoit  dé  donner  peu  à  la  valeur  et 
tout  hi  la  potittqUé.  Il  laissa  res|>irër  son  ehneihi ,  dians 
le  desseiii  de  g^agn^r^  par  uiië  ^dW'  (|u'ît  auroît  dictée', 
plus  que  part  d«*S  )irittôires  ,  qui  rie  poutoient  être  soù 
ouvrage  (i)".  Le  dôc  de  Guise  i  qui  faîsoît  la  guerre  eà 
Italie,  eut  lé  temë  de  revenir  âvet  sOn  armée,  ^t  d6 
rassurer  le  rio;^auï6e  par  plusieurs  conquêtes  impot-À 
tantes  qtii  améiièt'ènt  là  p^x  de  Gâteau- Cambtesis  ^ 
plus  avantageuse  i  la  Fi^àncèl  qu'elle  n'àurôit  dÛ  l'être. 

« 

L'an  iSS3i  h*  i.o  iOOÛi^  Mort  dé  Tâikiiral  Tromp.  ' 

Martih  Troîiip ,  un  dfes  pliis  célèbres  amiraux  hot 
landais ,  fit  soii  apprentissage  sous  des  pirates  anglais 
ti  barbarésqûeà ,  entré  les  tnain^  desquels  il  tomba 
successivement.  Parvenu,  par  des  action^  distinguées, 
à  la  place  d'amiral  dé  HofiàÀdé,  Ù  défit,  en  1639, 
une  grande  flotte 'espagnole ,  et  ^agha  ttente-deuic 
autres  batailles  ha vâlës.'  Sa  gloi^/ précéda  cëHé  de 
Ruyïer,  qoï  ne  devint  VéritaBletiierit  Rùytêr,  ^li^adrè^ 
la  mort  dé  ce  Ti^oitip  ,  '  qui  filt  tuë  sdr  Un  tiUâc ,  ÏÏans 
son  Combat  coiitrè  feS'  ÂH^làlil  ^  lé  lô  août  i653. 

Ses  compatiîôi^s  lui  rëiidiférit  tous  le^  honneurs  dus 
j(  sa  bémôirtî  i^fiit  enterré  dans  \ë  temple  de  Delft; 
parmi  les  héros  de  la  république  ,  qui  en  compte  peà 
d^aussi  distingués  ;  on  frappa  des  médailles  ekl  son 
honneur.  '  •  » 

Il  laissa  un  fils  qiii  fut  digne  de  son'  père,  et  srjôùtà 
^iicdre  à'  là  gloire  de  son  noih.  (  Côméillé  Trditip , 
*ihort  lé  a  I  mai' 169 1 .  ) 

7- 


.MO  5P  ABLEAU  DU  to  ÀOUt. 

L'an  1678,  le  10  aodt  ^Vaix  de  Kîmègué. 

(^ette  paix ,  dont  Loais  XIY  dicta  les  conditîonsv 
mit  fin  i  la  guerre  de  167a  »  dont  nous  avons  exposé  les 
causes  dans  le  tableau  du  12  juin  (  artide  du  passage 
du  Rhîn  );  on  vit  dans  cette  paix  combien  ks  événe- 
mens  contredisent  les  projets.  La  Hollande,  contre  qui 
seule  la]  guense  avoit  été  entreprise ,  et  qui  auroit  dA 
être  détruite ,  n'y  perdit  rien.;  au  contraire,  elle  y  ga- 
gna une  barrière .,  et  toutes  les  autres  puissances  qui 
Ta  voient  garantie  de  la  destruction,  y  perdirent;  il  est 
vrai  que  la  Hollande  avoit  été  assez  heureuse  ou  assez 
adroite  pour  ne  paroître  plus  qu'auxiliaire  dans  une 
guerre  entreprise  pour  sa  ruine ,  tandis  que  l'Empire 
etTEspagne,  d'abord  auxiliaires,  étoient  devenus  les 
principales  parties. 

Le   roi  rendit  aux.  Espagnols  quelques  villes  qui 

dévoient    servir    de   barrière    aux   Provinces-Unies- 

•  .•...■■■''.  • 

con^me  Charleroi ,  Courtrat,  Oudenarde ,  Âih,  Gand, 
Limbourg;  mais  il  se  |réseryoit  Bouchain^  Condé  , 
»Va)enciennes  1  Cambrai  %   Maubeugç ,  Saïut-Omer , 

«  )  *  ait,  ^  ^^  ' 

Charlemont,  etc.,.  ,ce  qui  faisoit  une  bonne  partie  de 
ia  SHandre.  Il  •  se  réservoit  aussi  tourte  la  Franche- 
Comté ,  et  ces  deux  prpvinees  étoient  un  assez  digne 
jfruitde  la^erre.  •    l 

Par  un  des  articles  du  traité  avec  Pempereur ,  Hu- 
ningne ,  qui  n'étoit  alors  qu'une  simple  redoute ,  resta 
^  la  Frapce ,  et  ÇjSt  dçvepue  dej^uis  u^epl^çie  de  guerre, 
qui  lient  toute.laiéte  du  Kbin.  Le  roi  eut  la  gloire  de 
rétablir  dans  leurs  principautés,  les.  4éux  .Fur^tem- 
berg,  qu£  l'empereur  avoit  dépouillés,  et  dont  Tun 
étoitea.prison;  et.de  faire  rendre  àjnm  allié ,  le  rpi  de 
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Suède,  tout  ce  que  Télecteur  de  Brandebourg  et  Te  roi 
de  Danemarcl  lui  avolent  pris  ;  Ta  volonté  de  Louisr 
XIV  étoit  line  loi  d^ùn  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  E» 
vain  rélecteur  de. Brandebourg  liii.^iivit^U  letlre.  ht 
pluB  souipise,  Vsippel^nt  mqr^eign^ur^  l^  c&n\vt!Ç»a%:d^ 
lui  laisser  ce  quHLavoit  açquist  ;  il.  fallut  qpe  \^  vdin^eur 
des  Suédois  reiidte  .toutes  ses  conquêtes. . 

Louis  XlYfut  eu  ce  tems.a^  çoiii))le  ie  lai  granr- 
.  deui:  ;  victorieux  depuis  qu'il  tégaoitff  n'ayant  tissi^gi^ 
aucune  place  q^'^n^eûtpri^,  supérieur  en  iout,ge^re 
à  ses  ennemis  réunis ^^  la  teix^ur  de,  L'Europe  pendant 
six  années  de. suite,  enfin  son  iarhitr€k  et  &qq  p^ifiçaft- 
teur,  ajoutant  à  ses  Etats  la  Franche-Comté  et  la  moitié 
de  la  Flandre;  et-ce  qu^il  dévoit  compter  pour  le,  plus 
grand  de  ses  avantages,  roi  d'une  nation  heureuse ^  et 
alors  le  modèle  des  antres  nations:  L'Hôtel-de-Vitlé  de 
Paris  lui  déféra,  quelque  tems  après,  le  nom  dé'Grahd 
avec  solennité ,  et  ordonna  que  dorétiavant'ce  titi%  seul 
seroit  employé  dans  tous  lés  monuméns  public^.  Ce- 
pendant le  nom  de  Louis  XIY  a  prévalu  dans  le  pu- 
blic sur  celui'  de  Grand:  l'usage  est  le  miittre  de  toutJ 
Henri,  qui  fut  surnommé  le  Grandi  si' juste  titre, 
aprèii  sa  mort ,  est  iàppélé  communément  Hèilri  IVi  t0 
nom  seul  en  dlt'âssez.  tks  titres  ne  servent  de  rien  pour 
la  postérité;  lé  nom  Tiin  homme  qui  a  iâft  de  grandes 
chosei,  impose'  plus  de  rëspiect  que  toutes  ïe*  épî-^ 
thètes.  '  i 


f  '»» 
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%*ai%,  ifi^^  le  10  apdc  j  Louis  XIV  çst  attaque  de  (a 
,  maladie  aul  termina  sm  jours. 

•  '  ë'  Quoîtju'on'ii^  âàtélè  codàineneéraeiit  (le  la  maifl- 
*>  'cRe  dhirèi  fr)4ue^to' mercredi  ï4  d'août, -parce  que; 
»  layeîUe  Û  êàiitia  aiidiéflde:  déëon^à  llambassadeur 
n  de  Perse  )  i^  est  téltaiÂ  que  dès  le  ilàTtiedi  lo  açât 
)i'  quUl  revint'dë  Mai-iî /il  étoît  û  fèlhlé  et  sî  abattu, 
ak  qu'A  eut  peine  à  r  aller  le  sèir  de  son  cabinet  à  son 
ft-prô^fièu,  et  lé  léndetoam  îl  parutsi  prodigîeuse- 
M'  meâtcli^gé;  quesa^f9%les^  etsir •maigreur effrayé- 
3>-reWtbiiS'les  éotrrtîsaiià.  >»  (  F'o/eiie  l' septembre.  ) 


s         i  I       «"  •        • 


XV^  r^aS  Y  /0  lo-aoil^',  Mort  du*  cat^nal  Dubois. 


I  If  *  *     ■  -     ^ 


.  l^e.rpi  faisant  la  revue  de  sa  maison-,  le  cardinal 
J^vibojs^  voyjqt  y  j<>qir  dçs  hoimeuji:^  de  fl^T}'^'*  :^*" 
fi^trç^.^jui  étoientà  pèu^pjjè^  les  pÇn^^s  q};|'pn  rencloit 
âla.personpe  duroi.,]Jl  moaU4  chcyaWn^JUfrt,  d'heure 
ay^jt<iue  ce  priciçe  ^^fiyât  et  p^ssât^ejira.^t  ^es  troupes 
^i  ^e  aaluèr^at  V^^P^  ^  ^^  ^ain.  J'»  y^ ,  dit  Duclos  y 
^uelqujss  anqée^  ^B^^'»  1^  maison  ifl^^f^^  ^P  V*^*"  *'W 
y^F^  d^  cardi^ï^l  dç  Dl^ury  ,  .gtfi  n'^vpit  p^s  pris 
le  titre,  de  premier  ministre,  n|aiA  gui^JQ^i^oit  de  U 
^Qute-7.puiss3(i[ioe.  Çç  jgui  proi^^je  cfffipdj^nt  qv'on,  lui 
rendoi^  UbcûQient  ces  l^qnaettri,  p'est  que^l^  duc  d'Har- 
court,  capitaine  d'une  compagnie  des  gardés  du  çprps^ 
et  mécontent  du  cardinal  dé  Fleury ,  le  vit  passer  sans 


(i)  Journal  historique  de  la  mort  de  Louis-le- Grand  ;  par 
le  Fèvrc. 
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lai  faire  le  moindre  sal^t ,  et  U  troupe  re^t^  ^i|s»i  tr^|[)f 
quille  que  le  capitaine.  « 

.  Le  cardinal, Duhoii  pay^i  trà$  cber  cetfe  peti^  satis- 
facticHd  :  le  meuveipent  du  cheval  fit  crever  ui)  abcèf 
jqui  fit  juger  auic  médçcifii^  qj^jie  la  gangrène  ^r^j^ 
^bieut^^  d^p»    h    vessie    :     ils   liii   déclar^ep..t    qu^^ 

jppHif  d'une  opfir^iioïi  prpmp*/e  9  il  o'avpit  pas  qu^tnp 
}ourp  k  vîvr^  :  tl  entra  d^p^  une  fumeur  horrit>|e  contre 
tnTç.  Le  dpc  d^Qrléans ,  ùy^Û^  d^  l'état  du  malade  » 
eut  beaucoup  de  peine  k  le  calmer  un  peu ,  et  i  I%i 
persuader  db  se  laisser  iraOAp^^et  k  Versailles ,  fA  ce 
/ut  upe  nouvelle  sc^ne.  Q|i^u4  ^^  ffM:ulti9  lui  prppi^s^ 
tde  recevoir  les  sacreivens  av^nt  r<]^pératiou  1  s^  fu^^eiir 
u'eutplus  de  borner,  etil  «pesttnphpit  etu  fréuétiq^^ 
tous  ceux  qui  rapproehoient.  Enfin  ,  sqccoinb^^  de 
lassitude  après  tapt  de  fur/Quns  ^  il  enyoya  ^hçrcher  ^^ 
récollet  ayec  lequel  il  iut  en&nné  un  d^pû-qu^i^t 
4'heuce.  O9  parla  ensuite  de  lui  apporter  le  viatique. 
Jje  viatiq^  ,  $'écria«>t^il ,  c#/^  eu  bieruât  4U;  il  y  4 
J4B  gratf^  cérémonial  pQur  les  cardintxtux.;  f^V^ 
taille  à  Paris  k  soi^çir  de  Bi^s,y.  Les  cbirurgiens  « 
fV^jrai^t.le  danger  du  Qaoiudre  tetardement,  lui  direu^ 
.^'oA  pouvait  9  en  attendant,  faire  ropératiou*  A  eba* 
^ue  proposition ,  nouvelle^  Cur^urs*  Le  duc  d'OrUans 
le  détermina  à  force  de  prières ,  e^  Topération  fut  £)t|^ 
spar  I9  Peyrqnie  ;  mais  la  nature  de  la  plaie  et  du  pus 
^t  VQtr  que  le  inalade  n^iroit  pas  loin.  T^nt  qu'il  eut 
la  conno^ssance ,  il  ne  ces^^  d'inyectiver  ,  avec  des 
griuçeiaens  de  d«nts  ,  cpntre  la  Faculté;  les  convul- 
sions de  la  mort  se  joignirent  k  celles  du  désespoir  ; 
et  lorsqu^il  fut  hors  d'état  de  voir ,  d'entendre  et  de 
jblaspfa^iner  f  on  lui  administra  Te xtréme-onctioii  qui 
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lui  tînt  lieu  de  viatique.  Il  moiitut  }e  leDdémai^  ûi 
l'opération.  ♦ 

Ainsi  finit  ce  phénomène  de  fortune  comblé  d'hon^ 
veurs  et  de  richesses  ;.  il  possédoît ,  outre  TarGhevéché 
de  Cambray  9  sept  abbayes  considérables  :  I9S  ab-»- 
bayes  de  Nogent-sous-Couci ,  Saint-Just  y  Hériraux , 
Bourgueil,  Béry,  Saint-YinOx,  Saint-Bertin  et  Cer- 
camp  ;  et  quand  il  mourut  j  il  cherchoit  à  s^emparer 
de  celles  de  Cîteaux ,  de  Prémont^és  e%  d'autres  cheft 
d'ordre. 

La  place  de  premier  ministre  valoit  au  cardinal  cent 
dnquapte  mille  livres,  et  la  surintendance  des  postes 
cent  mille  livres  :  mais  ce  qui  est  l^nteux  pour  un 
ministre ,  et  le  seroit  pour  tout  Friinçais ,  il  recevoit 
de  l'Angleterre  une  pension  de  quarante  mille  livres 
sterling  ,  valant  près  d'un  million  ,  preuve  évidente 
du  sacrifice  qu'il  faisoit  de  la  France  aux  Anglais, 

Il  jouissoit  de  plus  de  deux  millions  de  revenu,  sans 
compter  un  argent  comptant  et  un  mobilier  immense 
en  meubles ,  équipages ,  vaisselle  et  bijoux  de  toute 
fspèce.  Plus  avide  qu^avare ,  il  entretenoit  une  maison 
superbe  et  une  table  somptueuse  ,  dont  il  fiiisolt 
très  bien  les  honneurs  ,  quoique  sobre  par  lui-même* 

Le  prodigieux  mobilier  du  cardinal  passa  à  son  firère 
aiîné,  Dubois  ,  secrétaire  d'Etat 

Ce  Dubois  exerçoit  la  médecine  h  Brive  avant  de 
venir  à  Paris  :  c'étoit  un  très  honnête  homme  ;  il  n'â- 
Toit  qu'un  fils  ,  chanoine  de  Saint-Honoré ,  digne 
ecclésiastique,  vivant  dans  la  retraite  ,  sans  avoir  ja- 
inais  voulu  ni  pensions  ni  bénéfices  que  son  canonicat 

Le  firère  et  le  neveu  firent  élever  un  mausolée  ati 
cardinal  dans  ré|lise  de  Saint*Honor4  ,   où  il  ft^t 


\ 
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nthunié.  Ce  tnâusolêc  est  actuellement  au  Musée  des 
Augustins.  Pour  toute  épîtaphe ,  on  y  lit  ses  titres  tei^ 
minés  parune  réfleiion  morale  et  chrétienne  2 

Quid  autem  hi  timîi?  nisiarcus  coîoratus  ctvapor 
ad  modicum  parens. 

SolûiorQ  et  stahiliora  hona  mùrtuo  precarc, 

L^assembjée  du  clergé ,  dont  lé  cardinal  étoit  pré«- 
tident ,  lui  fit  un  service  soleuneL  II  y  en  eut  ua 
dans  la  cathédrali^  où  les  cours  supérieures  assistèrent,, 
^oimeurs^qu^oo  rend  au  premier  ministre  ;  mais  on 
n^'osa  en  aucun  endroit  hasarder  une  oraison  funèbre. 
Son  frère,  et  son  neveu  ne  furent  point  éblouis  d^une 
-si.ruiie  succession  :  ils  l'employèrent  j)res<:jue  tout^ 
en  charités  ;  as  ont. conservé  Ibur  m^^tie  jusqu'à  la 
'Ikiort,  '     '  •  ' .. 

Dubois  s'étoît  marié  très  jeune  dans  un  village  du 
•Lisiousin-,  avec  une  jplie  paysanne  :  la  misère  les 
obligeant  de  se  séparer  à  Famiable ,   ils  convinrent 
ique  la  femme  ,  en  changeant  de  lien*,  gagneroit  sa 
.vie  comme  elle  pourrôit ,  et  que  le  mari,  iroit  tent^ 
fohune  à  Paris  :  leur  obscurité  facilita  leur  arrange- 
ment ;  dès  que  Dubois  commença  à  se  £iire  jour ,   il 
-envoya  à  sa  femme  de  quoi  se  procurer  de  l'aisance  ; 
et  lepr  intétét  comjnun  conserva  Je  secret.  Dubois, 
-parvenu  à  l'^piscopat ,  craignit  .phis  que  jamais  H-  ré- 
'.  t^lation  d'uu  engagement  qui  passoit  les  libertés  de 
-l'Eglise  gallicane.  Il  fit  sa  confidence  àDreteuil ,  qui 
'  le  chargea  voloiïtiers  de  tirer  de  peine  un  si  puissant 
ministre  ,  partit  pour   Limoges  ,  et  bientôt  se  mit  .à 
faire  des  tournées  ,  suivi  de  deux  seuls  valets.  Il  prit 
'  w  jour  ai  bien  sies  mesures ,  qu'il  airiva  à  une  heure 
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iie  nuit  ^anf  le  ^4bg^  où  s^étoit  fait  Jie  niariage  ,  et 
alU  descendre  cbex  le  curé  i  <pii  il  demaiida  amicale-' 

•ment  rhospitalité.  h^  curé  tran^pprté  de  joie  de  re- 
cevoir monseigneur.  Tintendant. ,  lijii  aupoit  sacrifié 
toute  la  basse-cour  du  presbytère  et  le  vin  des  messes  : 
la  servante  avec  les  valets  apprêtèrent  le  souper  que 
Breteull  afîecta  de  trouver  excellent ,    et  traitant  le 

xtti^  avec  une  familiarité  qui  le  ravissoit^'  îl  renvoya 
att  dessert  lies,  valets  souper  arec  la- servante.  Resté 

•tâte .  à  léte  ^i^ec  le  curé ,  il  lut  -dit ,  par  inantère  de 

''conversation ,  qû^il  ne   do'utoit  pas  que  les  registres 

•de  la  paroisse  ne  fussent  en  bon  ordre*  :-  le  curé  Vem 
assura,  et  pour  Peu  convaincre,  les  tira  d'une  armoire 
et  les  mit  .sur  la  table.  Breteual  les  parcourut  négli<»- 
gemmenl  ;  et'«[uand-  il  fut  à  Tannée  iatéressante  ,..il 
les  referma  avec  une  indifférence  apparente  ,  les^eia 
sur  vue  cbaîse  à  câté  de  lui,  et  conttnfia  de  s-enlSretenir 

•gaiment  avec  son  hôte,  à  qui  il  se  chacgeoit souvent 
de  verser  à  boire  ^  pour  faire,  meilleure  anesare  ,  et  te 

(ménager  lui-  snlsfec.  Tant  fut  prooédéque  ia  tête  du  bon 
curé  se  brouUla',  et  bientôt  il  s- assoupit;  Breteuil-, 
profitant  du  sommeil ,  détacha  proprement  le  feuillet 
nécessaire,  el,  tout  remis  en  place,  sortit  de  lachamlire»: 

;c'étoit  danis  Tété,  et  le  jourcommançcità  poindre.  Bre- 

•  feuil  donna  quelques  louis  i  la  servante,  la  chargea  de 

-  remerdemens  pour  \e  curé  ,  avec  qui  il  vouloit ,   âî- 

-  soit-il ,  se  retrouver  quelque  jour,  et  partit  Pau  de 
.  tems  après ,  lé  curé  vint  remercier  monseigneur  Tia- 

tendant  de  L'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  Breteuil  k 
reçut  à  merveille ,  ,et  ne  s'aperçut  par  qu'il  eût  le 
moindre  soupçon  sur  l'altération  des  registres. 

Tout  n'éioit  pas  fait ,  il  y  avoit  eu  un  contrat  de 
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Ifûarîage  ;  le-  tabellion  qui  Tavoit  pass^  étoit  Tticr\  ^e-* 
puU  pl^u(  de  Y^gt  ans  ,;  Breteuil  parvint  à  décoqvrif 
le  succes^ejAT,  k.fit  venir  et  lui  laissa  rpption  d'un^ 
{j^Qn^i^iQ  ^Çsçz  cqnsidérable  ,  ou  d'uu  cacho^  ,  poi^r  )^ 
ireinisc  o\x  le  refi^s  de  la  minutp  (lu  contfat  ;  1^  no- 
Is^ire  r|^)ié^ii9  jpa^  suf  le  choix  :  ainsi  le  contrat  et  Taptp 
de  célébration  furent  envoyés  ^  Dubois  qui  les  anaaxUit, 

J^reteuil,  ppur  cpn59inxn|ef  Paiï^irç^  envoya^cbcr^ 
p\\CT  la  fe^ji:ife  ,  lui  parla  s^r  \^  secret  du  mariage , 
.^yec  cet^e  é^ofjuepçç  qui  ayoU  per^u^^d^é  le  polaire  1  e[\p 
nVut  pa?  de,  pçjne  dp  p^p^lett^p  ppur  l'avenir  la  disr- 
prëtion  qu'elle  avoitr  tpj^jou^s  eue.,  ^près  la  mort  de 
/Sipn  mari ,  elle  vint  à  Pai>&,  où,  dans  unç  yie  opu^lentp 

et  obscure  ^  çllft  lui  ^  ^^Vii*y^p]^.  VT^  ^?  ^^'V^^ii^}^  ^^'  * 
«lie  vqyoit  ^sse^i  couvent  si^p ,  heau>-frère  y  et  ils  o;r^ 
}0ujpqrs  fL0.  fqrt  unis. 

Le  cardinal  Dubois  avol^  qe^t^in^ment  de  VesptH  » 

.  1 

ptaais  il  étpit  fort  ipCerieuf  J^  s:^  pl^ce  ;  plus  propre  à 
l'intrigue  q\i'à.  r^ul^iini^tra^îon ,  il  sujvoit  un  objet  avec 
activité  f  sans  en  emJ;>ras$er  to^^  le^  rapports  ;  l'affaire 
^ui  l'intéressoit  d^ns  le  mom^t ,  le  p;c.ndoit  inpapabl^ 
d'at^eptipu  ppi^r  les  autres.  |1  n'avqit  ni  cette  étendue , 
xii  oette  ile^b^lilé  d'esprit  nécessaires  à  un  ministre 
fbargé  d'ppérations  différentes  ,  et  qui  doivent  sou- 
vent concourir  ensemblç.  Voulant  que  rien  ne  lui 
échappât  9  ef  ne  pouvant  siïffiFe  ^  tout,  on  Ta  vu 
quelquefois. î^ler  au  feu  un  moncçau  de  lettre»^  toutiss 
cachetées.,  pour  se  remettra,  disqit-il,  au  courant 
Ce  qui  nuispit  le  plus  à  son  administration  ,  étoit  la 
défiance,  qu'il  inspi^'oit ,  l'opinio9  qu'on  avoit  de  son 
ame  :  il  ipéprisoit  aussi  ingénunient  la  vertu  qu'il  dj^- 
jdaîgnoit  l'hypocrisie  ,  quoiqu'il  fût  plein  de  faussetés  : 
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il  avolt  plas  de  vices  que  de  défauts  ;  assez  exempt  de 
petitesse ,  il  ne  Pétoit  pas  de  folie.  Il  n'a  jamais  roirgi 
de  sa  naissance ,  et  ne  choisit  pas  l'habit  ecclésiastique 
comme  un  voile  qui  couvre  toute  origine ,  miais  comme 
le  premier  mojren  d'élévation  pour  un  ambitieux  sans . 
naissance'.  S'il  se  faisoit  rendre  tous  les  honneurs  d'é-^ 
tiquette  ,  une  vanité  puérile  n'y  avoit  aucune  part  ; 
c'étoiC  persuasion  que  les  honneurs  dus  aux  places  et 
aux  dignités  appartiennent  également ,  sans  distinction 
de  naissance  ,  à  tous  ceux  qui  s'en  emparent ,  et  que 
c'est  autant  un  devoir  qu'un  droit  de  les  exiger. 

Ea  se  faisant  rendre  ce  qui  lui  étoit  dû ,  il  n'en 
gardoit  f>as  plus  de  dignité  :  on  n'éprouvoit  de  sa  part 
aucune  hauteur ,  mais  beaucoup  de  dureté  grossière  ; 
la  moindre  contradiction  le  mettoit  en  fureur,  et  dans 
sa  fougue,  on  l'a  vu  courir  sur  les  fauteuils  et  les  tables 
autour  de  son  appartement. 

Le  jour  de  Pâques,  qui  suivit  sa  promotion  an 
cardinalat,-  s'étant  éveillé  un  peu  plus  tard  qu'à  l'or- 
dinaire ,  il  s'emporta  en  juremens  contre  tous  ses  va- 
lets ,  sur  ce  qu'ils  l'avoient  laissé  dormir  si  tard  ^  un 
jour  où  ils  dévoient  savoir  qu'ail  vouloit  dire  la  messe  : 
on  se  pressa  de  l'habiller ,  lui  jurant  toujours ,  il  se 
souvint  d'une  affaire ,  fit  appeler  un  secrétaire  ,  oublia 
d'aller  dire  la  messe  ,  même  de  l'entendre. 

11  mangeoit  habituellement  une  aile  de  poulet  tous 
les  soirs  :  un  jour  qu'on  alloit  le  servir,  un  chien  em- 
porta le  poulet  ;  les  gens  n'y  surent  autre  chose  que 
d'en  remettre  promptement  un  autre  à  la  broche  ;  te 
cardinal  demande  a  l'instant  son  poulet  ;  le  maître 
d'hôtel  prévoyant  la  fureur  où  il  se  mcttroit  en  lui 
disant  le  fait,  ou  en  lui  ptoposant  d'attendre  plus  tard 
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que  l'heure  ordinaire  ,  prend  son  parti  et  lui  dit  froi- 
dement :  Moiiseigneur^  ifous  açe;t  soupe,  —  J^ ai  soupe  ! 
répondit  le  cardinal.  —  Sans  doute  ^  monseigneur ,  il 
est  vrai  que  vous  avez  peu  mangé;  vous  paraissiez 
fort  occupé  d^ affaires  ;  maig^si  vous  voulez  f  on  vous 
servira  un  second  poulet^  cela  ne  tardera  pas^  Le 
médecin  Chirac,  qui  le  voyoit  tous  les  soirs,  arrive 
^ns  ce  moment  :  les  valets  le  préviennent  et  le  prient 
de  les  seconder.  Parbleu  ,'  dit-il ,  voici  quelque  chose 
4L*àtraj/ige  !  mes  gens  veulent  me  persuader  que  j'ai 
soupe  ^  je  n'en  ai  pas  le  moindre  souvenir  ^  et  qui. plus 
iCsty  je  me  sens  beaucoup  d^ appétit,  —  Tant  mieux  ^ 
répondit  Chirac ,  le  travail  vous  a  épuisé  ;  les  pre^ 
puecs  morceaux  n^ auront  que  réveillé  votre  appétit  , 
et  vous  pourriez  sans  danger  manger  encore  ,  mais 
peu.  Faites  servir  monseigneur ,  dit-il  aux  gens,  ye  le 
i^errai  achever  son  souper.  Le  poulet  fut  apporté  :  le 
cardinal  regarda  comme  une  marque  évidente  de 
santé  de  souper  deux  fois  de  l'ordonnance  de  Clyrac, 
Tapôtre  de  Tabstinence ,  et  fut,  en  mangeant,  de  la 
meilleure  humeur  du  monde. 

Il  ne  se  contraignoit.  pour  personne  :  la  princesse 
<le  Montauban  Bautru  Payant  impatienté  ,  ce  qui 
n^étoit  pas  difficile ,  il  l'envoya  promener  en  terme^ 
énergiques  ;  elle  alRi  s'en  plaindre  au  régent ,  dont 
«lie  n^eut  d'autre  réponse,  sinon  que  le  cardinal  étoit 
un  peu  vif,  mais  d'ailleurs  de  bon  conseil.  Dubois 
n'en  usa  pas  autrement  avec  le  cardinal  de  Grèvres  ^ 
homme  grave  et  de  mœurs  sévères  :  les  réparations 
du  lég^iA  étant  de  m(^mt  espèce  que  les  offenses  du 
miirtstre ,  on  s'accoutuma  à  regarder  ses  propos  çonme 
élant  sans  conséquence. 
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il  n'étoit  pai  nécessaire  de  rintpatiehtei*  pour  eti 
(éprouver  des  iticartàdes  :  la  niatqtii^è  de  Gciiflarts  , 
gouvernante  du  régeftt ,  étant  "allée  uniquement  pout 
faire  vbit«  au  cardiiral ,  dont  elle  n*étok  pks  côtiriiie  v 
et  l'ayant  pris  dahs  uti  fHoment  d'humeiir,  à  pëinfc  liii 
eât-elle  dit:  Monséignèuh..,'^  Oh  !  fHt>n<HgHéuf!  dit  Ife 
cardinal  eiï  lui  conpant  la  parole  ,  ceia  ne  se  peut  paè* 

.  —  Mais  monseigneur.  —  Mais ,  mais  ;  U  ii*y  a  point 
de  mais  f  ifuahdjè  vous  dis  que  cela  ne  sc  peut  pas. 
Xaa  ihàrquise  voulut  inutilement  le' dissuader  qu'elfe 
eût  rien  à  lui  demander;  le  cardinal ,  sans  lui  dontiér 
ie  tems  de  s'expliquer ,  la  prit  par  les  épaules  ,  et  lit 
retourna  pour  la  faire  sortir  :  la  marquise,- effrayée,  le 
crut  danç  un  accès  de  folie  ,  ne  se  trdmpôit  pas  trop  \ 

.    et  s'^enfult  en  criant  qu'il  falloit  l'enfenrier. 

Quelquefois  on  le  calmoit  en  prenant  avec  lui  son. 
ton  :  il  avott,  pahni  ses  secrétaires  de  confiance  ,  uA 
bénédictin  défro^é  ,  nommé  Ycftier ,  homme  d'un 
caractère  leste  ;  le  cardinal ,  en  le  faisant  travàiMet 
avec  lui  ,  eut  besoin  d'un  papier  qu'il  ne  trouva  pas 
fous  sa  main  à  point  nommé;  le  voilà  qui  s'emporte ^ 
^ure  ,  crie  qu'avec  trente  commis  il  n'est  pas  servi , 
qriHl  en  veut  prendre  cent,  et  qu'ilne  le  sera  pas 
tnieuit.  Venier  le  regarde  sans  lui  répondre ,  le  laissé 
s'exhaler  :  le  flegme  et  le  silence  du  secrétaire  aug-*- 
-mentent  la  fureur  du  cardinal  qui ,  le  prenant  par  le 
bras  ,  le  secoue  ,  tt  lui  crie  :  Mfxis  réportas^moi  dont 
hoUrreau  ,  cela  nest-ii  pas  vrai  ?  Monseigfieuf  ^  dit 
"Venier  sans  s'émouvoir,  prenez  uri  seùî  commis  dépkis 
xhargè  de  jurer  pour  voiis ,  voUs  aurez  du  tem^ds  restée 
titout  ira  lif/t;  le  cardinal  se  calma  ,  et  iihit  parrire. 
Le  régent  fut  chamié  de  la  xnbx^t  de  sôti  aiiiiSïtféJ; 
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le  jour  de  ropëfation ,  Pair  extrlitiértietit  chaticl  tourna 
à  Forage  ;  aur  premiers  coups  de  tonnerre,  k prince 
îie  put  s'empÉclrér  (le  dire  :  feèpère  que  ce'  temsîà 
fera  partir  mon  irSlé,  Il  n''aVolt'pâs  tti  effet  plus  d'ë- 
gafdsf  puuf  sdn  aticrénr  maître  quié  pour  tout  autre  :  Ife 
tégènt  osoit  à  peime  lui  £ïire  uhè  recûititttaudatbn  ;  clè 
prince  s'étoit  réservé  la  feuille  dès^  bénéfices  et  dei 
grâces  pour  son  travail  avec  le  roi  ;  mais  il  s^ééoit 
laissé  assujétir  à  Communiquer  auparavant  la  liste  au 
càtdinàl ,  qui  rayoil  insolemment  les  noms  de  ceux 
'qui  ne  lui  conventnent  pas.  Jamais  servitude  ne  fut 
plus  honteuse  que  celle  où  ce  prince  s'étoit  mis ,  qu'il 
sentoit  douloureusement ,  qu'il  avoit  honte  d'avouer, 
et  dont  il  n^avoit  pas  la  force  de  s'affranchir.  ^ 

Van  X7469  It  loaoût^  On  décapite  à  Londres  plusieurs 
partisans  du  pr^endant  Charles  Edouard. 

..  Le  lord  Balmérino ,  un  de»  condamnés  y  voulut 
mourir  dans  le  même  habit  uniforme ,  sous  lequel  il 
âvoit  combattu*  Le  vieillard  Lowat ,  âgé  de  .quatre- 
vtikgts  anS)  prononça  tout  haut  ce  vers  d'Horace ,  avaiU 
lié  recevoir  le  coup  fatal  : 

Dulcê  et  décorum  âst  pro  patria  mùrî. 

JÛan  1787,  le  10  août^  I)'après  une  dénonciation 
du  conseiller  Duport ,  contre  M.  de  Calonne  (  renvoyé 
du  ministère  au  mois  de  mai  précédent^ ,  le  parlement 
prend  l'arrêté  suivant  : 

« .    •  .     -  • 

«  La  cour  donne  acte  au  pronsureiir-^général  'd« 
T»  roi,  de  la  plainte  qu'il  rend,  des  déprédations  d«B 
%  finances,  soit  par  échanges  et  acquisitions  onéreuses 
»  à  rjStaty^tpar.iies.  extensions  dTemprunt  au^déUi 
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«»  des  sommes  portées  par  les  édits  dûment  enregis^ 
»  très,  soit  par  des  manœuvres  dans  la  fonte  des  mon- 
»  noies,  soit  par  des  fonds  du  trésor  royal,  fournis 
n  clandestinement  pour  soutenir  un  agiotage  funeste  à 
»  PEtat,  soit  par  des  abus  d^autorité  et  autres,  soit 
»  dans  Tadministratioi/  des  finances,  circonstances  et 
»  dépendances ,  et  permet  au  procureur-général  d^b- 
m  former.  » 

Cette  dénonciation  n^eut  aucune  suite ,  le  parlement 
ayant  été  exilé  le  i5  août  suivant,  à  cause  du  refus  d'en- 
registrer Timpôt  du  timbre  et  de  la  subvention  territo- 
riale. 

I/an  1788,  le  10  ooiî^.  Présentation  des  ambassadeurs 
de  Typoo-Saïb  au  roi  de  France,  LouisXVt. 

Depuis  la  présentation  de  Pambassadeur  du  grand-» 
seigneur,  en  1741  ^  il  n^y  «n  aveit  pas  eu  d'aussi  bril- 
lante. Le  trône  du  rei  avoit  été.  élevé  dans  le  salon 
d^Hercule ,  où  toute  la  cour  se  trouva  rassemblée. 

Les  trois  ambassadeurs  furent  introduits  par  le 
maître  des  cérémonies.  Arrivés  è  la  porte  du  salon 
d'Hercule ,  le  sieur  de  Launai ,  chargé  de  leur  lettre 
de  créance,  la  remit  au  chef  de  l'ambassade,  Mouha- 
mcd -Derviche -Kan,  qui  avant  de  parvenir,  fit,  ainsi 
que  ses  trois  collègues ,  trois  révérences ,  l'une  à  l'en- 
trée du  sa*Qn,rautre  au  milieu.,  et  lairoisiéme  au  bas 
de  l'estrade  siir  laquelle  étbit  élevé  le  trône;  le  roi  se 
découvrit  â  cette  dernière  révérence  ;  les  ambassadeui^ 
«'avancèrent  ensemble  vers  le  trône,  et  présentèrent 
totis  les  trois  à  sa  majesté,  sur. des  mouchoirs,  vingtr- 
4ine  pièces  d'or,  ce  xjui  est>  dans  l'usage  d&leur  paya, 
♦L'hommage  du  plusprofond  respect;  sa  majesté  accepta 
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line  de  ces  pièces  de  chacun  d^eur;  ensuite  Mdùhamet- 
Dervlche-Kan*  prononça  une  harangue,  que  Tinter- 
>  prête  des  langues  orientales  traduisit  air  roi^  dont  1à 
réponse  fut  pareillement  traduite  aux  ambassadeurs. 
Aucun  des  journaux  du  tems  ne  nous  a  conservé  ces 
discours. 

Les  ambassadeurs,  soutenus  pat  le  maître  ^t  lés 
.  aides  des  cérémonies ,  descendirent  en  af rière  jusqu'au 
dernier  degré  de  Testrade ,  où  ils  firent  une  révérence  ; 
après  avoir  marché  quelques  pat  toujours  en  arrière  , 
ils  firent  une  seconde  révérence  ;  atrivés  \  la  porte  du 
salon,  ils  sWrétèrent  et  demâiklèrentauroi  la  permis-* 
sion  de  jouir  un  instant  du  spectacle  brillant  et  majes- 
tueux qu'ofifroit  le  salon  d'Hercule  ;  après  avoir  satisfait 
leur  curiosité,  ib  firent  un  derâjier  salut,  et  se  reti- 
rèrent. ^  -, 

'  L'âii  lydd,  le  ta  ûûûi,  Oii- affiche  et  on  publie  à 
Versailles  un  arfêt  împortatit  du  conseil  d^Etat,  dans 
lequel  le  roi  indiquôit  rassemblée  des  Etats-généraux 
au  1^'  mai  (i)  de  Tannée  suivante,  et  sus^endoit  là 
cour  plénière  jusqu'à  la  tenue  de  ces  Etats-géi^eraux. 

■     * 

.  HISTOIB£  DE  LA  lltTÉllATURS ,   DES*  SCXENCBS  " 

ET  DES  Art». 

Uan  1744?  ^^  10  aodi y   Mort  de  Tabbé  Gédoyn.  . 

Nicolas  Gédoyn,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à 

JParis,  auteur  des  traductions  de  Quintilien  et  de  Pau-^ 

fianias ,  étoit  né  à  Orléans  en  1661;  il  écrivit  quatre 

dissertations  sur  le  poëme  de  Milton^  dont  il  ^  rderé 

(1)  L'ouverture  ne  s*en  fit  que  le  5. 
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U»  défauts  qui  frappent  tout  le  monde,  om  éoM,  fl 
a  e»tièiêmeQt  mécounu  lés  suUiaBas  beautés. 

Où  a  imprimé  dans  quelques  dktiaiuianres ,  qae 
Kinon  lui  aocarda  «es  faveurs  à  quaire-'vîogts  ans  ;  en 
ce  cas,  on  auroit  dû  dire  plutôt  que  Tabbé  Gédoyn  lut 
accorda  les  siennes;  mais  c'est  un  conte  ridicules  ce 
iàitârabbéde  Chtieauneufque  Ninon  donna  un rendez- 
vûus  poyr  k  ymT  auquel  elle  aurait  soixante  ans 
aciHNEuplis. 

L^an  1749^  ie  10  aofii^  Mort  de  laïaarquise 

du  Chastelet. 

GiA>rielle*Eiinlie  de  Breteiril,  marquise  du  Cfias— 
idit,  Yiaquk«n  1706,  du  baron  de  Breteuil,  intro— 
dsECtevr  de»  anJiassadcurs  et  princes  étrangers ,  auprès 
du  roi.  Son  esprit  et  ses  grâces  la  firent  recherdrer  en 
mariage  par  plusieurs  seigneurs  distingués.  Elle  épousa 
lé' marquis  du  Chastelet- Lomont,  lieutenant-général 
des  armées  du  rpi,  d^une  famiUe  ittustre.  lies  boas 
auteurs  anciens  et  modernes,  lui  furent  iamiiiers  dès  a^ 
plus  tendre  jeunesse  ;  elle  s^appUqua  auxtoutâ  la  leo« 
ture  des  philosophes  et  des  mathématiciens.  Son  coup 
d'^asat  A>tuneciq>Ueatiimdeia¥bik>sopbie4e  fieibnitz, 
sous  le  titre  à^Insûilutions  de  Physique  ,  //I-8^, 
adressée  à  son  fib,  son  élève  dans  la  géométrie,  et 
,  élè¥e  digne  d'eHe.  Les  rêves  sublimes  du  philosophe 
alimnancl|.  ne  li^  liyant  paru  ensuite  q;ae  des  fè^es^ 
çUa  tabandonna  pour  -Kewton.  Elle  tradniak  «es 
Fjd^dpa$,i  et  ies  cmumenta.  <]jat  ouvrage,  ûoprimé 
jiprès  sa  mçrt,  en  de^ic  V'cdusQésan^^'Kra  eteomgé 

par  M.  Glairautj  a.pa£Ujdigne  deaon  ^auteur-etdeion. 
censeur. 


Quoiqu'elle  vécilt  arec  des  ^avans ,  et  qu^eBe  fût 
savante  ellë-mâme ,  elle  ne  parlolt  ordinairement  de 
•cience  qu'à  ceux  avec  qui  die  croyQÎt  pouvoir  s'tns^ 
^iwe.  £Ue  véciit  long  tens  dans  4es  sociétés  oùl'oai 
ignoroil  ce  qu'elle  étoit,  et  elle  ne  prenoit  pas  gai^de  à 
cette  ignorance.  Les  daitiés  qui  joupient  avec  elle  chez 
la  reine,  étoient  l;>iea  éloigsjuées  dp  se  douter  qu'elles 
fussent  à  côié  du  4^)AineaUteiir  de  Kewion  ;  on  la 
prenoit  pour  une  personne  ordinaire.  On  s'étônnoit 
seulement  de  la  rapidité  et  de  la  justesse  avec  laquelle 
on  la  voyoit  faire  les  comptes  et  terminer  les  différends 
éa  jeu.  Dès  qu'il  y  avoU  qudque  combinaison  à4aire , 
la  philosophe  lie  pouvoit  plus  se.  cacher.  On  l'a  vue 
diviser  jusqu'à  neuf  chiffres  par  neuf  autres ,  de  tète  et 
tans  ancuA  secours^en  présence  d'un  géoniàtse étonné, 
4pû  ne  pouyoit  la  suivre. 

£lle.  {larloit  l^îea  et  aif:ec  iini;  mais^ette  m^.  r^itdok 
fiâs,  comme  ftaot  d'amtres  iemma,  sa  cQnveisalÂoci 
piquante,  en  relevant  les  ridicules  de  ses  rivales  en 
jtsprit  et  en  beauté.  Elle  n'jivokiiâle  tems  ,.m  le  volonté 
ide  s'en  apercevmr;  et  «quand  on  lui  (fisoitiqae  qiselqufiS 
personnes  ne  lui  a  voient  «pas  j»ndu  justice,  >eUe  répim* 
doit  qu'elle  vouloit  l'ignorer.  Un  auteur  ayant  été 
enfermé  pour  avoir  écrit  contre  ^le ,  la  marquise  du 
Chastelet  prit  la  plume  en  sa  faveur,  et  lui  procura 
son  élargissement. 

Voltaijce  fut  )ic  de  bopiune  iwivne  jHi^  ^Wc  ;  .d'^^d 
par  1  amitié ,  et  bientôt  par  V^iij^px,  Ils  ffiteiiï  ii^ép^*- 
Tables  pixtdant  pri-s  de  vingt  .oziAée^.  C'est  ji.elje  jv^ 
<|i^re$sa  ses  Elémcks  ^e  Içi  pj^lçsoplijie  de  Nexi^^,* 

^Tti  in*àppelles^  toi,  vaste  et  puissant  génie, 
*]liîa«r*e  de  da  iFraact ,  iœiaoitt«lW  StnnlUi 

8. 
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Je  inVrelIle  à  ta  voix ,  jç  marcbe  à  U  clarté  / 
Sur  les  pas  des  verlus  et  de  la  vërité. 

«    C'est  k  elle  qu'il  adressa  son  Essai  sur  •rtitstoire 
^énéwle;  c^esi  à   elle  qu'il  adressa  VEpiire  sur  la 
Calomnie  : 

Ecoutex-moî ,  respectable  Emilie  : 
Vous  êtes  belle  ,  ainsi  donc  la  moitié 
Du  genre  humain  sera^ votre  ennemie  ; 
Vous  possédée  un  sublime  génie  : 
On  vous  ciaindra  ;  votre  tendre  amitié 
Est  confiante  :  etrous  serez  trahie  ,  etc. 

C'est  i  elle  qu'il  dédia  sa  tragédie  d'Akire  ;  c'est  elle 
.•«nfîn  qu'il  a  tai^t  célébrée  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  '  # 

lia  marquise  du  Chastelet  mourm  d'une  suite  de 

couche,  en  1749^  au  palais  de  Luhéville.  M.  du  Cha»^ 

.lelet  ^  tl^miér  colonel  des  gardes  françaises ,  que  nous 

rayons  vu  périr  d'.une  manière  si  cruelle  dans  la  révo*-. 

:lution  ^  étoit  son  fils. 

'.  £lle  a  laissé ,  indépendamment  des  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé',  un  Traité  du  Bon/teur^  qui  a  été 
•publié  avec  un  recueil  de  ses  lettres* 

'  •     •  •  ^      f 

HISTOIRE    RELIGJEVSE. 

L^an  258,  le  10  aodij  Mort  de  Saint  Laurent.    ^ 

Saint  Laurent ,  diacre  de  l'Eglise  romaine ,  sous  Te 
pape  Sixte  II,  administroit  en  cette  qualité  les  biens 
de  l'Eglise.  L'empereur  Valérîen  ayant  allumé  le  feu 
de  "la  persécution  contre  les  chrétiens,  le  *  préfet  dfe 
l\ome  lui  demanda ,  au  nom  de  l'empereur, .les  trésors 
qui  Ihi  avoient  ité.  canfiéi.  Laurent  ayant  obtenu  un 


-/ 
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délai  de  trois  jours,  pendant  lequel  il  rassembla  tous 
les' pauvres  chréhens,  les  présenta  au  préfet  :  «Voilà, 
»  lui  dit-il,  les  trésors  de  TEglise.»  Ce  barbare,  outré 

* 

de  dépit ,  le  £t  étendre  sur  un  gril  ardent ,  après  PaToir 
fait  déchirer  à  coups  de  fouet.  Ce^  généreux  martyr 
expira  tranquillement  sur  tes  flammes.,  en  priant  Dieu 
jMJur  sies  boorf:etux.  .     ,   * 

Li*  an, 12^^^  le  10  aoûtj  Louis  IX,  roi  de  France  y 
alla  recevoir  è  Sens  la  couronne  r d'épine  de.JNotre-'. 
Seigneur  que  Baudouin  11^  empereur  de  Constanti-. 
noplé ,  avoit  mise  en  gage  pour  une  somme  très  consi-. 
dérable.  Le  roi ,  couvert  d'un  habit  de  bure  ^  et  ayan^ 
les  pieds  nus,  la  porta  sur  ses  épaules ,  suivi  de  toute 

-        *        •   t 

sa  cour. 
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HISirOIRE. 


L^an,  iioo,  /e  ii  ooi^/^i  jlataille  d'Ascaloiu 


Dans  cette  journée ,  qui  mérite  â  fÊ^¥  te-  ritMÈii  de' 
bataille,  tant  les  Musulmans  y  montrèrent  de  lâcheté, 
Oôrfèfrol  (k  fidliiironbaftîttë  catîTe'dTÉgyplè,  qui 
Vefrdît*,a^*^c  toutes' les  iTorcés  jé  ises  £ta(s,  tenter  le 
recouvrement  de  ^ênfeàtéiô.*  Cent  miïle  màilibméfâni 
pMrent' âàhs  celle  deTâîie, 

lia  Palestine  enfin  ,  après  tant  de  raTagés9 
Vit  fuir  s'és  eiinèrôis  .  comme  on  voit  fes  nuages 
Dans  le  yague  des  airs  fuir  devant  l*af]uiloQ  ; 
£t  des  vents  du  midi ,  la  dévorante  baleine , 

N*a  consumé  qu*à  peine 
Leurs  ossemens  blanchis  dans  les  cbamps  d*AscaIoii. 

L^an  16749  le  11  août  y  Bataille  de  Senef* 

Le  marquis  de  Feuquîères  veut  qu^on  ne  donne  àb 
bataille  de  Senef  que  le-fi«m  de  combat ,  parce  que 
Faction  rie  se  passa  pas  entre  deuv  armées  rangées,  et 
que  tous  les  corps  n^agirent  point  ;  mais  il  parott 
qu^on  s'accorde  à  nommer  bataille ,  celle  journée  si 
vive  et  si  meurtrière.  I^choc  de  trois  mille  hommes , 
dont  tous  les  petits  , corps  aglroîent^  ne  aeroil  qu^un 
combat;  c'est  foujourc  Timportance  qui  décide  da 
nom. 

Le  prince  de  Condé  avoit  à  tenir  la  campagne  aveo 
environ  quarante-cinq  mille  hommes,  contre  le  prmcf 
(l'Qrange,  c^ui  en  iivoit  soîi(ante  miUe;  il  attendit  qui 
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Tarmëe  ennemie  passât  un  défilé  h  Senef ,  près  de 
Mons  ;  il  attaqua  une  partie  de  Farrière-garde ,  conp- 
posée  d'Espagnols,  et  y  eut  un  grand  avantage.  Si  on 
Uima  le  prince  d^Orange  de  n'avoir  pa»  prit  assez  de 
précautioat^dans  le  passage  an  défilé,  un  ad'nrîra  tt 
manière  dont  îl  rélii»lit  le  désordre ,  et  on*  n'arpprotiva 
pat  que  le  prince  de  Condé  vonVût  «Muitisr  itcMt^ 
menoer  le  ceiabat  cûMêc  des  eMiemis  tro^  kteft  retrait-» 
elle».  On  se  battit  k  trois  re^prises  ;  de  tous  les  eombats 
€pïe  donna  le  grand  Coudé ,  ee  fut  edui  où  il  protiigua 
le  plus  sa  vie  et  celle  de  ses  soldais;  tl  eut  trob  che- 
va«x  tués  soos  lui;  il  voaloit,  après  irtns  attaquer 
nic«ff  trières  y  en  hasarder  uiie  quatrième.  S  parut,  dit 
un4»{ficîer  qvi  y  étoît,  ^  qu^ln^y  avott  fHvts  que  le 
»  prifice  de  Co»dé  cpii  eût  entie  de  se  battre,  m 

Ce  qiM  eelte  action  eut  de  plnr  sntgulier ,  eVst  que 
les  troupes,  de  part  et  d'autre ,  après  les  mêlées  tes  plus 
sanglantes  et  tes  plus  acharnée»,  prirent  la  fuite  Te  soir 
par  une  le#f0ar  panique  ;  le  lendemam ,  les  deux  ar- 
mées se  retifèrewl  cliactHie  de  son  côté,  avcnite  n'ayant 
nf  le  cbâmip  de  bataXIe,  ni  la  victoire ,  tbuiév  d'eux 
pivtAt  égdlef|ieiMf  aâoftKe*  et  vaificoe^.  R  y  ^t»t  près 
de  sept  mille  morts  et  cinq  mille  prisonniers  da  cAté 
des'FrançSaîs:;  la  perte  des  ennawis  ne  fut  pa»  moins 
censîdérable. 

On  obaerra  égalem^t  «n  Frartce  et  cbez  les  attré^ 
la  vaîne  céréiaionie  de  rendre  grâce»  à  Bien  d^une  vic- 
toire qu'on  nf'iavo«t|M)rat  remportée  :  usage  établr  pour 
encouraget -lea  peiifies«|u^  fout  toujours  tromper. 
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I^an   1744 9  le  x\  aaàt^  Journée  .de  Telle Irî  , 

en  Italie. 

Pendant  la  guerre  de  1740,  le  Toi  de  Na  pies  elle 
d^c  .de  MQdène  (  9llié$  de  la  France  conli'e  la  maison 
d^ Autriche)  étoient  dansYellelri,  autrefois  capitale  des 
YoUques,  et  dans  ces  derniers  tems  la  demeure  dès-doyens 
du  sacré  collège.  Le  prince  de  Lobkovits  fit  sur  celte 
ville  la  même  entreprise  que  le  prince  Eugène  avoit 
faiite  sur  Crémone  (  le  a  féyrier  1 700  )  ;  car  l'histoire 
n^est  qu'une  suite  des  mêmes  événemens  ^^nouvelés 
et  variés.  Six  piille  Autrichiens  pénètrent  dans  Velr» 
letri ,  au  milieu  de  la  nuit  ;  la  grande  garde  est  égor* 
gée ,  on  tue  tout  ce  qui  se  défend;  l'alarme  est  univer- 
selle, ttç  roi  de  Naples  etle  duc  de  Modène  alloient 
être. pris;  le  marquis  de  l'Hôpital 9'  ambas&a^eup  de 
France  à  Naples^  qui  avoit  accompagné  le  roi  9  s'é«  ' 
veilla  .au  bruit ,  courut  au  roi>  «t  le  sauvé.  A. peiné  le  - 
marquis  de  l'Hôpital  étoit 'sprti  de  sa  maison  pour 
aller  au  roi,  quelle  es(  remplie  d'ennemis,  pillée  et 
saccagée  ;  le  roi,  suivi  du  duc  de  Mddèoe  et  <le  l'am-* 
bassadeur,  va  se  mettre  à  la  tête  de  %!fi>%  troupes,  horft  <ia 
de  la  ville.  r    • 

Tandis  que  les  vainqueurs,  répandus  dans  toutes  les 
maisons  qu'ils  pilloient ,  jouissoient  avec  sécurité  de  la 
victoire ,  il  arriva  la  même  chose  qu^à  Grémonfe .: .  dès 
gardesWallonnes/unrégimeht irlandais etdes^uisses,  ' 
s'étant  rassemblés  dans  un  quartier  de  la  ville ,  tombent 
$ur  le^  Autrichiens,  jonchent  les  rues  de  otorts,  e4 
reprennent  la  ville. 
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HISTÛIBE. 

U'an  i33o,  le  12.  août  ^  Prise  delà  ville  de  Florence, 
par  les  troupes  de  l'empereur  Cliarles-Quinl. 

.  La  Toscane  fut  une  icépublique  depuis  Tao  lioS: 
jusqu'en  i53o^  que  l'empereur  Charles-Quint ,  9if\h% 
un  siège  long  et  opiniâtre^  s'ctaqt  emparé  de.- Florence  » 
C9  pit  aie  de  cet  lUtat,  endonna  la  souveraineté  à  Alexandre 
djC  Mêdic.is,  qui  ayoit  épousé  $a  fille,  naturelle. 

Tidle  eSit  Torigine  du  droit  qUe  s'étoit  depuis  àttri-* , 
bué  la  maison  d'Autriche ,  de^  disposer  à  $on  gré  de  ; 
cette  Lel^e  contrée,  et  d'en  fairQ  à  la  fin  l'apanage: 
d'un  de  ses  prince^. 

L*an  i536,  le  12,  aotU,  Le  dauphin  François,  fils  du 
roi  de  France  François  I®*",  meurt  empLoisonné, 
dit-on ,  par  son  échanson  MontccucuUi. 

Charles-Quint^  descendu  en  Provence  avec  les 
forces  les  plus  redoutables ,  menaçoit  de  conquérir  la 
France  ;  le  roi  étoit  au  camp  de  Yalenee  ;  le  dauptfin 
François ,  son  fils ,  s'emb^rrqua  ^nr  le  Rhône  pour  l'aller 
joindre  \  il  fut  attaqué  à  Toumon  d'une  maladie  subite 
et  violente,  doi^t  il  mourut  te  quatrième  jour.  Déjà, 
échauffé  par  les  plaisirs,-  H  voyageoit  au  milieu  des 
ardeurs  d'un  été  si  sec  et  si  chaud,  que  dans  des 
provinces  moins  chaudes  que  celles  qu^il  parcouroil , 
les  rivières  étoient  presqu'entièrement  taries.  S 'étant 
arrêté  à  Tournoa,  il  voulut  jouer  à  la  paume,  qu'il 
fimoU  beaucoup ,  et  s'y  échauffa  excessivement.  £xccdé 
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de  fatigue,  de  soif  et  de  chaleur,  il  but  de  Peau  fraîche 
aree  nitempërance ,  et  il  est  assez  Traisemblable  qti^îl 
mourut  d^une  pleurésie.  On  île  voulut  pas  croire  que 
les  voluptés,  toujours  si  meurtrières,  que  Tinte mpérie 
des  saisons,  sources  de  contagions  ei  de  mortalités^ 
que  le  combat  de  la  fraîcheur  et  de  la  chaleur  excessive  ^ 
eussent  pu  causer  la  mort  d^un  jeunç  prince  :    on* 
aima  mieux    concevoir  les    plu9.  affreux    soupçom. 
Charles-Quintétoit  en  Provence,  et  vouloil  conqu^ir 
la  Finance  ;  il  falloit  bien  que  ce  fût  lui   qui    eût 
fait  périr  le  dau^in;  le  peuple  voulut  absolument 
que   le  dauphin  eût  été  empoisonné.    On  arrêta  le 
comte  Sébastien  de  Montecuculfr ,  italien;  et  comme  , 
une  erreur  en  fortifie  line  autre ,  quelques  connois- 
sances  quMl  avoit  en  médecine,  sa  patrie,  tout  îa% 
érigé  en  présomptions  contre  lui  :  on  Taccusa  d'avoir 
versé  dans  le  vase  du  prince  un  poison  mortel;  on  le 
mit  à  la  question,  moyen  quelquefois  assez  ef&cace 
de  faire  avouer  ce  qui  est  déjà  cru ,  ou  ce  qu'on  veut 
qui  le  soit;   il  y  révéla  d'étranges  choses.   II  avoît, 
,disoit-il,  été  poussé  à  ce  crime  par  A»jUHa6  de  Lève, 
et  par  Ferdinand  de  Goftzague,  généraux  de  Tempe^ 
reur  ;  ce  prince ,  sans  kti  rien  prescrire ,  l'avoit  beaucoup 
que$tionné  sur  tout  ce.  qui  se  pas«oit  à  la  cuisine  du 
roi  de  France,  car  Moniecucnl'li  avoit  déià  été  précé- 
demment en  France;  après  celte  conversation^  l'em- 
pereur l'a  voit  envoyé  à  de  Lève  et  k  Gonzague,  qui 
lui  ^voient  confié  le  pla^i  du  complot^  et  l'a  volent  • 
chargé  à&  Texécutioa;  et  suivant  ce  domptai,  il  devok 
attenter  de  mâme  à  la  vîe<  da  roi  et  de&  4«uk  princes 
ses  fil^.  Ni  les  moeurs  du  tems.,  qui  étoieni  celles  de  . 
la  chevalerie j  ni  le  caractère  de   l'empereur,  qui  se 
permettoit  la  ruse,  jamais  le  crime,  ni  l'intérêt  dd 


TABLEAU  DU  t±  AOUT.  la* 

e»  priaoe  qui  ne  pattvoît  être  de  se  rendre  odHenx  par 
des  GFÎmei  ttéceMfaÎFemeot  iilutîleSf  puisque  le  rot 
n^aUrcHt  jamais  0iîiB4|Ué  de  successeur^  ni  iû  irea-* 
geursi  m  la  ccHafiatlee  avec  laquelle  Cbarles-Quînt 
p^sia,  tnMS  étoê  aprè»,  par  la  France,  pour  aller  dan» 
les*  Pays  Bas,. .ai  laœaAÎère  ^îont  il  fîit  alws  atcdemi 
ea  France  ^  fien  ne  permet  d^apercévotr  la  moîndlre 
ombre  de  vrai^inblance  dana  oelte  acélisatibn.  Si  Tonr 
veut  abselumeM  trouver  quelqu'un  qvti  eûl  intérêt  | 
ndn  à  faire  ,p^r  les  trots  prijaces  aivee  ou  sans  leur 
père ,  mais  à  empoisonner  le  »daupbiii  ;  st  la  mâxime' 
i|ii9  «élui  ht  qui  le  criibe  est  uûle,  en  est  présumé  Fau- 
teur,  doit  être  adoptée,  c'est  sàr  Catherine  de  Médicîa 
que  pourraient^  tomber  ded  soupçons  plus  raisonnables  j 
ca  sarcHt  eli^  qui  auVoit  voulu  ^  par  la  mort  du  daoplita< 
floa  beau-frèi^i^  procurer  le  trâne  4  son  mari  le  duc 
d'Orléans ,  pour  devenir  reine.  Cetle  idée ,  tpii  du  moîoa 
ne  présente  qu'un  >eul  erime  ^  montre  en  même  tems 
un  grand  intérêt  de  le  commettre.  Aussi  fut-ce  Cathe- 
rine de  Médioîs  qu'accusa  l'indication  des  Impériaux  ^ 
ait  repouÂsatlt  le  soupçon  «qui  les  accusott  eu«*-mâaies^ 
et  le  caractère  de  Ittéditie  n'aide  pas  à  la  justifier. 

,  MôntecifeulU  fut  éeavf elé  'h  Lyon ,  comme  convaincu^ 
mitfn  l'arrêt  (  4»  7  Octobre  i&36  )  d'avioir  empoisotitié 
le  daU^htB-,  et  d'a\^e4r  vOul».  empoiàotmêr  le  roL 
François  I^^,  petr  ven;g;er  son  fik  ,  voulut  qu'on  doifaât 
à  ce  f«||emeiit  la  pW  grande  solennité;  il  y  assista 
luÎHÉiétee»  il  y  fit  assister  les  princes  du  aang,  tous  les  ' 
friiUU  qui  se  fireu^^èveat  aknnii  Lyon,  taws  les  amblis-: 
sadeiwa»  loiat  lei  ri^igfiènrsy  tnéÉle  éMmgerst  <!^? 
K^vaiem  ikcëèmpdgat' ^  pfc^rÉBÎ  ks^aeii  il  y  afoif 
d'bâliej». 


iH  TABLEAU  BIT  14  Août:  ' 

•  Fant-iL  croire  qu« ,  pour  donner  une  victime  anic  * 
mânes  du  dauphin  et  à  la  douleur  du  roi,  on  se  soit 
fait  un  jeu  barbare  de  faire  périr  un  innocent  dans  des 
lôurxnens  affreux^  et  qu^une   politique   infernale  ait.- 
voulu  saisir  cette  occasion  d^exciler,  par  la  calomnie, 
une  haine  universelle  contre  l'empereur  P 

'  0«i  bien  faut-il  croire  que  la  jeune   Médicis,  au 
crime  horrible  d'avoir  empoisonné  son  beau-frère ,  ait 
au  joinibe,  k  dix- sept  ans,  le  crime  habile  de  tourner 
vers  rcmpereur  les^5oypçons  d'un  peuple,  qui,  h  la- 
vérité ,  désiroit.de  le  trouver  coupable  ? 

'  '  Ou  bien  enfin  ce  MontecucuUi  étoit-il  un  de  ces 
aventuriers  m<5itié  scélérats,  moitié  fous,  qui,  sans 
ciomplices  comme. sans  motifs,  dans  un  accès  de  su- 
perstition  religieuse  on  politique,  attentent.à  la  vie  des 
j^inces  qu'ils  ne  connoîssent  pas,  et  troublent  un  Ëtat 
sans  servir  personne? 

Maispresque  tous  les. auteurs  qui  ont  cru  Monte- 
cullî  coupable ,  l'ont  regardé  conmie  un  instrument 
employé  par  de  Lève  ou  par  Gonzague,  sous  la  direc- 
tion de  l'empereur  ;  les  autres  ont  accusé  Catherine  de 
Médicis,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  crue  coupable  en 
Prance ,  ou  ils  ont  jugé  .qu'il  n'y  a  voit  ni  crime  ni  cou- 
pable, et  que  le  dauphin  avoitpéri  d'une  mort  naturelle  ? 
ee  qui  rendroit  l'arrêt  inexpliquable  et  inconcevable. 

Des  pièces  du  tems  témoignent  que  le  peuple  exerça 
sur  le  cadavre  déchiré  de  MontecucuUi,  toutes  ces 
'barbaries,  toutes  ces  horreurs  qui  lui-  sont  familières. 

'  L'arrêt  fournit  une  circonstance  qui  mérite  d'être 
révélée,  c'est  que  MontecucuUi  s'étoit  donné  un  com^ 
pllce,  qu^'il  avcât  accusé  le  chevalier  Guillaume  de 
Dinteville  ,  seigneur  des  Chenets^  d'avoir  eu  connois** 
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v*ance  deson  projet  d^empoisonner  le  roi.  Il-prétendok 
Jke  lui  avoir  confié  à  Turin  et  à  Suze  ;  mais-  cette  accu^ 
sation  ayant  été  reconnue  fausse ,  rarrêt  condamne 
lilontecuculli  à  faire  une  répfaratlon  publique  à  Dînte*- 
vilLs,  et  adjuge  à  celui-ci  une*  amende  considérable 
sur  les  bien^  confisqués  de  son  téméraire  accusateur. 

L^arrêt  offre  encore  une^  cîrconstance:^qiii>  n'est  pas 
indifférente,  c'est  qu'on  trouva  un  traité 'de  l'usagt 
.des  poisons,  écrit  de  la  main  de  MontecuçuUt. 

Au  reste  f  Parrét' garde  le  plus  profond  silence  sur 
l'empereur ,  ou  sur  tout  autre  instigateur  du  crime ,  il 
ne  punit  et  ne  nomme  qu'un  coupable  ;  il  faut  n'en 
pas  chercher  davantage ,  et  reconnoître  qu'il  manque 
bien  des  lumières  sur  cette  funeste  aventure,  u^deè 
maxima  quœque  ambigua  sunc^  dit  Tacite. 

On  ignore  si  le  célèbre  Raimond,  comte  de  Mon-> 
tecuculli,  généralissime  des  armées  de  Fempereur 
d'Allemagne ,  et  rival  de  Turenne ,  étoit  de  la  mféme 
famille  que  le  malheureux  Sébastien.  Tous  deux  étoient 
Italiens ,  l'un  de  Ferrare ,  l'autre  du  Modénois. 

Van  1724  %le  i^  aoûi^  Mort  de  la  reine  d'Angleterre, 

Anne,  fille  de  Jacques  IL 

'  La  princesse  Anne  naqilit  le  6  février  1664.^  à 
Twickenham,  près  de  Londres.  On  y  montre  encore 
aujourd'hui,  avec  respect,  le  château,  la  chambre  ,  le 
ïit  oùXdi  bonne  reine  Anne  reçut  le  jour.  Son  oncle, 
Charles  II,-  étpit  remonté ,  dep'.^Is  quatre  ans ,  sur  le 
trône  sanglant  du  malheureux  Charies  I*"^  ;  et  elle  étoil 
la  seconde  fille  issufedu  premier  mariage  de  Jacques  II4 
alors  duc  d'Yorck,  avec  Anne  Hvde,  fille  de  l'illustre 
Clarendon,  son. père.  ^N'ayant  point  encore,  à  ceUe 
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époque ,  ahjaré  le  proéeftantîsmc  pour  nentrer  dans  le 
jein  de  T  Eglise  Tomâine ,  Anne  fut  élevée  dans  la  rcH^ 
flîon  aii|[licane;  et ,  tpfès  avoir  perdu  sa  mère,  en  1677^ 
cAle  fut  mariée ,  en  i683,  par  rérA^fve  de  Londres ,  vvt 
prince  George ,  frère  dtiroi  de  Uaneiâarct  ^  (>hristîan'ir^ 
LorsqaW  1686,  le  parti  cpiî  appeioît  le  prinfcéd- Orange; 
4  4é\p&meT 9on  l»ea«-père ,  e«t  prévaki ,  Anne,  favorite 
4e  l'infortuné  Jaeque«  II ,  eéi  plutôt  désiré  de  rester 
attachée  à  son  père.  Le  lord  Oiurchitl ,  tjnî ,  par  sm 
ifemme ,  k  -dominait  4é|a  ,  TentVjiÎRa  dans  le  parti  du 
"rainqueur ,  la  fit  ji  peu  près  -enlever  par  Tévéque  de 
IrfondMft  et  conduire  à  Northampton ,   où ,  sous  pré- 
texte de  lui  donner  des  gardes,  on  Fenvironna  d'une 
«rmée.  Le  prince  ^e  Danemarc^,  son  époux,  ravoît 
précédée.  -Ceiui-lè  étoît  -un  personnage  si  nul ,  que  sa 
"futte  avoît  paru  plus  ridicule  que  sinistre  à  Jacques  IL 
'Resté  d'abord  auprès  de  son  beau -père,  pendant  les  pre-* 
tniers  jours  de  la  crise,  il  n'avoit  su  faire  autre  cbose ,  à  ht 
4i<yu  velle  de  chaque  désertion  ,  que  répéter  ce  cri  mono- 
tone :  Eêt-^il  possible  ?  Lorsqu'il  eut  déserté  lui-mtee , 
le  malheureux  roi ,  encore  accessible  à  une.idée  de  plfii- 
tanterie,  dit  à  ceux  qui l'entouroient.  «  Eh  bien!  estS 
»  possible  s'est  donc  en  allé  aussi?  »>  Mais  en  recevant 
Li  lettre  par  laquelle>,   Anne ,   cette  fille  -chérie ,    lui 
annonçoit  sa  désertion ,  le  malheureuiK  père ,  plus  sen- 
sible à  cet  abandon  qu'à  l'usurpation  de  5a  fille  atnée , 
s'écria  en  fondait  en  larmes  :  «  O^n^  Dieà  !  ayez  pitié 
»  de  moi ,  voilà»  mes  propres  enfans  qui  m'ont  trahi  1  » 
Cependant,  le  nombre  Guillauihe  tH,  après  avoir 
témoigné  beaucoup  d'égards  à  la  princesse  Anne,  aj>rès 
a^Mjîr  élevé  lord  Churchill  à  la  dignité  de  comte  de 
M-ariborough ,    en  le  faisant  ;aiembve  de  son  conseil 
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privé,  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  ne  tarda  pas 
il  conceyoir  des  soupçons,   et  sur  la  fille  qui  avoît 
abandonné  son  père ,    et  sur  le  favori  qui  avoît  trahi 
son  bienfaiteur.  Il  offensa  la  princesse  jusqu'à  lui  dter 
sa  garde  purement  honorifique.  Le  comte  se  vit  subite- 
ment privé  de  ses  emplois ,   puis  enferisié  k  la  tour , 
comme  prévenu  du  crime  de  lèse  -  majesté ,  et  il  n*ea 
sortit  que  parce  qu'4!>n  ne  trouva  pas  de  preuves  â  établir 
contre  lui.  Alors  Anne  écrivit  à  son  père  des  lettres 
de  repentir  et  de  soumission  (  1691-1692  ).  Une  mort 
prématurée  enleva  la  reine  Marie ,  épouse  de  fxuil- 
laume  (  1694  )•  Celui-ci,  pri\'é  d'un  tel  soutien  ,  crut 
«le  son  intérêt  de.  se  rapprocher  de  sa  bellé-sœur^ 
désignée  par  le  parlement  pour  lui  succéder ,  et  qui  ^ 
dans  son  fils,  le  duc  de  Glocester,   présentoit  auK 
Anglais  tm  héritier  présomptif  du  sang  de  leurs  anciens 
monarques.  Marlborough  fut  rappelé  au  conseil,  et, 
avec  les  expressions  les  plus  caressantes ,  nommé  g<>u— 
Teneur  de  ce  jeune  duc  de  Glocester.  Le  duc  mourut 
dans  la  fieor  de  son  adolescence  (  1699  )  ;  la  santé  du  roi 
Guillaume  devint  chancelante  ;  la  princesse  Anne,  se 
voyant  si  près  de  la  couronne,  et  sans  héritier  direct, 
"fit  demander  secrètement  à  son  père  la  permission  de 
monter  sur  le  trône ,  avec  ie  projet  d'y  établir  après 
elle  son  frère ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Jacques  III, 
ou  du  cbevaiîer  de  Saint-Georges.  Inflerible  dans  ses 
principes,  Jacques  II  répondit  «  qu'il  savoit  subir  Tin- 
^  jvstif  e  9  moais  non  l'autoriser  ;  t]ue  c^étoit  à  lui  qu'ap* 
^  psrrtenoit  la  QCMxrMine  ,  et ,  après  lui ,  au  prince  de 
j»  Galle), son  fils.  »  Jacques  II  mourut  (  19  septembre 
1701  )  ;  Guillaume  III  le  suivit  de  près  dans  le  tombeau 
(i^maiv  1702);  Aape  fut  proclamée  reine,  et  goii- 
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Temât,  sous  Tempire  de  la  comtesse  et  du  con&rté  Sei 
Marlborougli ,   quî  associèrent  successivement  k  leur 
pouvoir  leurs  dcujc  gendres  ^  lord  Godolpbîri ,  avec  le 
titre  de  grand  trésorier,    et  avec  celui  de  secrétaire 
d'£tat,   lord  Sunderland,    fils  de    ce   ministre     de. 
Jacques  II,   qui  avoit  tramé  la  perte  de  son  maître  , 
qui  depuis  avoit  conjuré  Contre  le  roi  Guillaump ,   et 
qui ,  à  la  honte  de  la  politique ,  avoit  été  surnommé  le 
grand  politique.  Tous  les   partis  semblèrent  rivaliser 
â  qui  accueilleroit  le  plus  cordialement  leur  nouvelle 
souveraine^   Les  Torys.se  plaisoient  à  contempler  le 
sceptre  dans  les  mains  d'une  {ille  de  Jacques  II ,  et ,  un 
peu  plus  tôt ,  ou  un  peu  plus  tard,  voyoient  déjà  Pan- 
cîeQne  dynastie  rappelée  dans  sa  ligne  masculine.  Les 
Whighs,  quoique  promptement  menacés  de  voir  leurs 
rivaux  partager,  pour  le  moins ,  les  places  .u  ministère  ^ 
nepouvoientqu^applaudiràrîmitatrlcedeGuillaumelUf 
qui  juroit,  en  montant  sur  le  trône,  de  rester  fidèle  aux 
plans  de  son  prédécesseur,  d'adhérer  plus  fortement  que 
jamais  h  la  triple  alliance  ^  de  défendre  les  libertés  de  l'Eu- 
rope contre  l'ambition  de  Louis XIV,  enfin,  de  ne  pas 
souffrir,  dans  la  même  maison,  l'union  des  deux  cou- 
ronnes  de    France   et   d'£spagne.     Le    même    jour 
(4  mai  1702)  ,  l'Angleterre,  la  Hollande  ,  et  Tempe-^ 
reur  d'Allemagne,  déclarèrent  la  guerre  à  la  France.. 
Xe  prince  Eugène  commanda  les  troupes  de  Léop*oUl  ? 
Maclborough,  généralissime  des  Anglais,  le  fut  aussi 
des  alliés,  et  l'on   vit  s'engager  cette  fameuse  lutte, 
connue  sous  le  nom  de  guerre  de  la  succession ,    où  il 
s^agissoit,  pour  ainsi  dire,  du  partage  de  toute  l'Europe 
et  de  ses  colonies.  Dans  les  premières  campagnes ,  les 
sttccès  furent  balancés;  les  Français  perdirent  plus.,d« 
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places,  et  triomphèrent  plus  souvent  en  bataille  ran- 
gée;  mais  les. années  qui  suivirent,  les. victoires  et  leà 
conquêtes  |>rodig;ieuses ,  tantôt  du  comte,  devenu  duc 
de  MarU>Qrough ,  tantôt  du  prince  Eugène ,  et  souvent 
de  tous  deux  réunis,  les  joui^nées  de  Hochstet,  de 
Bamillies ,  :  d'Oudenarde  ,  de  Malplaquet ,   rejetèrent 
d^abord,  les  troupes  françaises ^   du  Danube  par  delà 
le  iKhin ,  .  puis  envoyèrent   la  terreur  jusque   sur  les 
bords  de  la  Seine  ,^ remplirent  la  France  de  deuil  comme 
de  crainte,  et  répandirent  sur  les  armées  de  terre  bri- 
itanînque,  -  un. éclat  qu^elles  n'a  voient  pas  eu  depuis  les 
jours  d'ËdouardlIIet  du  prince  Noir.  Ce  fut,  au  moins 
-pour  l'Aaeleterre,  un  éclat  stérile.  Les  alliés  abusèrent 
<le  leur  foi'tune.,  et  elle  leur  échappa.  En  Espagne,  les 
;SuccèSv  éphémères  du  colite  de  P.étersborpugh  et  de 
l'arehidôc  "CJiarles,   disparurent  sous  les  désastres  qui 
accablèrent    lord    GaUwai.,   Ber.wick ,    Vendôme» 
Noailles,  le.  duc  d!Orléan&,  maintinrent  sur  son  nou- 
j.ve<iu  trône,   le  petit-fils  de  Lojiis.XlV.  La  conquête 
:de  LiHe^ne  valutpas  plus  de  gloireau  prince  Eu.gène, 
(Cue  sa  défease  au  maiiéchal  de  BoufOers,  et  la  terrible 
:batâille;de  Malplaquet,   honore  autant  1^  v^leujc  des 
.  vàinctis  '  que  le   talent  des  vainqueurs.    Circonstance 
bizarre,    et  qui  caractérise  les  tems  de  révolution  : 
Jacques  III ,  dans  c^tte  bataille  ,  chargea  douze  fois,  à 
.  la  tête. de  ht  cavalerie  française,   l'armée, de  sa  sgeùr 
<  A otaci,  conduite  par  MarlborougK,   créature  de  leur 
*^père  commun ,.  et  qui,  seloi>  ses  intérêts ,  son  a^jibition^ 
ses  déplaisirs  du  moment,  tour-à-tour  brouilloit,  rappe- 
loit,  reppussoit  les  .Stuarts.  Vint  la  journée  où  le  mare- 
i  chai  de  Villars  releya  la  France  à  Denain  (  ^4  juillet 
4712).  Louis  XIV,  dont  les  offres  pacifiques ,  dont  les 
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pénibles  Sacrifices  avotent  étë  rejetés  avec  iosoience,  j^ 
Gertruidexnberg,  força  le  congrès  d'Utrecht  ii  sîgtier 
les  conditions  honorables  qo^il  étoît  déterminé  à  obte-t 
nir,  et  put  encore  hnxniKer  $ei  eonemis  qu'il  aroLt  j$tk 
diviser.  Enfin  ce  grand  duc  de  Marlboroughaprè^  avoir 
enivré  d*ôrgUeilsahatiOn,  (fti  lé  lui  avoit  abondamment 
rendu,  après  s^dtre  vu,  pendant  huit  années,   Tidole 
'de  la  reine,   du  parlement,  du  peuple  d'Angleterre^ 
fut  accu^  d'avoir  sacrifié  le  repos ,  les  trésors  et  lé 
sang  du  peuple  à  son  ambition  et  à  son  avarice;  d'avoir 
fait  de  la  guerre  et  de  ses  empIoB,  un  barbare  et  boni 
teux  trafie.  La  nation  le  maudît ,  la  chambre  des  coin-* 
munes  le  dénonça,  la  reine  le  destitua  de  tous  ses  enr- 
plois,  môme  avant  la  fin  de  la  guerre;  et,  suivi  de  sa 
femme  hautaine,  qui,  après  avoir  contribué  à  sa  dis^ 
grâce ,  fut  àu  moins  fidèle  à  son  malheur,  il  alla ,  pen- 
dant les  dernières  années  de  ce  règne ,  ensevelir  dans 
Teiil  une  vie  signalée  par  de  grands  talens  et  d'aussi 
grands   vices.  La  conquête  vraiment  importante,  et 
Immensément  utile ,  que  fit  alors  l'Angleterre ,   ce  fot 
celle  de  Gibraltar,  emporté  par  une  valeur  surnaturelle, 
pour  être  à  jamais  retenu  par  une  politique  habiU; 
et  cependant,  lorsqu'il  fut  proposé,  dans  la  chambre  des 
communes,   de* remercier  sir   Georges  Rooke  et  le 
pritice  de  Hesse ,  auxquels  oïl  devoit  cette  espèce  de 
p^odigCfle  parti Whtgh  qui  dominoît  encore,  fit  décider 
que  l'objet  n'en  valoit  pas  la  peine,  tandis  que  les 
honneurs  ,  les  hommages  et  les  doiis  de  toute  espèce 
pleuvoient  sur  le  duc  de  Marlborough.  Au  dedans , 
le  grand  acte  de  politique  du  gouvernement  ile  la  reine 
Anne ,  fut  l'union^  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  en  un 
Jeul  royaume ,  appelé  désormais  la  Grand t^Bretagne. 
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tdiaqiie  pays  conserva  seis  lois  religieuses  et  driles^ 
^on  église  ,  ses  tribunaux  ;  re^istefice  politique  et.  les 
intérêts  commierciaux  furent  confondus ,  et  il  n'y  eue 
plus  qu'un  seul  parlement  britanntque ,  où  l'Ëcossé 
fut  représentée  par  seize  de  ses  lords  et  quarantâ-^dn^ 
<léputés  de  ses  communes  ,'  tous  librement  élus  par 
leurs  pairs.  Ce  projet,  ardemment  désiré. et  vainement 
tenté  par  Jacques  I***,  Charles  II,  Guillauitie  III,  fnt 
un  grand  et  incontestable  bienfait  du  parti/Whigh; 
Ce  fut  aussi  une  victoire  difficile  remportée  sui*  les 
îpréjugés  nationaux  de  Tun  et  Tautre  peuple,  et  sur 
l'opposition  du  parti  Tory ,  dont  IVsprît  commençoit 
k  gagner  la  majorité  des  deux  nations.  Undespluïpuis- 
sans  i^otifs  de  cette  oppositiofn  étoit  rmtérét  j^cobite^ 
dont  il  est  piquant  de  suivre  là  marche ,  plus  ou  moias 
Sourde  ,  à  travers  tous  les  événemens  de  ce  règne.  Lors 
de  l'accession  de  là  reine  Aline,  Jacques \ i II ,  plus 
condescendant  qtie  son  père^  avoit  déclaré  à  S|i  sœur 
qijic  ,  si  eite  vouloit  occupef  le  trdfie  pendant  sa  vie  , 
et  l'y  faire  monter  après  elle^,  -  plutôt  qùie  d^^  établir 
une  famille  étrangère,  il  séroit  pleinement  satisfait.  La 
reine  avoit  prêté  l'oreille  â  cette  proposition.  Alors, 
les  jacobiies  enhardis  ,  allèrent  plus  loin  ;  ils  deman- 
dèrent que  la  reine  gardât  pour  elle  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  et  remît  immédiatement  celle  d'Ecosse  à^on 
frère  ,  iirftùiment  plus  jeune ,  sur  la  tête  duquel  les 
deux  se  réuniroient  un  jour.  Anne  reçut  cette  nouvelle 
ouverture  Sans  témoigner  nircpugnance,  ni  approbation; 
mais  sàh  silence  en  disoti  assez  ;  les  faits  ont  parlé  plas 
clairement  encore,  A  ne  considérer  que  Vempressement 
extrême  qu'elle  mit  à  opérer  cette  réunion  des  deux 
teyaumies  ,  et  l'ardeur  qu  tUe  apporta  ensuite  à  coxa^ 
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poser  an  ministère  Tory ,'  on  peut  assurer  aujourd'hui 
quelle  reine  Anne ,  nourrissant  dès  cette  époque  le 
désir  de  transmettre  un  jour  ses  trois  couronnes  à  sort 
firère ,  ne  vouloit  cependant  en  céder  aucune  tant  qu^èlle 
tivroit.  Les  Whigh»,  de  leur  côté^  secondant  ^^z  vœux 
pour  réunir  rAnglèterr»  et  FEcosse ,  n^oubJièreht  pas 
les  leurs  pour^  ta  succession  hanovricnne.  Le  premier 
article  du  traité  d^uniôn  stipula  qife  si  la  reine  mouroit 
sans  enfans,   rhéritajge  de  la  couronne   britannique 
seroit  dévolu  à  la  ligne  protestant&  de  la  descendance 
des  Stuarts ,  c^est-à-dire ,  ^  la  princesse  Sophie ,  élec- 
trice  douairière  de  Hanovre ,  petite-fille  de  Jacques  I^ , 
par  la  princesse  Elisabeth ,  mariée  à  Télecteur  palatin, 
et  qui,  dans  Tordre  de  primogénîture ,  n'étoit  pas 
la  quarante  «cinquième  appelée  à.  cette  grande  succes- 
sion. Jacques  III,  écarté  par  cet  acte  solennel,  tenta, 
mais  inutilement,  une  descenjte  en  Ecosse,  ha,  bonne 
mn«u^>»na  signa  une  proclamation  où  elle  mettoit  à  prix 
la  tête  de  son  frère.  Il  est  \rai  que,  quand  on  fit  le* 
procès  aux  che&  de  la  conjuration ,  il  ne  se  trouva  de 
preuves  que  contre  un  seul,  et  cet  unique  condamné 
avoit  disjparu  le  jour  où  Ton  voulut  exécuter  le  juger 
'ment  Vèuvè  à  quarânté-^uaire  ans ,  sans  que,  de  dix- 
^ept  grossesses ,  plus  ou  moins  heureuies ,  elle  eût  con^- 
senré  un  seul  enfant ,  Anne  se  vit  supplier  par  les  deux 
"^chambres  du  parlement ,   dé  contracter  un  nouveau 
mariage.  Soit  qu'elle  n'eût  pas  une  confiance  égale  dans 
sa  fécondité,  isoit  qu'elle  ne  voulût  pas  risquer  de  créer 
un  obstacle  de  plus  à  la' restauration  de  son  frère  et  de  sa 
famille ,  elle  se  refusa  au  vœu  du  parlement,  et  elle 
ne   songea  plus   qu'à  mettre  le  gouvernement  tout 
entier  dans  la  maia  des  Torys  ,  qu'appeloit. alors  ift 
disposition  universelle  des  trois  royaumes. 


TABLEAU  DU  la  AOUT.  i3? 

'  Le  premier  signal  de  ce  grand  changement  fut  le 
procès  du  docteur  Sacheverel ,  dénoncé  par  les  com  ; 
munes  pour  avoir  prêché  le  droit  divin  des  rois ,  et 
Tobéissance  passive  des  sujets  ;  protégé  secrètement  pat 
la  cour,  mais  si  hautement  défendu  parle  peuple  de  la 
capital^  et  des  grandes  villes  ,  si  doucement  puni  aprèi 
avoir  été  si  violemment  accusé ,  qu'on  peut  dire  que 
ite  sermon  et  ce  procès  révélèrent  à  la  reine  le  secret  de 
ses  forces ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore  mesurées  ;  elle 
ne  tarda  pas  k  s^en  servir.  Ce  fut  alors  que  la  duchesse 
de  Marlborough  ,  qui  ,  par  sa  tyrannie  et  son  arro- 
gance,* avoitmis  dansle  cœur  de  sa  maîtresse  l'aversion 
à  la  place  de  l'engoâment ,  se  vit  supplanter  par  une 
de  ses  parentes  qu'elle-même  a  voit  introduite  à  la 
cour:  Elisabeth  Masham ,  aussi  respectueuse* ,  aussi 
habile  à  flatter  les  penchans  de  sa  souveraine ,  que  la 
duchesse  s'étoit  montrée  brusque ,  dédaigneuse ,  contra- 
riante. Godolphin,  Sunderland,  Summers,  Devonshirc, 
Wa^pole  ,  furent  remplacés  par  HaHey,  créé  bientôt 
comte  d* Oxford  ;  Saint-Jean ,  qui  a  été  le  fameux 
Jord  Bolingbroke ,  tlochester,  Buckingham  et  Georges 
Granville  ;  le  chevalier  Simon  Harcourt ,  qui  avoit 
plaidé  pour  Sacheverel ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand 
chancelier,  au  lieu  de  lord  Cowper.  De  tout  ce  gouverr 
nement  Whigh ,  naguère  si  puissant,  il  ne  restoit 
plus  qu'une  chambre  des  communes ,  désavouée  par  le 
peuple  ,  une  guerre  dont  les  triomphes  étoient  ou- 
bliés ,  mais  dont  le  poids  étoit  sentf^  et  l'autorité  du 
duc  de  Marlboroug  encore  existant»  à  la  tête  des  ar-< 
mécs ,  mais  menacée  d'une  chute  inévitable  dans  l'in- 
férieur de  son  p^^ys.  Une  proclamation  royale  cassa 
le  parlement  :  le  peuple  députa  autant  de  corps  à  la 
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nouvelle  chambre  des  conununes  ,  qu'il  avoit  envoyé 
de  Whijjhsà  la  chambre  dissoute:  la  reine  créa  douze 
pairs  à  là  fois ,  pour  assurer  la  même  supériorité  au  même 
parti  dans  la  chambre  haute.  Le  premier  acte  du  nouveau 
$énatfut  une  adresse  à  la  reine  pour  la  supplier  de-con- 
fondre  toutes  les  mcsurçs  et  toutes  les  doctrines  récem- 
ment hasardées  contre  sa  couronne  et  sa  dignité  royale. 
La  paix  fut  résolue  :  il  falloit  écartei  Vhoname  incona-^ 
patihle  avec  elle;  ce  fut  le  moment  de  Vaccusation ,  de 
la  destitution,  de  Fexil  du  duc  de  Marlboroug*  Prior, 
illustre  comme  poëte ,  distingué  comme  homme  d'Etat, 
fit  un  premier  voyage  en  France  pour  y  poser  les  fon- 
demens  d'un  traité  séparé  j   si  les  alliés   des  Anglais 
persistaient  à  vouloir  la  prolongation  de  la  guerre.  Il 
y  retourna  bientôt  avec  le  vicomte  de  BoKngbroke  ^ 
chargé  d'y  conclure  définitivement  un  double  traité 
de  paix  et  de  conuûerce.  D'un  autre  côté ,  Pévéqne 
de  Bristol  et  le  comte  de  Strafford  allèrent  notifier  à 
la  Haye  l'irrévocable  résolution  de  la  reine.  £nfin  ^ 
malgré  le  duc  de  Marlboroug  et  le  prince  Eugène  ^ 
'malgré  les  Etats-généraux  des  Provinces-Unies ,  et 
le  conseil  de  l'empereur  d'Allemagne,  le^  peuples 
respirèrent.   La   fameuse  '  paix  d'Utrecht  fut   signée 
(  «I  avril  1 7 1 3  )  par  toutes  les  puis;»ances,  à  Texcep- 
tion  de  l'empereur  qui  devoit  bientôt  se  voir  forcé  d'y 
accéder  lui-même.  Tels  sont  les  mystères  et  les  jeux 

de   la   politique ,    qu^  dans  le  traité    la  reine  Anno 

• 

faisoit  stipuler  l'expulsijon  d^  son  frère  Jacques  III  ^ 
hors  de  France,  et  la  tran^EÛssion  de  sa  couronne^ 
après  elle ,  à  Ja  maison  de  Hano^nre  ^  tandis  qu'elle  at-* 
tendoit  précisément  de  ce  traité  le  repos  et  les  mesurer 
pccessaires  pour  assurer  son^  héritage  i  ceiaêxne  fxèi^ 
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f  4fiix ,  de  son  ctté ,  protestoît  formellement  contre  toutes 

i  '  iDes  stipulations.  Les  Whighs ,  à  Taffût  de  tout  ce  qui 

I  pou  voit  rjendre  Texistence  à  leur  pouvoir,  ne  s'élefèTènt 

(  pas  seulement  avec  force  contre  la  paix  qui  venoit 

d'être  signée  9  et  contre  l'énorme  disproQprtion  qu'ils 
-y  trouvoîent  entre  les  avantages  stipulés  pour  l'Angle- 
terre ^  et  le  prix  dont  elle  les  avoit  achetés.  Cet  ar-  - 
gument ,  présenté  seul ,  eût  pu  ,  dans  l'espèce  parti- 
culière ,  être  vivement  rétorqué  par  les  accusés  çonti^ 
les  accusateurs;  et  en  thèse  générale  ,  combien  y  a-t-il 
«le  guerres  où  les  victoires,  et  les  conquêtes  vaillent  le 
sang  ,  les  trésors  et  tous  les  malheurs  qu'elles  ont  coûtés  ? 
Mais  les  chefs  du  parti  crurent  avoir  démêlé  les 
intentions  secrètes  de  la  reine  en  faveur  du  prétendant, 
«t  l'ouverture  du  parlement  de  1714  ^  ressentit  des 
knpressioQs .  qu'ils  avoient  su   répandre,  On  mit  en 
question  dans  la  chambre  haute ,  xt  le  d^  oU  de  succès^ 
aion  de  la  maison  de  Hanovre  ri  était  p es  en  danger 
sous  le  gouvernement  de  la  reine  P  La  majorité  décida 
^fue  le  danger  n  existait  pas ,  précisément  piirce  que 
l>eaucottp  y  croyoient  et  l'appeloient.    IHfis  ,  sur  une 
nouvelle  motion  des  Whighs ,  cette  même  majorité  n'osa 
se  refuser  à  supplier  la  reÎAe  de  mettre  à  prix,  pour  la 
seconde  fois,  la  tête  de  soi|  £rère.  Anne  résista.  Le 
parti  opposé  à  la  cour  vpta  que  le  successeur  désigné  de 
la  reine /Ht  invité  à  venJr  en  jingletcrre  veiller  sur  son 
hiritagie*  Anne  écrivit  à  la' princesse  Sophie  et  au  prince 
électoral ,  et  elle  sut  les  détourner  d*un  voyage  qu'elle 
leur  présenta  comme  le  signal  d'iuie  guerre  tivîle.  U 
est  nidême  incertain  si  la  princesse  Sophie,  petite-fiUç^ 
par  sa  mère,  de  Jacques  1"  ,  ne  préféroit  pa^  en  secret 
la  restauration  de  son  cousin  Stuart  à  rélévatioa  de  s^a 
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fils  Brunswick.  Tout  h  coup  viiit  se  montrer  puUiqîie»^ 
raeiit  à  Londres,  un  envoyé  ùe  la  reine  douaiicrère  , 
femme  de  Jacques  II,  cépétant  treize  années  d'un  douaire 
de  !)0,ooo  1.  st. ,  que  le  roi  Guiliaiiine  s'étoit  ëogagé  à 
luT  payer  par  un  article  secret  du  traité  de  Riswicb. 
LesWhighs  crièrent  plus  fort  que  jamais.  Anne,  pour 
les  apaiser  ou  les  tromper,  consentit  à  la  proclamatioa 
qu^ils  lui  redemandcréftt  encoi^i   Elle  chercha  seule- 
ment h  en  adoucir  les  expressions  ,    en  promeMant 
une  récompense  dé  5,ooo  Iw.  sterL  •  à  quiconque  dmê-- 
fierait  devant  un  fîige  d&  paix ,   le  ci-devam  appelé 
prînec  de  GaHes ,  qui  se  disait  aujourdîtai  roi  à'An^ 
jgleierre-^    en  cas  \u'il  débarquât  dans  la  Grande- 
Bretagne  ou  dans  F  Irlande,  Des  Mémoires  secrets  aii- 
torisent  à  croiiré  que  Jacques  III  débarquoit  sedrètement 
à  Londres,  pour  y  voir  sa  sœùr^  dans  le  tèms  même  où 
elle  lui  défendoit  d^aborder  en  Angleterre ,  sous  peine 
de  s'y  voir  hors  de  la  lot.  Lé  frère  et  la  sœur  eussent 
^peut-être  trioinphé  de*  l'opposition  des  Whighs  ;  mafe 
la  discorde  se  mit  parmi'  les  Torys  ',  et  ju^ue  daifs  le 
sein  du  miâistère;  '  Oxford  et  Bolingbroke  ^viiarent 
'irréconciliables.- Le  premier. accusa  le  second  de  vàvt^ 
loir  remettre  le  prétendant  sur  le  trône ,  et  devint  tout 
'à  coup  ardent-  pour  là  ligne  de'  Hanovre.  La  reine , 
'désespérée  de  cette  division  entre  des  serviteurs  suplesh 
Viûels  rëp osoient  toutes  ses*  espérances  ,  répéta  qu'elle 
n'y  ^urvivroit  pas.  Fatiguée  des  adresses  du  paiietnent^ 
que  lès  Whighs  du'dèhorstrouVoiéht  moyen  de  demi- 
lier,  elle  venoit  de  le  proroger  pour  un  mois,  le  ao 
juillet  i^iï,  lorsqu'elle  tomba  dans  unétat  de'foiblcsse 
et  de  létlfshrgie  qui  la  mit  au  tombeau  le  ï12  août  sui- 
vant', n'étaftt  âgée  que  de  quarante- neuf  ans,  et  dans  ia 
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"Ireiztème  aonée  de  son  règne.  Elle  ayoit  laissé  écba^per^ 
-dans  son  dernier  jour^  ce  mot  qui  révélôit.le  secret  de 
toute  sa  .vie  :  «jéh  !  mon  cher  frère  !  quejo  vqus  plains  !  » 
Aussitôt  qu'elle  eut  rendu  le  dernier  soupir ,  le  con^ 
seil  privé  s'assembla  ;  ,un  envoyé  de  l'électeur  de  Ha-* 
novre  (l'électrice  douairière  étoît  morte  depuis  deux 
^  iDois)  y  parut  portant  lés  ordres,  et  annonçant  l'arrivée 
de  son  maître.  Les  chefs  de  l'aristocratie  Whigh,  ras- 
^iûblés  en  un  faisceau ,  se  trouvèrent  investis  de  la 
végence  ;  les  espérances  de  Jacqu^  III ,  errant. et  pros- 
crit 9'  les  projets  de  ses  partisans' nombreux ,  mais  épars  ^ 
s'évanouirent',  et  la  maison  de  Brunwick  se  [vit;  établie 
fur  ce:  trône  où  la  reine  défunte  Ta  voit  si  souvent  ap-^ 
pelée  avec  tant  de  désii^de  l'en  éloigner:  étrange,  desr 
^  tioée  qui ,  con^acjrant  tous,  les  actes,  officiels  de  cette 
irrincesse  ,  et  frustrant  .toutes  ses  -  intentions  secrètes  , 
lui  composa  une  vie. aussi  triste  queson  règne  étoit  beau; 
• .  Le  règne    de  la   reine    Anne  n'est  pas   moins    cé-r 
lèbré  çn  ♦  Angleterre  par  l'éclat  qu'y  jeta  la  littérature , 
que  par  la  gloire  des  armes  ,  et  l'importance  des  fonc- 
tions politiques;  Jusqu'alors,  des.  homn^es  de  génie , 
tels  que  Shakespeare,  Dryden ,  Milton,  etc.,  y  a  voient 
paru  ;  mais  les  lettres  n'y  avoient  «jamais  été-  cultivées 
à  la  fois  par  un  si  grand  ^nombre*  d'écrivains  supérieurs; 
P'est  sous  ce  règne  que  vécurent ,  outre  Prior,'dont.on 
a  parlé  ,  Pope ,  Swift ,   Addisofi ,  Con grève ,  Parnell, 
Gay  ,  Rowe  ,  Steele ,  Arbuthnot ,  Young,  Thomson  ^ 
•lad y  Montagne,  et  plusieurs  autres,  dont  les  produc^ 
tiens  rendirent  cette  époque  presqu'aussi  brillante  pour 
l'Angleterre  ,  quelesiècle  de  Louis  XIV  vëiïoit  de  l'être 
pour  la  France^  Les  progrès^de  ceite.eloqucnGe.parleroea- 
.UireM^ui,  depuis  ,  même  hors  des  liés  Britannique!, 
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9  tant  excité  Finléf et  des  nations  et  des  sonveraint , 
«B  firent  aussi  remarquer  dans  les  discours  d*on  doc 
d^ainilton,  d'un  marquis  de  Twcddale^  d'un  lordl 
BeUiaveo ,  d'un  lord  Havtr^am ,  du  fameux  lord  Bo« 
tingbroke,  du  cbeTalîet  Parker,  etc.      {Siogr.  vnÂ^.) 

HISTOIHB  RfiLlGI£US£. 

L'an  1683 f  le  i^août^  Mort  du  pape  Innocent  XI. 

Benoît  Odescalchi,  né  à  C^me,  fut  élu  pap«  le  a« 
septembre  1676.  11  porta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
«ne  grande  énergie  et  beaucoup  d'ambition.  11  ayoit 
pour  Louis  XIV  une  inimitié  personnelle  qu'il  n« 
pouvoit  dissimuler,  et  qui  éclata  dans  deux  grandes 
aflatres ,  celle  de  la  régale  et  celle  du  droit  A^  franchise* 
,  La  légère  étoit  un  droit  dont  jouissoient.  depuis 
plusieurs  siècles  les  rois  de  France ,  et  qui  consistoit  â 
percevoir  les  revenus  des  évéchés  vacans ,  et  ik  nommer 
aux  bénéfices  qui  dépendoient  de  Tévéque.  Quelques 
églises  ayant  essayé  de  s'affranchir  de  ce  droite 
Louis  XIV,  par  un  édit  de  1673»  déclara  que  la 
rigole  s'appliqooit  â  tous  les  éyéchés  du  royaume. 
Deux  évéques  protestèrent  contre  cet  édit  :  c'étoient 
ceux  de  Pamiers  et  d'Aleth ,  a»nnus  par  leur  oppo^ 
tition  au  formulaire  d^Alexandre  VII.  Ces  deux  prélats^ 
réfiractaires  aux  décrets  des  papes ,  furent  soutenus  par 
le  pape  Innocent  XI ,  dans  leur  résistance  ji  la  voloi|té 
et  aux  droits  de  leur  souverain.  Une  assemblée  du 
dergé  de  France  ayant  adhéré  à  l'édit  du  roi,  et  le 
pape  ayant  condamné  cette  adhésion ,  la  chaleur  de  la 
dispute  entraîna  les  esprits  à  un  examen  des  droits  et 
des  prétentions  du  pape  lui-même ,  et  l'on  fit  les  qualft 
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•élèbf 69  articles  de  i68d  :  x^.  que  In  puissance  eceié^ 
iBÛtsticfUû   wt  s^ étend  point  3»r  le  iemporel  des  rois; 
jsa.^.  ^â  h  concile  général  esi  supérieur  mi  pape  ^  ainsi 
^ne  Vont  décidé  Us  pères  de  CaM'Stance  ;  ^\  que  le 
juf^ment  du  pape^  en  n^^ère  de  foi ,  n'est  pne  règle 
infaillible  j   qtC après  le  consentement  de  l* Eglise; 
4**-  gne  lés  coutumes  es  les  lois  reçues  dans  r Eglise 
gallicane  doivent  être  maintenues.  Telle  est  ki  sub- 
stance des  quatre  articles.  Innocent  XI  les  condamna  : 
il   refusa  des  bulles  aux  évêques  notflmés  par  le  roi. 
fiossuet  avoit  été  le  principal   rédacteur  des   quatre 
articles;  la  cour  de  Rome,  qui  cherchoit  à  lui  opposer 
un  adversaire   digne   de  lui ,  offrit  le  cardinalat  au 
célftbre  Arnanld ,  s'il  vouloit  écrire  contre  ces  quatre 
maximes.  Arnauld  répondit  à  cette  proposition  comme 
à  une  injure.   Il  fallut  recourir  à  des  théologiens  de 
Louvain  ,   et  à    quelques  moines.   Leurs   écrits  ^ont 
oubliés,  et  la  défense  des  quatre  articles,  par  Bossue  t., 
demeure  au  nombre  de  ses  bons  ouvrages. 
Dans  l'affaire  àeé  franchises  ^  Louis  XIV,  au  fond^ 
«    aypit  tort.  Les  'autres  monarques  avoient  renoncé  à 
Cei étrange  droit  d'asile  que  les  palais  des  ambassadeurs, 
et  même  les  lieux  d'alentour,  offroient,  dans  Rome, 
aux  malfaiteurs,  contre  les  poursuites  de  la  justice,  Le 
roi  de^  France  déclara  qUe  jamais  il  n'a  voit  pris  poiu: 
règle    la   conduite   d'autrui ,    et  qu'il  prétendoit   au 
contraire  servir  d'exemple.  Son  ambassadeur,  Lairardin, 
en  1687 ,  vint  k  Rome  soutenir  les  franchises ,  et  affecta 
de  braver  le   pontife  par  une  entrée  fastueuse.  Dcîs 
censures  lancées  contre  Lavardin ,  irritèrent  Louis  XIV: 
on  prit  encore  une  fois  Avignon,  qyi  ne  fut  rendu 
qu'au  successeur  d'Innocent  XI ,  Alexandre  VIU. 


li'o 


TABUEAU  DU  la  AOUT. 

DéM  hk  guerre  de  1^88:^  Innocent  XI  s'utiit  Jsvetr 
les'  puissances  protestantes  contre'  Loiiis^  XIV  et 
Jacques  H;  ce  qui  fit  dii^e  que ^  ppur- mettre,  (in  aux 
troubles  religieux  et  politiques,  il  'fallôit.(|ue  le  roc 
d^Artgleierre  se  fît  protestant^  ejt  lepap^  catholiifumm 
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JL*an  1^04?  le  i3  aoûty  Bataille  d'Hochstet,  où  lé 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Maribôrough  remportent 
tirie  victoire  complète  sur  les  armées  de  France  et 
de  Bavière,  com^nnandées  parTËlecteuret  les  maaé-^ 
chaux  de  Tallard  et  de  Marsin. 

Le  marquis  de  Feuquières  compte  douM  fautescapU 
laies  que  firent  TËlecteur ,  IVlarsin  et  Tallard ,  avant «t 
après  cette  fameuse  bataille ,  qui  fut  le  terme  des^pros^ 
parités  de  Louis  XIV.  Une  des  plus  considérables  étoit 
de  n^avoir  point  un.  gros  corps  d^infanterie  à  leur  centre^ 
et  d^avoir  séparé  leurs  deux  corps  d'aimée.  On  a  sou- 
vent entendu  dire  au.. maréchal  de  Villars,  que  cette 
disposition  étoit-inexcusable.  >       •  '       v 

i  Le  maréchal  de  TaUard  étoit  à  Faile  droite^  rEltc-- 
leur*  avec  Marsin,  k  la  gauohe.  Le  .maréchal  ^)e 
-Tallard  avoit  dans  le  courage  toute  Fardeur.  et  ia 
vivacité  françaises,  un  esprit  actif,  perçant,  fécond 
en  expédiées  et. en  ressources;  mais  il  avoit  un  mal*- 
Jieur'  bien\ dangereux  pour  un  général:  sa  vue  étoh  si 
foibte,  qu^il  ne  distinguoit  pas  les  objets  à  vingt  pas 
de  luîi  '  .<       i 

Le  maréchal  de  Marsin  n^avoit' jusque  là  jaitiab 
commandé  en. chef;   et  avec  beaucoup  d'esprit  et. un 
«sens- droit,  il  avoit  t  expérience  d'un  bon  officier  plus 
que  d'un  général. 

'  ^^'La   bataille', commença  entre  midi  et  une  heure: 
Maribôrough  et  le$.  Anglais  ayant  passé  un  ruisseau. 
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chargèrent  là  cavalerie  de  Tall.ird ,  qui  venoit  de  pas- 
ser à  la  gaoche,  pour  voir  comment  elle  ëtoit  dis^ 
posée  ;  c*étoil  déjà  an  grand  désavantage  que  Parmée 
de  Tallard  fût  attaquée ,  sans  que  son  général  fût  ii 
sa  tête.  L^armée  de  TËlecteur  et  de  Marsin  n'étoît  point 
encore  attaquée  par  le  prinre  Eugène  ;  Marlborough 
entama  l'aile  droite  française,  près  d'une  heure 
a^nt  qu'Eugène  eût  pu-  arriver  vers  l'Electeor  à  la 
gauche. 

Sitôt  que  le  marëchalde  Tallard  apprend  que  Mari-> 
liorough  attaquoit  so|i  aile,  tl  y  court  ;  il|roQve  une 
action  furieuse  engagée;  la  cavalerie  française  trois 
lois  ralliée  et  t^ois  fois  repoussée  ;  îl  va  vers  le  village 
de  Bienheim,  où  il  avoit  posté  vingt-sept  bataillons 
^t  âo^ie  esciadrons;  c'étoit  une  petite  armée  séparée ., 
t|tttfaisoit  un  feu  continuel  sarcelle  de  Marlborough; 
éé  ce  village  oÂ  il  donna  ses  ordres,  il  revole  à  l'endroit 
où  Marlborough  poussoit  la'caralerte  française.  Lefib 
4u  maréchal  de  Taillard  reçoit  un  coup  mortel  auprès 
de  ^on  père  ;  le  maréchal  est  blessé  lui-même  ;  toute 
«b  ea Valérie  est  misé  en  déroute*  Marlborough,  vain- 
queur, perce  d'uacôté  entre  les  deux  armées  fran- 
çaises ;  de  l'autre ,  ses  officiers-généraux  percent  aussi 
«rftré  ce  village  de  Blenheim  et  l'armée  de  Tallard, 
eépâtée  encore  de  la  petite  armée  qui 'est  dans  BJen*- 
heim. 

'  hé  marécbal  de  Tallard  ,  dans  dette  cruelle  situa- 
tion, court  pour  rallier  quelques  eseadrons  ;  la  foiblesse 
de  sa  vue  lui  fait  prendre  un  eseadrén  ennemi  pour  ua 
français  ;  il  est  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Hesse , 
qui  étaient  â  la  solde  de  F  Angleterre/ Au  moment  que 
fo  gé^ral  étoit  pris ,  le  pnnee  Eugène',  trois  fois  re-^ 
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^ussâ  à  la  gâmche ,  gagnoit  «nfin  l'avantage.  La  dé^ 
route  éloit  déjà^totale,  et Ja  fuite  précipitée,  dans  in 
oorpt  d'armée  du  maréchal  de  T^llard.  La  consterna- 
tion et  l'aveuglement  de  toute  cette  droite ,  étottaiâ 
point,  qu'officier»  et  soldats  se  jetoieot  dans  le  Da«« 
nube ,  sans  savoir  où  ils  alloient.  Aucun  of  ficier-géné-> 
rai  ne  donnoit  Tordre  pour  la  retraite;  aucun  nepen^* 
soit  k  sauver  ces  vingt-sept  bataillons  et  ces  douze 
•acadroos  des  meilleures  troupes  de  France ,  enfermés 
ai  malhe^ureusement  dans  Blenheim.  L'officier  général 
qui  devoit  les  commander,   le  marquis  dfe  Clairam-* 
bant,  fils  du  maréchal  de  C^airambauf ,  courut  pour 
deosauder  les  ordre»  au  maréchal  de  Tallard  ;  il  ap-^ 
prend  qu'il  est  pris  5  il  ne  voit  que  des  fuyards  y^il  fuit 
avec  eux ,   et  va  se  noyer  dans  te  Danube.  L'armée 
viotorieuse  investissoit  déjà  le  village  de  Blenheîui  et 
les  troup€S  qu  il  reaferAoit.  Lord  -  Orknai  s'avance 
.  pourleur  offrir  lacapitulation^  ti^nte^cea  vieilles  bauàen 
frémirent;  le  régiment  de  Navarre  déchira  et  enterra 
f  ta  drapeaux;  màiseiifia,  il  fallut  plier  sous  la  nécessité  i( 
M  cette  petite  armée  ^  qui  étoit  de  onze  mille  bomfmea 
tffeotifs  i  se  rendit  skfis  combattre. 

Telle  fut  la  célèbtre  bataille  qui,  en  France,  a  le  nom 
d'Hochstet,  en  Allemagne,  de  Plintheim^n  A°S^^* 
terre,  de  hlenheim.  Les  vainqueurs  y  eurent  cinq  mille 
m«rta  et  près  de  huit  mille  blessés;  L'armée  française 
*  fut  presqu'entièremênt  détruite.  Aouze  mille  morts, 
quatorze  mille  prisonniers ,  tout  le  canon,  un  n^m« 
bre  prodigieat  d'étendards  et  de  drapeaux,  les  tentes, 
les  équipages,  le  général  de  Tarmée  et  douze  cents 
officiers  de  mm-que  au  pouvoir  du  vainqueur,  signa- 
lèrent cette  jouf  née.  Les  fuyards  se  dispersèrent  ;  prèa 
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)de;cent  lieues  de  pays  furent  perdues  eiMnoîns  d^oi» 
iriois»  '.  »       ■  ,  .  .     '      .  -j 

:   L'etonnement  et  la  consternation. saisirent  la  cour  de* 
Versailles  ^  accoutumée  à  la  prospérité;  peTsonnen'o*-- 
soit  apprendre  au  roi  la  nouvelle  d^u ne  séni}ilfiblé  dé-* 
faite.  Il  fallut  que  madame  .de  Maintenon  se  ch2^*gèât: 
de  lui  dire  (pi^il  /l'étoiù plus/trufinciùle.:    .    i   ,  ïi 

•  La  reine  et  te  parlement  d^Angletérre  firent  bâtir  à 
Marlborough ,  dans,  sa  principale  terre,  un  palais 
. immense,  mais  lourd. et  de  mauvais, goût ,  qui  porte 
le  nom  de  'Blqnbeîm..  Cet^e  bataille  y  est  refxréftenilM 
dans-les  tabUauxieit  sur.  les  tapisseries.^  Les  re%x\ercî^ 
mens. des  chambres  du:  p^rlem^t:,  c^x  des.  villes  el 
des  bourgades , .  les  acclamations  de< l'Angleterre  ,.fu«^ 
rent  le  premier  prix  <|u^il  reçutdosa- vicjtoire.  he  poëou^ 
'  du  célèbre,  Addison ,  monument  plus .  durable  que 
le  palais  de  Bknbeim  ^  quoi«|pe. beaucoup-trop  vante 
;par  les.  Anglais.^  est  qompté.parjceite  nation  guerrière 
et. savante  ^:  pa^ni  les  récompenses  les- plus  hanocables^ 
du  duc  de  Maflborough.  L'empereur ,  le  fit  prince 
derEmpire,  enjui  donnant  J^'prioapauté  de  Mia-» 
delheim;  mais  il  nV'iamais  été^coBnU;.s9Us.ceiiire,ie 
ii(NP  de  Marlbotough  étant  deyenu  k^  plus  beau.  quVA 

•pût   pOFt^  .  'i  .   <•   ,        .'.;„.;».'-.,.  .•^• 

]blSTOIR£  DE  «LA  LITTÉRATURE,   lÛES  SCIÉUCES    < 

..'■:.'    ,•£!.»  ES.  ARTS..    '■•'.■     .  ■:  ;     ,1 


"h 


,      L*an    i6y5,    le   i3  ûorfr,   La  stittue  équestre.,  «n 
.bronze  de  Loiais  XIT^ faite  d'après.. l^s^4essips  etJeis 
modelées  de  Gii«rdon^.ba,utie  de  viqgt  pif^dsVfujtérig^ 
^  à  Paris,  dans  U  place  JV^endôme,.   .    ;  ^        .  .   ..J 
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ISTOIRE. 

...  •  ■  t 

-•       •  • '         <*»•  •        .i/.i 

.  •  .  r  *  •  • 

L'an  i385,  /è  i4  <io^^',  Journée  d^Aljubaroita ,  bï 

'    les  Portugais  rem'portetittin^^  vietôife  nfl'ëihbyàbh^ 

sur  les  Casritlans.  •  •.       •   -w,  M-r^-^.,, 

'  '    '        -      1  •  •    f 

.  La  mémoire  de  c^tte  jourQé^fut.toujouri  -H^m^f  ^ 
]^récieuse  aux  Portugais,  quMIs  en  instittièrent  une  fête 
quf  se  célèbre  tous  les  an»,  la  veillià^  de  FABSomption 
de  la  Sainte^ Vierge*  La  batanlif  d^Ounijoe^  en'  iiSS, 
fe  25.  juillet ,  avoît  donné  nais^aDce  à  leur  iij;i.^4ijcl^  : 
celle  d'Aljubarp^tta  les  eni|]lécl^a  de,  tofpber  fgi^f^Jl 
domins^ipA  des, .Castillans.         ,,    ^,.^,1... 


i«^0<«    i\\^r. 


t^an  1678,.  <i!0  iLaoïU.  Bataille  de  Saint-Denis,  nrès 

de  Mons. 


Dans  le  tcn?s  dé^  coMC^re9/c^;^?^r  la  paiix^fd^  J^i^ 
xnègue,  etquatrf  joufs^^pç^f  iq¥fite?.riéJ5ÛR9^^ntiaiçep 
de  France  Qt  de  Holla^dl^  l^v/oîjent  j^igi^é  ceMe  pai^,lf 
prince  d'Orange  fit  voir  ;Çoiç^bifii^,Lpi:^if  3f|y  ^vqit^eQ 
\ui  un  ennemi,  d^ngereuxr  .L^.n^éct\al  de  {i|]](^^-i- 
\fc>ourg«  qui  bloqVLoit  Mons  4  .veQoit  der^ecer^ir  l^  npu^^ 
velle  de  la  paiîCv  II  étoit  te^aq^iUe  c^irM^  le  vyi?ge.  4^ 
Saint-Denis,  et  dînoit  chez  Uint^r^dant  de  Tarniée;  I^ 
prince  d'Orange,  avB€;t^Hiie.sçpç  V^pu^^s^.fpf^di^mr.U 
quartier  dn  maréchal,  le  force,. et  engage  i;n  cio^Db^t 
long  e|  opiniâtre,  dont  il  eipérpit ,  avec  raison,  um 
inctoii^e  sigpalée;  c^rnon  seulemeiat  ilattaquoit,  ee  qui 
est  un  avantage,  n^ais  ilattaqupit  des  troupes  qui  se 
xeposoîeDt  sur  lafpi  du  tijaité.  Ç^te  mauvaise  foi  ne 
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servit  qu'à  relever  la  valeur  des  Français  ;  le  combat  fat^ 
sanglant,  ettavantage  nous  demeura. 
.  Si  les  hommes  ambitieux,  comptoient  pour  quelque 
chose  le  sang  des  autres  domines ,  le  prince  d'Orange 
n^eût  pojiit  donné.cex^ppn.bat  :  il^yoii  certainejoaent  que 
Upaixé^oit  signée 9  et.  gu'il  ne  pouyoit  Tempécher, 
même  en  battant  lés  Français.  Lorsqu'on  lui  demanda 
la  raison  d'une  pareille  conduite ,  il  répondit  :  «  Qu'il  n'a- 
i»  vôit^li  se  refusércette  dernière  leçon  de  son  métier,  i^ 

tr.lL^cat' 'iTfjS 4.  k.'xi  ao4à^  Catherine-  ll<  détruil 
0  >  <  le^  cosaques  Zapéjrogues -ou  Za^^orov^Si 

•  '^^ëîfiMft^vers  îés-catafrades  du  Bôristbèné,  «in« 
sôfilâtion^* guerrière  de  cosà'qties,  véritablement  sin-* 

i  t  m 

gulière ,  soit  pour  ses  usagés ,  soit  pour-  sies  kiioeurs y 
soit  pour  la  forme  de  son  gouvernement. 

I5es  cosaques  servoient  de  milice  frontière,  d  abord 

'  aux  Polonais ,  ensuite  aux  Russes  ;  leur  siège  principal 

s^ifppeldW  lSéUchà\;  'qui  érf  rîii^  signifie'  rètf  ancH&ment. 

•        •  •  r  ' 

lia'  Setsclià'  se  dîviàoit  en  trente-huit  Kurèneis^ou  quar- 
tiers '/tfliâfque  cosaqué-'Zaporove  âppaftehôit'à'ùne  de- 
ces,  Kurètie^,  et  y  Uëdlëtiroit'quand  il  étoft  dans  la 
15efôëha*.  Semblàbles^sôiA  ce  irapport  aux  Spartiates, 
ib  wbient  ew  'commuh/et'ie  nonrrissbièmi  lous  des 
inéihès  i^niùensf.  On  ne  souf&oit  aucune  femme  dans 
fe'Setscha;  ceuk  quî'Touloîerit'  se  marie)^  altoient  s'éta- 
bïir  afiAeûrs^'ca^  îli?  tutoient  l!ou jours  libres  de  quitter 
la  société. 'Oit  a  renâirqùé  que  ces  cosaques  Zaporoves, 
qui-  ne!  souffroient' point  .de  femmes  chez  eux,  Soient 
établis  précisément  viâ-à*-vis  delà  cdte  où  la  faWe 
avoir  plac|é  le  séjour  des  Amazones. 
'   Pouf  se  lierpétuèry  les  cosaques  Zaporovës  admçt^ 


o. 
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toient  tous  les  déserteurs  et  tous .  les  aventuriers  de 
toutes  les  nations,  et  ils  a  voient  soin  en  outre,  dans  leurs 
courses,  d^enle Ver  tous  les  jeunes  gens  forts  et  robuste» 
qu'ils  pou  voient  attraper ,  et  ils  les  élev.oient  suivant 
leur  coutume  et  leui^  manière  dû  vivre.  Le  gouverne- 
ment des  Zaporoves  étoit  républicain.  Leur  hetman  ou 
chef  étoit  choisi. par  toutes  les. Kurènes  réunies;  c'étoit 
ordinairement  quelque  hardi  aventurier ,  célèbre  chez 
l«s  nations  voisin  es,,  par  les  écarts  de  sa  jeunesse,  ou 
inéme  par  ses  crimes.  Il  en  étoit  de  même  des  Kurènes  ^^ 
qui  se  chôisissoient  chacune  un  chef  particulier..  Tou^ 
les  ans  au  i®^  janvier,  il  y  avoit  uiie  assemblée  générale 
de  la  Setscha.  Oti  y  élisoit  de  nouveaux  chefs  si  on-étoit 
mécontent  de$  anciens.  On  y  faisdit-^a  népartitibn  >des 
champs,  dés  lacs, ides  rivières^  entre  les  Kurènfts,  m. 
cette .  répartition ,  réglée  par-le  sort,  se  renoùveloit 
toutes  les  années!  Il  ne  faut  pas  croire  que  ies  Zapo^ 
roves,  en  se  partageant  ainsi  leurs  terrés  tous  les  d#iS| 
avec  tant  dé  scrupule  ,1  songeassent  à  en  tirer  grand- partie 
Quoi  quHkeussent  d^exceitens  pâturages,-  ilsn^éièvoient 
presque  point'  de  troupeaux^  et  leur  pri*ictpî(levleûf 
seule  occupation ,  étoit  la  piraterii^.^et  1^  bri^anda^» 
Le  produit  desci^orseSy  tout  le  butin  ^  ë toit  partagé  en 
comjEÉktïn.  Enfin,  pour  donner' une  idée  de^ la  ei^dlisa-^' 
tion  de: ces  cosaques,  il  suffira  d'ajouter  iju'ii  i^ul^'étôit 
défendil  de  lireqaelque  chose  que  ce  fait  :  s^ils  recévoient 
quelques  papiéi'S  y  ils  dévoient  les  ^jnemejttre 'à  un'd^l^urs 
officiers,  qui.  seul  avoit  le  dEoitde  Je  leur  (lire.-  '•>'■'< 

Ces  cosaques  Zaporoves  ,  dont .  Paksociatioiy  tfroit 
son  origine  de  chrétiens  greosc cpiî  avcùeiit  fui  k  tfrâfi^ 
nie  et  les  cruautés  3es  Turcs  ^lavoièn tété  jus^'en  1667 
«pus  U  protection- de  la  Bologkibi  'Ai  cette  époqQ0^  ils 

10. 
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passèrent  saus  la  protection  commune  de  cette  puls-^ 
tance  et  de  la  Russie»  £n  1676,  ils  se  donnèrent  entiè- 
rement à  k  Ru»ie  ;  Us  prirent  part  à  la  révolte  de 
Mazeppà;  mais  Charles  XII  ne  put  en  tirer  aucun 
parti  à  PultaVa  :  ils  étoient  plus  disposés  à  piller  qu^â 
ixkidbattre.  Ils  se  mirent  ^  après  la  biaitaîlle  de  Pultaya  , 
sous  la  prétention  des  Tartares  He  la  Crimée  ,-et  trans*- 
portèrent  la  Seiscba  sur  le  bord  oriental  du  Boris-^ 
ibène  y  jprès  de  son  embouchure. 
.  Bientôt,  tnécontenîs  des  Tartares  qui  réprimoient 
leurs  brigandages  i,  dt  qui  parfois  mettoient  la  Setsdia 
k  contribution  ,  ils  rentrëreot,  en  17  33,  sous  la  pro^ 
tection^de  la  Russie  ,  qui  désirant  se.le'ft  attacher,  leur 
ftcioordâ  toutfis  sortes  de  privilèges,  et  leur  fournit 
même  de.l'aiîgjônt.poiir-cdnsitruiTë  leur'Setscha  sur. la 
rivé  ocoidenifale  du>  Bo'risthène.  La  Russie,  ayoii  tant 
d^égards  pour  o^-  eosaques,  que  Timpératrice  et  le 
grand-duc  et  oient*  inscrits  sûr  la  liste  générale  de  ce9 
J»rigands,  comme  membres  de  leunassociation. 

Houxi  àvotis  dit  .plus  haut  tpe  les  'Zaporoves  -avoient 
été  orî^ittàirement  '  &es  chrétiens  grées  qui  s'étoient 
SOttslraits  à  la  barbarie^des  Turcs*  Detrëtte' origine,  il 
leur  étoit  reëté  un  grand  attachement -pouâr  la  religron 
grecque  ^  et  iurtoutuoe/haine  envenimée,  contre  toutes 
iès  autres  religions^.  La  Russie  se  servit  de  ce  fanatisme 
pour  se  défaire  dé  la  noblesse  de  F  Ukraine.  Voulant 
s'emiparer  de  ce  pays ,  elle  profita  de  Fàbsenee  d'une 
partie  des  nobles,  qui  s^éloient  ^réunû  k'ht  confédération 
Ae  Bar.,  ipour.faire^nu^sacrer  par  les  Zaporoves,  noa 
simlemimt  tbut  ce-  qui'pt)txvoit  lui  donner  quelqu'om^ 
brage  ,  mais  jusqu^âux  femmes  et*  auxenfans.  Noo 
conteste  d'exdter  Tàvidité  des  Zaporoves  par  l'attrait  dia 
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pillage,  elle  eut  soin  d'enflammer  leur  fanatisme  pai* 
plusieurs  édits ,  où  elle  peignoit  la  noblesse  de  VUkraina 
comme  ennemie  de  la  religion  gre<;q[ue  ;  ^t,  pour  flatter 
davantage  la  passion  des  cosaques ,  elle  y  joignit  plu<r 
sieurs  traits  contre  les  Juifs,  objet  principal  de  leur  haine. 

lues  Zaporoves  ,  sous  la  conduitie  de.  leur  chef 
Zelesniak ,  entrèrent  dans  l'Ukraine.  Le  massacre  fut 
général:  vieillards,  femmes,  enfans,  gentilsbonunes , 
moines,  valets,  artisans,  protestans,  juifs  ,  etc«,  rien 
ne  fut  épargné.  Les  détails  de  ces  massacres  sont 
effroyables,  par  les  raflinemens.  de  cruauté  des  Zapo- 
roves. Us  pendoient  à  une  même  potence  un  moine , 
un  gentilhomme,  un  juif  et  un  chien,  avec  cette  insh 
cription  :  Cest  tout  un.  On  vit  au  même  gibet  nne^ 
mère  et  &e%  quatre  enfans.  Plusieurs  centaines  de  geni- 
tibhommes  furent  enterrés  vifs ,  de  manière  à  ce  que 
leurs  têtes  restassent  seules  Jiors  de  terre,  et  les  Zapot^ 
roves  s'amusoient  à  les  faucher.  Us  ouvroient  le  ventre 
des  femmes  enceintes  ,  en  aiprachoient  les  enfans ,  et  y 
mettoi'ent  en  place  des  chats  vtvans.  X^uelques  habitans 
de  rUkraine,  échappés  au  massacre ,  s'étôient  réfugiés 
dans  la  petite  ville  de  Humane.  Les  Zaporoves  s^en 
rendirent  maîtres  par  trahison  ;  et ,  après  avoir  forcé 
les  malheureux  à  déposer  sur  la  place  de  la  ville  tout 
ce  qu'ib  possédoient ,  ils  les  égorgèrent  au  nombre  de 
seize  mille. 

Mais  comme  les  Zaporoves ,  dans  leurs  excursions , 
ne  ménageoient  ni  amis  ni  ennemis  (i) ,    et  comme 

(i)  lis  avoient  des  intelligences  avec  les  paysans  dles  pro- ' 
vinces  voisines  de  leurs  relraites,  et  quand  ces  paysans  étoieixt 
mécontens  de  leurs  seigneurs  ,  ils  les  menaçoient  d'appeler  les 
liaydamaks ,  c* est- à-dire,  ^c^Urats, 
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'  leur  nombre  augmedtoit ,  rimpératrice  Catherine  II 
prit  le  parti  de  les  détruire  avant  qu'ils  ne  devinssent 
plus  puissans  :  ils  étoient  de  quarante  à  cinquante 
mille.  ' 

'    Elle  avoit  essaye  vainement  de  les  faire  vivre  en  so* 
ciété  régulière  ',  de  leur  farre  prendre  des  femines  , 

'  afin  d^adoucir  leurs  mœurs  ;  tout  avoit  été  inutile,  et 
ils  avoient  toujours  repoussé  toute  espèce  d^innovatioa 
dans  leur  association.  Lorsque  Catherine  II  fit  nom-*- 
xner,  par  toutes  les  provinces  de  son  empire,  des  dé-^ 

.  pûtes  pour  la  formation  d'un  nouveau  code  des  lois  , 
les  Zaporoves  refusèrent  d'en  envoyer  !  l'impératrice 
-craignit  que  leur  exemple' n'encourageât  quelques  nié- 
contens  ,  et  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  long-tems 
-l'exécution  de  ses  projets.  En  1776,  elle  fit  marcher  k 
l'improviste  des  troupes  qui  entourèrent  la  setscha  : 
les  Zaporoves  cernés'  de  toutes  parts  ne  purent  faire 
aucune  résistance.  La  setscha  fut  détruite  :  on  ren-^ 
voya  dani  leur  patrie  ceux  des  Zaporoves  qui  ne  vou- 
lurent pas  embrasser  une  autre  manière  de  vivre  dans 
\e  pays  qu'ils  habitoient. 


■"  '    '  » 
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Hi^toias, 


L*an/^2i,  le  i5  août,  Mort  d^Honorîùs ,  empereur 

d'Occident» 

Honorius ,  second  fils  du  grand  Thégdose ,  né  le  ^ 
septembre  .384  9  fut  déclaré  empereur  d^.Occidenti  par 
son  père,  le  i^  janvier  39$^  U..n^e.ut  rien  de3  grande^ 
qualités  de  Théodose ,  non  plus  que  son  frère  Ârcadius. 
Leui:s  noms  sont ,  pour  .ainsi  dire ,  passés  en  proverbe, 
pour  désigner  des  rois  toujours  enfans.  Honorius  mou-r 
rut  d^hydropisie  à  Ravennes ,  âgé  de  trente-neuf  ans  , 
après  avcôr  ipégné  vingt-huit  ans  et  environ  sept  niois« 
(  yoyezl^  a3  et  le  a4  août)    . 

L*an  i636,  le   i5  aoùt\  Vns^  de  Corbie  par 

les  Espagnol- 

La  prise  de  cette  place  jeta  une  si  grande  consterna- 
tion dans  tout  Paris,  que  la,  plupart  des.habitans  .$• 
sauvèrent  avec  leurs  meilleurs  effets.  Le  cardinal  d^ 
Richelieu  en  fut  lui-même  si  effrayé,  qu'il  songeoit  k 
quitter  le  ministère,  et  .l'eût  f^it,^  si  le  père  Joseph, 
capucin  ,  ne  l'eût  rassuré  ; .  il  persuada  au  xardi^al 
d'aller  se  montra)?  dans  les  principales  rues  àe.  Paris  , 
sans  gardes  y  avec  un  air  tranquille.^  comine  ayant. de^ 
ressources  toutes  prêtes,  pour  réparer  l'événeyoaent  qui 
causoit  tant  de  frayei^'.  L.e  cardinal  flatta  Js^  peuple , 
et  n'en  reçut  que  des  bénédictions  :  «  Hé  bien  !  lui  dit 
»  le  capucin,   ne  vous  avois*-je  pas  bien  dit,  quo 


ï5a  tableau  du  i5  AOUT. 

M  VOUS  n^étiez  qu'une  poule  mouillée,  et  qu'avec  un 
9  pc(i  de  côofage  ëf  de  fermeté ,  vous  rétabltriex  les 
M  affaires  ?  » 

Le  nom  de  fan^Ue  de  ee  etpucin ,  théologien^  con- 
troversiste,  missionnaire,  politique,  négociateur,  étoit 
le  Clerc  du  Tremblai.  Le  cardinal  dispit  de  lui  :  «  Il 
j>  n'y  a  ni  plénipotenti^ûre,  ni  ministre  en  Europe ,  qui 
jft  puisse  faire  la  barbe  à  ce  capucin ,  et  pourtant  il  y 
»  a  belle  prisé.  » 

Le  cardinal  fit  lever  dans  Paris  lin  corps  de  vingt 
mille  hommes ,  domestiques ,  pour  la  plupart ,  on 
apprentis ,  dont  les  maîtres  avoient  été  obligés  de  se 
'défaire,  en  Vertu  d^un  arrêt  du  conseil.  Corbie  fut  re- 
pris ,  et  les  Espagnols' obligés  de  repasser  la  Somme, 

Van  i'joz:,  te  i5  aûiU,^  Bataille  de  Lùzara ,  entre 
le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Tendôme,  qui  coroman» 
doit  l'armée  française  eu  Italie.  Les  deux  partis  s'attri* 
buèrent  égalemeat  la  victoire;  le.TeZ^eui» fut  chanté 
à  Vienne  et  à  Paris,  Il  paroîtroit  cependant  que  Yen- 
clôbe  eut  l'avantage ,  pùisqu'a près  c^etle  bataille ,  qui 
tùt  sanglante,  il  s'etnpàra  de  la  ville  de  Luiara  et  de 
Gùastâlla.  '  " 

L'an  1761,  le  i5  aàâl^  Signature  du  traité  on  dm 
pacte 'de  "famille ,  éonelu  entre  le  roi  de  France  et  le 
T6Ï  d^Ëspdgue ,  tant  pour  eux  que  pour  le  roi  des  Deux** 
Siciléi}  .^  l'iDfant  duc  de  Parme,  par  ieqtrel  ils  pro« 
meltoierrt  de  se  garantir  mutuellement  leurs' Ëtat$|  cf 
de  les  dëfè^dre  en  vers  et  contre  toU4* 


y 


«       '     rt  I 
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IJan  1785,   la  iSaoû^^   Arrestation  du   cardinal 
de  Roban,  à  Versailles. 

Bohmer,  jouailler  de  la  côui-onne,  avoit  présenté 
i  la  reine  un  collier  de  diamans  du  plus  beau  choix , 
dont  il  demandoit  seize  cent  mille  Kvres  ;  la  reine  n'en 
ayant  pas  voulu ,  le  jouailler  cherchoit  à  s'en  défaire 
dans  lés  pays  étrangers,  lorsqu'arrive  chez  lui  une  dame , 
appelée  la  comtesse  de  la  Motte-Valois  (i),  qui  lui  dit 
que  la  reine  s'étoit  ravisée,  qu'acné  prendroit  ce  collier 
qui  seroit  payé  à  des  époques  fites  ;  mais  qu'elle 
exigeoit  que  et  marché  se  passât  dans  le  plus  grand 
secret  possible  :  en  même  temï  elle  lui  présenta  une  pré« 
tendue  lettre  de  la  reine.  Bohmer  ne  trouvant  pas  ces 
assurances  suffisantes ,  en  exigea  de  plus  Cortes  ;  alors 
madame  de  la  Motte  promît  de  lui  envoyer,  pour  finir 
t;efte  négociâtioii ,  l'un  dés  hommes  les  plus  considé- 
rables de  la  cdur  ;  ce  qu'elle  fit  en  effet,  puisque  le 
trardinal  de  Rt)hàn  alla  trouver  Bohmer,  et  conclut  le 
inriarché  pour  quatorze  cent  mille  livres. 

•■■      t      ■  I  I      11     ■     iM        fl  I       I    ■ Il        ni — .^i^^— M^—i^— i—^— — ^ 

(f)  La  géfl^alogîc  de  madame  Valois  de  la  Motte  «.  appuyée 
des  titres  les  plus  authentiques .«  et  certi^s  par  le  géoéaJogtslis 
d'Hozîerde  Serigny,  juge  d*armes  de  la  noblesse  en  France  , 
la  faîsoil  descendre  de  Henri  Valois  de  Saint- Rémi ,  fils  naturel 
de  Henri  il  et  de  Nicole  de  Sayigny.  Le  duc  de  Cëreste 
firancas  se  bhérgea  de  présenter  un  mémt>ire  à  là  retne  et  ^ 
M.  de  Maurepas,  en  fareuf  de  la  demt>îsiel1e  die  Valois  et  de  son 
Jrère ,  qu^  madame  de  BoulainTilliers  avoil  trouvés  è  Passy , 
demandant  Taumâne  ,  et  qu'elle  avoit  fait  élever  h  ses  (rais.  ,Oa 
leur  accorda  une  pension.  Ce  jeune  Valois,  qui  servoit  dans  la 
marine  en  qualité  de  matelot,  fut  fait  enseigne  de  vaisseau  , 
sous  le  titre  de  baron  de  Valois.  Il  étoil  aussi  mauvais  sujet  que 
*>a  sttur^  il  avt>îttnôin9 -d'esprit,  et  itiourut  avlanl  elle. 
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On  livra  le  collier  à  madame  de  la  Motte ,  sur  de 
prétendus  billets  de  la  reine,  payables  à  des  termes 
fixes,  dont  le  premier  de  quatre  cent  mille  livres,  devoit 
échoir  le  i"  août.  Le  cardinal  n^ayantpas  payé  à  cette 
époque ,  Bohmer  s^en  plaignit  à  une  personne  de  la 
chambre  de  la  rein^  ;  il  fournit  ses  preuves ,  entre 
autres  une  lettre  de  la  propre  main  du  cardinal,  dans 
laquelle,  il  dit  à  Bohmer,  «  que  le  collier  avoit  été 
»  remis.  »  Une  manœuvre  aussi  extravagante  paroissoit 
incroyable  à  la  reine;  elle  fut  près  de  diy  jours  à  con- 
certer et  a  rassembler  ses  preuves,  avant  que  d'en  parler 
au  roi. 

Lé  i5  août,  le  cardinal  étant  arrivé  â  Versailles  pour 
remplir  ses  fonctions  de  grand  aumônier,  fut  «appelé 
à  midi  dans  le  cabinet  du  roi,  où  se  trouvoit  la  reine. 
Lorsqu'il  fut  entré,  le  roi  lui  dit  :  «  Vous  avez 
»  acheté  des  diamans  à  Bohmer P  »  «  Oui,  Sire.  » 
9  Qu'en  avez  vous  fait?  »  «Je  croyois  qu'ils  ayoient 
»  été  remis  à  1^  reine.  »  «  Qui  vous  avoit  chargé  de 
»  cette  commission?  »  *  Une  dame  de  condition,  ap- 
»  pellée  madame  la  comtesse  de  la  Motte- Valois ,  qui 
.»  m'a  présenté  une  lettre  de  la  reine,  et  j'ai  cru  faire 
»  ma  cour  à  sa  majesté,  en  me  chargeant  de  cette  né- 
M  gociation.  »  Alors  la  reine  l'interrompit  :  «  Comment, 
»  monsieur,  avez-vous  pu  croire,  vous,  à  qui  je  n'ai 
»  pas  adressé  la  parole  depuis  huit  ans ,  qu^  je  vous 
»  choisissois  pour  conduire  cette  négociation,  et  par 
>  l'entremise  d'une  femme  d'un  pareil  ordre?  » 
«  Je  vois  bien,  répondit  le  cardinal,  que  j'ai  été 
»  cruellement  trompé;  renvie  que  j'avois  de  plaire  à 
n  sa  majesté ,  m'a  fasciné  les  yeux  ;  je  n'ai  yu  nulle 
3  supercherie ,   et  j'en  suis  fâché.  »   «  Mais ,  moa-: 
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»  steuru  reprit  le  roi,  en  lui  présentant  une  copie  de 
»  sa  lettre  à  Bohraer,  avez-vous  écrit  une  lettre  pa- 
»  reille  à  ceUe^i?»  Lé  cardinal  apràai  Tavoir  parcourue 
des  yeux  :  «  Je  ne  me  souviens  pas  ,  dit -il,  de 
»  l'avoir  écrite.  »  «  Et  si  l'on  vous  montroit  l'original, 
»  signé  de  vous?  »  «  Si  la  lettre  est  signée,  elle 
»  est  vraie.  »  «  £xpliquez-*nioi  donc,  continua  le 
»  roi ,  toute  cette  énigme.  Je  ne  veux  pas  vous  trouver 
»  coupable;  je  désire  votre  justification.  Expliques- 
»  moi  ce  que  signifient- toutes  ces  démarches  auprès 
»  de  Bohmer ,  ces  assurances  et  ces  billets.  »  Le  car- 
dmal  pâlissoit  alors  à  vue  d'œil ,  et  s'appuyant  contre 
la  table  :  «  Sire ,  je  suis  trop  troublé  pour  répondre  i 

»  votre    majesté   d'une    manière »  ^  Remettez— 

»  vous,  M.  le  cardinal,  reprenez  vos  sen$;  et  si  notre 
j»  présence  Vous  trouble,  passez  dans  ce  cabinet,  vous 
9>  y  trouverez  du  papier,  dés  plumes  et  de  l'encré; 
»  écrivez  ce  que  vous  avez  â  me  dire  pour  votre  justi- 
»  fication.  »  Le  cardinal  passa  dans  le  cabinet;  ua 
quart  d'heure  après,  il  présenta  au  roi  ce  qu'il  a  voit 
écrit  ;  c'étoit  quelques  lignes  embrouillées  et  aussi 
énigmatiques  que  ce  qu'il  venoit  de  dire  ;  alors  le  roi 
lui  dit  :  «  ]Ketirez-vous ,  et  tout  de  suite  qu'on  a  ver— 
»  tisse  M.  de  Yilleroi.  »  Le  cardinal  étant  aussitôt 
sorti  du  cabinet  avec  le  baron  de  Breteuil,  fut  arrêté 
par  le  duc  dejVilleroi,  capitaine  des  gardes-du-corp$f 
qui  le  remit  entre  les  mains  du  comte  d'Agout ,  aide- 
major,  qui  le  conduisit  d'abord  dans  son  h^tel  à  Paris, 
et  puis  à  la  Bastille. 

Le  cardinal  étoit  convaincu  de  91  bonne  foi  que  la 
sévérité  avec  laquelle  la  reine  l'avoit  traité  en  présence 
du  roi,  étoit  une  preuve  de  l'entière  confiance  qu'elle 
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avoit  dans  sa  discrjétion,  qu'a  a  lie  a  de  chercher  à  se 
justifier  auprès  du  roi ,  il  ne  songea  qu'il  ne  pas  com- 
promettre la  reine.  Après  avoir  confirnné,  tantôt  par 
son  silence  ,  tantôt  par  Tembarras  de  ses  réponses  aux 
ir\terpellations  de  leors  majestés,  Taccusation  la  plus 
propre  à  exciter  contre  lui  Tindignation,  son  premier 
soin,  dès  qu'il  fut  arrêté,  fut  de  faire  partir  à  franc 
étrier  un  de  ses  gens  pour  Paris ,  avec  ordre  d'ouvrir 
l'encoignure  de  son  cabinet ,  où  étoient  toutes  les  lettres, 
de  madame  de  la  Motte ,  et  de  les  brûler,  il  lui  donna 
cet  ordre  en  allemand  pour  n'être  pas  entendu  de  l'of- 
iicier ,  qui  le  ramena  de  la  chambre  do  roi  à  l'apparte- 
ment que  le  grand  aumônier  occupoit  dans  le  château. 
Madame  de  la  Motte  fut  arrêtée  à  Bar^-sur-Aabe, 
dans  la^  terre  de  son  mari ,  qui   étoit  déjà  passé  en 
Angleterre.  Elle  nia  d'abord  s'être  mêlée  de  l'affaire- 
pour  laquelle  on  l'^rrêtoit ,  et  déclara  qu'on  pourroît 
-tirer  sur  ce  sujet  déplus  grandes  lumières  de  Cagliostro , 
chez  lequel  elle  demeuroit,  rue  Saint-Cjaude  au  Ma- 
rais Celui-ci  fut  arrêté  dans  le  moment  où  il  partoit 
pour  aller  à  Lyon  établir  une  loge  égyptienne.    Ce 
fameux  charlatan  ,  qui   se   vantoit  très  sérieusement 
d'avoir  assisté  aux  noces  de  Cana ,  en  Galilée^  s'éioit 
emparé  de  l'esprit  du  cardinal,  au  point  de  lui  per- 
suader qu'il  le  faisoit  souper  avec  Voltaire,  Montes-- 
quieu ,  etc.  La  veille  du  jour  où  le  cardinal  fut  arrêté , 
Cagliostro  Ta  voit  fait  souper  avec  Henri  IV. 

Le  roi  envoya  dans  le  mois  d<f  septembre  suivant  des 
lettres  patentes  au  parlement  pour  instruire  l'affaire  du 
cardinal  :  ces  lettres  respiroicnt  le  plus  grand  mécon- 
tentement. On  lisoit  en  tête  :  «  Le  roi,  pénétré  d'une 
»  juste  indignation,  en  voyant  les  moyen»  qui,  do 
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»  l'aven  du  sieur  cardinal ,  ont  été  employés  pour  in-* 
»  culper  notre  très  chère  et  très  honorable  épouse  el 
3»  compagne  ^  etc. ,  etc.  » 

Le  pape  écrivit  au  roi  pour  lui  représenter  le  droit 
qu^avoient  les  cardinaux  de  n'être  jugés  qu'à  Rome. 
Le  cardinal  de  Bernis,  joignant  la  politique  d'un 
homme  d'Ëtat  a«x  principes  d'un  prélat  de  l'£glise,' 
vouloit  qu'on  étoufïât  cette  scatidalouae  affaire,  dont 
l'éclat  avilissoit  la  reine ,  flétrâsoit  la,  religion ,  et  ver- 
soit  le  mépris  sur  toute  la  cour.  Le  roi  fit  au  pape  la 
réponse  suivante  :  «  Je  $ens  vivement  la  douleur  que 
te  doit  vous  causer  la  situation  où  se'trduve  un  évéque, 
n  un  membre  du  sacré  collège;  tnais  croyez  que  je  lie 
j*  suis  pas*  moi-même  exempt  de  peine,  et  que  cet 
j»  étrange  éTénement  m'est  aussi  sensible  qu'à  vous-^ 
a»  même*  Mais  puisque  le  cardifial  a  lui-même  choisi 
j»  son  tribunal,  le  citer  devant  iin  autire  seroit  aujour- 
n  d'huî  une  démarche  iQConsidéré&  qui  augnienteroil 
n  «ncore  l'éclat.  »  ^  .... 

L'affaire  fut  jugée  dans  les  premiers  mois  de  l'an- 
née 1785  :  le  cardinal  fut*  pleinement  acquitté,  et 
sortit  de  la  Bastille  le  1'^  mai ,  tnais  ce  fut  pour  aller 
en^xilà  son  abbaye  de  la  Cbaise-rDi^ii.  Madame  de 
la  ftlotte  fut  fouettée  et  marquée  le  21  juin,  le  jour 
mêkne  où  le  roi  partit  pour  son  voyage  de  Cherbourg. 
Cagliostro  fut  banni  de  France;  <et  quant  au  collier;  il 
avoit  été  dépecé  el  vendUi  partie  en  Angleterre  et  partie 
en  Hollande.    ' 

Il  y  avoit  eu  plusieurs  autres  personnes  impliquées 
dans  ce  procès,  dont  la  plus  remarquable  étoit  une 
demoiselle  d'Oliva,  qui  avoit  la  taille  et  la  démarche  de 
la  reine 2  et  qui  un  soir  en  joua  le  rôle  suf  la  terrasse 
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de  Versailles.  Madame,  de  la  Motte  voulairt  prou^rer 
au  cardinal'  que  le  collier  étoit  parvenu  à  sa  destina- 
tion ,  lui  dit  que  la  reine  vouloit  lui  donner  un  gage  de 
son'contenleaient.  Tous  les  deux  s^éUut  rendus  sur  la 
terrasse,  à  huit  heures  du  soir,  }a  prétendue  reine 
TÎeàt  aussitôt  k  passer,  et  donne  au  cardinal  une  rose 
qui  fut  reçue  avec  toute  la  .joie  qu'on  peut  se  figurer* 
(  ^oyec  le  1 8  février.  ) 

L'an  ^787,  le  i5  aodiy  Ëxil  du  parlement  de  Paris 

a  Troyes  en  Champagne. 

Le  parlement  de  Paris  ayant  refusé  d'enregistrer 
rimpôtdu  timbre  et  de  la  subvfKotion  territoriale,  avoit 
été  mandé  à  Versailles  le  6  août  précédent  y  et  le  roi^ 
dans  un  lit  dé  justice,  avoit  fait  enregistrer  les  deux 
édits  en  sa  présence.  Le  parlement,  de  rietourà  Paris, 
ayant  protesté  contre  cet  enregistrement,  fut  exilé  i 
Troyes  le  i5  août ,  pour  être  rappelé  au  mois  de  no- 
▼embre  suivant. 

HISTOIRE  DB  LA   LITTÉRATURE  ,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS> 


L*an  1646,  le  iS  août^  Mort  de  Tabbé  Mongaulf. 

La  meilleure  traduction  qu^on  ait  faite  des  lettres  de 
Cicéron,  est  de  luij  elle  est  enrichie  de  notes  judi- 
cieuses et  utiles.  Il  avoit  été  précepteur  du  fils  du  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume ,  et  mourut,  dit-on , 
de  chagrin  de  n'avoir  pu.  faire  auprès  de  son  élève  la 
même  fortune  que  l'abbé  Dubois.  Il  ignoroit  apparem- 
ment que  c'est  par  le  caractère  et  non  par  l'esprit,  que 
Ton  fait  fortune. 


TABLEAU  DU  i5  AOUT.  iSg 

Oa  a  aussi  de  l'abbé  Mongault  j  une  banne  traducr 
tioa  de  flfUcoire  iTHérodien.     .  « 

HISTOIRE;. RELIGIEUSE.    • 

Le  i5  aoûè^  Fête  de  l'Assomption  delà  Sainte-Yierge; 

L^Eglise  célèbre  dans  ce  jour  solennel  ^  la  mort ,  la 
tésurrection  et  l'entrée  triomphante  de  la  Sainte-Yierge 
dans  le  cieL 

L'a^somptîon  corporelle  de  la ^ Sainte- Ylerge  n'est 
point  un  article  de  foi,  puisque  l'Eglise  ne  l'a  pas  dé<^ 
cidé.  Néaitmoin^ ,  la  croyance  universelle  est  que  la 
Sainte- Yierge  est  dans  le  ciel,  en  corps  et  en  ame.  Le 
cardinal  Baronins  dit  qu^n  ne  peut,  sans  témérité, 
assurer  le  contraire.  C'est  aussi  le  sentiment  de  la  fa- 
culté de  Paris ^  qui -déclara,  en  1697^  qu'elle  crôyoit 
ique  la» Sainte-Yierge  avoit  été  enlevée  dans  le  ciel,  en 
corps  et  en  açme.      -* 

Cette  fête  étoit  .particulièreineut:  remarquable  en 
France  depuis  l'année  i638 ,  que  le  roi ,  Louis  XIII, 
choisit  ce  jour  pour  mettre  sa  personne  et  son  royaume 
sous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge  ;  vœu  qui  a  voit 
été    renouvelé  en    1738  ,  par  Louis  XY.   Afin  de 
renouveler    la     mémoire    de     cette     consécration  , 
Louis  XIII  ordonna,   par  un  édit,    que  tous-  l«s  ans 
il  se  ferpit  une  procession  solennelle  à  Notre-Dame 
de  Paris  ,   le  jour  de  l'Assomption.  Cet  édit  étoit  le 
fruit  de  la  pieuse  reconnoissance  de  ce  prince,   pour 
remercier  Dieu  de  la  grossesse  de  la  reine  son  épouse , 
dont  il  n'avoit  point  encore  d'enfans,  depuis  vingt- 
deux  ans  de  itiariage,  et  qui  accoucKa  de  Louis  XIY 
le  5  septembre  de  la  même  année* 
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La  procession  se  fit  pour  la  première  £ois,  le  jour 
de  rAssomption  ,  i5  aoûi  x6i8^  mais  avec  le  désordre 
le  plas  scandaleux.  Quand  on  vint  à  sortir  du  chcBur^ 
le  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  youlat 
suivre  celai  du  parlement,  a6n  de  marcher  ensuite  de 
front ,  comme  c'est  la  coutume  ;  mais  les  présîdens  à 
mortier  ne  voulurent  laisser  passer  entre  le  chef  de 
leur  compagnie  et  eux,,  que  le  gouverneur  de  Paris  ; 
sur  cela ,  les  deux  corps  se  choquent  ;  des  plaintes  on 
en  vint  aux  injures ,  et  des  injares  aux  coups  de  poing  : 
en  sorte  que  le  duc  de  Mootbazon  fut  obligé  de  tnettre 
Tépée  à  la  main ,  avec  ses  arcbo's  ,  pour  faire  cesser 
le  combat. 

.  Chacun  des  deux  partis  v^baUsa  de  son  cdté;  mais 
le  roi  se  hâia  d'évoquer  l'affaire  à  son  conseil,  et  de 
Télouffer  pour  rhonoeuf'  dos  intéressés. 
'  Le  i5  août  i644f  il  y  eut  encare  des  coups  donnés 
pour  une  place  que  le  président/les  jeiifl|nétes:disptt<« 
lait  au doyende  la:gia»d'chambre.  .'. 
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HISTOIRE. 

I       .      I 
/ 

Van  I2&849  '^  x^aoûl^  l7ni<M  de  la  Brie  et  de  U 
Champagne  à  la  couronne  da  France ,  par  le  iqartage  d« 
Philippe4e-Bel  avec  Jeanne ,  reine  de  Navarre ,  qui 
Apporta  ces  provinces  en  dot. 

Van  1705,  le  lé  août^  Bataille  de  Cassano; 

ff 

Le  prince  Eugène  roulçil  passer  l'Adda ,  défendu  par 
le  duc  de  Yead^me  ;-îl  ûi  attaquer  le  pontde  Cassano  » 
raction  rat  sanglante  ;  Eugène  y  fat  blessé ,  Vendiôme 
«ut  un  cheval  tué  sô^us  lui.  Les  ennemis  se  retirèrent 
avec  une  grande  perte,  et  le  champ  de  bataille  nous 
demeura* 

;  •  ^' 

Van  17 17,  le  iGaoût,  Bataille  de  Belgrs^de. 

'  >Le  prince  Ellgèif^é  faisant  le  siège  de  Belgrade ,  dans 
Id^jiiel  il  y  avdl  près  de  cinquante  mille  homitiês  de  ' 
giutiison ,  se  vit  Juî-^éme  assiégé  par  une  armée  mnom- 
brai)le  de  Turcs,  qui é^avançoîent contre sonxamp ,  et 
qui  Penvironnèrent  dé  tranchées;  il  étoit  précisément 
dans- la  situadon  où  se  trouva  £ésar  en  assiégeant 
Alexandrie,  il  s'en  fifa  comme  lui.  Il  battit  les  enne- 
mis et  prit  1»  ville  f  toute  son  armée  de  voit  périr;' 
«ais  la' discipline  nrititaire  triompha  de  la  force  et  du 
»oitibre« 

II 
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Uan  1755 ,  le  iGaoïUj  le  dauphin^  pcrc  de  Louis  XVI , 
lue  par  mégarde  un  de  ses  ecuyers. 

Le  dauphin  revenoit  de  chasser  la  perdrix  k  Ville- 
Preux  :  ayant  voulu  décharger  son  fusil  avant  de 
monter  en  carrose,  il  ne  s^aperçut  pas  que  M.  de 
^ambioirs^,  .^n  é^y^er.  it  seryke  >  li^avançoit,  eit  ce 
miQiiGMMH  ,p0iir  iUh  diMtinerla  main»>  Cbambors  reçut  le 
qmp  9.^  kreaver^  ^ar  p^fr^,  Qn  ne  saurpit  peindre 
la  désolation  et  le  désespoir  du  daupbâm  à  U  vue  de  ce 
terrible  accident.  Chambors  lui  dit  :  Ma  vie  n  est-elle 
pas  à  vous  ?  ne  dcyoU^elle  pas  éfre  sacrifiée  à  votre 
service?* 

C^  ;iul)]wn«»  pQtio)^  se^aiejtf,  encore  à4:edouUer 
ledésejsp^ir  dupripce^il  aida  liii-rioéiiieii^çxDettrel/ç 
'  isalbeuna^x  Ch^i&bçrs  daiis  la  voiture  qui  devoit  le. 
Tfx^MX .  >  VersailU»  ;  il  vouloit  y  nM^ntér  afv;ec .  lui  ;, 
Çba^ibdi:»  »'jr  <ippqta,  etl^i  dit  ijf^on^^igneurijervpiu 
recommande  ma  femme  et  tunfant  qu^elle  port^.  Dès 
qu'on  est  arrivé  à  Versailles ,   le  dauphin   fait  dire  à 
Chambors.,  «[ue  s'iJ^peiU  sjupporter  sa  vue,  il  veut 
aller  lui  rendre  tous  les  services  qui  dépeiid^ont  de  lui« 
Cbàsnbm  k  i^ppTie  i^  9'^p«r|$Qfr>4i|ii|{(fG|9^^uiluî 
aeroîtdrop  ^e^piUet^  fit^lf 'i:^@^n^Q4e  ifitodévei' Isa  dou- 
leur, lie  célèbre Moff^aïai^  p^mw^c^^^nuigfiAodç  VSM^-* 
J)ieyki  aeopurt,  .far»pr4r«  .4w;priw:«»3«lPpl<iyer:.tQulj 
son  art  ;pwr  0on«6rver  hs'm^  Ch|UBEibi>r«  4  WiM  tous 
ses  soins  ^oj^K  inu^si  W^  We#j|uii^é|oit  mi)rt9Be;,  et 
b  malbeuTOMc  Cfcaw^affr^j^jipiBeie  »%  ftc^iH  iwr#»t,. 
daos  la  «ringts-neim^p^  ^ny^.d^  i<#/âg4  ,t 'làjssant  ^ 
veuve,  âge>,de/yii^gt^un  5|n«,^tPfftecdfi4j^tee  mot*. 
Le  dauphin  écrivit  la  lettre  suivante  à  cette  v^^v^dé"" 
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i 

V 

iolée.  :  «Vos  intérêts,  madame.,  sont  devenus  les 
»  miens;  vousme  verrez  toujours  aller  au  devant  de 
»  ce  que  TOUS  pcMivez  souhaiter;  et  pour  vous,  et  pour 
j»  cet  enfant  que  vous  allez  mettre  au  jour,  je  seroîi 
m  bien  f3lché  que  voiis  vous  adressassiez  i  d'autres 
»  qu'à  moi  ;  ma  seule  consolation  dans  Thorrible  mal«* 
s  heu?  dont  je  n'ose  me  retracer  l^idée  ,  est  de  contri«* 
j»  bocfr  à  adoucir,  autant  qu'il  dépendra  de  moi^  la 
m  douleur  que  vous  pressentez ,  et  que  )è  ressens  commo 
»  vous'i^aèmc.  » 

Le  dauphin  tint  sur  \ts  finkts  de  baplCme  ^  le  fils  doot 
madame  de  Chambors  accoucha  cinq  mob  après  Ift 
mort  de  son  mari;  il  s'intéressa  toujours  vivement  au 
sort  de  cet  enfant  ^  à  la  sitsation  de  sa  mire ,  et  à  celle 
toutes  les  personnes  qui  kii  appartenoîcnt. 

Qvratre  ans  après  la  miort  de  M«  de  Chambors  ^  sa 
veuve  ayant  désiré  se  présenter  au  dauphin  avec  soU 
fils,  voicf  quelle  fut  la  réponse  Sti  prince  t. 

«  Puisque  vous  êvet^  madama,  le  courage  de  ma 
»  voir,  je  ne  p«is  refuser  do  renouveler  par  votra 
9  présence  des  idées  si  afflifeaates  poor  mot,  qaa 
»  le  tems  nesattftutles  èfiaoBr  )Vesl  une  sait»  de  jÉion 
a»  malheur ,  dont  je  ne  puis  me  plaindre ,  et  ^oef  jo 
»  dois  supporter  toitics  les  fins  ^6e  ja  pduiraS  adou- 
^  cir  le  vÀtre ,  et  eaauœr  quelqu'un  de  vos  désirrs.  Ja 
a  chargé  Pabbé  de  Harboiuf  de  vous  remettre  çu 
J»  envoyer  ma  lettre,  et  de  voas  proposer  dé  veniir 
»  mardi  prochain,  si  ce  jour  vaos  eoavîaal.  » 

Le  dauphin  s'interdit,  pour  la  reste  de  sa  vie,  la 
plabir  de  la  chasse  n  et  fut  toufours  inconsolable  d's^ 
voir  fait  innocemment  uni  vaava  et  un  oipheKo. 

II. 
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Van  179g  9  le  16  aoûp^  Bataille  de  Novi  en  ItalîeJ 

Après  la  prise  d'Alexandrie  et  de  Mantone  ^  le  gé^ 
aérai  Souvarow  voulant  ne  laisser  aucune  place  ea 
arrière,  et  s'assurer  de  tout  le  plat  pays  avant  de  riea 
entréprendre  contre, les  frontières  de  Frapce,  faisoit 
presser  le  siège. de  Tortone ,  et  resserrer  de  plus  en  plus 
la  place  de  Conî  :  tous  les  corps  de  la  grande  armée 
des  alliés  se  rassembloient  dans  1}  plaine  entre  FOrba 
et  la  Scrivia.  Le  général  Joubert,   qui.  étoit  arrivé  à 
Gènes  vers  la  fin  de  juillet,   avoit  reçu  du  général 
Moreau  le  commandement  de  Uarçiée  française.  Pré-> 
cédé  et  suivi  par  quelques  renforts,  il  eapéroit  relever 
le  courage  de  son  armée,  et  lui  inspirer  assez.de  con- 
fiance pour  tenter  un  vigoureux  effort ,  afin  de  se  porter 
dans  la  plaine  et  de  s'y  maintenir.  Son  but  principal 
étoit  évidemment  de  ^secourir  les  places  de  Mantoue  ^ 
et  Tortone  ,  JAantoucT  n'étant  pas  encore  tombé .  au 
pouvoir  dès  alliés.  -La  difficulté  des  communications 
sur  les.:derrières  de. son  armée,  la  rareté  des  vivres  et 
tine  foule  de  circonstances  tenaât  à  la  situation  du  pays, 
lui  faisoient  d'ailleurs  une  Ini  de  tenter  le  sort  d'une 
bataille. 

Le  i5  aoât,  les  deux  armées  s'observèrent,  etache-- 
vèrent  leurs  disposons;  le  généralJoubert  s'affermit, 
et  resta  dans  sa. position  sur  les  hauteurs,  et  suivant 
une  ligne  oblique ,  la  droHe  k  la-  Scrivia ,  le  centre  à 
Novi ,  et  la  gauche  à  Basa-Luzo ,  ce  qui  lui  pennettoit 
découvrir  le  mouvement  d'vne  colonne,,  qui,  déta- 
chée de  la  droite  au  delà  de  la  Scrinria ,  deyoit ,  par 
Casano.de  Spinolo,  suivre  les  montagnes  qui  conti- 
nuent à  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  et  arriver  sur 


TABLEAU  DU*  16  AOUT.  16S 

Tortone.  Ce  mouvement ,  que  le  général  Souvarow  ne 
pouvoit  plus  empêcher  qu'en  dépôstant  l'armée  fran- 
çaise de  cette  forte  position,  le  décida  à  ordonner  l'at- 
taque pour  le  lendemain  16  août ,  à  cinq  heures  du 
inàtin  ;  la  droite  des  alliés  ,  sous  les  ordres  du  général 
^ray ,  la  commença  contre  la  gauche  des  Français ,  où 
le  général  Joubert  commandoit  en  personne.  L'affaire 
Vengageoit  à  peine,  lorsque  ce  général,  aux  talens.et 
au  caractère  duquel  les  Français  de  tous  vies  partu 
rendent  une  égale  justice ,  voulant  animer  oe  sa  pré- 
sence une  charge  d'infanterie  ,  et  criant  :  En  avant  / 
en  avant f  fut  frappé  d'une  balle  dans  le  cœur,  et 
tomba  en  répétant  :  Marchez  toujours!  (i) 

Pendant  que  le  général  Kray  cherchoit  à  tourner 
Nbvi,  le  général  russe  Bagration  l'attaquoit  de  front  ; 
mais  l'un  et  l'autre  furent  repoussés.  La  division  russe  du 
général  Dorfelden,  au  centre ,  et  l'aile  gauche  du  général 
Mêlas  reçurent  alors  l'ordre  d'attaquer ,  le  premier,  par 
la  chaussée  de  Novi ,  et  le  général  Mêlas  en  remontant 
la  rive  gauche  de  la  Scrivia;  maïs  cette  double  attaque 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle  des  généraux  Kray 
et  Bagration  :  le  général  Dorfelden  tenta  vainement  de 
gagner  les  hauteurs  à  la  gauche  de  Novi, 


(i)-Joubcrt  avoît  épousé ,  quinze  jours  avant  la  bataille  de 
ïîovi  ,  nïademoîselle  Zcplnrine  cle  Montholon.  Lés  noces 
sVtoient  célébrées  à  Grand-Pré,  département  des  Ardennes  / 
chez  son  beàuipère ,  M.  de  SénionvjJIe. 

Ce  jeune  général  Y  qu»  àé]^  a'étoU  acquis  une  grande  répu- 
l^itionde  cpvr^age  et  de  désintéressement ,  avoit  fait,  sous  Bona- 
parte,  la  campagne  du  Ty  roi,  queCgrnol,  daçis  ses  Mémoires  » 
appeloît  une  guerre' ^e  géans.       '  t     - 
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Ces  deux  années  étoient  maintenant  engagées  sur 
tout  leur  front  :  le  carnage  étoit  affreux. 

A  trois  heures,  le  corps  du  général  Kray  ayant  été 
repoussé  deux  fois ,  et  se  trouvant  extrêmement  mal- 
trai^  f  le  général  Souvarow  fit  tenter  une  seconde 
attaque  contre  les  hauteurs  de  Novi  i  par  les  divisions 
russes  sous  les  ordres  des  généraux  Dotfelden ,  Bagra* 
lion  et  Milloradovisteh  :  mais  la  résistance  des  Fran- 
çais fut  telle,  que,  malgré  les  charges  réitérées  des 
colonnes,  ils  conservèrent  leur  position  ;  le  centre  de 
Tarmée  alliée  fut  presque  détruit  dans* ces  chargea, 
que  le  général  SouvaroW  fit  soutenir  et  renouveler 
jusqu'à  trois  fois  avec  une  inébranlable  constance, 
inalgré  leur  mauvais  succès,  afin  d'occuper  ou  du 
moins  de  contenir  le  centre' de  l'armée  française ,  qu'il 
^e  pouvoit  enfoncer. 

Cependant  le  général  Mêlas,  avec  huit  bataillons  de 
grenAdiers  et  six  bataillons  d'infanterie  autrichienne  , 
qui  form  oient  Ta  île  gauche  de  Tarmée,  ayant  atteint  les 
premières  hauteurs  de  Novi,  du  côté  dePiétale,  et 
fait  Longer  la  rive  gauche  de  la  Scrivia  par  le  corps  da 
général  ^Nobili  »  entreprit  de  tourner  entièrement  la 
droite  de  Tarihée  française  ;  il  parvint  jusqu^à  Serra— 
valle ,  qju'il  débloqua  ;  il  occupa  aussi  Ârquata,  et  mar* 
cha  par  le  chemin  de  Serravalle  sur  Novi.  Il  fit  i|tta— 
quer  le  flanc  droit  des  Français  par  la  division  du  gé-^ 
néral  Frolich;  la  tête  de  cette  attaque  étoit  formée  par 
le  premier  bataillon  de  Furstenberg,  et  par  la  brigade 
du  général-major  Lusignan,  qui,  dans  la  preipiène 
diarge,  vivement  repoussé,  fut  grièvement  blessé 
et  fait  prisonnier.  Le  général  Mêlas  fit  soutenir  cette 
colonne,  qui  formoit  la  droite  et   le  marteau  de  9on 
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attaque  9  par  une  seconde  sons  les  ordres  du  général 
Laudon;  une  trobième,  CDoéoite  par  le  prince  de 
Lichtenstein ,  /  eut  ordre  de  dépasser  b  ligne  des  Frani- 
çais  jusques  sur  les  derrières  de  leur  droite^  saisissant 
en  même  tems  les  points  araniageux  qui  se  tronVuwnl 
dans  les  intervalles  des  colonnes;  k  général  MéWfit 
protéger  leur  mouvement  et  soutenir  leur  action  par 
des  batteries  correspondantes  à  leur  direction  :  cette 
manœuvre  décida  la  victoire. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  le  général  Mébs  at« 
taqd^a  eH  flanc  le  poste  de  <Kovi,  qui  avoitcoiké 
tant  de  sang  4epuis  le  commencement  de  Tactioii  4 
et  que  Moreaa  venoit  de  renforcer  dans  c^te  partie } 
pour  couvrir  la  retraite  qu'il  avott  ordonnée.  Les 
Français  furent  contraints  de  Tabandonvier  ^  s^ 
trouvant  presque  enveloppés  :  la  eotonne  du  prince 
de  Lichtenstein  ayant  couj^é  Icvr  communication 
avec  Gavi ,  ils  ne  purent  se  retirer  que  par  leur  flanc 
.  gauche  9  siirOvada.  Cette  retraite  s'exécuta  d'abord 
en  bon  ordre  ;  mais  l'artillerie  ne  «'étant  point  écoulée 
par  le  village  de  Pastouraux  aussi  promplcsient  qu'elle  • 
aoroit  dû  le-  faire ,  la  division  qiii  formoit  r^rrière- 
garde  trouva  ce  village  encombril;  eUe  fis t  arrêtée^  <      ' 

mise  en  désordre ,  et  bienl6t  atteinte  par  le  corps  du 
général  Karaczay,  que  le  général  Souw^arow  avoit 
chargé  de  la  poursuivre.  Les  généraux  français  Pé-« 
rignon,  Grrouchi  et  Partheneau  firent  le»  derniers  effort  s 
pour  rallier  cette  arriére^garde,  et  ne  purèut  y  parve- 
nir; tous  trois  furent  blessés  et  faits  prisonniers ,  ainsi 
que  le  général  piémoatais  Colli;  Pérignon  et  Groucht 
furent  hachés  à  coups  de  sabre  :  on  a  cité  l'action  du  gé-i 
péral  Grouchi ,  qui ,. après  plusieurs  charges  inutiles  ^  '     | 
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ayant  railîé  un  gros  de  cavalerie,  chargea  avec  un  étern-* 
dard  à  la  main  ;  et  comme  il  lui  fat  arraché  dans  lai 
mêlée  ,  iltnit  son  chapeau  au  bout  de  son  sabre ,  char- 
gea de  nouveau,  et  cette  fois  fut  blessé  et  renversé  de 
ion  cheval.  La  nuit  mit  fin  au  combat.  Les  Français 
avoient  défendu ,  non  pas  seulement  avec  obstination  , 
mais  avec  le  courage  du  désespoir ,  contre  les  attaque» 
multipliées  de  troupes  aussi  vaillantes  et  supérieures  ea 
nombre  ,  une  position  très  forte  par  sa  nature,  et  cou- 
verte  dWbrës  et  de  buissons,  qui  en  rendoient  de 
tontf!  p2^rt  les  accès  très  difficiles  :  cette  position  itoit 
encore  devenue  formidable  par  une  artillerie  nombreuse^ 
avantageusement  placée  et  très  bien  sertie.  Mais  plus 
la  confiance  avoit  été  soutenue  pendant  toute  la  journée 
par  ces  avantages  du  terrain, et  par  le  peu  de  succès  des 
attaques  du  corps  du  général  Kray  et  des  divisions 
russes  contre  la  gaviche  et  le  centre ,  plus  la  perte  des 
Français  fut  grande  à  leur  retraite  précipitée,  lorsque  le 
général  Mêlas ,  par  ses  habiles  manœuvres ,  parvint  à 
déppster  leur  droite. 

Si  l'on  excepte  la  bataille  de  Malplaquet,  gagnée 
par  le  prince  Eugène,  commandant  Tarmée  alliée, 
contre  le.  maréchal  de  Villars^^en  1709,  où  il  périt 
3o,ooo  hommes,  et  celle  de  Francfort,  sur  TOder,  en 
1x759,  entre  les  Prussiens  et  les  Russes,' où  Frédéric  II 
laissa  ao,ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataille ,  et  ne 
Fabandonna  qu'après  avoir  fait  un  aussi  horrible  car- 
énage de  rinfanterie  russe,  aucune  autre  bataille  dans 
le  dernier  siècle  ne  fut  aussi  sanglante  que  celle  de  Novî. 
On  peut,  d'après  les  rapports  officiels,  d'après  lés  té- 
moignages des  officiers  prisonniers ,  érvàluer  ii  p^ès  de 
j^S^ooo  hommes  tout  ce  qui,  dans  les  deux  armées. 
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a  élé  mis  hors  de  combat.  Comme  à  Malplaquet ,  les 
déax  armées  engagées  par  tous  les  points  de  leur  ligne 
n'ont  cessé  de  se  détruire  tant  qu^à  duré  le  jour; 
comme  à  la  bataille  de  Francfort,  où  la  belle  manœuvre 
du  général  Laudon  décidia  la  victoire ,  l'avantage  est 
resté  incertain  à  Novi  jUsqu'^  ce  que  le  géiiéral  Mêlas 
ait  pu  tourner  Uaile  droite  des  Français. 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,   BES   SCIEIfÇES, 

ET   DES   ARTS. 

L*an  1705,  le  16  août^  Mort  de  BemouUli. 

Jacques  Bernouilli ,  né  à  Bâle  en  1654»  fut  d'abord 
destiné  à  être  ministre  ;  mais  la  nature  Pavoit  fait  ma— 
^  thématicien.  Dès  Page  de  dix-huit  ans ,  il  résolût  ua 
problème  chronologique ,  qui  auroit  embarrassé  un 
vieux  savant.  A  vingt-deux,  étant  à  Genève,  il  apprit 
à  écrire ,  par  un  moyen  nouveau  ,  à  uUe  fille  qui  avoit 
perdu  la  vue  deux  mois  après  sa  naissance. 

llj>ublia,  en  1682,  un  nouveau  Système  des  co-* 
mètes  y  et  une  excellente  dissertation  sur  lapes  an' eur 
de  Vair,  Ce  fut  environ  dans  le  même  tems  que  l'il- 
lustre Leibnitz  fit  paroître ,,  dans  les  journaux  de  Leip^ 
sick ,  quelques  essais  du  nouveau  calcul  différentiel  ou 
des  infinimènù  ps^ùts^  dont  il  cachoit  les  méthodes. 
Jacques  Bernouilli  et  Jean ,  son  frère  ,  aussi  grands 
géomètres  que  Leibnitz ,  devinèrent  son  secret.  Cette 
méthode  fut  tellement  perfectionnée  ,  que  l'inventeur , 
assez  grand  homme  pour  être  modeste ,  avoua  qu'elle 
leur  appartenoit  autant  qu'à  lui. 

On  sait  qu' Archimède ,  voulant  orner  son  tombeau 
da  sa  plus  belle   découverte  géométrique;  ordonna 
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qu^on  y  mît  un  cylindre  circonscrit  à.  une  sphère.  Ber-^ 
Douilli,  à  son  exemple,  voulut  que  l'on  mit  sur  le 
sien,  une  spirale  logariAmùfue ^  avec  ces  mots  z 
.Eadem  muiata  resurgo. 

■ 

HISTOIRE  BBLlGXEVS£« 

Van  1727,  Ze  i&aàût^  Ouverture  du  concile  d'Embrun  ^ 
où  fut  condamné  et  déposé  le  célèbre  Soanen, 
évéque  de  Senès,  qui  avoit  appelé  de  la  bulle 
Vnigenitus. 

• 

Ce  fut  le  cardinal  de  Fleuri,  premier  ministre,  qui 
fit  convoquer  ce  concile,  afin  de  faire,  sur  ce  prélat,  qui 
ne  tenoit  à  aucune  des  grandes  maisons  de  Tétat ,  un 
exemple  capable  d'intimider  tous  les  jansénistes. 
Le  concile  fut  présidé  par  Tencin  ,  archevêque 
d'Embrun. 

Soanen  passoit  pour  un  saint ,  et  avec  raison ,  dans 
toute  la  province,  Ce  vieillard  ,  vénérable  par  quatre- 
vingts  ans  de  vertus,  fut  jugé  et  condamné  par  quel^ 
ques.  jeunes  prélats  de  cour,  qui  connoissoient  mieux 
la  feuille  des  bénéfices  que  la  bulle  ;  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  d'évéque  et  'de  prêtre ,  et  relégué  dans 
un  couvent  de  bénédictins,  au  milieu  des  montagnes 
d'Auvergne. 
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HISTOIRS* 

L^an  1657,  le  ij  août^  Mort  de  Robert  Blaek» 
fameux  amiral  d'Angleterre  sous  Cromwel,  et  qui^ 
par  si5%  succès,  ^fit  la  gloire  de  TAngleterre  solis  la 
règne  de  cet  usurpateur. 

Van   17867  le  17  août  ^    Mort  de  Frédéric  II ,  dit 
le  Grand  Frédéric ,  roi  de  Prusse- 

Frédéric  II 7  qui  életa  la  iPraste  à  an  rang  sidia- 
tingué  parmi  les  puissances  deFEurope,  avoit  sue-** 
cédé  le  Simai  i74o7àsQn  père  Frédéric- Guillaume  I**, 
«lecteur  de  Brandebourgs  en  faveur  duquel  Tempe**- 
reur  Léopold  I*'  avoit  érigé  la  Prusse  ducale  eu 
royaume.  Il  ne  fut  pas  j>ltttdt  monté  sur  le  trAne, 
^uHl  eut  occasion  de  développeras  talens  militaires, 
et  de  faire  servir  à  des  conquêtes,  des  trdupea  que  ^ 
son  pèf^e  sembleit  n'aroir  formées  que  pour  la  parade. 
LVmpereur  Charles  YI  mourut  le  ao  octobre  17409 
ne  laissant  qu'une  fille  unique  7  Sifirie-Thérèse ,  dont 
le  riche. héritage  excita  TenTiede  plusieurs  puissances 
de  TEuropc.  Chacune  forma  %^%  prétentions;  les 
aïeux  de  Frédéric  avoient  renoncé  7  p^r  des  transac- 
tions réitérées  ^  à  celles  qu'ils  «voient  sur  la  Sijésie,  " 
parce  qu'ils  étoient  foibles  ;  Frédéric  se  trouvi  puis-^ 
santf.jet  les  réclama. 

Il  entre  dans  la  Silésie  au  mois  de  novembre  1740  , 
et  bat  lès  Autrichiens  à  Mol witz ,  sVmp^re  de  la  basse 
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iSilésie ,  entre  l'année  suivante  dans  la  Moravie ,  rem'« 
porte  tine  grande  victoire  sur  le  prince  Charles  à 
Czaslaw,  et  force  Marie-TKérèse  à  lui  céder  la  Silé-^ 
sie,  par  un  traité  signé  le  ii  juin  1743  »  à  Breslaw. 

Au  printemps  de  Tannée  17449  ^  ^^  déclare  une  se* 
conde  fois  contre  Marie-Thérèse ,  sans  autre  raison 
que  la  crainte  où  il  étoit,  qu^un  traité  fait ,  les  armes 
\  la  main  ,  ne  fût  rompu  par  la  forde  des  armes  ;'  il  va 
mettre  le  siège  devant  Prague^  le  prend ,  et  y  fait 
seize  mille  prisonniers  de  guerre^  L'année  suivante  y 
1745,  il  remporte  à  Friedberg  une  victoire  signalée 
sur  le  prince  Charles  de  Lorraine  ;  le  28  décembre  de 
la  même  année,  il  conclut.un  nouveau  traité,  par  le- 
quel la  cour  de  Tienne  lui  oédoit  la  haute  «t  basse  Si- 
lésiift  et  tout  le  'comté  de  Glalz,  à  condition  quMl 
reconnottroit  pour  empereur,  François  I",  duc  de 
Lorraine ,  époux  de  Mairie-Thécèse. 

Frédéric  s'aperçut  bientôt  que  Timpératrice  Marie— 
.Thérèse  n^atfehdoit  qu'une  conjoncture  favorable  pour 
centrer  dans  les  domaines  qu'elle  lui  avoit  cédé>  Elle 
entretenoit  une  étroite  correspondance  avec  Elisabeth, 
impératrice  de  Russie,  et  Auguste  III,  roi  de  Po- 
logne, et  électeur  de  Saxe.  Lé  roi  de  Prusse,  sans 
consulter  personne ,  prît  la  résolution  de  prévenir  Ice 
puissances  qui  lui  faisoient  ombrage.  11  fait  marcher  des 
troupes  dans  la  Saxe,  comptant  se  faire  de  cette  pro- 
vince un  rempart  contre  la  putssance'autrichienne,  et 
un  chemin  pour  iller  jusqu'à  elle  ;  il  entre  en^aître 
dans  la  ville  de  Dresde,  que  le.  roi  Auguste  venoit 
d'abandonner,  comme  avoit  fait  son  "père  devant 
.Charles  XII.  Au  brait  de-  cette  Invasion,  le  conseil 
auliquô  de  l'empereur  déclare  le  roi  de  Prusse  pcrtur- 
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bateur  de  ja  paix,  publique  ^  et  rebelle»  On  vît  alors  un 
évéaement  extraordinaire  :  un  électeuSr.  de  Brandebaurg 
tenir  seul  contre  les  farces  de  la  fiiaiso^i  d'Autriche  ^  de 
kl  France,  delà  Russie,  de  la  Suède  et  de  la  moitié  de 
TËnipire  ;  c^est  un  prodige  qu^on  nè'peul  attribuer  qvî'k 
la  discipline  des  troupes  et  è  la  supériorité  du  capitaine* 
Le  hasard  peut  faire  gagner  une  bataille;  mais  quand 
le  foible  ré^te  aux  forts  sept  apnées  dajns  un  pays  tout 
ouvert,  et  répare  les  plus  grands  malheurs,  ce. né 
peut  être  Fouvrage  de  la  fortune  y  el:c'est  en  quoi  cette 
guerre  diffère  de  toutes  celle  qui  >  ont  jamftis  désoU 
le  monde;  elle  finit  par, un  traité  |.  signé  le  i5  février 
S763,  qui  remeltoit  les  choses  sur  le  même  pied  où 
elles  étoient  avant  la  guerre.  L^Xutriçke.confinaa.  àa 
roi  de  Prusse  la  cession  de  la  Silésie ,  et  Frédéric  pro- 
mit son  suffrage  à  Tarchiduc  Joseph,  fils  aîné  de  Tem*- 
pereur,  qui  devoit  bientôt  être  élu  roi  des  Romains. 

Frédéric ,  heureux  dans  ses  guerres  et  dans  ses  trai- 
tés, ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  fleurir  les  lois  et  les  n 
arts  dans  ses  Etats,  et  il  passa  tout  d'un  coup  du  tu- 
multe de  la  guerre  à  une  Vie  retirée  et  philosophique; 
il  s'adonna  à  la  poésie,  k  l'éloquence,  à  l'histoire;  tout 
cela  étoit  dans  sob  caractère.  C'est  en  quoi  il  étoit  beau- 
coup plus  singulier  que  Charles  XII,  qu'il  ne  regar- 
doit  pas  comme  un  grand  homme,  parce  que  Charles 
n'étoit  qu'un  héros.                                      » 

On  a  imprimé  les  œuvres  du  roi  de  Prusse  ^  en 
quatre  voluméls  (i);  les  deux  premiers  renferment  ses 
poésies ,  et  les  deux  derniers,  les  Mémoires  de  Bran- 


(i)  La  dernière  édition^  quicompreàd  s«s  Autres  p9sthum«ty 
•fit  in  âo  vol.  in*S^. 


/ 
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tUioyfg.  SoD  po^mte  ênrV^rt  de  la  gumre,  est  estî-» 
né.  Oa  toH  qu'il  pOMède  à  fond  la  matière ,  et  que  s'il 
ne  Tproe  pas  tou)mirs  y  tUa  reiuliiiiéressaote,  et  par 
les  exero^s  qu'il  cite  ^  et  par  lea  leçons  qu'il  donac» 
Ses  Mémoires'de  Brandebourg  sont  remarquables  par 
h  vérité  des  finis  ^  par  le  colons  des  portraits ,  par  la 
justesse  des  néflexîoas,  paf  la  forœ  et  le  nerf  du  style. 
Ou  peut  faire,  i  quelques  égards,  la  mêoie  éloge  de 
TAuti-MachiaTal.  Celte  réfiOatiou  d'un  écrivain  dan** 
gereuK,  est  pleine  d'esprit^  et  surtout  de  sentiment 
de  justice  et  d'humanité;  elle  auroit  f^t  encore  plus 
dlianneur  au  rpî  de  Prusse,  si  les  malheureuses  cir^ 
consiaiices  de  la  guerre  ne  l'avofent  forcé,  quelquefois 
à  jdéuafuiar  ce»  princf)^»  • 
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HISTOIRE. 

L*an  i3o4i  l^  i8  aààt^  Bataille  de  Mons-en-Puelle , 
où  le  roi  Philip pe-le^Bel  est  vainqueur  des  Flamands  : 
c^est  en  mémoire  de  cette  victoire ,  qu^on  éleva,  à 
Notre-Dame,  une  statue  équestre  de  ce  prince,  mo- 
nument que  que^ues  auteurs  ont  attribuée  Philippe 
de  Valois,  et  qui  fut  le  sujet  d'une  querelle  littéraire 
entre  Saint-Foix  et  le  président  Hénault ,  le  premier 
tenant  pour  Philippe  de  Valois,  et  le  second  pour 
Philip pe-le-Bel.  Il  est   assez  inutile  aujourd'hui,  de 

«avoir  laquelle  de   ces  deuk  opinions  est    la  mieux 
fondée. 

'  Van,  157a,  U  t8  Aùûi^  Les  céréntofries  da  mariage 
de  Henri  IV,  altfrs  tfA  d^  Navarre,  avec  Marguerite 
dé  Valois,  sœur  de  Charles  IX ^  dont  le  cardinal  de 
Souri>on  fiit  le  tmnistre ,  ae  firéàt  sur  uh  échafaud 
é4  la  porte  même  de  Péglise  de  Notre-Dame. 


/ 


Van  1690 ,  /d  18  août^  Le  maréchal  d^  Catinat 
remporte  une  victoire  complète  sur  le  duc  de  Savoie  , 
auprès  de  l'abbaye  de  Staffarde ,  dont  cette  bataille 
a  eu  le  nom  :  l'armée  française  n'eut  ^ue  trois  cents 
hommes  de  ftués^  celle. des  eimemis  en  eut  quâ^tre 
mille.  Apr^s  cetle  bataille ,  Catinat  s'empara  de  toute 
la  Savoie ,  et  de  la  plus  grande  partie  du  Piémont. 

• 

Van  1763,  le  18  aoui^   Mort  de  François  P' , 

empereur  d'Allemagne/ 

<  Frarçiçois  de  Lorraine,  né  le  8  décembre  1708^  de 


V 
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Léopold ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Charlotte  d'Orléans; 
marié  à  ,Marie-lliérèse  (  Voyez  le  29  novembre  )  ,  fut 
élu  empereur  à  Francfort,  le  i3  septembre  174^  ,  et 
couronné  le  4  octobre  suivant ,  malgré  l^opposiiio^ 
de  rélecteur  palatin  et  du  roi  de  Prusse ,  qui  dispu-^ 
toicnt  à  Marie-Thérèse  l'exercice  du  suffrage  électoral 
du  royaume  de  Bohême.  La  tranquillité  ayant  été 
rendue  à  TEurope  en  1740,  par  le  traité  de  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (  Voyez  îB*  octobre  ) ,  l'empereur 
ï^raoçois  donna  ses  soins  pour  rétablir  l'harmonie 
parmi  les  membres  du  corps  germanique  ,  et  réparer 
lés  niaux  que  la  guerte  avoit  causés  dans  l'Empire  ; 
*mâis  l^an  1766  ,  iihe  nouvelle  guerre  quiVéleva  dans 
FAllemagne,  renversa  son' ouvrage.  Cette  guerre,  con-. 
nue  sous  le  nom  de  guerre  de  sept  ans  ,  finit  par  la 
paix  d'Hubertsbourg. .(  Voy^z.  le  5  févrieri)  Une 
mort  inopinée  çnleva^  le  18.  août  1765  ,.  ^'empereur 
François;  au  milieu  de|.  fêtes  qu'il  donaoit  à  Insprûd:' 
pour  le  mariage  de  l'^pchidup  Pierre  Léopold ,  son  se^ 
cond  fi)>s  (  depuis  Léopold;  II  ) ,,  avec  l'infante  Marte- 
Louise  d'Espagne.  Joseph  II  succéda  ^  son  père, 
(  Voyez  le  20  février  1790.  )  -  "' 

Van  1787,  /tf  18  aoàij  La  Porte  déclare'la  guerre 

à  la  Russie. 

L€{S  Turcs  ne  slipportoierit  qu'avec  peine  rhùmilia- 
tîon  où  les  avoient  plongée  leurs  derniers  trajtés  avec  la 
Russie ,  et  pour  essayer  de  s'cnlavet ,  ils  déclarèrent  la 
guerre  aux  Russes ,  sans  même  attendre  la  réponse  à 
quelques  plaintes  qu'ils  avoient  adressées  au  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg.  ' 

Plusieurs  puissances  prjlr«at  part  à  cette  guerre, 


f 
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r  Au  triche,  après  avoir  joué  le  rôle  de  mécUaUur^  se 
déclara  pour  la  Russie,  fit  marcher  des  troupes  dans 
la  Moldavie ,  et  sur  plusieurs  points  de  la  HoDgrie ,  et 
s^empara  de  Belgrade  ;  n^?is  bientôt  son  ardeur  se  lea-' 
lentit,  ses  succès  qe  répondirent  point  à  l'habileté  de  se^ 
généraux,  ni  à  la  force  dé  ses  armées ,  et  pressé  par  les 
menaces  des  cours  de  Berlin  et  de  Lpndres,  Joseph  se  dé« 
cida  à  £aire  sa  paiii  particulière  avec  la  Turquie ,  sur  U 
base  de  Vin  stacu^uetMtè  bellujrn*  Cette  paix  fut  signée  1^ 
4 août  1731.  I^a  Suède,  à  l'instigation  de  laPi-usseetdei 
l'Angleterre,  fit  une  diversipp  :en  faveur  de- la  Porte* 
Les  flottes  de  Gustave  lil'menacèrept  Cron»tadt,  et 
livrèrent  plusieurs  batailles  navales  aux  flottes  russes. 
lies  années  de  tçrre  s'avançQÎeut  dans  la  Finlaqd^ 
russe ,  lorsque  plusieurs  officiefs  refusèrent  d^  mar>^ 
cher,  prétendant  que  la  constitution  di^ royaume  ne 
leur   perqiettoit  pas  de  preti^dre .  p^rt  k  unc\  guerre 
offensive ,  que  la  nation  n'avoît  pas  consentie.  L'^xeinp^le 
de  ces  officiers  entraîna  la  défection   d^une  partie  dç 
l'armée,  et  la  Russie  ayant  fait  attaqi^er  l9^,3H^de,.:pi^r 
le  Danemarck ,  Gustave  fut  obl^jé  de  rc^nçncer  à  son 
projet  de  diversion  pour  venir  au  sçcours  de  ses  £^t^ 
Il  fit  la  paix  avec  la  Russie,  le   i4  a9ilt    i^^Q*   La 
Russie,  dès  le  conmiencement  de  la  guerre,  a  voit  mis 
sur  pied  des  armées  très  ca^sidérables^,  ^bus  les  ordres 
du  prince  Potemkine.  Un  corps  de  troupes  russes ,  réuni 
aux  Autrichiens,  s'empara  de-Ohocxim,  en* septembre 
1788  ;  le  17  décembre  suivant ,  Potemkii^  prit  d'assaut 
l'importante  forteresse  d'Oczako\v.  Toute  la  garnison 
et  une  partie  des  habitans  furent  p^^sés  au  fil  de  Tépée. 
Souvarow,  réuni  au  prince  de  Cobourg ,  battit  deux  fois 
les  Turcs,  et  s'empara  de  la  forteresj^ç  deBender,  de 
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adouci  son  caractère  et  calmé  ses  passions  :  il  auroît 
pu  passjer  pour  un  grand  homme ,  loin  d^avoir  été 
rabaissé  au-dessous  de  la  nature  humaine.  Il  s^occupa 
spécialement  d^encourager  les  arts  :  il  augmenta  le  pa- 
lais, du  Vatican,  et  en  décora  les  appartemens  avec  les 
tableaux  des  peintres  les  plus  célèbres  dç  son  tems , 
parmi  lesquels  on  peut  citer  Torrigiano ,  Baltbasard 
Péruzzîy  et  Bernardin  Pinturiccbio.  Les  architectes 
auxquels^  il  donupit  la  préférence  étoient  Julien  et 
Antoine  de  San  Gallo  :  ce  qui  dépose  en  faveur  de 
son  jugement.  Ce  furent  eux  qui  fortifièrent,  conune 
oh  le  voit  encore  aujourd'hui ,  le  Môle- Adrien  y  qu'on 
appelle  le  chftteau  Saint-Ange.  Cependant  Alexandre 
YI  commit ,  dans  Tencouragemei .,  qu'il  accorda  aux 
arts  ^  un  sacrilège  quHl  est  surprenant  de  ne  pas  trou- 
ver au  nombre  des  plus  grands  crimes  qui  lui  aient 
{té  îm,putés  :  dans  un  tableau  que  Pinturiccbio  a  peint 
par  son  ordre  ,  il  est  représenté  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  à  genoux  d|yant  une  vierge,  dont  les 
traits  sont  ceux  de  la  beUe  Julie  Farnèse. 

Alexandre  YI  fut  attaqué  de  la  fièvre  le  i4  août 
i5o3  :  le  16  il  fut  saigné  ,  le  1 7  il  j^rit  roidecine  ,  et 
le  18  on  désespéra  de  sa  vie.  Il  reçut  le  viatique  peu-* 
i^ytt,  la  messe  qui  fut  célébrée  dans  sa  chambre ,  et  i 
laquelle  CHiq cardinaux  assistèrent.  Le' soir,  on  lui  ad- 
ministra Vextréme^onction^et  il  mourut  quelques  minutes 
après:  tel  est  le  simple  récit  dé  Burchard  ,  maître  des 
cérémonies  d' Alexandre.  VI.  Cependant  on  fut  géné- 
ralement persuadé ,  et  on  l'est  encore  ,  que  le  poison 
abrégea  les  jours  de  ce  pape.  Des  historiens  conteui-r 
porains  afSnnent  que  la  mort  d^ Alexandre  YI ,  et  l;a 
maladie  dont  son  filfi;  4^  CésapBçrgia,  fut  attaqué  k  la 
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même  époque  ,  furent,  occasionnées  par  le  poison  que 
le  père  et  le  fils  avoient  destiné  à  plusieurs  cardinaux., 
et  qui ,  par  Ferreiur  d'un  domestique  ,  leur  .fut  donné 
à  eux-mêmes  ;  cVst  dans  celte  opinion  que  Guido 
Pôstumo  a  dit ,  i/»  tumulum  S^xU  f   i 

ÇuU  situs  hic?  Sexlas.  Quis peetom piangii?  Erynnts. 

Cuis  cornes  itt  tanto  fmnere  pbit  ?  Vittum. 
Undè  pyra  ?  Ex  crucibus  çuièus  itala  pectora  iorsit» 

Qum  laniaia  gênas  prœfica?  Avarities. 
Quis  iuUt  ossa  ?  Nefas.   Quis  longo  murmure  dlxit  : 

Nate^  cale?  Mater  Vàxsi. y  patergue  Odium. 
Qui  pressée  ocplos  ?  Incendia ,  stupra ,  rapinae. 

Quis  moriar  disPit  y  hoc  moriente?  Dolus» 
Sed-  quw  causa  necis  ?  Virus.  Prdh  numiaa  !  tÎdus 

Humano  generinta  saiusçue  /uiL 

C'est  au  pontificat  d'Alexandre  YI  ^  époque  où 
l'expression  delà  vérité  étpit  un  crime,  qu^on  peut 
faire  remonter  l'origine  des  Pasquinades  à  Rome; 
ceQes  qui  suivent  sont  du  nombre  des  premières  qui 
parurent  :     - 

Vendii  Alexander  clapes  >  aftarià  y  'Chrisium  i 
Vendére  jure  pot  est ,  emerat  ilie  pnUs . 

jPe  pîtio  ia  pitium  ,  de  fiammà  transit  in  ignem  ; 
Româ  sub  hispano  dépérit  imperio, 

Sexttts  Tarçuinius ,  Sextus  Nero  ,  Sextus  et  Uie  : 
Semper  sub  Sextis  perdita  Romafuit. 

L*an  il63'4 ,  /«  i8  aoUt^  le  cardinal  de  Richelieu  fait 
brûler  Grandier,  pour  cause  de  sortilège. 

UrbaÎA  Grandier ,  curé  de  Saint-  Pierre  de  Loudun , 
réunissoit  aux  agrémens  de  la  figure  les  talens  de  l'es^ 
prit ,  et  surtout  celui  de  la  chaire.  Applaudi  des  hom- 
mes y  recherché   des  femmes  «  ses>  suocèb  exatèrent 
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l'envie  de  quelques  religieux  de  Loudun.  Le  bruit  vint 
à  se  répandre  parmi  le  peuple ,  que  les  Ursulînes  de 
Loudun  étoient  possédées..  Comme  Grandiér  avoit  été 
directeur  de  ces  religieuses ,  ses  enûemis  ne  manquèrent 
pas  de  publier  que  c'étoit  lui  qui  avoit  ensorcelé  tout 
le  couvent.  La  magie  étoit  alors  l'accusation  à  la  mode. 
Pour  perdre  plus  sûrement  Grandiér ,  on  le  noircit 
auprès  du  cardinal  de  Richelieu  ;  on  l'accusa  d'être  l'au- 
teur d'une  satire  publiée  depuis  peu  contre  ce  ministre. 
Richelieu  envoya  Laubardemont ,  sa  créature ,  avec 
douze  autres  juges,  pour  instruire  le  procès  de  Grandiér. 

Après  avoir  entendu  Astaroth ,  de  l'ordre  des  sé-i 
raphins^  chef  des  diables ,  qui  possédoient  les  Ursu- 
lînes ;  Asmodée ,  de  l'ordre  des  trônes  ;  Nephtalim  , 
Cham^  Uriel,  de  .l'ordre  des  principautés ,  on  le 
condamna  à  être  brûlé  vif,  comme  coupable  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bien  extraordinaire ,  sans  doute , 
qu'on  ait  reçu  en  justice  la  déposition  des  diables ,  et 
que  leur  témoignage  ait  servi  de  preuve  dans  un  procès 
criminel ,  où  les  juges  opinèrent  pour  la  peine  du  feu. 

«  Grandiér  (dit  d'Avrigni)  fut  condamné  sur  le 
»  témoignage  constant  et  uniforme  du  ^^er^c/a  Men- 
»  songe;  on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  il  aima 
»  mieux  mourir  sans  confession  ,  que  de  se  confesser  à 
»  un  des  religieux  de  Saint-François  ,  qu*on  avoit 
»  nomn^é  pour  l'assister,  prétendant  qu'ils  étoient  ses 
»  parties.  On  a  ssure  qu'on  lui  refusa  le  gardien  des 
»  cordeliers  de  Loudun  ,  en  qui  il  avoit  confiance  : 
,»  dureté ,  ou  plutôt  ^barbarie  sans  exemple  'en  France , 
»  si  le  fait  est  certain.  M  ^ 

Grandiér  fut  brûlé  vif,  etf  endura  ce  crad  supplice 
•vec  autant  de  constance  que  de  résignation. 
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X^a  mort  de  Grandier  ne  rétablit  pas  le  cahne  dans  le 
couvent  de  Loudun.  «  ULfallut  (dit  le  P.  d'Avrigni) 
»  continuer  long  -  tems  les  exorcismes  ;  car ,  quoi- 
»  qu'Asmodée ,  Aman  et  Greai^  se  fussent  retirés  au 
»  premier  ordre  qu^on  leur  en  avoit  donné ,  il  en  restoit 
3»  assez  d'autres  qui  disputèrent  le  terrain  tant  qu'ils 
»  purent.  La  prieure  logéoit  Leviatan ,  qui  aVoit  choisi 
a»  pour  demeure  la  tête  de  cette  fille;  il  s^y  défendit 
X»  jusqu'au  5  novembre  i635;  Balaam  prit  congé  de  la 
>i  compagnie ,  le  29  du  même  mois  ;  Isaacaruib ,  le  jour 
»  des  Jlois  i63Ç  ;  Béhéi^ot  fui  celui  qui  se  mmtint  le 

»  plus  longr-tems  dans  $o.n|>^Ate<v  il  tint^bon  fosqu'au 
»  x5  octobre  i€36  ;  mais  i)  fdUut  quitter  la  place,  après 
91  un  vœu  que  fit  La  prieure,  d'aller  en  -pèlerinage  au 
»  tombeau  de  Saint  Fraiiçoîs  de  Sales. 

».  Yoilà  en  abrégé  l'hi^^r^  de  la  possession  de  Loti- 
»  dun ,  quo  bien  des gëns^-ontregardée  comioe  tine pure 
»  mpmeriei  et  une  affaire  préparée  de  loin  par  Mi— 
»  gnon  et  Barré,  son  adjoint,  prâr  perdre. Grandier, 
»  faire  parler  d'eux ,  et  atjdrer.  des  aumânes  au  cou- 
»  vent,  'qui  étoit  très  p^uyre.  Ils  avancent  que  les 
»  diables  se  contredisaient  souvent  ;  qu'ils  manquoient 
»  é&  parole;  <)u'ik  s^v^fjE^nt  si  peu  le  latin  qu'ils  ré- 
»  pondoîeiit  tout  de  travers  aux  interrogations  qu'on 
»  leur  faisoit,  faute  de  l^s.  entendre  ;  qu'ils  faisoient 
»  même  un  grand  nij^bre  .de  solécismes  ,  tant  ils 
»  ^yoieutm^l  retenu  leur  leçon  r  On  ajoute  que  quel- 
»  4^ues  filles  séculières ,  qui  ^voient  failles  possédées, 
»  livouèrent  la^  friponnerie ,  quand  elles  tirent  qu'oo 
i>  njs^'p^rloit  plus  de  leur  donner  dels  maris^  ainsi  qu'on 
>>  -le  leur  ayciit  fait  éaf^érer,  » 
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HISTOIRE. 

•  •  • 

Le  28  Daesîus  (Hecat«mbeon)  premier  mois  de  la 
première  année  de  Tolympiade  1 14 ,  jour  qui  se 
rapporte  au   19  août  3^4^  Mort  d'Alexandre-Ie- 

Grand,  . 

1 

(i^'Oor  le»  faits  prifieîpaFuir *  de  la  rted* Alexandre, 
w^ypi  les  'la-et  10  ^efteso^t.^  le  2  et  \é  29  octobre.  Ces 
^^lateisV  ^ui,  sent  ce))eè'  de*  la  prise  de  Thèbes,  de  ht 
Yiai^^ftioe  d' Alexandre^  des  t>éta4U^s  d^Arbélle  et  dlssus, 
sont,  avec  celle  de  *aii»rt,  les  seules  dates  connues 
êe^i^ks'd^i  héros  âiaoéd<^nië^.  Ce  ne  »nnt  pas  celles 
<}ni'sé  ttouvent  indi^fue^dans  les  historiens,  tii  m^tnfe 
-dans  lie>  deux  précédenli;s  éditions  dès  Ir^lphéHiéndes  ; 
«nais  nous  avons  tfcn,  devoir  pr<endr^  pour  guide  le 
'sAvant  M.  de  Sainte- Crùi*  y  diont  l'outrage  est  sam 
contredît  te  meilleur  ^î  -ait  encore  été  fait  sur  la  vie 
du  plus  cétèbre  des  oonquératis). 

La  raoti  de  ce  prince  fut  'annoncée  par  plu^ëurs 
-prédictions  et  beaucoup  de  présages ,  suivant  les  his- 
toriens ,  qui  ont  cherché  h  nous  présenter  ses  derniers 
moàiens  avec  des  couleurs  tristes  et  sombres ,.  pour 
donner  i  sa  mort,  dit  Plutarque ,  le  dën^Ûiïient  d^iine 
•véritable  tra^gédic.  Pent-éti^é  mérîtent-îls  à  cet  égard 
quelque  indulgence,  car  on  ne  vit  jamais  un  si  gr^nd 
icoup  de  théâtre.  D'^aëleurs ,  dans  les  événemens  subits 
et  inattendus  ,  qui  changem  l|i  face  de  r^ni^ers, 
rhomme  suppose  toujours  du  surnaturel  ,  tant  est 
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Igravée  profondément  dans  son  esprit  l'idée  d^nne  Pro— 
vidence  générale.  «  Lorsqu' Alexandre  ,  dit  Diodore , 
»  parut  être  parvenu  au' comble  du  bonheur  et  de  Ik 
»  puissance ,  le  destin  coupa  le  fil  des  jours  que  la 
at  nature  lui  accordoit  encore.  La  divinité  annonça 
m  aussitôt  sa  mort  par  plusieurs  présages  et  signes 
>i  extraordinaires.  » 

Ces  différens.  présages  n'ont  pas  certainement  été 
mventés  par  les  historiens  d'Alexandre.  Ces  bruits  que 
la  superstition  accrédita  par  la  suite ,  ne  furent  dans 
l'onigine  qu'un  artifice  des  satrapes  ou  gouverneurs  de 
province.  Fraprpés  :du  châtiaient  de  ceux  qui  avoient 
nialversé  ou  commis  des  vexations  pendant  l'absence 
dti  roi,  ils  craignoient  son  retour:  couséifuemment ib 
a  voient  intérêt  à  Téloigner  de  la  capitale  de  son  em>^ 
pire ,  où  11  auroit  joîii  d'un  loisir  qui  auroit  pu  leur 
l^tre  funeste.  C'est  pourquoi  ApoUodore  d'Amphi-^ 
polis,  qt^i  commandoit  à  Babylone^  engagea  son  firère^ 
le  'devin  Pythagore  ,  à  certifier  qu'il  avoit  trouvé  dans 
les  entrailles  des  victimes ,  l'annonce  dy  malheur  dont 
Alexandre  étoit-ménacé  ,  s'il  rcntroit  dans  celte  ville. 
Les  prêtres  chaldéens'  secondèrent  aussi  les  vues  des 
gouverneurs  macédoniens  ou  perses. 

Ces  prêtres  forrtoient  une  classe  nombreuse  et  ac* 
créditée  de  tout  tems.  La  cupidité  fut  leur  passion 
dominante.  Baruch  les  représente  dépouillant  de  leurs 
faabiti  les  dieux  qu'ils  adoroient  pour  en  revêtir  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Selon  ce  prophète ,  ils  enle*- 
voîent  pareillement  les  couronnes  qui  brilloient  sur  la 
lête  de  ces  dieux ,  et  en  fondpient  l'or  dont  ils  faisoient 
part  à  leurs  concubines.  Le  temple  de  Bélus  qu'ils 
Sesservoient  autrefois  ^  avoient  de  vastes  domaines  et 
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un  trésor ,  fruit  de  la  libéralité  des  anciens  rois  d^As* 
Syrie  :  ce  temple  ayant  été  •  djétruit  par  Xerxès ,    les 
Chaldéens  jouissoient  de  ces  richesse»  ^  sans  être  obli- 
gés- à  aucune  dépeilse  ;  celle  des  sacrifices  étoit  consi-^ 
dérable.  Mais  Alexandre  ,  pour  plaire  aux  Babylo^ 
niens ,  ordonna  ,  lorsqu^il  fit  sa  première  entrée ^dans 
leur  ville  ,    de  rebâtir  ce   vaste  et  superbe  édifice* 
L'avarice  des  prêtres  en  fiit  alarmée  ;  ils  craignirent  de 
perdre  une  partie  de  leurs  revenus ,  et  ce  fiit  vraisem^ 
blablement  par  leurs  intrigues,  c^ue  Fouvrage  fut  né- 
gligé pendant  Pabsence  du  conquérant  macédonien  ; 
ils'^a voient  espéré  sans  doute  qu'il  ne  reviendroit  jamais 
des  Indes. -Quand  ils  le  virent  s'approcher ,  leur  crainte 
augmenta,  et  ib  ne  doutèrent  plus  que  ce  prince  ne 
hâlât  lui-même  Texécution  de  ses  desseins.  £n  consér- 
quence ,  secondant  les  vues  des  Satrapes  prévarica*- 
teurs  ,  ils  firent  parler  à  leur  gré  Toracle  de  Bé.Ius ,  et 
multiplièrent  les  présages  ;  en  un  mot,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  qu^ Alexandre  ne  rentrât  point^dans  Baby« 
lone.  Les  motifs'de  leur  conduite  ne  sont  pas  de  simples 
conjectures  ,  puisque  Arrien  les  rapporte  d'après  Ans- 
tobùle  y  témoin  de  toutes  ces  machinations.  Alexandre 
même  en  eut  quelques  soupçons  :  mais  le  trouble  s' étoit 
répandu  dans  son  ame  ;  et  ce  héros  qui  avoit  affnMité 
iantde  périls:,  ne  put  s'armer,  de  courage  contre  des 
devins  et  des  astrologues.  [. 

Au  parti  qu'Alexandre  prit /d'abord ,  d'errer  aux  en- 
virons de  Babylone  ,  et  aux  nouvelles  anxiétés  que  lui 
causoient  toujours  de  nouveaux  pnésages  j  on  ne  recon- 
noît  plus  Thomme  de  génie  qui  avoit  su  employer  si 
habilement  le  pou  voir  nie  la  superstition. 

A  peine  Alexandre ,  encouragé  par  Anaxarq;âe  e| 


% 
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quelques  autres  philosophes ,  est-il  rentré  dans  Baby- 
lone ,  quHl  s^en  repent,  blâme  ceux  qui  le  lui  ont  coUr 
«eillé  ,  et  admire,  suivant  *Dtodore,  Part  et  la  péné* 
tration  des  Chaldéens.  Toute  la  conduite  du  héros  n'est 
plus  désorm)aiis  que  TefFet  d'une  *  étrange  et  déplorable 
pusillanimité. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivent  les  députés  de  la  Grèce  ; 
c'étoient  des  théores ,  dont  les  fonctions  avbient  des 
rapports  à  la  religion.  Ils  venoient  mettre  sur  la  tête 
-d'Alexandre  des  couronnes  d'or  au  nom  de  leurs  patries^ 
qui  lui  décernoient  ainsi  les  honneurs  divins.  Arrien  ., 
en  n^us  apprenant  ce  fait  remarquable  ,  auroit  dû  ne 
pas  trop  généraliser.  Il  paroît  que  ces  députés  n'appar- 
tenoient  pas  tous  aux  principales  villes.  Sans  doute 
qu'on  n'y  vît  ni  ceux  de  Sparte-  qui  s'étoient  moqués 
des'  prétentions  d'Alexandre  à  la  divinité  ,  ni  ceux 
d'Athènes  qui  avoient  rejeté  le  décret  de  son  apothéose. 
Dl^^|noins  j'ai  peine  à  croire  que  cette  dernière  ville 
eût  voulu  rendre  sa  personne  sacrée,  et  donner  uh 
pareil  exemple  d'adulation.  D'ailleurs,  quel  contraste! 
Alexandre  reconnu  pour  Dieu,  au  moment  même  où, 
implorant  toutes  les  divinités  de  FKurope  et  de  l'Asie», 
il  alloit  descendre  dans  le  tombeau.  * 

Pour  juger  des  derniers  momens  de  ce  prince^  et 
cotinoître  la  véritable  cause  àe  saf  miort,  il  faut  jeter 
les  yeux  sur  un  fragment  précieux  de  ses  Ephémérides. 
Nous  croyons  devoir  le  rapporter ,  en  combinant  Ph*- 
tàrquc  et  Arrién  ^i  nous  Tom  Conservé ,  et  en  les 
suppléant  l'un  par  l'autre. 

ite  17  du  mois  Dœsîus.  (8  août),  Alexandre  assista 
i  un  repas  chez  Médius  ;  s'étant  ensuite  baigné ,  ^l 
soupa  et  bîit  tort  avant  dans  la  nuit.         -     >       ^ 


n 
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Le  18  (9  août)  ,  il  prit  encore  un  bain,  mangea 
et  dormit  ayant  la  fièvre. 

Le  19  (10  août)  ,  après  s'être  baigné,  il  vint* dans 
ton  appartement ,  et  passa  la  journée  à  jouer  aux  dés 
avec  Médius.  Le  soir  du  même  jour,  s'étant  baigné  et 
ayant  sacrifié  aux  dieux,  il  soupa,  et  pendant  la  nuit  il 
eut  la  fièvre. 

Le  20  (11  août),  il  se  baigna,  et,  porté  siir  son 
lit,  il  sacrifia  comme  à  Tordinaire,  et  resta  couché 
jusqu'au  soir  dans  sa  chambre  de  bains ,  où  il  entendit 
la  relation  que  Néarque  lui  fit  de  son  voyage  dans 
r Océan.  En  conséquence ,  il  donna  ordre  aux  troupes 
de  terre  de  se  tenir  prêtes  à  partir  datis  quatre  jours  , 
et  aux  gens  de  mer ,  dans  cinq. 

Le  ai  (  12  août)  ,  il  fit  la  même  chose  que  la  veille; 
la  fièvre  augmenta,  et  il  eut  une  fort  m,auvaise  nuit. 

Le  22  (  i3  août)  ,  U  fièvre  fut  encore  plus  violente; 
il  voulut  être  porté  jusqu'au  fleuve  qu'il  traversa  en 
bateau.  Il  passa  la  journée  dans  un  beau  jardin  près 
du  grand  étang ,  s'en^etint  avec  ses  capitaines  sur  les 
places  vacantes  dans  son  armée ,  et  leur  dit  qu  on  ne 

y 

devoit  les  donner  qu'à  des  officiers  expérimentés  ;  en— 
suite  s'étant  baigné ,  il  se  reposa. 

Le  23  (  i4  adût),  après  le  bain  et  le  sacrifice,  la 
£èvre  augmenta;  il  donna  encore  des  ordres  aux  offi- 
ciers de  sa  flotte;  sur  le  soir ,  s'étant  baigné,  le  mal 
empira  beaucoup. 

Le  24  (  i5  août  ), jQn  eut  biien  .de  la  peme  à  le  por- 
ter au  lieu  du  sacrifice  ;  il  n'^n  rctiouY^la  pas  moins 
«es  ordres  concero^u^  rext^dition  todrUime  qu'il  pro- 
|etoit.  I     '.    . 

Le  25  (  16  août) ,  quoiqu'il  fût  plus  malade ,  il  prit 
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un  bâîn ,  et  fit  les  sacrifices  accoutumés.  Il  entra  dans 
•a  chambre  de  lit,  et  s'entretint  avec  Médius.  11  fixa  le 
départ  de  sa  flotte ,  qui  devoit  être  d'ans  trois  jours  U 
enjoignit  aux  principaux  capitaines  de  faire  la  garde ^ 
le. jour  dans  la  cour  du  palais,  et  aux  Taxiarques  et 
Pentacosiarques,  de  veiller  la  nuit  aux  portes.  II  soupa 
peu,  et  eut  la  fièvre  toute  la  nuit. 

Le  26  (  17  août),  il  se  fit  transporter  au  jardin  du 
palais,  situé  au  delà  de  Tétang.  Il  y  dormit  Un  peu, 
mais  la  fièvre  ne  diminua  point.  S^s  capitaines  étant 
entrés ,  il  les  reconnut  tous ,  sans  pouvoir  néanmoins 
leur  parler.  La  fièvre  augmenta  encore  pendant  la  nuit. 

Le  ^7  (18  août  ) ,  son  état  fit  croire  aux  Macédo- 
niens qu'il  ti'étoit  déjà  plus ,  et  qu'on  leur  cachoit  sa 
mort  :  ib  vinrent  en  tumulte  ,  en  poussant  de  grands 
cris  ,  aux  portes  du  palais  ,  et  forcèrent ,  par  leurs  me- 
naces ,  à  les  ouvrir.  Ils  entrèrent  tous  ,  en  passant  l'un 
après  l'autre  près  du  lit.  Mais  Alexandre  avoit  perdu  la 
parole.  Levant  avec  peine  la  tête ,  et  faisant  signe  des  ' 
yeux,  il  tendoit  la  main  à  chaque  soldat.  Ce  même  jour. 
Python,  Attalus,  Démophon  et  Peuceste',  avotent 
passé  la  nuit  dans  le  temple  de  Sérapis  ;  ils  y  furent 
joints  par  Cléomène ,  Ménidas  et  Séieucus  :  ils-  deman- 
dèrent  tous  ensemble  à  ce  dieu,  de  leur  apprendre  s'il 
ne  conviendroit  pas  qu'Alexandre  fût  transporté  dans 
son  temple ,  pour  y  être  traite  comme  son  suppliant, 
il  répondit  qu'il  valoit  mieux  qu'd  restât  ou  il  étoit. 

Le  2td  ^  II)  août)  ,  les  amis  d'Alexandre  rapportèrent 
la  réponse  de  Sérapis ,  et  quelques  instans  après ,  ce 
prince  expira.  C'étoit  là  le  mieux  qu'entendoit  l'oracle. 

L'autorité  des  Ëphémérides  est  sans  doute  d'un  grand 
poids.  Cependant  Arrien  nous  assure  encore  que  Pto- 
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iemée  et  Aristobule  s^en  écartoient  un  peu  dans  leur 
récit  sur  la  mort  d^ Alexandre.  Les  uns  ont  écrit  que  ce 
-  .prince ,  interrogé  par  ses  amis,  à  qui  il  laîssoit  ses  £tats  ,. 
répondit  :  «  jiu  plus  puissant,  »  D'autres  afErment 
quHl  ajouta  :  «c  Je  prévois  les  grands  jeux  funèbres  qui 
.»  seroM  donnés  après  moi.  »  Arrien  ne  rapporte  toute- 
fois ces  dernières  paroles  d'Alexandre  que  comme. des. 
.bruits  vagues  et  incertains.  Plutarque  a  dédaigné  d'en 
parler  ;  mais  Diodore  de  Sicile  paroît  y  ajouter  foi ,  et 
Quinte-Curce  les  regardé  comme  indubitables. 

D'étranges  bruits  se  répandirent  sur  la  mort*  d'A- 
iexandre ,  comme  il  arrive  ordinairement  à  celle  def 
hommes  puissans,  qu'on  veut  toujours  faire  périr  d'une 
manière  tragique  ,  malgré  les  témoignages. les  plus  att> 
thentiques.  Seroit-ce  par  un  sentiment  naturel  et  se^^ 
-cret  de  vengeance?  On  supposa  que  le  prince  macédo- 
nien ayant  envoyé  Cratère  pour  se  défaire  d'Antipater^  . 
celui-cr  prévint  le  coup ,  et  fit  passer  un  poison  vio- 
lent  à  lolas  son  fils ,  qui  le  versa  dans  la  coupe  du  roi 
dont  il  étoit  l'écHanson.  Ce  poison  avoit  été  indiqué 
par  Arisfote ,  qui  craignoit  beaucoup  Alexandre  de- 
puis le  supplice  de  Callisthène.  Suivant  quelques  uns, 
lolas  se  porta  de  lui-même  à  commettre  ce  crime  , 
pour  se  venger  d'un  outrage  qu'il  avoit  reçu  d'A- 
lexandre V  et  Médius,  chez  qui  ce  prince  mangeoit  ce 
jour-là  ,  fut  le  complice  d^Iolas ,  son  amant.  Ils  ajou* 
tèrent  qu'Alexandre  ayant  vidé  sa  coupe  ,   ressentit  à 
Tinstant  une  vive  douleur  ,  et  fut  obligé,  de  se  retirer. 
Arrien  nous  dit  qu'il  rapporte  cette  conspiration,  plutôt 
pour  ne  pas  paroître  Tignorer  ,  que  parce  qu'illa  ju- 
geoit  digne  de  la  moindre  croyance.  Pline  la  croit 
imaginée    dans    l'intention  «dé    calomnier   Aristûte« 
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^linte-CuTce ,  en  terminant  son  récit  j  dit  :  «  Quoi 
»  qu'il  en  soit  de  ces  bruits  ,  ils  furent  bientôt  étouffés 
»  par  la  puissance  de  ceux  qu^ils  désignoient  ;  car  An- 
»  tipater  s'empara  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce ,  et 
»  sa  postérité  lui  succéda ,  après  avoir  fait  périr  tous 
x>  les  parens  d'Alexandre  au  degré  même  le  plus  éloi- 
»  gné.  »  Justin  est  plus  affirmatif ,  et  paroît  croire  à  la 
réalité  du  complot.  Au  contraire ,  Plutarque  en  fait, 
sentir  le  peu  de  fondement.  Un  certain  Agnothémis  < 
assuroit  avoir  souvent  ouï  parler  de  cet  empoisonne- 
ment au  roi  Antigone  :  quelle  autorité  1  Aussi  Plu-^ 
tarque  la  rejette-t-il.  Le  fait  qu'on  lit  dans  la  vie . 
d'Hypéride  mérite  plus  d'attention  :  cet  orateur  fit 
décerner,  par  un  décret,  des  honneurs  à  lolaS,  pour 
avoir  empoisonné  Alexandre.  Ou  Je  décret  est  abso- 
lument controuvé  ,  ou  il  n'aura  été  porté  -  que  sur  de 
faux  bruits  ,  ce  qui  n'étoit  pas  sans  exemple  chez  les 
Athéniens.  Olympias  ,  ennemie  implacable  d^Anti- 
pater ,  n'oublia  rien  afin  d'accréditer  ces  bruits. 
Par  son  ordre,  on  ouvrit  le  tombeau  d'Iolas  dont 
les  cendres  furent  jetées  au  vent ,  et  on  mit  à  mort 
cent  Macédoniens ,  amis  de  Cassandre  ,  autre  fils  , 
d* Antipater ,  qui  étoit  supposé  avoir  remis  de  sa  part 
le  poison  à  lolas  ;  mais  ces  lâches  vengeance^  n'em* 
péchèrent  pas  qu'on  ne  connût  Jbientôt  la  vérité 
démontrée  par  l'observation  de  Plutarque.  Selon,  lui  ^ 
le  corps  d'Alexandre  n'offrit  aucun  indice  de  poison  ^ 
quoiqu'il  eût  été  en  quelque  sorte  abandonné  pendant 
plusieurs  jours  et  dans  un  climat  fort  chaud.  C'est  . 
donc  uniquement  à  l'intempérance  de  ce  prince  qu'on 
doit  attribuer  sa  mort. 

La  cause  prématurée  de  la  mort  d'Alexandre  est 
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beancoup  moins  importante  à  connoitreqae  son  carac- 
tère. «  Alexandre  étoit  infatigable  ^  dit  Arrîen,  très 
>»  actifs  doué  d  une  grande  force  d^esprit  ;  passionné 
9  pour  la  gloire ,  il  afi^ontoit  tous  les  périls  ,  et  étoît 
»  fort  attaché  au  culte  des  dieux.  Très  sobre  dans  lea 
»  plaisirs  du  corps  ^  il  paroissoit  insatiable  de  toutes 
»  les  jouissances  de  Tesprit ,  principalement  de  lit 
m  louange.  Aussi  habile  à  prendre  le  parti  le  plus 
»  sûr  dans  le3  cho9es  incertaines ,  qu^heureux  à  pré-« 
»  voir  ce  qui  devoit  résulter  des  événemens  «  il  possé- 
»  doit  au  suprême  degré  Part  de  ranger  ses  soldats  ea 
m  bataille ,  de  les  armer  convenablement ,  et  de  les 
w  bien  ordonner  ;  il  connoissoit  parfaitement  les 
3»  moyens  3^exciter  leur  courage  ,  de  lesjremplir  d'es- 
j»  pérance  ,  et  de  cahner ,  par  sa  propre  sécurité  dans 
m  le  péril ,  tontes  leurs  alarmes.  Dans  une  affaire  obs« 
»  cure  ou  douteuse  ^  personne  ne  montroit  plus  que 
»  lui  de  Taudace  :  prévenant  l'ennemi  avec  beaucoup 
w  d'habileté ,  il  déroboit  ses  marches  et  tombpit  sur 
«  lui  ayant  même  qu'on  cq  eût  le  moindre  soupçon* 
9  Religieux  observateur  de  ses  promesses  et  de  toutes 
»  ies  conventions  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  en  garde 
9  contre  ceux  qui  cherchoient  à  le  tromper.  Parci-p 
»  monieux  pour  tout  ce  qui  concernoit  s.es  propret 
:»  plaisirs  ,  il  dev^noit  libéral  lorsqu'il,  s'agissoit  d'o-* 
»  bliger  ses  parens  ou  ses  amis.  » 

On  conviendra  difficilement  de  la  sobriété  et  de  1^ 
parcimonie*  d'Alexandre  ,  surtout-  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  A  l'égard  de  ses  accès  de  colère  ,  de 
son  faste  asiatique  et  de  ses  débauches  de  table  ^  Arrien 
cherche  à  l'excuser  par  de,  mauvaises  raisons  f  aussi 
faciles  à  imaginer  qu'inutiles  à  rapporter. 
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-  Toulfts  te  «afliie»!€f;tofiS'iw.uWea|iXi;Jçmîf«tlN!rfs«l|^ 

daille  auiheiUi<)ue[  de  sAn/tei)[)S:,;,qui  .OQU3.:0Ît:c;<)nff 
serve  ses  traits  ;  il  faut  donc  rassembler  sur  ce  sujet 
ïiuelcmea  détail*  épars  ^  tei^mjvïeW  V^  ^u»  ti*  p^li^plrt 
peu  certains.  Ce  priritë'*a^t;  le*  trditis  réguliers  ,  le 
teintbeau  ^t  vèniieil  y  -le  rt^/.  'dq*i»Uiaf<  'ljes.jify^jtigf)àtds 
(tpteio»  de  feUlv^ea  (sh^w^iiB^  blan4d.<3l  bp»icWft«iito 
tétethanAe  v  moîa  uil  p<BUipaà«lMé<^v«DsV^pau)e^iii^di{ 
la'taiille  moyenne  i.&at  tkiâé^%i^lM.QWf§Me^  tpcot 
portionné  et  fortifié  par  un  exercice  continuel.  QitjrAts 
marquoil  encore  c^'U.^Qâ;K^ti3e€ne);'>là  vni^/fiiAtj 
Ffaaieina  douce.,.  Ijt  pf^ti;  !trè«i.J^l»che  ;  jet  il)  M>ftQÂtf 
lliaokviofi ,  de  ibute  éa  pt^M^m^i  kn&^àtiUiÉSJiàv'ejifÙn 
lai  aoppomt  3^  lalignoj^m^it  iaf^  iiiouArisfnQ»l>lfèi>ir0«^ 
gutietdaos  les  yeur ,  ce  qau!;dfisignoîtiie;nr.a«»nii:  déf^ 
mesi|ré  de  Uigloiie.  illien!  deiïpiusJiicert^a  cqncLcdf 
pareHs^îgnfis-;  les  obseriutttiMHi^des  '^hisîonomUtea'  sond 
pont,  UpilKirpaiit  i^ainc4jet^pnétilés;.3l!i:^3iige!âe.lK  Wj» 
c&ce  4es  «ntpneiates  de.:JA.tn«tvtfe!y .  «et  les  egnuadei 
passion» «iiangeni  jO»;;âflffi|iseiktaoa  ioiivrage.r.  Sa  •-  VoA 
peut  le  connohre'enoorc'^'rc^esib  8Ûi:i.Mlef  (loioiibissi.'qut 
ont  yécaloinwdes  fojervtde*  (arjcotm^laoô  ^  ^ét'idoni 
ramen'a  farnai3éteagité/^parilesfureitTis  deil'aoïbitiviu 
Alexandre  yôiilott  qu^bn 'apesçût  en  lui-  Id.^uetfritfv 
redoutable,  le  héros 'c^  â:iion(unc:oupémiiff'],''i  avec 
toutes  les  grâces  de  la  jennesse.' »•'     "     ^i>  .':vr/  .i:  .-. 
'  Lysîppe  réussit  si  bien  *à  cxpirgner  sod  mr  âenHilei 
que  Cassandre  ayant  regardé  à    Delphes. une. ati|tii9 
qui<représ!sntot<tce«piniice>,  il  .frissonna  el  éfrronva-iiae 
telle  sensation ,  quV  eut  peiâreà  se  teme^ttré  ides  veri- 
tiges  «t  de  j'étouneiaent  yia^cqjtta  vut  ImakmtittaMin 

x3 


elliB  )u(t^I>^éla'  lé -méuVin^  traitement  et  ie^mlfimacéi 
qtt'H  aivoitteçtis  dé 'là  {>att  d^Alestônch^  ;  pour  s'élrcf 
mcupii  ùnliti  prësebce  dé  ceilk  qui  TadaFoiënt. 
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«*  ltâf,:itlèifie  jbttf  'àâ^  le  ploi»*gradd  ties  conqnétan^ 
iârintndità  Bâbylmé  si  dmfi^te  et  briiiabte  carrière -^ 
le  p{ill<;)^opbe,:âoilt«il'â'¥0»t'<nvi<$  la  besace  etie  toii^ 

nenp  V'^^^<ûttt)^^^<^^b^^^^  ^  ^^  quatre*vingt^ijft 

•     .     »       • 

;  "Diogioe  ëioit  liè  Jâ^itidi^' '!6a'iiii(  de  sa  patrré  aree; 
9dn  ipk'ei  accusé 'âVroir  il tër^  iâfmimmiiev  irl  se 
réfugia -à  Athèiiesi'  Aatîsthèfie  I  disciple  de  Socrate^ 
hkï  deniiniMiiqtra  ses*  principes ,  f^'Wwfgèn^  ne  tarda 
pas  à  lesr««9gérër;^:Ahti6tbèpe  cherchqitâî  corriger  les 
pdssknis  ^-^DiogèoG  «6olttL  les  détroiire.'  Le  sage ,  pour 
être  beureuX)  dévoit v'sdvit  lut, ^ rendre indépeiidant 
de'  la  fvrtune,  des  hominçs:  et  de-  lui^nvème  i  de  la 
fortune  y  eh  bravant ia6a:.fa¥eurs  et  ses.  caprices  ;  -  des 
komnoes.^  eo  secouanL'les  ppé}ogéi,  les  usages  et  jus-* 
qu'aux^  Lois  4  quand  elles' n^^toient  pas- C:onfbraie&  à  ses 
lumières  v  deluMitéme^  edtravaillant  à  eadurcir  son 
corps^Lcfttltre  les  rigaeiirs<,dfiii'  saisons^  et  ?on  ame 
contre  Tattirait  des  plaisirs.  Il  dtsoit  quelquefois  :  fc  Je 
a  suis, pauvre ,  errant^  sans  patrie,  sans  asile,  obligé 
»  d^  vivre  au  jour  la  journée  ;'mais  j'oppose  le.  cou-»> 
tôt.  rage  à  ta.  fortune  j  la  natupe  aux  lois ,  la  raison  aux 
»  passions.» 

w  Pour  retracer  en  lui-même  rhorame  dont  il  avoic 
conçu  Pidée,il  sesoumettoit  aux  ^usrudies  épreui^es^' 
et  slaffirancUssoil .  des  plus  ^gères  contraiti ti^.  On  le 
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Wyoitltilteir  centre  la  faim,  Tapaîser  avec  tes aliihens 
ïtB  plus  grossiers ,  la  cootrarier  dans  les  repas  où. 
tégnoit  l'aboadaiice,  tendre  -  quelquefois  la  main  aux 
|>assans|  s^enfei^erdans  un  tonneau,  s^exposer  ' auk 
injures  de  r^ir  &oUs  le  portique  d^tiii  teînple ,  ^e.  rouler 
. 'ien.  été  sur  le  sainte  -  brâlant  y  marcher  en  hiver  pieds 
bus  dans  la  tieige,  satisfaire-  à   tous  ses  besoins  en 
public  «t  dans  les  lieux   fréquentés  par  la   lie  du 
peuplé ,  affronter  et  supporter  avec  courage  le  ridi'- 
*Gule,  Tinsulte  tet  rinjpstice,  choquer  les  usages  établis 
ju;sques  dans  les  choses  le&  pluà  indifférentes,  et  donner 
tous  les  jours  des  scènes  qui ,  en  excitant  le  mépris  des 
gens  sensés,  dévoiloient  les  motifs,  secrets   qui  Fani^ 
moi^nt.  On  le  vit  un  jour,  petidàpt  une  forte  gelée  ^ 
'embrasser  à  demi  nu  une  statue  de  bronze.  Un  Lacé- 
démonien  lui  .demanda  sUl  souffrait?  a/Non.,  n  dit  le 
philosophe*  «  Quel  mérite  aves^-vous  donc  » ,  répliqua 
le  LacédéYnonien.  » 

V 

Diogène  avoitde  la  profondeur  dans  l'esprit,  dé 
la  fermeté  dans  l'ame,  de  la  gaîté  dans  le  caractère* 
Il  exposoît  sies  principes  avec  cla^tç^  et  les  développbit 
avec  force.  Son  indécence  ét^rt-  dans  lejft  manières 
jplutôt  que  dans  les  mœurs.  De  grands  talensi  de 
grandes  vertus ,  de  grands  efforts  .n'en  firent  qu'un  ' 
homme  singulier  :  et  la  postérité. a  souscrit  au  jugemeiit 
de  Platon ,  qui  disoit  de  lui  :  «  C'est  Socrate  en  délire.» 

L'an  767  <^e  la  fondation  de  Aome<f  i/^de  l'ère  vulgaire^ 
fe  ig  aoû^-i^  Mort  dé  l'Eihpereur  Auguste. 

Auguste ,  appelé  d'abord  Octave ,  étoit  neveu  dç 
Jules-César,  et  n^avoit  que  dix-huit  ans  quand  soq 
bncle  fut  assassiné  au  milieu  du  sénat  «  par  vingt^troi^ 
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,  patriciens ,  qui  ne  lui  pàrdonnoiienr  pa$  d'avoir  usurfSé 

,  la  sauveraine  puissance  :  le  ]eahe  Octave  partit  alors 

-d^ApoUonie  en  Grèce  ^  où  il  achevoit  ses  études ,  pour 

xaUer  à  Rome  recueillir  la  succession  de  son  oncle ,  qui 

Favoit  fait  son  héritier,  et  Tavoit  adopté  pour  son  fils. 

i  Arrivé  dans  cette  ville,  son  premier  soin  -fat  de  se 

,  gagner  la  faveur  de  la  multitude  ,  par  des  libéralités  ; 

des  jeux  et  des  fêtes  ;  mais  comme  il  ne  se  sentoit  pas 

assez  fort  pour  succéder  lui  seul  à  la  puissance  de*son 

'  oncle ,  il  se  réunit  k  Antoine  et  îà  Lépidé,  deux  anciens 

capitaines  de  César ,  qui  aspiroient  également  à  la  do- 

.  mination  :  tous  trois  formèrent  ensemble  cette  ligue  si 

connue  ^ous  le  nom  de  Triumvirat,  et  s^arrogèrent  ie 

pouvoir  suprême  pendant  cinq  ans ,  sous  le  titre  de 

Triumoirs  réformateurs  de  la  répvbllçue,  aoec  la  puis '. 

sance  consulaire.  Ils  convinrent  de  faire  un  massacre 

.universel  de  tous  les  citoyens  qui  pôurroieht  s'opposer 

à  cette  usurpation  tyrannique,  et  s'abandonnèrent  l'un 

à  l'autre  leurs  amis  et  leUrs  parens.  Antoine  sacrifia  son 

oncle  à  Octave,  et  Octave  sacrifia  à  Antoine  l'illustre 

Cicéron ,  qui  dan^;Ies  commencemens  l'avoit  aidé  de 

ses  conseils,  et^qu'Oetave  appeloit  son  père.  Tous  ceux 

qui  possédoient  de  grands  biens ,  ou  qai  étoîeht  spup~ 

çonnésd'avoirétéennemis  de  César,  furent  compris  dans 

les  listes  de  proscription.  Les  triumvirs  ,  après  avoir  fait 

afficher  ces  listes  dans  tous  les  quartiers  de  Borne  ,  j 

ajoutèrent  un  édit  qui  finissoit  ainsi  :  .     . 

-   «  Aucun  ne  recèlera  Içs  proscrits ,  ni  ne  facilitera 
»  leur  évasion ,  ni  n'entretiendra  commerce  avec  eux  « 
•»  sous  peine  d*étre  proscrit  lui-même. 

»  Tout  homme  libre  qui  livrtra  la  tête  d^un  proscrit 
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«  i  l^un  des  triumvirs,  en  recevra  viogt*-cinq  miUè 
»  sesterces.  ,     , .. 

»  Un  esclave  en  recevra  dix  miUe  ;  tout  esclave  quf 
9»  tuera  son  maître  iproscrit ,  aura  la  liberté  -avec  la 
»  récompense  promise. 

»  Les  mêmes  sommes  seront  données  à  ceux^  qui 
i>  indiqueront  Fendroit  où  un  proscrit  se  tient  caché , 
»  et  le  nom  du  délateur  restera  iqconnu.,» 

Dion  Cassiuspapporte  que  les  triumvirs  ordonpèiC^nt; 
en  outre ,  que  chacmi  eût  à  se  réjouir  des  proserip-' 
tions^  sous  peine  de  la  vie.  A  peine  les  listes  fatajf^s. 
eurent-elles  été  affichées ,  que  tout,  fat  rempli  en  un 
instant  de  confusîpn ,  d'épouvante  et  de  carnage.  Il  e^t 
inutile  de  retracer  ici  le  déplorable  état  de  la  ville  de 
Rome  pendant  le  cours  de  ces  afGreuses'  proscriptions.' 
Il  ne  nous  est  que  trop  facile  de  noUs  en  représenter  la 
plus  fidèle  image.^  Les  triumvirs  payant,  ainsi /ait  couler^ 
sous  la  hache  des  bourreaux ,  le  san^  le  plus  pur  de^ 
Romains,  passèiront  dans  la  Macédoine,  où  ib  atta* 
quèrent  et  défirent  les  meurtrieis  dé.  César';  la  liberté 
romaine  fiit  ensevelie  dans  les  plaines  de  Philippes,' 
avec  Brutus  et  C^ssius,  les  chefs. des  conjurés  et  les 
derniers  Romains.  Octave*  aWs^  victorieux  de  tabl  les» 
républicains,  crut  quHl  étoit  lems  de.ToaEipl!<t'avec  ses' 
collègue^  ;  il  vpuloH  régner  seul  ^  et  il  «réslriut  de  se 
défaire. des  deux  cohéritiers,  «vçclesqtiels'les  drcons** 
taâces  Tavoient  obligé  de  .partagecila  succession  dé  la 
puissance  de  son  onde  ;  il  les  attaqua  l^nn  ap/«s  Tautre. 
La  perte  deTimbécille  Lépide  ne  luicoût^  que  quelques 
intrigues.  Antoine ,  adoté  de  ses  soldats,  maître  de  la 
meilleure  pattie  de  l'Asie ,  et  qiii  avoit  de  puissant roÎA 
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éanssofi»  parti,  donna  plus  d«  peine  à  Octare;  mab^a^î 
perte  vint  de  ce  qui  devoit  faire  sa  prindpale  res— >. 
aource.  Enivré  d^un^  passion  violente  pour  Cléopâtfe  ^ 
i^eine  d^Egypte,  ^t  ipi^t^re  de  ses  Eiatss ,  il  cmit  qu^il  3^ 
Ijronveroit  autant  de  forces  qu^il  ^mccHitroit  de  charmeai 
dans  son  commerce  avec  cette  princesse  y  cet  excès  de 
confiance  lui  fit  négliger  le  soin  de  Borne  et  de  Tltalie  ^ 
fe  centre,  de  l'empire.  Octave  s'en  prévaut,  ety  éubli^ 
son  autorité.  Après  plusieurs  ruptures  et  plusieurs  rac- 
eoimnodemens ,  ils  prirent  enfin  les  armes  Fun  contre 
Faut^e,  et  ta  bataille  navate  qui  se  donna  prèsd'Ac^ 
tium ,  décida  dé  l'empire  du  monde  entre  ces  deuX; 
célèbresrivaux.  Antoine ,  vaincu  etpoursuivi  en  Egypte^ 
fut  réduit  à  se  tuer  hii  même  ;  et  par  cette  mort ,  Octave 
se  vit  enfin  au  comble  de  ses  désirs^,  senl;  maître  de 
Rome  et  du  monde  entier» 

Auguste  (  c'est  le  nom  que  ta  ftaCterre  dbonna  à 
Octave)  travailk  dès  lors  à  rétablir  l'ordre  di3DS  l'em-* 
pire.  On  prétend  qu'il  tint  un  conseil  secret  avec  ses 
deux  ministres ,  Agrippa  et  Mécène ,  pour  examines 
avec  eux'  s'il  rétabltroit  l'ancien  gouvernement,  ou 
S.H1  retiendroit  l'autorité  souveraine^  mais  il  est  fort 
douteux  qu'il  ait  eu  sincèrement  le  dessein  de  se  dé-. 
mettre  de  lempire. 'Qui  ne  croit,  en  effet,  que  sW 
l'eût  voulu,  il  étoU  impossible  qu'il  n'y  réussît .^  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  «l'étoit  qu'un  jeu ,  c^est  quUl  de- 
manda tous  les  dix  ans ,  au  sénat,  d'iêtre  soulagé  de  ce 
£aurdeau,  et  qu'il  le  porta  toujours.  C'étoientde  petites, 
finesses  pour  se  faire  donner  ce  qu'il*  ne  oroyoit  pas, 
avoir  asse^  acquis* 

Auguste  avoit  été  cruel ,  Wsqu'il  n'étôitpas  encore 
Je  Qi^tre ,  et  qu?il  voulqit  le  devenir  \  il  fut  clément. 


^uand  ia<  tiiaisiatice',  au^esèiis 'dé  toitte  àtiiiihfti,'  ne 
fut  plusf  attaquée  quc^paf  <fe  iné^^mables  conjurations v 
àassitdt  Retraites ' que  dé(:<myertes(;  Il  s'efTo^,  étfl 
vint  à  bout  <}«  faire  ôubUèf^s^Tosctiptions,  en «Rtrié- 
tenant  daAs^bme  TabtiiKfaricévlés  plaisirs 'et  la  pair» 
Ijibéral  à  Vé^râ  de»  trouf(ès,''llfFarble  avecfepeuple\ 
faniiliér  ave&ks  g€ns 'de  Idtfre^V^^'  finit '^â^étr^l'ad<^ 
tniration  <et  F^mournlé  eétéïhptrëV  dont  il  airott  coni- 
niènèé  pfàï  élre^  te  plus  têrrrbie  Seau ,  ce  qui  a  fait'dirè 
de  \m^'  qù^M  aurùitMiàè^jamaisnaUre  ou  ne' jamais 

Le  siècle 'd'Ajagutte  est  cô^i^fé  parniixeux  qiii  ont 
fihlé  pliiëd*bêi^neur  à  l'esprit  humain.  Virgile ,  Horace^ 
.Ovtde>  Prupet*c«^,  TibuttèV  ^^c*,  fleurirent  dans  cet 
Hge  illustre. 'Lès  deux  premiers 'reçurent  d«'ttii"di!t 
récoropenses,  et  lui  dokinè^eAt  IHmttiortalilé.  Ati]gtiste 
"est  red'^vnble  k  ces  deux  poëtes  de  i'honneuf  'ijtieiltit 
<>iit  fait  tous  Jes  siècles  inodii»ines;  de -lut  cobiparér  tes 
plus  gràifdè  pîrinces.  ^       ■..)■' 

A^giMte  étmk  ne  sdusr  le  dSifstJat  de- Cicérètf,  h 
SLO  septeimdbire,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  ^^^^ris^ 
^^yÎB^ié  ihont  Pa^atînk  II  étoit  d'ttii)e  très  bfrAe  figUféV 
^ué  1-âge  'ne'clifngeii  ppint  ^  très  éloigné  peurtanl  dé 
toute  recherche  et  de  toute  parure.  Il  a  voit  le  visage 
Â  tranquille  et^si  sprtffi  ^sdîé  qu^il  parlât ,  soit  qû*îl  se 
t^t/qu^jundes  principaux  de  la  Gaule,  avoua'aufr  sien», 
4dW  passant 'tes  Alpes  ayec  lui,  il^i^ctic.  ^^  dessèià 
^e  saisit  le  niârment  oà  Augflitd  lui  pal'lèiN)it'liMniti#^ 
remem  et  saur  pi<éeautioii ,  jpour'  le  pr^ipit^r  Vki  haut 
des'iriofUiagnpsv  et  queiaxloubeut  de  son  vita^^'Vavok 
xtéaart»é«.:II  avditJea  yadx  dlalrs  etl^riHans,  et^^oeléit 
•iiiéaiÂ/qu}0O''le(ir  krûki.vtmJailp^  de  ioK«..div«»e« 


/ 


4)uaf|4;  illi6e^r4oi|.fii^llM9Pd4  c'étpit,.]^^  ft#itcr  que  Je 
hai^^r,\es.,y^ut4  comme  4Jk^nt;  le.spjjeit  ,11.  eut  rœil 
la^hftj^noibU  :^2ins  ^,j4^0ières.aimée««.  5e9  deats 
itoÂ^ô^f  petites 9. daii;Y^(|C|AMi«3' et  lecnç»t/se^  cheveux 
bouclé^ j<^»,  iyi.pe*ijlli>p4ft.:W%  soMi^cib  Job        ses 
oreil^A^fi  grandes >  ni  ^pMUes»  $09   ne^;  aqttiUa    et 
Hoiqli^,<'sa  p^fuefttrejeMgrît  e|  Ifi  bjfcaftc,  sa  taille 
p»|i(ef  ;.  puais  ;s«r.  ine«çvhi^^  i^ioitot  p^ppitipimés  .de 
jp^^ni^^f  ^ .ç^fher  U,,j^j\^^i4e  14  taifte,  qui  iMS  pa- 
f oi^^it.  t^Ue  qu'elle  4t4w^>.  tNA.  .A'.mn  personne 
plus  grande.  Il  avoit  le  corps  tacheté  ^  des  signes  sur 
|a.ppifriii«.  et;  sur  le  v^ptr-e  «  f}i#pc^s  jç^ntfiie  ks  étoiles 
de.  l^Qoi^,  des  durUl^fifl^  cfâ|«^par  dos^^angeaisoos 
ifis,  viî^s ,  qui  l'0blig^i^4pnile.  $e  (aine-ifroltf r  souvent 
j^,ay^  ^j9re0  ; .  «€§i  ditri;^Wi^]av6icint.'fnii .  par  devenir 
4«S;a$|ij^çtS'  d^  dl^mni' ,l\M»kÀ9i  blosh^y  U  cuisse  et 
)diJ2ap||!baig#)icb0lif|îpff4ii€oki^leo  ;!il  hoîtoij^'mâm»  queU 

(ylefoiis  ;  ;m4ià  :U>LiS€^..f|iiS<mmb«»lteo:at'4^^  ^^ 

sable  chaud  et  un  roseau  fendu  sur  la. p#rjUe. affectée. 

^e\eiaf^j$t$  t«|9i9(ÂL9i9^,'9ePbti^le;d<yft  voisin  du  pouce 
d0Ja  ftHfio  dMte**4leUbenr}nali.eng^ui!di « 't^-il:  reuve«> 
jQpppits^;tQi1^«  t^i^K  ^^rlif^ifllse.  ptéignoit.  aessî  de 
l^  yessîe^  étd'étaU  ^inulagftiqiie^kfiHiiiril  «^voU  lieodu 
dep^tilis  caiUoufc  en  uriaantt'M  »s  .«.....:..: 
,.  6^,dQi|iiière  mal^die:pojmi^iiça^t'pai>uoe  dîa^bée.  Il 
aeJais^jl^.p^^rdQ  pii-«e6«in^  Ibs/eôtes  da  )a.  Campepie  et 
Aes.iilAs  jadjaceiiteis.  Jl.&Ttqnatre  )Soliri^et}fÀà>Çaprce, 
JÙfit^tVfàQ  lewlièrQ  Qtsiyelér$l»dd«sJa  meîUcftircI  ^uineur* 
iBsfiStfll  iprè^  de  jarib^ift^e  PoiizoleSy^des;  msielots  et 
des  .(i^llotesid'iNi^  «HisiAlODdA^Vl^sapdBÎç  -qo^  é|eit<  à  la 
9râde9,*viei:efKriii»«fl«v3nif  de  /isift^ea.:r0bfs  lUaatfacs  et 
xeuronnée  lie  fleuss^iqfaâssnk'des  libadiofaev 
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tant  toute  sorte  de  prospiérités  ^  le  comblant  de  louanges, 
jel  lui  disant  que  c'étoit  à  lui  quHls  dévoient  leur  salut, 
la  liberté  de  la  navigation  et  tous  leurs  biens.  Il  en 
fut  enchanté,  et  distribua  à  tous  ceux  de  sa  suite  qua- 
rante pièces  d^or  pour  chacun  d'eux  f  à  condition 
quMs  sVngageroient  piir  serment  à  n'eiàployer  cet 
argent  qu'en  marchandises  d'Alexandrie.  Les  jours 
suivans,  il  distri1>ua.,  entr'autres  présens,  des  habits 
grecs  et  romains ,  faisant  mettre  aux  Romains  ceux  des 
Qreç$,  et'aux  Qrec$  ceux  des  Romaim>v.et  les  faisant 
aussi  échanger  de  même  leur  langage.  Its'amusa  beau- 
coup à  regarder  une  troupe  d'adolescens.  qui  étoieht 
à  Caprée,  reste  d'une  ancienne  fondation,  et  qui  fair» 
soient  les  exercices  des  Grecs  :  il  leur  donna  un  repas', 
permettant  et  même  exigeant  qu'ils  jouassent  entr^ 
eux,  et  qu'ils  s'arrachassent  de  force  les  fruits,  les 
mets  et  autres  choses  qu'il  leur  envoypit.  Enfin  il  se 
livr^  h  toutes  sortes  d'amusemens.  Il  appeloit  l'isl'e  de 
Caprée  la  ville  de  l'oisweté^  à  cause  de  la  vie  qu'y 
menoient  ceux  de  sa' suite. 

De  là  Auguste  passa  à  Naples,  toujours  plus  ou 
moins  incommodé  'de  .douleurs-  d^entraillesi  II  assista 
aux  jeux  qvinquénnaux  établis  en  son  honneur ,  et 
conduisit  Tibère  jusqu'à  Bénévent.  Mais  au  retour, 
se.  sentant  plus  mal,  il  s'arrêta  à  Npla',  fit  revenir 
Tibère,  lui  ^arla>  long-te^ns  en  secret,, et  depuis  ne 
s'occupa  plus  d'aucune  affaire.  ;  ^'. 

Le  jour  de  sa  mort,  il  demanda  pliAsieiirs  fois  s'il  i|e 
se  passoit  rien  '  d'extraordinaire  -à  son  sujet.  Il  se  fit 
apporter  un  miroir,  ^t fit  peigHer,  nés  chéveuSr,  pour 
avoir  l'air  ipQÎns défait.  Ses  aitiis  entrèrent*  «.£h  bien! 
»  leur  dit^il,  tj^ouvez-vous  que  ilaje^^^i^sjQSi  bien  joué 
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1^  .  L^an.  166a,  le  ig  OJOtUt^  Mort  de  Pascal. 

'  De  toutes  les  réputations  auxquelles  I0  jansénisme  a 
eu  pârpt^  il  n^en  a  pas  qui  ait  Oibtenu  aus^i  pleine- 
ikient. la  sanction  publique,  que  celle  de  Pascal..  Cet 
avantagé  unique  d^avoir  devioé  ce  que  la  langue  devoit 
etéltoi't  devenir,  et  d'avoir  écrit  comnie  les  meilleurs 
auteurs 'n'écrivirent  que  long'tems  après ,-  distinguera 
toujours  Pascal ,  '•  mêtfie  parmi  les  bonsmes  de  géiiie*. 
*  Les métlIetrreS'eoniééliés'de  Molièire  (dit  Voltaire) 
»  nVùt  pà^  pWrdeielqHié  \ts  premières  Provinciales. 
»  Bosquet  ti'a  rien  de  plus'éloqtient  que  le^  dernières.  » 
Pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  Pascal 
fut  touhnenté  par  tous  les  maux  du  corps  et  de  l'es^ 
prit  :  ?  1  eut ,  en  t66i ,  la  douleur  de  voir  nattre  cette  ' 
longue  persécution  éous  laquelle  la  maison  de  Port- 
Royal  succomba  etifin  dans  la  suite.  Il  fut  attaqué,  an 
niois  de  juin  Ï662',  d^une- colique  très  aiguë  et  presque 
contihuelle ,  qui  ne  lui  permettoit  que'  des  momens  de 
soiùméil.  'Les  médecins  qui  le  traitoient  ne  regardè- 
rent pas  son  état  comme  dangereux  ;  mais  il  étoit  fort 
ékngtié  d'aVdir  là  même'  sécurité  :  dès  le  'premier  mo- 
ment, il  dit  qu'on  y  seroit  trompé  ,  et  qu'il  mourroit 
de  cette  mialadie.  Eh  effet  ses  douleurs  auglnentèrent: 
à  la  colique  qui  déchiroit  ses  entrailles  ,  s€f  joignirent 
de'  violens  maux  de  tête  et  des  étourdîs^emens  très 
frëquens.  Bientôt  ses  souffrances  devinreiit  insuppor- 
tables. Jamais  cependant  il  ne  laissa  échapper  le 
moitvdre  mouvement  dlbipatiénce.  Le  17  août,  il  lui 
prit  une  eonvulsion  si  forte  qu'on  le  crut  niort  :  il  re- 
pris conn'oissance  ^  et'  se  souleva  de  son  Ut  de  douleur 
pour  recevoir  le  viatique  :  un  moment  après  ses  con- 
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Tulsions  le  reprirent  et  ne  le  quittèrent  plus.  11  mourut 
le  19  août- 1662,  à  Tâge  de  trente-^-neuf  ans  ft  d^t 
^  mois.  Son  corp§  ayant  été  ouvert  ^  on  trouva  qu'il 
avoit Testomac  et  le.fq^e  flétri^yles  intestins  gangrenés. 
On  remarqua  avec  étonnement  que  son  crâne  conte- 
noit  une  quantité  énorme  de  cervelle  ,  dont  la  subs-* 
tance  étoit  fort  solide  et  fort  condensée. 

Cet  homme  extraordinaire  reçut  de  la  nature  tous 
les  dons  de  1  esprit  :  gépmètre  du  premier  ordre ,  dia- 
lecticien profond ,  écrivain  éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  très  courte  y  accablé  gb 
souffrances  presque  continuelles  ,  il  2^  inventé  la  ma- 
ehine  ariùnmèùque  ,  les  principes  du  calcul  des  pro^ 
babilités ,  la  méàiode  pour  résoudre  les  problèmes  de 
la  roulèue^  qu'il  a  fixé  d*Uné  tiianière  irrévocable  les 
.  dpinions  encore  flottantes 'dés*  savans ,  par  rapport  aux 
-effets  dupciids  de  Tair  ;  qu'il  a  établi  le  premiier  ;  âtir 
des  démonstrations  géométriques ,  les  lois  générales  de 
l'équilibre  des  liqueurs  ;  qu'il  a  écrit  un  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  delà'  langue^française$  que  cet  ouvrage, 
publié  en  16S6  ^  est  antérieur  de  huit  ans  àia  première 
tragédie  de^Bacine  ;  que  dans'  ses  Penseles  il  y  a  ctés 
mdrceaux  d^une  profondeur  et  d'tine  éloquence  incom- 
parables ;  xm  ^era  porté  à  croire  quechez  aucun  peuple , 
dans  aucun  tems ,  il  n'a  existé  de  plus  grand  génie. 

Biaise  Pascal  étoit  né  à  Clerlnont  en  Auvergne ,  le 
19  juin  x6a3.  Il  étoit  (ils  d'Ëtiehne* Pascal,  premier 
président  i  la  cour  dés  âîde^  de  cette  vîlfe.        '  "     '  '  ' 


^ 
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Z^àri  1^08,  te  stô  aodi^  Décpuv^rte  dû  Canada  ^ 
bar  Jean-Denis  NormÀnd  y  qui  s^étôlt  embarqué  arec 
jpliisieiirs  de  ses  coinpatnotes  et  quelques  Bretons^ 
àans  le  diessiein  d^allër  cherchét  TorlUDe  hôn  de  soti 
pays. 

Van  iSax,  té  20  dodij  Soliman  11^  empereur 
des  Tiircs ,  se  rend  maître  de  Belgrade. 

Ce  boulevard  de  la  chrétienté  avoit  été  plusieurs  foiâ 
attanaéen  vain  parles  sultans  Amurat  II  et  Mahomet  IL 
Les  historiens  turcs  placent  au  g  août  la  prise  de  Bel- 
fraée. 

Vmn  157a,  le  ao  aoûti  Ftte  in^nifiqae  dènnée 
aux  Tuileries  par  Catherine  de  Médicis ,  à  l'occasion  du 
mariage  du  roi  de  Navarre  Henri  lY.  Lès  tournois  et 
les  ballets  de  ces  noces  préludèrent  au  niassacre  de  la 
Saint-Barthélemiy  qui  eut  Ijeu  quaire  jours  après. 

L*an  1648,  le  ^  août j  Le  grand  Condé  remporte 
tine  victoire  complète  sur  les  Espagnols  4  auprès  de  la 
ville  de  Lens  ;  c'étoit  la  quatrième  bataille  qu'il  don- 
noit  depuis  qu'il  commandoit  les  armées.  Avant  le 
tombât,  il  dit  â  »é$  soldats  ces  seules  parole  :  «  Amis^ 
*  souvenez-vous  de  Rocroi ,  de  Fribaurg  erde  Mord^ 
9  lingue»  » 
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Ji^âTi  tiâ,V|  U:LoàQÛt^  Mort  de  Saint  Bernard. 


i  » 


Saint  BerAârdy  le  premier  et  le  plus  illustre  adbbédé 
tjlervauax,  joignoitaux  avantagés dc^a  naissance,  ceux 
4e  la  figuré^  de  Tesprît  et  de  Téloque^çe  ;  il  ensevelît 
iout  dâos  le  cloîtr^.j^  ou  plutôt  le  cloître  alors  n'ensc-^ 
jrelissoit  rien  :  il  foilt'nissoii  au  contraire  aut  talens 
des  occasions  et  des  moyens  d^éclater.  Saint  Biernard 
ayant  ^të  cbargiî  par  le  pape  Eugène  III ,  de  prêcbet  ia 
iSecond^v croisade ,  il  le.  fit  avec  un  succès  qui  passa  son 
attente;  car  la  nriilltitudc  de  croix  qu^il  ayoit  rassem-^ 
J»lëes:pour  l^.distfjbxi^llà  ceux  qui  vOudroient  s'enga- 
Herid^ns  là.  croisade^,  n'ayant  pas  suffi,  il  fut  obligé 
4€^  meure  ses  habita «n  pièces^  pour  donner  à  chacun 
jUn^ipeiUe  croi?..       ... 

Saint  îternard  n^eut  pas  autant  à  s^applaudlr  du  suc- 
li«s  idé  la  croisade  V -que  de  celui  de  sa  prédlc<ition;  et 
cependant  il  avo^t  ré|)ondu  du  succès.  IL  publia  .un6 
.apiologie^  daciâ  laquelle  il  dit  qu'il  av-oit  dû  pri^her  la 
eroisad^^  et  qvi'eUe  avoit  dû  réussir;  mais  que  les 
péchés,  et  surtout  la  mauvaise  conduûe  des  Croisés 
avoient  tout, changé.  11  ne  f^isoit  paj  ;âttention ,  que 
la  première  craidade  avoit  eu  jplus  de  «uccès,^  quoique 
Ses  Croisés  n'eussent  pas  été  plus  réglés'.  U  ne  s'apércae- 
.Yoit  pas,  dit  Fleuri  4  qu'une  preuve  qui  n'est  pas  tour* 
jom*t concluante ,  ne  l'e^st  jamais.  î,       .     .,    i 

'  Ce  que  Saint  Bernard  fit  de  plu$  r^isoiinablc.  daq^ 
cette  affaii'e,  ce  fut. de. refuser  d'être  le  èhef.de  Laci^bi'-* 
.sade  qu'il  avoit  provoquée,  et  à  laquelle  l'abbé; Su^^et» 
f^étolt  opposé  de  tout  son  pouvoir;  apposilipp  qui  ^ 
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fait,   dans  ia  postérité,  la  plus  grande  partie   de  U 
gloire  de  ce  sage  ministre. 

Saint  Bernard  resta  donc  à  Paris,  et  s'occupa  d^une 
guerre  plus  convenable  à  son  état  et  à  son  habit,  et 
dans  laquelle  il  eut  toujours  de  grands  avantages  :  la 
guerre  contre  les  héiétiques.  U  fit  condamner ,  au  ron* 
cile  de  Sens,  en  ti4o,  le  fameux  Abailard^  pour 
quelques  propositions  hasardée^  sur  la  Trinité;  Si  dans 
cette  affaire ,  la  vérité  fut  pouf  Bernard  ,  «toui  rintérèt 
fiit  pour  Abailard,  .grâce  aux  lettres  d-Hélo'i^e;  elle 
y  représenté  Tennemi  de  son  amant  comme  un  persé«- 
cuteur  jaloux,  qui  en  vouloit  bien  plus  à  sa  gloire  qu'à 
sa  doctrine.  .  •    .  î   . 

Le  président  Hénault  est  celm  qui 'â  peint  le  plut 
iidèlement  Saint  Bernard  ;  le  -portrait  qu^ii  en  a  f^U'^ 
réunit  la  justice  et  la,  décence  ;*  <}ui'  n-a  pas  to^îeun 
été  assez  respectée  par  tous  ceux  qui  ont  entrepris -dt 
-peindre  cet  illustre  personnage. 

c(  Il  avoit  été  donné  à  cet  homme  extraordinaire, 
»  de  dominer  les  esprits  :  on  le  voyoît  d- un  moment 
j»  à  Tautré  ,  passer  du  fond  de  ^son  désert  au  milieu 
»  des  cours ,  jamait  déplacé  ;  sans  titres,  sans  caractère', 
»  jouissant  de  cette  considération  personnelle 4]ui  est 
»  au-dessus  de  l'autorité  ;  simple  moine  de  Clenraux, 
»  plus  puissantque  l'abbé  Suger ,  premier  ministre  de 
«  France ,  et  conservant  sur  le  pape  £ugène  III^  qui 
»  avoit  été  son  disciple ,  un  ascendant  qui  les  hoQoroit 
»  également  Tuxi  et  l'autre.  Cependant  Saint  Bernard 
»  n'étoit  pli  un  aus&i  grand  politique  qu^il  étoit  ua 
»  beUesprit«,  Ses  germons  sont  des  chefs-d'oewvre  de 
9  sentiment  et  de  force.  Feu  M:.  Henri'  de  Yalois, 
yt,  cet  bo9imi  illustre  du  siècle  passé,   les  préfëroitii 
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9  tous  ceux  des  anciens ,  tant  Grecs  que  Latins  ;  aussi  y 
»  a-t'On  dit  de  lui ,  que  ç^avoit  été  le  dernier  père  de 
m  TËgUse.  j» 

Ce  que  dit  le  président  Hénault,  de  Tautorité  per- 
sonnelle de  Saint  Bernard ,  est  justi&é  par  sa  vie  en- 
tière. LWdre  des  l|*^npliers  étoît  institué;  mais  il 
n^avûit  point  de  «règle  ;  à  qui  «^adiresse-t^on  pour  ea 
avoir  une?  ii  Saint  Bernard.  Deux  cqucyrrens ,  Inno'* 
cent  III  et  Anaclet,  se  disputoient  lé  tr^pe  y>nti{ical; 
un  concile  s'assemble  p«ur  discuter  cette  grande  gués- 
-  tien ^  un  seul  hohimela  décide,  c^est  Saint  Bernard;  il 
'  prononce  en  faveur  d'Innocent  III  ;  aussitôt  Anaclet 

-  «         • 

est  abandonné  de  tout  lemondè,  et  n'est  plus  qu'un 
iatati'-pape.  Saint  Bernard  passe  en  Italie,  pour  efTacer 
les^erhièf  ei  'traces  du  schisme  ;  on  lui  offre  rarchevê- 
ché  de  Milan  ^  il  le  refuse,  et  retient  dans  son  cloître ^ 
d'où  il  continué  à  gouverner  la  chrétienté  iusqu'â  sa 


«ort. 


♦*    «• 


i4 


ai»  TABLEAU  BU  ai  AOUT. 


.    BI8T0IAB. 

L'an  tS54,iS»at  ooii^MortdeYiUienaeritle.Adn. 

Phifippe  d«  ViUien  de  TblerAd^Qi,  $F9ni-m^tt^ 
àe  Vofàrù  àt  Saint-J^eaa  de  Jév^salem ,  est  célèbte 
par  le  courage  ai^ec  lequel  Q  défendit  la  rUle  de  Rhodca, 
^aiid  elle  fut  asf îé^e  pjfr  deux  cent  mille  Turcs  eu 
i5aa;  oUi^  enfin,  après  la  plus  f;larii}ttse  résistance» 
4e  «pndre  cette  plabe  au  fameuf  SoliuMOif  il  reçut  4e 
son  vainqueur,  des  marques  d^estione  et  de  i^esDeck, 
dont  les  sulun^  i^e  sont  pas  tiès  prodigues  envS  les 
chrétiens.  Soliman  Tint  lui  rendre  visite  dans  son  palais. 
sans  garde  et  sans  escorte  ;  et  {prenant  congé  du  grand* 
snattre,  il  lui  dit:  «  Quoique  je  sois  venu  seul  ici  ^  ne 
j»  croyez  pas  que  je  maiique  de  bonne  escorte  ;  car 
»  j'ai  avec  moi  ce  que  j'estime  mieux  qu^une  armée 
»  entière ,  '  la  parole  et  ia  foi  d'un  si  illustre  grand-r 
»  maître  et  de  tant  de  braves  chevaliers.  » 

Le  grand -inaître ,  ses  chevaliers  et  les  Rhodiens, 
chassés  de  leur  patrie ,  furent  pendant  plusieurs  années 
errans  de  ville  en  ville  ^  à  Messine*,  à  Gallipoli  ,*  à 
Rome,  à  Yiterbe.  Yilliers  de  TIsle-Adam  alla  jusqu'à 
Madrid  implorer  Charles-Quint  ;  il  passa  en  France,. 
en  Angleterre ,  tâchant  de  relever  partout  les  débris 
de  son  ordre  qu'on  croyoit  entièrement  ruiné.  Enfin  ^ 
l'empereur  Charles-Quint  donna  aux  chevaliers,  en 
1 53o  9  Tîle  de  Malte  ;  ils  en  prirent  possession  aa  mois 
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4*octobre  de  la  même  apnëe  t  c^^ét  depuft  ce  tems  qu€ 
ks  cberalierf  de  Saint  Jéaa  de  Jéniaalai»  ^nl  pris  iè 
àom  de  dhevalien  de  Mahé* 

L'Isle<*Adaill  moorui  k  Tige  de  50Îsante«>dix  ai|f^ 
pleuré  de  ses  chevaliers  ^  dont  il  avôit  été  le  défenseiir 
et  le  père.  On  grava  sur  son  tombeau  cette  ëpitapbe 
qui  referme  tout  sOn  élu^gs  t     ■  > 

Cési  ici  çue  rgosé  ta  9tfim  9icUnètLS9  ie  UJûrtum. 

Van  f  568^  le  ai  atAly  Mort  de  Jean  de  la  Valette. 

Jea^  de  U  Valette-Parisot  ,|;rand-i^ttre  de  rotdrt. 
de  Malt^i  non  meins  illustre  que  le  précèdent,  se 
vendit  U  terreur  des  Turcs ,  du  teiUs  même  de  Solimj^ 
II I  la  terreur  des  Chrétiens.  CeluiM:i  quif  en  iSaft^ 
avoit  dé)à  chassé  de  Rhodes  les  chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérusalem  9  voulut  encore  ^  en  iS65,  les  chas« 
ser  de  Malte  ;  il  envoya  une  armée  de  plus  de  quatre^ 
yingt  mille  hommes  en  faire  le  siège  ;  Jean  de  la  Valette  ^ 
Agé  de  soixante-onze  ans,  obligea  les  Turcs  de  le  lever 
au  bout  de  quatre  mob,  après  avoir  perdu  plus  de 
vingt  mille  hommes  :  le  principal  bourg  de  Malte ,  qui 
avoît  soutenu  le  plus  d'assauts ,  fut  nogimé  la  Cité 
Victorieuse,  nom  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 
Le  grand-maître  de  la  Valette  fit  bfttir  une  cité  nou^ 
Telle,  qui  porta  le  nom  de  la  Valette,  et  qui  rendit 
Malte  imprenable.  Cette  petite  île  a,  depuis  ce  tems, 
bravé  toute  la  puissance  ottomane  3  nftis  il  a  fait  bien 
moins  de  mal  aux  TurCs  que  les  corsaires  algériens  n'eu 
ont  fait  aux  chrétiens. 

Van  1707,  /e  ai  août,  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince 

4—       . 
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Eugène  fdrerft'  obligées  de  lever  le  nége  de  Toulofi^^ 
après  uiie  perfè  de  4  ^  5ooo  hommes  ;  le^naréchal  de 
Tessé  a  voit  fait  attaquer,  à^  le  1 5 ,  avec  le  plus  grand 
succès,  la  hauteur  de  Sainte-- Catherine ,  dont  ils  a*é« 
trient  emparés. 

HISTOIRE  fiKLIGIEVSB. 

Van  iGiOj  le  21  aùût^  La  reine  Mal^uerite  de  Valois 
posa  la  première  piefre  du  portail  de  Saint^£tienner 
du-Moût. 


«  '  t  4 


^  La  fondation  de  cette  église  se  perd  dans  la  nniH 
dés  tems.  '  La  -cônstrUcti<5ri  2(}^ànt  été  terminée  ,  Jean-^ 
François  de  Gbndy',  premier' archevêque  de  Paris,  en 
lifhi  dédicace  le  5  févrief  162a.  La'cui^  dfe  cette  pa- 
roîsse  étoit  k  la  nomination  dèPabbé  de  Sainte-Genc- 

r 

viève,  Qt  étoit  dessorie  par  un  chanoine  régulier. 
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HISTOIRE.  i^T  < 

fa/»  iSSo^  /«  22  août^  MoTJ;  du  roi  de  France, 
Philippe  VI ',^ dit  de  Valois.  •     *' 

«  Quoiquljil  n'eût  que  cinquante-rsept  ans ,  il  mou- 
M  rut  vieux  et.cassé  (dit  Brantôme  )  ;  il  avoit  épousé 
»  en  secondes  noces  Blanche  d'Ëvreux  9  qui  n'avoit 
»  que  dix:* sept  ans;  c'étoit  la  plus  belle  princt&se 
j>  de  son  ten^s  ;  il  Paima  beaucoup  ,  et  elle'avança  ;ses 
a>  jours.  » 

Philippe  VI ,  premier  roi  de  la  branche  collatérale 
des. Valois,  étpit  fils  de  Charles,  coiz^e  de  Valois, 
troisième  fils  du  roi  Philippe-le-Hardi-  ;  il  étoit  monté 
sur  le  trône  en  1828  ,  après  la  mort  du  roi  Charles  IV, 
son  cousin ,  à  Fexclusion  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle** 
terre,  qui  prétendoit  à  ce^  honneur,  commç- neveu 
du  roi  définit ,  par  sa  mère  Isabelle ,  •  sœur  du  roi 
Charles  IV;  mais  lajoi  salique,  qui  excluoitles  filles 
du  trôile  de  France ,  étoit  depuis  long-te'ms  une  loi 
fondamentale  de  l'£tat,  et  le  xoi  Edouard  ne  pou  voit 
avoir ,  par  9a  mère ,  un  droit  q^e  sa  mè^e  n'a  voit  pa». 

Philippe  reçut  d'abord  de  ^es  peuples  ,  le  nom /de 
Fortuné ,  qu'il  perdit  bientôt  par  les  malheurs  de  tout 
genre ,  qui  affligèrent  son  règn^.  , 

«  Philippe  dé  Valois ,  dit .  Blé^iéray  /  n'eut  aucun 
3>  bonheur,  que  la  victoire  de  Cassel;  car,  çon;ip[^e  si 
»  la  fi^rtune  se  fût  toujours  préparée  pour  traveiser 
»  ses  desseins ,,  elle  sembloit  rendre  imprenables  le^ 
»  moindres  places  qu'il  assiégeoit,  et  affpibUr  scsmcil- 
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»  leat^s  vOles.  Sa  vertu  ni  son  grand' courage  ne  In> 
î»  tervoient  de  lîen.  Les  capitaines  quiVétoient  signa* 
»  lés  en  prenant  les  armes  contre  lui ,  cessoient  dé 
»  combattre  quand  il  étoit  question  de  le  défendre. 
»  Ses  desseins  les  pli^s  caché?  étoient  déeouirertt  dès 
n  leur  naissance  ;  ceux  de  son  ennemi  ne  lui  parois- 
»  soient  que  quand  ils  étoient  exécutés.  Philippe  von- 
»  Mt  Qoatbattm  ^  mais  ses  |;ens  ne  le  vduloient  pas  ; 
M  et  si  ee  prince  ne  le  voulott  pas ,  ses  troupes  d<»i«- 
»  noient  la  bataille  à  contre-tems.  Enfin ,  par  mer  et 
»  par  terre  ^  par  soi  et  par  ses  lieutenant ,  ce  mo* 
»  narque  trouva  tou)tairs  la  fortune  contraire ,  trahi 
9»  misérablement  par  la  plupart  des  siens ,  et  peu  aimé 
»  des  autres.  » 

Mézeray ,  Aans  ce  passage ,  a  principalement  en  irue 
la  bataille  navale  de  TEcluse ,  donnée  contre  les  An- 
glais, où  les  amiraux.de  Philippe  perdirent  soixante- 
dix  vaisseam^  et  vingt  mille  hommes  ;  la  bataiHe  en- 
core plus  funeste  de  Créci ,  où  trente  mille  Français 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  la  prise  de  Calais  ^ 
cette  cle^  de  la  Wanee  que  les  Anglais  gardèrent  Jus- 
qnVn  i  ^58.  A  tous  ces  malheurs  se  joignit  m  fléau 
d'une  autre  espèce  :  une  peste  mortelle  ,'qui  avoit  fait 
le  tour  du  monde ,  et  qui  avolt  dépeuplé  FAsie  et 
PAfirique ,  vint  alors  ravager  PEurope ,  et  enleva  la 
quatrième  partie  de^  hommes  en  France  ;  c  est  une  des 
causes  qui  ont  fait  que ,  dans  nos  climats ,  le  genre 
Viumain  ne  sVst  pas  multiplié  dans  la  proportion  où 
Pon  croît  qu'il  dcvroit  Tétre. 

Mézeray  dit  que  cette  peste  vint  de  ta  Chine  ;  miaîs 
tette  peste  proprement  dite ,  est  une  ihaladie  attachée 
:!n  climat  du  milieu  de  l'Afrique ,  comme  la  petite  vé- 


TABLEAU  DU  »  AOUT.  ai5 

rote  ï  TArabie,  et  comme  le  venin  qui  empoisonne 
la  sourde  de  la  vie  ^  est  originaire  chez  les  Caraïbes. 
Chacpie  climat  a  sçn  poison  dans  ce  malheureux  globe , 
où  la  nature  a  mêlé  un  peu  de  bien  avec  beaucoup  de  ^ 
mal. 

Philippe  de  Talois ,  fîit  le  premier  qui  força  ses    ' 
peuples  à  prendre  du  sel  dans  ses  greniers ,  ce  qui  Je 
hisoîi  appeler  le  roi  de  la  toi  salîfue  (i),  par  Edouard, 
qu^l  appeloit  par  représAilles  U  marchand  de  laines^ 
h  cailse  que  celui-ci ,  par  le  commerce  des  laines ,  en-  - 
tretenoit  ramitié  des  Flamands ,  ennemis  de  t^hilippe, 

-  ♦ 

Van  1^85,  le  22aodi^  Richard  III ,  roi  d* Angleterre, 

est  défait  et  tué  k  la  bataillé  de  Bosworth. 

Richard  III ,  de  la  maison  d'Toick ,  s^étôit  emparé 
delà  couronne  d'Angleterre  «  en  i4S3»  après  avoir 
empoisonné  le  roi  Edouard  lY  «  son  A^ère  ,  et  fait  périr 
•es  deux  neveux ,.  héritiers  du  trône.  Il  j  a  des  tems  o4 
les  hommes  sont  lâches  à  proportion  que  leurs  mattres 
sont  cmeb.  Un  parlement ,  assemblé  par  Richard ,  n'eut 
pas  honte  de  déclj^er  que  la  couronne  appartenoit  de 
droit  k  ce  prince ,  attendu  qu'Edouard  IV  ^  son  frère  , 
étoit  né  d'un  adultère. 

Richard  ne  jouit  pas  loQg-tems  du  frii^t  de  adii 
crime.  Lorsqu'en  i47Kt  îd  maison  d'Yorck,  victo» 
rieuse  de  celle  de  Lancastre,  avoit  cimenté  iia4oBiif* 
iiation  du  sang  de  sa  rivale ,  Henri ,  comte  de  Bichon , 
mont,  avoit  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  désastres  de 
sa  maison ,  et  de  se  sauver  en  Françp.  Instruit  de  \i 


i*t 


(iX  Edouard  £ûsmt  en  tùémt  tein«  anosion  k  la  loi,  par  h 
^elle  Philippe  VaToii  exclu  du  tt^ne  de  France. 
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baine  universelle  que  les  Anglais  portoient  i  Richard,' 
il  résolut  de  venger  les  malheurs  de  sa  famille,  de  punir 
Richard  III ,  et  de  conquérir  l'Angleterre.  Henri  va 
débarquer  au  pays  de  Galles ,  avec  deux  mille  ifran— 
çais  que  lui  avoit  donnés  le  roi  Charles  VIII  ;  tout  le 
pays  de  Galles  dont  il  étoit  originaire  ,   s^arme  en  sa 
faveur.  Richard  III ,  alarmé  des  progrès  de  son  rival , 
s'avance  pour  le  combattre  ;  on  en  vient  aux  mains  près 
de  Bosworth.  Richardavoit  la  couronne  en  tête,  croyant 
avertir  par-^là  ses   soldats,    qu'ils  combattoient  pour 
kur  roi  contre  un  rebelle  ;  mais  le  lord  Stanjey,  un 
de  ses  généraux,  qui  voyoit  depuis  long-tems  avec 
horreur  cette  couronne  usurpée  par  tant  d'assassinats  p 
trahit  son  indigne  maître,   et  passa  avec  un  c^tps   de 
troupes  du  côté  de  Richemont.  Richard  voyant  la  ba— 
tiaiille  désespérée  ,  se  jeta   en  furieux  au  'milieu  de  ses 
ennemis,  et  y  reçut  une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
méritoit'.  Stanley ,  lui  ayant  arraché  la  couronne  de  la 
tête,  lorsqu'il  Eut  été    tué,' la  porta* à  Henri  de  Rî- 
ehemoiit.  ''  '  *'* 

'Cette'  journée  mit  fin  aux  dpsolations  dont  la  rose 
rouge  et  la  rose  blanc*he  avoîent  rempli  l'Angleterre  ? 
k  maîsoii  de  'Lancastîre  qui  aVoît  commencé  à  régner 
par  Henri  IV,  remonta  sur  le  trône,  d*où  elle  avoit 
étéîîhîl'Ssée^ar  Edouard  ÏV ,  qui  étoit  de  celle  d^Yôrck. 
Dans  Richard  III,^  finît  la  race  des  Plantageriets ,  qui 
fégtibk  depuis^  if  ois  cenfe  ^ans  ;  et  dans  Henri  VII ,  son 
Shccesseur,  conrmehça  la  race  des  Tudors ,  qui  régna* 
jusqu'en  r6o3,  que  la  race  des  Stùarts  monta  sur  le 
trône, "dans  la  pfer^onne'de  Jacques  I",  après  la  mort 
d'Efisaheih.  •        •       ' 
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lîan  1872,  le  7.:^aott^  L'amîral  de  Colîgnî,  re- 
venant du  Louvre,  est  blessé  au  bra^  d'un  coup 
d*arquebuse. 

Gaspard  de  Goligni,  amiral  de  France,  ^fils  de 
Gaspard  de  Coligni,  maréchal  de  France,  et  de 
Louise  de  Montmorenci,  sœiir  du  connétable  ^  étoit 
né  à  Cbâlillon-sur-Loing,  le  16  février  i5i6;  il  se 
signala  sous  François  I^' ,  à  la  bataille  de  Cerizoks  , 
€t  sous  Henri  H ,  qui  le  fi"t  colonel^ néral  de  Fin-' 
fanterie française,  et  ensuite  amiral  de  France  en  i55s« 
Il  mérita. ces  faveurs  par  la  belle  actipn  qu'il  fit  à  la 
bataille  de  ]^enti ,  par  ses  conquêtes  sur  les  Espagnols , 
et  surtout  par  la  belle  défense  de  Saint- Quentin* 
Après  la  mort  de  Henri  II ,  il  se  mit ,  àvee  le  prince 
de  Gondé,  à  la  tête  des  Calvinistes  contre  les  Guise, 
qui  dominoient  alors  à  la  cour.  La  première  bataille 
rangée  qui  se.  donna  éirtre  les  huguenots  et  les  catho-" 
liques ,  fut  celle  de  Dreux  ,  en  i562  Çle  19  jdécembre  )  ; 
Famiral  combattit  vaillamment,  perdit  la  bataille  , 
mais  sauva  l'armée.  Le  duc  de  Guise  ayant  été' mas- 
sacré par  trahison,  peu  de  tems  après,  *au  siège  d'Or- 
léans ,  on  l'accusa  d'avoir  connivé  à  ce  lâche  assassinat  ,t 
m-ais  il  se  justifia  par  serment.  Les  guerres  civiles  ces- 
sèrent pendant  quelque  tem« ,  pour  recommencer  avec 
plus  dé^fureuren  1567.  ^  ^ 

Coligni  et  ConVlé  donnèrent  la  bataille  de  Saipt- 
Denis  (^le  10  novembre)  contre  le  connétable  de  Mont- 
morenci.  Cette  journée  indécise,  fut  suivie  de  celle 
de  Jarnac,  en  1669  (  i3  mars)  ,  fatale  apx  Calvinistes^ 
Condé  ayant  été  tu^  d'une  manière  funeste,  Coligni 
resta  seul  le  chef  et  le  soutien  du  parti  :  il  fut  enccrc 
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yaîncu  à  la  bataille  de  Mùqpbntour  (le  3  octobre ^V 
■*  sans  que  son  coarage  pût  être  ébranlé.  Cette  troisième 
guerre  civile  fut  terminée  par  la  pais  de  Saint- Qep« 
main,  en  1571.  Lei  avantages  accordés  aux  huguenots 9 
ipar  cette  paix,  donnèrent  dû  soupçon  aux  chefs  dik 
parti;  on  essaya  de  les  dissiper,  en  proposas!  le  ma-^ 
riagp  de  la  princesse  Marguerite ,  sœur  de  Charles  IIL^ 
avec  Henri ,  prince  de  Béam ,  et  en  même  temf  onr 
leur  lai^oit  entrevoir,  que  Toti  se  disposoit  à  la  guerre 
contre  le  roi  d'Etpagne.  Coligni  pamt  à  la  cour,  et  liit 
aècablé  de  caresses  comme  tous  cenx  de  son  parti; 
Charles  IX  lui  lit  donner  cent  mille  livres  de  Tépargne^ 
pour  réparer  ses  pertes,  et  lui  rendit  sa  plAe  au  con— 
*  seil,   en  lui  faisant  mime  espérer  qu^il  auroit  la  con- 
duite de  la  guerre  qu^on  alloit  porter  dans  lesiPays^ 
Bas  ;  mais  un  vendredi ,  ss  août ,  que  l'amiral  reveaoit 
du  Louvre,  il  fut  blessé  d^on^  coup  d'arquebuse  par 
Maure  vert,  qui  tira  le  coup'  d'une  maison  du  dottre 
Saint-Germiin4'Auxerrois  où  il  étoit  caché.  L'amiral 
attribua  cet  assassinat  au  duc  de  Guise,  et  ce^oupçon 
étoit  d'autant  plus  fondé,  que  te  duc  de  (xuise,  qui 
n'avoit  que  treize  ans  lors  de  Tassassinat  de  François,, 
son  père,  dont  l'amiral  étoit  accusé,  jura  qu'il  ne 
mourroit  jamais  qu'il  n'eût  vengé  sa  mort.  Le  roi  de 
.Navarre  et  le  prince  dé  Condé  se  plaignirent  au  rot 
de  cet  attentat;  Charles  IX,  exercé  à  la  dissimulation 
par  sa  mère,  en  témoigna  une  douleur  extrême;  t$ 
alla  même  rendre  visite  à  l'amiral,  et  jura  q[e*Upttm« 
roit  sévèrement  Tassàssin  et  ses  complices. 

Après  que  le  roi  fut  sortît  les  seigneurs  protestant 
tinrent  conseil,  et  le  Vidame  de  Chartrei^dil  quei*eifr 
ne  devoit  pas  se  fier  aux  paroles  que  la  cour  donnoit» 
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nsts  qii^îl  fallait  sortir  de  Paris  pour  se  mettre  en  su- 
rflé.  Cet  avis  étoit  proiieiit,  mais  il  ne  fut  point 
•oivi.  Le  lendeitatain  samedi,  veille  de  la  fête'  de  la 
Satnt-Barthéienki ,  la  réine-Mère  conduisit ,  après  le 
dîner,  le  roi,  le  dttc  aAojon ,  et  quelques  seigneurs 
de  eonfi^nee,  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  et  leur 
représenta  qfueceux  <|u^ils  poursuivoient  depuis  silong* 
tems,  étoientprit  dan^  leurs  filets  $  que  l'amiral  étoit  au 
lit,  ne  pouvant  se  remuer;  que  le  roi  de  Navarre  et  le  "^ 
jeune  pvinee  de  Gondé  étoiéut  logés  an  Louvre ,  èont 
les  portei  étoie*t  fermées  pendant  la  nuit  ;  que  les 
chefs  étant  abattaf ,  Itt  autres  ne  pourroient  pfas  agir; 
qo-eii"moiiif  d'une  heure  on  pouvoit  exterminer  tous 
les  GaUinîstes;  qoe  m  le  roi  to  profitoit  pas  d'une  qc- 
«naîon-stlivoniUê,  il  faUdit  s'assurer  que  l'amiral  étant 
fpiéfi ,  tMis  la  France,  se  Vei»roit  hîèntôt  replongée 
dans  les  malheurs  d'une  nouvdle  gnerre  civile ,  plus  • 
funeste  que  les  précédentes.  On  applaudit  à  l'avis  de 
la  reine-mère;  mais  on  convint  qu'il  fallait  sauver  le 
roi  de  Navarre  et  le  jeune  prince  de  Condé.  Il  fût 
arrêté  que  la  nuit  suivante,  on  exécutefoit ce  dessein, 
et  qu'on  en  eonfieroit  la  cfmdnile  au  duc  de  Guise^ 
wnémi  njioHel  49,  l^istL  Y evf  le  Soir,  Je  roi  fit 
poster  douze  centa  arqnebnsîera ,  les  fins  le  long  de  la 
rivière ,  d'>attire8  dnas  les  me»  ^  et  plusieuri»  anprès  du 
kxgilde  l'anaiVaLv  autour  daipicl  le  roi  avoft  fait  loger 
la  plu»  grande  partie  des  aeigneurset  des  gelitilshemmes 
f^rotesilna.  Le  due  de  Guise  fit  venir,  it  l'entrée  de  fa 
unit  ^  h»  capîiaîne»  des  Suisses  et  les  cokmela  des  eotn- 
pagoiea  ^nçassès  q$À  ëioient  entiésdansWvîHe,  et 
Itnr  fit  part  de  son  aecret;  tt  aésauibia  ensuite,  dans 
l'hôtel  de  ville,  le  prévôt  des  marchands  et  lés  éche- 
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'nos ,  txMir  leur  faire  la  même  confidence,  et  leur  ap— ^ 
prendre  que  Theure  éioit  yeftue  de  massacrer lous  le»* 
hérétiques  ;  qu'on  alloit  commencer  fêr  les  chefs,  qui 
se  trouvoîent  enfermés  dans  P^rîs  ^  et  qu'ensuite  on 
extcrmineroit  tous  ceux  qui  étoitnt«dans  les' provinces  ^  - 
que  le  signal  pour  commencer  le  masssacre  seroit  lors- 
qu'on sonperoil  la  cloche  du  Palais  ;  que  les  marques  - 
qui  lesdistingueroient  des  huguenots/ sepoient  un  moa« 
"^ choir  blanc  attaché  au  hras  gauche,  et  une  croix  de 
même  couleur  au  chapeau.   Toute  rassemblée  reçut 
avec  joie  un  ordre-si  barbare  :  chaeuo.  prijtJe»  armes  ^ 
et  se  4^posa  i  Texécuter.  Un  peu  avant 'minuit,    1a 
reine-mère  entra  dans  la  chambre  dn.roi^  pour  empê- 
cher quSl  ne  changeât  vde  résdlutîon  ;  car  «lie  savoi't 
qu'il  chanceloit.'Ija  reine  fut  suivie  des  j^gnpirs  qui« 
étoient  du  complot,^  et  fslle  parla  au  roi  avee  tant  ûer 
^   vivacité  «  que  ce. prince  donna  u»  dernier  ordre.  (*  La 
suite  au  ^  août.  )         ^     . 

£'0111672,  le  22  août  y  Jean  de  W.î^  est.  massacré 

à  la  Haye ,  avec  son  frère*    • 

»  Jean de.With , i)ourguemestre  deDordrecht,  s^étoit 
éiçvé  de  grade  en  f^adeV  et' par  «es  services ',  jusqu'à  la 
pl^ice  de  grand^e«sipnnàive  de  Hoilande^  il  y  avoit 
a}pr/^  ^eui^  ^artfa  dfnà  la  république  ;  cduide  la  mo- 
narchie,  favorableràJantaicon  d'Orangé.;' et celtH  de  la 
hb^rté^  contraire '.aux  vues  de  cette  msfison.  Jean  de' 
Witfe  et  Cjaroeille,  sonifrèreyétoièntiUla/téte  du  paru 
républicain',  eta'opi^dsoient  de  tôi^'leulpfpouvôîr  aii« 
nétabliiseip^nt  du  stsrthoadérat,  que  les  ^épt^blicains 
avaient  Cftilabroger aolennèllemeot  après  la  movt  â^^ 
Guilbyme  IL         v  ..  »n      a       <  "y  »    4 
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La  guerre  que  la  F/ance  fit,  en  1672,  à  la  Hollande , 
Servit  les  de'sseins  âe  la  maison  d^Ôrange.  Louis  XlVi 
s'*étant  avancé  jusqu'aux  portes  d'Amsterdam  «  les  oran- 
gistes  demandèrent ,  plus  hautement  que  jamais ,  un 
stathouder.  Le  grand-pensionnaire  tle  With,  qui 
croyoit  ne  pouvoir  sauvé^son  pays  qu'en  demandant  la 
paix  au  vainqueur,  vquloit  qu'on,  envoyât  desjdéputéft 
•à'Louts/XlY;  le firinoe  d'Orange  <pii  yoyoit  son  ëlé^ 
vation  dans  la  çon^nuation  de  la  guerre  j  s'opposoit  4 
)^  p^ix.  Les,]^ats  nçsoluceqt  qvi'on  dex^ndefbit  b^ 
p^if  malgré,  le.^pnace.^  ma^  le  prince  fut  élevé  aa^ 
s^thoudérat  palgré  les  de/Wi|ii.  , 

.,  Quatre,  députés  de  la  réptiMique^  se  rf^fldireiit  au« 
çapfip  4^  Louis  Xiy;  mais.le^  çOçditioHS  que  leij^j 
proposa ,  le ,  9ionai;qiie ,  ayant  paru  intoljérables ,  l», 
£.ei|p.le  /çn.il^reur.  éclata  contre  le  grand-pensionnaire  ^ 
qui  avoÎJ  4çxn9nd4  U  |vaix.  Cet]te  f^rpur.  du  pei^ple^fut. 
augn\,entée  par  la. politique  du  prinice  d'Orange,  et^ 
l'a^iinqsit^i^^^A  {>/^i*ti*  Oa.attQatad'ajbord  à  U  vie  da 
grajQ^drp^nsi^pavr^  Jean  de  W^th^  qui  eut.le  bonheor 
d'échapl^jcr ,  et  méxK|e  le  crédit  de  faine  punir  de  mort  un  . 
*  djes^  asis^âsins.  Ensuite.on  acç<usa  Corneille ,  frère  de  Jeair 
de^With,  d'j^yoir  attenté  à  celle  du  prince  d'Orange  j^ 
Çp/^neil}e  fut  ^ppliqi^é  à  la  question  ;  1}  récita ,  dans  les, 
tôurmens ,  l^co|ZuneQcement  <ïe  cette  ode  d'Horace  :     . 

Jusiunr'^'tttenacemproposlHvirMm^^XCé  ' 

convenable  à  son. état  et  à  son  courage  ;  les  douleurs 
de  la  torture  n'ayant  pu  lui  arracher  l'aveu  d'un  crime 
dont  il  n'étoit  pas  coupable ,  ses  ju^es  se  contentèrent 
de  le  bannir  ;  mais  au  moment  où  Jean  de  With  alloit 
délivrer  son  frère  de  la  prison  après  ce  jugcm^t ,  le 


# 


il 
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peuple ,  excité  par  les  orangistes  ,  se  jeta  sur  les  dmais, 
frères  ;  et  après  les  avoir  massacils ,  il  eterça  sur  leurs 
corps  sanglan$  toutes  les  horreurs  qui  lui  sont  fami- 
lières dans  t<^us  les  tems  et  dans  tous  les  pays. 

* 

Van  17 1 1 ,  /tf  2a  aotit^  Ifort  du  maréchal  de  Boufflers, 

LouiirFrafiçois  de  BcfvfBers ,  due  et  pair  et  mâré— 
chat  de  France ,  Bé.éa  1644  «  ^^  ^  p^^^  célèDre  de* 
tous  ceux  qui  oM  porté  le  noiki  de  Boufflers  :  ëlère  de» 
iCiondS  ,'des  Orëqui ,  dès  Luxembourg  et  des Catinat ,  il 
Vflicc|ttîf  1a  ptus  grandis  gloire  dans  les  deir<iières  gnerrea 
du  règne  de  Louis  XIV ,  celle  dé  16^1 ,  ceHe  de  1688, 
ei  celte  de  la  su^teësiçi  d*Eâ|>agnè.  Sa  défense  de  Lille, 
en  1708,  eM  regardée  comme  un  dés  pins  mémorables 
exploits  dansée  géârê»  «  Je  suis  tnêii  gloriéoXf  loi  dit 
»  le  grince  Eugène,  d'avoir  pris  Lille  défendu  par 
»  TOUS;  mais  faimerois  mieux  encore  1*itToir  défendu 
»  -comme  vous  ».  .  •  . 

'Le  to\  le  récompensa  coihme  à'il  eût  gaj^ité  me  ha-* 
faille  ;  il  fut  fdît  ^air  de  France ,  el  eut  1^  snrvivanee 
du  gouvernemenr  de  Flandre,  pour  sOn  fils  aîoé. 
Lorsqu^l  vint  au  parlement  potii's'y  fài^  réceroir,  il 
dît,  en  se  loufnant^rs  une  foule  d'of ficiera qui  aboient 
défendtt  Lille' avec  lui  t  «  C^est  à  vous  qiié  }é  dots  toutes 
^  les  grâces  dont  on  fi^e  comble  ;  c'est  à  vous  que  je  les 
»  renvoie,  ç|'}e  ue^çlaU  me  louer,  que  dVvoir  été  i  la 
»  tête  de  faut  de  braves  gens.  » 

Le  marçchal  de  Bouftiers  mourut  à  Fontainebleau  y 
i  Tâge  Je  SQixanté^uit  ans.  '«.En  lui  (écrivoît  madame 
»  de  Maiatenon  )  le  cœur  est  mort  le  dernier!  » 


tàbi^eau  du  la  aovt: 
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BT  DBS  ABTS. 

JL'tfi»i74o,  UsLa^aoéiy  Première  exposition  desou* 
Trages  de  peinture  et  de  sculpture ,  dans  le  sallon  du 
JUmvre,  faite  par  ordre  de  Lâùu  XY ,  pourTencou- 
lagameatdes  arti,    \ 
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HtSTOlRB. 


Han  4o8^  lé  a5  août,  L'empereur  Honoria^ 

fait  périr  Stilicon. 

Stilicon,  général  de  FempereurThéodose-Ie-Grand, 
avoit  rendu  de  si  grands  services  à  cet  empereur,  «ju'il 
ayoit  eu  Tbonilieur  d'épouser  sa  nièce ,  et  d'entrer  ainsi 
dans  la  famille  impériale.  Sous  l'empire  d'Honorius^  fils 
et  successeur  de  Théodose,  il  continua  d'être  le  défed*- 
seur  de  Tempire  contre  tous  les  essaims  de  barbares 
qui  commençoient  à  inonder  l'empire  romain;  ses'succès 
lui  donnèrent  de  Tambition  ;  il  se  crut  fait  pour  porter 
la  couronne  qu'il  avoit  Hu  défendre ,  ou  plutÀt  il  se  crut 
assez  foit  pour  la  mettre  sur  la  tête  de  son  fils.  Hono- 
rius,  instruit  de  ses  manœuvres,  le  prévint,  et  lui  fit 
trancher  la  tête  à  Qipvenne.  Son  fils  Eucbérius  fut  mis 
à  mort  quelques  joprs  après. 

L'an^i^o&f  le  aâ  août^  Philippe  de  Valois  défait 
les  Flamands  à  la  bataille  de  Cassel,  malgré  labravads 
qu'ils  firent  de  mettre  sur  le  bord  de  leur  retranche- 
ment la  figure  d'un  coq ,  avec  ces  mots  :  Quand  ce  cof 
chanté  aura ,  le  roi  Cassel  conquérera.  Il  les  contrai-  . 
gnit  de  recgnnoître  pour  leur  souverain  Louis ,  leuv 
comte ,  contre  lequel  ils  s'étoient  révoltés ,  et  qu'ils 
ayoient  chassé  de  Flandre  ;  mais  il  dit  en  mênfe  tems 
au  comte  Louis  :  «  Ne  vous  attirez  plus  tant  de  révsltss 
»  par  votre  mauvaise  conduite.  »  , 


'     C«tte  victoire  fat  le  èeui  éY«mm^a(  heureux  àp, 
vègnc  de  Philippe  de  Valiâs*    ■)■■'■. 

L'un  162^,  le  :i5  açUtf  Âss4i93inat  4ja  ànç 

de  BudkingbeiTn.. 

Georges  de  VîHîers ,  dàc  de  -BucMftgham,  imiitfftpe 
et  favori  du  roi  d'Angleterre ,  Charles  I*',  gôuverod't^ 
grince ,  non  {>ar  l'intrigtièy  maïs*  par*  Pascetidafit-  qu'il 
a  voit  eu  sur  le  père,  et  qu^l  conserva  strr  lefiJst  «'«étok 
l'homme  le  pins  beau  de  son  tems ,  lie  plàs  fiti'  et  ie 
plus  génétenîc  ;  il  petisoît  que  les  femmes  iie  dévoient 
point  résister  aux  charnïes  dé  sa  figure ,  ni  les  fiotimyes 
à  la  sapériorité  de  son  cdrattère.  finivré'^é  ce  doiibfe 
iamour-ptopre ,  il  âvoit  conduit  le  roi  Cbarlesr,  encore 
prince  de  Galles,  en  Espagne,  pour  hii  faife  éj^èo^er 
une  infante,  et  pour  briller  dans  cette  coufi' C'est  là', 
que  joignant  ia  galanterie  espa|;nole  à  Tatidace  dé  ses 
entreprises  ,  il  attaqua  la  femme  du  premier  tviitiis^ 
Olivarès,  et  fit  manquer,  par  cette  indiscrétion,  ^le 
mariage  du  prince.    "    -  •  ::    ,:    :-.^ 

Etant  depuis  venu  en  France,  en  xGaS,  pëW4etli^ 
mener  la  princesse  Henriette ,  qu'il  avoit  obtenue  pour 
Charles  I",  il  fut  encore  sur  lé  point  ile faite  étfeuer 
Paffaire  par  une  indiscrétion  pltis  hardie:  il  osa  faire 
à  la  reine  Anoe  dtAutrich^j  une  déclaration  en  termes 
si  pressans,  que1a  marquise  de  Sene^ai^  |ui'd\t  :  Màn^ 
sieur  ^  iaises-^ous;  on  ne  parle  pas  ainsiàùné  reine 
de  France,  :.-.•;:•  . .  -  rz  c  J:-}  o3 

Buokingbam  mmia  Henriette  À  SUpndreiJf  ^elr'JF-syf^ 
porta  dans  9on  ottur  «a  pasôbn^JIPOQt  ia  xmae^^^wsi^ 
roenlée  par  la  vanité  de  Tavoir  déclàrée/'Cfettea^dne 
vanité  le  porta  à  tenter  ^ift«^Mdiy«)inf«g4<irlajàH|±  de 

i5       ^ 
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France  ;  mais  le  cardinal  ie  Rtcbelieu  liii  fit,  dire  : 
Que  pour  les  raisons  qu^ilsa¥oithien  ,  sa.présènce  ne 
scroUpas  agréable  eut  roi  très  chrétien»^  L'Anglais ,  ou- 
trë  de  dépit,  fit  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Lie  duc 
de  Richelien  ayant  misi  le  siège,  ien  1627 f  devant  la 
Rotbattef  le, boulevard  du  calvinisme,  Buckingtiam 
prépara  un   armement  formidable,   pour  saqyer  la 
ville;*  il  pouvoit,  en  très  peu  de  tems,  rendre  tous  les 
€fibrtsda  cardinal  inutiles  ;  mais  Richelieu,  pour  parer 
ce  coup>  se  servit  de  Pamour  même  defiuckingham 
pour. Anne  d^ Autriche,  et  exigea  de  la  reine  qu'elle 
écrivît  au  duc.  Elle  le  pria,   dit-on,  de  différer  au 
moina  l'embarquement,  et  on  assure  que  la  foiblesse 
de  Buckiogham  l'emporta  sur  son  honneur  et  sur  sa 
gloirf  ;  mais  la  nation  anglaise  ayant  fait  éclater  son 
mécontentement,  et  le  duc  de  Buckiogham  s'élant 
encore  brouillé  avec  le  cardinal  de  Ridielieu ,   le  duc 
alloit  conduire  une  flotte  redoutable  devant  la  Ro<- 
chelUy  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  Anglais,  nommé 
^  FeltoUf  i  qui  il  avoit  refusé  une  compagnie  d'in- 
fint^ie.. 

HISTPIUK  D£  LA   LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES  . 

•  É  ' 

ET  DES  ARTS. 

L*an  i54o  |  h  a3  aodit  Mort  de  Guillaume  Budé, 
un  des  plus  illustres  savans  du  seizième  siècle. 

Ce  fut  i  sa  persuasion  que  François  I*' fonda  le  col-    • 
4ége-«RoyaL  Ce  piSnce  l'bfmoroit  de  sa  familiarité,  et 
l'envfqfa.même  en  qualité  de  son  ambaAsadenr  auprès    . 
dtt  pape  Léon  X.      •    < 
cl  BodÀanott  une  tftUe  paasiaQ  pour  r^tude^t  qufs  le   . 
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|oar  nfiétne  de  $e»  noces,  il  ëtoit  encore i  nfiinuit  dans 
son  cabinet  de  travail;  se$  amis  farenV  obligés  d'aller 
l'avertir  que  sa  inoitié  attendpitrautre* 

C*est  ce  même  Budé  qui  répondit  froidement  à  kon 
domestique ,  qui  lui  disoit  qpe  le  feu  étoit  à  sa  maiscm  : 
Açerdssez  ma  femme;  vous  savest  bien  fue  je  ne  me 
méie  pas  du  ménage. 

L'an,  i6a4/  le  aâ  aoùi^  La  statue  équestre  de  Henri  lY» 

est  placée  sur  le  Pont-^Neuf. 

Sous  la  première ,  la  deuxièhie  et  la  troisième  races 
de  nos  rois  jusqu'au  règjne  de  Louis  XIII,  si  Ton  fai- 
soit  la  statue  d'un  roi,  c^étoit  pour  la  placer  sur  tin 
tombeau  ou  bien  au  portail  de  quelque  église  où  de 
quelques  maisons  royales. 

La  statue  équestre  de  Henri  IV ,  érigée  sur  le  PonV 
Neuf,  le  23  août  x6a4»  ^^^  1^  premier  monument  de 

cette  espèce  qu'on  ait  élevé  dans  Paris.  ' 

•  .  < .  ■  « 

L'an   1720,  le  a3  aodt^   Le  poète  Vergier  est 
assassiné  dans  la  rue  du  Bout-du-Monde.  '  ' 

« 

Jacques  Yergier,  né  è  hjo^^  ,en  i65j^  fut  fait  ^  ea 
1690,  ccfmmissaire  ordonnatc^itr  de.  la  mmne,  -^t  fui 
ensuite  président  du  conseik  de  coniimerce  à.Dun-f. 
kerque;  il  quitta  tout  pour  vivre- è .Paris  en  homme 
de  plaisirs  et  en  bel  esprit.  3es  pogéaic^  sont  faèiles  et. 
négligées  ;  Jean-Baptiste  Rousseau  l'appelle  1,'Alia^ 
créon  français,  pour  seschansons  de  table,  dont  aucune 
n'est  restée.  Voltaire  le  loue^vec  plus,  de  mesure,  et 
le  juge  plus  équitablement ,  lorsqu'il  dit,  en  parlant 
de  ses  coûtes  :  «  Yergier  est  à  l'égard  de  la  Fonuine 

i5. 
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»  €€  que  Cam^istfoii  «ut  k  fracliie)  imitateor  foible, 
»  mais  toâiurcL  *  Oei  06nl%i  sont  libres;  celai  dit 
Tonnerre  est  voluptueux,  cehki  ée  rAbtès  êstnatf  e^ 
puisent,  mais  èale  èl  grosiisrer* 

Là  mon  de  V^i^r  *  d^aiié  tiétt  k  des  calomnies 
êoiitrë  ttn  gratid  printe.  Il  fut  êsMsSiné  lé  ^3  doit 
1720,  d'uii  coup  de  pistolet,  dans  la  rue  du  Bôttt-du- 
Monde,  vers  minuit,  en  revenant  de  souper  chez  un 
de  ses  amis.  C^étoit  à  peu  prèile  ttmii  des  t^hilip- 
piques  ;  on  supposa  qu^H  àvoît  été  Soupçonné  d^y  avoir 
pris  part,  oûd^avoir  fait  quelques  autres  satires  contre 
}e régent^  et  que  ce  prince,  au  lieu  de  le  faire  punir 
Vayott  fait  assassiner  :  on  nofnmoit  même  Texëciitear 
df  sa  vepgeançe  ,,et.ofi.osoit  dire  qu^il  avoit  eu  la  croix 
de  Saint-Louis  pour  prix  de  cette  violence.  La  vérité 
^st  que. lie  doux  et  voluptueux  Ycrgier  étoit  bien  inca- 
pable, d'une  satire,  et  que  le  généfepx  Philippe  qui 
pardonna  les  Philipj^iques  même  k  La  Granges  ,  étoit 
bien  plus  incapable  encore  d'un  assassinat.  On  sait  très- 
bien  le  nom  du  véritable  assassin  de  Y ergier ,  ou  du 
moins  le  nom  qu'il  grenoit  ;  il  étoit  connu  sous  le  nom 
du  chevalier  le  Craqueur;  c'étpit  un  voleur  de  pro- 
fessions ^  et  «0^  ôbfdtéVôtt  dfe  Voldr  l^ntoli««  qu'il 
jisèàsiihKiilv  Miaîs  làn  caVi^sse  qui  Vînt  à  pSMer  l'obligea 
de  pféndré  la  fuite.  Lé  Craqaeui*  étoit  un  ées  ccnn*- 
panons  et^dês  assôc^s^e  Ca^oucbe;  il  ^t  rompu  à 
Famvl^'X^Î^Qf  etîlavKMià  eèinê«irtt<è  parmi 
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HISTOIEX* 

Van  4x0,  &  ^4  AO^^;  Alaric,  roi  dés  Vtsigots,  entré 
dans  Rome ,  et  [ivre  cette!  ville  au  pillage. 

Oo  îgQorok^  cîro(>l>MaQCfp  da  pi^ge,  qi^i^fu^  as^e;^ 
long  ;  Qû  ml  ^epl^nriftiit  qi^'AUciç  ^ft^nt  maître  d'Qstit 
depuis  TapAée  préçédçutç  i  la  Ai|»iQ^  qui  ^toit  dé)^ 
extrême  avatit  Tarriv^e  de^  Gptb^^  pprtairi  ]ha))itaii§ 
fiuy:  plqs  cruc|Ue9  e^r^rail^s.    >       . 

£nfip  Alafiç  çntra  daof  JB^oiî^ç  1^  94  ^'^oût  pendant 
la  nuit.  JLa  yillQ,)ui  fut  liyr^f  par  trabifop.  NatureUeT 
ment  porté  à  la  douceur ,  ^  pfirmit  k  ^e^  §oldatf  d^ 
piller  la  viUe  ;  .paai$  il  l^^r  rçcqipmanda  d'ëpargneiç 
le  sang  4e3  bomoief  ^t  ThoppeiH*  d^s  femmes  \  il  leur 
défendit  de  br^lf  r  )ea  édifices  pon^çrési  a^  çpUe  de  la 
religion;  et  cominci  Romului  pour  peupler  Rom^ 
y  avoit  établi  un  asile  ,  Alanc ,  en  la  saccageant ,  en 
ouvrit  deuy  pour  soustraire  i  la  fureur  dea  soldats  te^ 
déplorables  reMea  des  habitâtes  :  il  déclara  que  l'église 
de  Saint-Pierre  et  celle  d^/  $aint-Paul  «croient  res^ 
peaées  comflie  un  r^fuga  inyi^lablç  :  il  ayoit  choisi 
ces  deux  églises»  noip  a#uUm^^t  par  vén^ratioq  pouf 
ces  deux  fandateiiri  de  Rome  cbréliei^ine ,  iwais  aus|i 
parce  qu^étant  les  plus  apa^ieoseï,  elWs  pouvoient 
sauver  no  pl«a  grand  nombre  de  malheureux. 

Ces  ordres,  laiasant  un  Iibris  cours  à  Favax'içe ,  met- 
toient  un  frein  ^  la  cruauté.  Mais  quels  ordres  pourr- 
Toieni  costeoir  des  vainqueurs  féroces  daus  Tiv^^^ip 
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du  pillage  ?  Les  Goths  y  répandus  dans  Rome ,  sacca^ 
gèrent  les  maisons  ;  ils  tfiirenC  1|  feu  à  celles  qu'on 
tenoit  fermées /et  s'y  jetant  au  milieu  des  flammes, 
non  contèns  des  richesses  quHls  trouvoient  sous  leurs 
maips ,  ils  supposoient  qu'on  leur  en  célott  plus  qu'il 
n'cjn  paroissoit,  et' n'épargnoient  ni  les  menaces  ni  les 
tourmens  pour  forcer  les  possesseurs  à  livrer  ce  qu'ik 
ayoient  et  ce  qu'ils  n'aroient  pas.  La  famine  avoit  par 
avance  Hlvagé  la  vilte  :  il  y  avoit  peu  de  maisons  qui 
fae  fussent  en  deuil  et  n'offiiissent  aux  yeux  du  soldat 
bai*bare  des  cadavres 'ensevelis.  Ce' spectacle  n^atten- 
drisioît  pas  ces  cœai^s  impitoyables  :  des  fenrmes,  des 
enfans  furent  égorgés   sur  le  corps  de  leurs  maris  et 
de  leurs  pères  ;  la  brcTta/ltté  ne  respecta  que  les  femmes 
et  les  filles  qui  s'étbîent  réfugiées  dans  les  églises.  Lie 
fracas'  des  maisons  que.  l'embrasement  détruisoit ,  les 
insultes',  lés  cris ,  l'épouvante,  la  fuite,  répandirent 
ime  affreuse  confusion.  Les  flammes  qui  dévoroient 
une  partie  de  fa  ville  ,  éclairoient  toutes  ces  horreurs; 
un  furieux   orage  se  joignit  aui^  ravages  des > Goths; 
la  foudre  écrasa  plusieurs  temples,  fondit  les  lambris 
d'airain ,  réduisit  en  poudre  ces  statues  autrefois  ado- 
rées ,  que  les  empereurs  chrétiens  avoient  conservées 
]pour  la  décoration  de  la  ville. 

Cependant  le  respect  des  Goths  pour  la  sainteté  dv 
christianisme  épargna  beaucoup  de  sang  aux  Romains. 
La  furedl*  des  ennemis  s'arrétoit  à  la  porte  des  saints 
lieux  ;  elle  n'osoit  franchit*  ces  bornes  sacrées  ;  Jes 
Goths  eux-mêmes  y  conduisoient  ceux  qu'ils  vouloienC 
'sauver du  massacre.  Si  quelques  églises  furent  em- 
brasées, ce  ne  fut  que  par  la  communication  det 
flammes  ^  qui  consumoient  les  maisons  voisines^ 
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.'  C'est  ainsi' que  Romef  onie  cent  soixante  et  trois 
ans  après  i}n'elle.eut  été  fondée,  perdit  en  un  jour  cet 
éclat  qui  la  rendoît  la,  première  ville  de\  FuDivers. 
Alaric  ne.la  détruisît  pas.^  elle  ayoit,  lorsquMl.y  entra, 
Mingt  et  un  milles  de  circuit  ;  cette  enceinte,  sul^sista , 
mais  elle  renferma  beaucoup  de, ruines.  Il  est  vrai  que 
lés  Goths  épargnèrent  les  édiâces  publics  :  soixante 
ans  après ,  du  teiâs  de  Cassiodore,  c'est-à-dire,  après 
deux  autres  saccagemens ,  dont  le  Vandale  Genséric 
et  Je  Suève  Ricimer  furent  les  auteurs ,  on  y  voyoit 
encor^  le  cirque,  les  thermes,  les  aque^duçs  ,  les 
théâtres  en  leur  entier.  Alaric  sauva  beaucoup  plus 
de  Romains  qu'il  n'en  6t  périr  ;  il  n'y  eut  pi;e3que 
aucun  sénateur  qui  perdit  la  vie.  Saint  -  Augustin 
et  Orosa  assurent  que  les  désastres  de  Rome  ,  en 
cette  conjoncture ,  ne  sont  pas.  comparables  à  ceux 
quVUe  avoit  éprouvés  ,.  soit  dans  l'irruption  des 
Gaulois,  soit  idans  les  massacres  des  guerres  civiles, 
soit  dans  l'incendie  de  Néron.  <  Mais  du  tems  d'A- 
laric,  .l'empire  ëtoit  dessécha  et  cadnc  ;  il  n'avoit 
plus  cette  sève  vigoureuse,  ni  ce  .ressort  qui  lui  avoit 
aptrefoisjrendu  $a  force.  .I^a  majesté  du  nom  romdin 
fut  è  jamais  flétrie.  Rome  subsista  dans  son  étendue  ; 
mais  ce  ne  fut  plus ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi , 
qu'un  grandcadavre;  et  quoiqu'elleserepeupla.bieatôt^ 
et  qu'en.un  seul  jour  on  y  vit  rentrer  quatorze  mille  per- 
sonnes ,  cependant  une  fois  humiliée  par  Alaric ,  elle 
devint  le  jouet  et  la  proie  des  Barbares.  Après  avoir 
perdu  sa  grandeur  et  ses  richesses,  elle  ne  conserva 
que  son  orgueil  et  son  luxe,  vaine  encore  de  la  richesse 
et  de  la  grandeur.  On  ne  dit  pas  ce  qu'Honprius.fjaiisoit 
à  Ra  veane  pendant  le  siège  et  le  saccagenusnt  de  Rome  i 
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et  il  n^est  pas  difficile  de  croire  qu'il  ne  foisoit 
Frôcope ,  l'aconle  à  ce  sajet  ^  qae  reufiHi€fiBe  qui  avoit 
soin   âe  la*  Vcfiièi^  de  l'empereur^    étant   venu   lai 
annoncéi'  ^^  Rome  étoit  perdue  :  Cwnmeni  ce/a  jr 
pétit-il^  répondif  le  prihcie  téot  alarmé  ,  1/  nV  0  qiÈ*uu 
mcfnttitt  que  je  lui  ai  donné  à  tnunger  déms  ma  mmin? 
11  avoit  une  poule  d'une  beauté  singulières  quHl  aimoil 
et   qu'il  aVott  noitHAée  Rome.   L'auteur  ajoute  que 
Feunuque  lui  ayant  fait  entendre  qu'il  parlott  de  la 
ville  et  non  pas  de  la-poélè,  le  prince  te  rassura  et  fut 
àussTtét  cotisolé. 

Vàft  1^26 ,  le  :ii^  »>ûi>,  mort  de  GeDgisf^ELan ,  prince 

'  ■      r  etkande»  Ta^tares  Mogob^ 

I  •  -, 

Jamais,  ni  ava^t  lui,  in  aptes  lui ,  aucno  bomme 
iCt  subjugué  plus  de  peuples  ;  il  ai^oit  conquis  plus 
de  dî)r-^liuit  eents  liet^  de  l'orient  9^  couchant  ^  et 
plus  dé  mille  du  septefitridfi  at^  midi  ;  mais  dans  ses 
tbtïx^lxjsiy  il  tté  fit  que  détttiii^é ,  et  si  l'en  excepte 
àeixx  ôii  trois  vQléé  dont  il  permit  qu'on  réparât  les 
fuit^es ,  sdft  empiré,  depuis  la  frontière  de  la  Russie 
juSqu^à  celle  de  la  Chine,  fût  une  déyastation.  Il  par- 
tagea ,  ayant  Sà  ttort,  ses  Etats  à  ses  quatre  fils,  qui 
avoiènt  été  lesiâstrumèhs  de  fes  viaoires,  et  chacun 
d'et»  fdt  un  despluà  puissans  rois  de  la  terre;  mais  cette 
toute  -  pùissa^e  des  TartaréS  Mogols,  fondée  Fan 
1210,  alla  toujours  en  s'affôiblissant  de  tous  côtés,  jas* 
(fi^\  ce  que  Tâmerian ,  plus  d'un  siècle  après,  éublit 
une  monarchie  universelle  dans  F  Asie,  monarchie  qoi 
iït  èntôre  partagée. 

Lès  Tartatës,  dotiè  l'admiration  redoubla  ponr  Gen« 
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gis ,  quand  ils  ne  It  rirent  plus ,  imaginèrent  qn^il  n*é- 
toit  pas  né  comme  les  autres  hommes  ;  mais  que  sa 
mère  PaTOtt  conçu  par  le  seul  secours  d'une  influence 
céleste.  SHl  falloit  donner  k  de  tels  hommes  un  être 
surnaturel  pour  père,  il  faudroit  supposer  que  c'est  un. 
ttre  malfaisante        ^ 

Les  Grecs,  et  avant  eux,  les  Asiatiques  avoient 
souvent  appelé  fils  des  dieux  ^  leurs  défenseurs  et  leurs 
législateurs,  et  même  les  ravisseurs  co^pquérans.  Xi'a- 
pothéose ,  dans  tous  les  tems  d'ignorance ,  a  été  pro- 
diguée à  quiconque  instruisit,  ou  servit,  ou  écrasa  la 
genre  humain. 

Van  .1.400  ^  le  s^  aoéty  hes  électeurs  d'Allemagne 
déposent  juridiquement  l'empereur  Yenceslas.  La  sen-^ 
tence  portoit  qu'il  étoit  déposé  comme  négligent^  inu^ 
tile ,  dissipateur  et  indigne* 

Quand  Venceslas  eut  reçu  la  nouvelle  de  sa  déposi-* 
tion,  il  se  contenta  d'écrire  aux  villes  impériales  d'AUe^ 
magne ,  qu'il  n^ezigeoit  d'elles  d'autres  preuves  de  leur  -^ 
fidélité  que  quelques  tonneaux  de  leur  meilleur  vin» 

L*an  1569 ,  le  «4  aodl^,he  jour  de  la  Saint-Barthâerni, 
massacre  des  nobles  et  des  prêtres  dans  le  Béam  et 
dans^la  Navarre,  par  les  Calvinistes. 

L'auteur  de  V Histoire  de  Naoarre^  en  parlant  de  ce 
massacre,  ajoute  :  Ces  nouvelles  fâchèrent  extrême'^ 
merit  le  roi  Charles ,  qui ,  dès  lors  ,  résolut  en  son  es- 
prit ^  de  faire  une  seconde  Suin/-&arthéiemi  en  expiai 
Oon  ds  la  première.  Le  même  historien,  en  racontant 
l'accompli^ment  de  cette  aifi^euse  résolution ,  dit  for- 


^ 
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inelleiMot  que  Charles  y  fut  excita  .f;ar  le  souvenir 
des  seigneurs  cla^i/iip  d0  sang  froid  en  Béampar  Mon^ 
gommery^  le4juel  pompeusemeui  se  panaâoii  à  Péiris» 
(  Hist.  de  Navarre ,  li  v/ 1 4*  ) 

L'an  1572,  le  34  août.  Massacre  des  Plpotestaiift  dan* 
Paris I  le  )our  de. la  SainuBardiéliemi. 
(  Suite  de  TarticJIe  CùiigMy  da  aa  août.  > 
La  cloche  de  Saînt-Germain  de  FAuxerrois  ayant 
donné  le  signal  dont  on  ëtoit  convenu ,  on  alla  aussitôt 
forcer  le  lojjis  de  Famiral  ;  on  égorgea  quelques  uns 
de  ses  domestiques ,  et  le  duc  de  Guise  demeurli  dans 
la  cour  avec  les  seigneurs  qui  Taccompagnoient.  TJn 
Abmmé  Besm  (i)  ,  Allemand ,  domestique  <fu  duc  de 
Guise ,  et  plusieurs  autres ,  couverts  de  cuirasses ,  en-^ 
tiièrént'  dans  Tappartement.  Besm ,  vo  j^ant  un  bomme 
assis  dans  un  fauteuil ,  en  bonnet  de  nuit  et  en  robe 
fourrée  /lui  demanda  :  N* es ir-tu pas l^ amiral? —  Oui^ 
e*est  moi  ,'répbndit-il  avec  un  visage  assuré  ;  mais  ioi^ 
jeune  homme  ^  tu'  décrois  respecter  ma  vieillesse  ,  et 
avoir  égard  à  mon  infirmité.  Le  meurtrier  le- perça  aussi- 
tôt  de  son  épée  ;  les  autres ,  qui  suivoient  Besm ,  per— 

•  •        • 

eèrent  Famiral  de  plusieurs  coups  de  poignard.  Le  duc 
de  Guise,  qui  étoit  demeuré  dans  la  cour,  appela 
Besm,  et  lui  demanda  si  FafTaire  étoit  finie  ,  et  Besm 
le  lui  ayant  assuré  :  Le  chevalier  d^Angouléme  ne  veuê 
pas  le  croire ,  dit  le  diic,  s*il  ne  te  voit  ;  jette-le  par  la 

(1)  Ce  Besm  fut,  cfans  la  suite,  fuit  prisonnier  par  les  pro- 
testais.  Les  Rocfcelois  voulurent  Cacheter/ pouf  le  fiiîre'écar-- 
teler  dans  leur  pbcc  pabHqne  ;  mais  il  fut  tué  par  ton  Ytommé 
Breiauvilie. 
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fenêtre.  Aussitôt  Besm ,  aidé  d'un  autre ,  prit  le  corps 
et  le  jeta  en  bas.  Comme  le  coup  quHl  avoit  reçu  dans 
le  visage ,  et  le  sang  dont  il  étoit  couvert,  empéchoieni 
qu^on  ne  le  reconnût ,  le  chevalier  d'AngoulAne  ,  es-» 
suyant  le  visage  avec  un  mouchoir ,  dit  :  Je  le  reco»^ 
nois ,  c'est  lui-même.  Le  duc  de  Guise  sortit  aussitôt 
du  logis  avec  les  autres ,  et  s^écria  :  Courage ,  soldats , 
.  achevons  ce  que  nous  açohs  si  heureusement  com- 
mencé ;  c^ est  la  volonté  du  roi.  Ayant  plusieurs  foi9 
lëpété  ces  paroles.,'  la  cloche  du  palais  sonna ,  et,  de 
tous  côtés ,  Ton  cria  aux  armes  ! 
\  Le*  peuple  accourut  â  la  maison  de  Famiral  ;  on  lui 
coupa  la  tête  et  on  la  porta  â  la  reine ,  avec  un  coffre 
plein  de  papiers ,  parmi  lesquels  étoit  VHistoire  du 
Tems^^  écrite  de  la  main  de  Coligni.  La  populace  lui 
ceupa  les  mains  et  les  pieds ,  le  traîna  durant  trois  jours 
idans  toute  la  ville ,.  et  enfin  le  porta  à  Montfaucon ,  où 
il  fut  pendu  avec  des  chaînes  de  fer.  Ensuite  on  anima 
le  peuple ,  dans  la  ville ,  contre  les  Calvinistes  ^  en 
faisant  publier  dans  les  rues  qu'ils  avoient  formé  une 
conspiration  contre 'le  roi  et  la  famille- royale.  Ces 
exhortations  sanguinaires  eurent  leur  effet.  On  n^épargna 
jiî  les  vieillards ,  ni  les  enfans ,  ni  les  femmes  enceintes^ 
la  plupart  des  seigneurs  protestans  furent  poignardés 
dans  leurs  maisons;  on  poursui  voit  les  Calvinistes  jus- 
ques  dans  les  appartemens  des  princesses.  Une  douzaine 
de  gentilshommes  du  roi  de  Navarre  furent  passés  au  fil 
de  l'épée.  Un  nommé  Tejan  se  voyant  poursuivi ,  n'é- 
chappa â  la  mort  que  parce  qu'il  se  jeta  dans  la  ruelle 
du  lit  de  la  reine  de  Navarre ,  en  la  conjurant  de  lui 
sauver  la  vie.  Les  galeries  et  les  escaliers  étoient  couverts 
.de  corps  morts.  Antoine  de  Clermont-Renel  se  sauvant 
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en  chemise,  fut  massacré  par  le  fib  du  Baron  cleâl 
Adrets ,  et  par  son  propre  cousin ,  fiussi  d^Amboîse. 
Le  marquis  de  Pardaillan  fut  tué  à  c6té  de  lui.  Iljr 
comte  d^uerchi  ae  défendît  long-^tems  dans 'la  rue,  et 
tua  quelques  meurtriers  avant  d'être  accablé  par  le 
nombre  ;  mais  le  marquis  de  Larardin'  n'eut  pas'  le 
tems  de  tirer  l'ëpée,  non  plus  que  le  comte  de  la 
Rochefioucault,  qui  étoît  favori  de  Charles  IX,  et  avoit 
passé  une  partie  de  la  nuit  avec  le  roi.  Ce  prince  avoit 
eu  quelque  envie  de  le  sauver ,  et  lui  avoU  même  dit 
de  coucher  dans  le  Louvre  ;  mais ,  enfin ,  il  le  laissa 
aller  ,  en  disant  :  m  /#  wxis  bien  que  Dieu  veut  qt^il 
»  'périsse.  »  Le  duc  de  Soubise  se  défendit  très  long— 
tems,  et  tomba,  percé  de  coups,  sous  les  fenêtres  df 
la  reine.  On  a  de  la  peine  i  croire  ce  que  rapporte  un 
historien  célèbre ,  que  les  dames  de  la  cour  aUèresu 
^ùir  so9i  corps  nu  ei  tout  sanglant^  par  vue  euriasiii 
hisrbare  digwe  de  eeste  cour  abermuaHe.  Un  grand 
nombre  de  catholiques  furent  enveloppés  dans  le  mas- 
sacre. Césois  isre  huguenot^  dit  Meserai,  qu9  d*açw 
de  t argent  y  des  ennemis  ou  des  héritiers  affamés. 

Le  mène  historien  rapporte  que  le  jeune  de  Cau-*- 
mont  (qni  fut  depuis  le  célèbre  maréchal  de  la  Force)  ^ 
étoît  condié  dans  un  même  lit  avec  son  père  et  son 
frère,  et  que  ces  deux^ci  ayant  été  mass^iprés,  il 
échappa  comin[e  par  miracle.  Mms  ce  fait  est  rapporté 
différemment,  dans  des  Mémoires  écrits  de  la  propre 
maki  de  ce  même  maréchal  de  la  Force,  a  Un  ma- 
9>  quignon ,  qui  à  voit  vu  le  duc  de  Guise  entrer,  avec 
3»  des  satellites,  chez  l'amiral  de  CoUgm  9  et  qui ,  se 
»  glissant  dans  la  foule ,  avoit  été  témoin  de  l'assassinat 
»  de  ce  seigneur ,  courut  aussitôt  en  donner  ans  an 
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•  siettr  cle  Caumont  de  la  Force ,  à  qui  il  ayoit  v^ndtt 
»  dix  chevaux  huit  joues  auparavant 

»  La  Force  et  ses  deux  fils  logeaient  au  faubourg 
n  Saint*-Germaîn ,  aussi  bien  que  plusieurs  calvinistes. 
]»  Il  n'y  avoit  pas  encore  de  pont  qui  joi^:iît  ce  iau- 

•  bourg  à  la  ville.  Ott  s^étoit  saisi  de  totisles  bateaux, 
j»  par  ordre  de  la  cour,  pour  faire  passâr  les  assassins 
»  dans  le  faubouf^g.  Ce  maquignon  se  jette  à  la  nage, 
b  passe  à  Tautite  bord,  et  avertit  M.  de  la  Force  de 
«  son  danger.  La  Force  étoit  dé)à  ^orti  de  sa  maison  ; 
«>  il  auroit  encore  eu   le  tems  de  se  sauver  ^  mais 
»  vojant  x[at  st$  enfans  ne  venoient  pas^^  il  retourna 
»  les  chef  cher.  A  peine  est-il  rentré  cheB  lui ,  que  les 
»  assassisis  arrivent.  Un  nommé  Martin  ^  à  leur  tète , 
»  entre  dons  sa  chambre  ^  le  désarme  lui  et  ses  deux 
i»  en&ns ,  et  lui  dit ,  avec  des  settyiens  affreux ,  «pi^il 
»  faut  mourir.  La  Force  lui  proposa  une  rançon  de 
>»  deux  mille  écus  ;  le  capitaine  Taccepte  ;  la  Force  lui 
m  )ure  de  la  payer  dans  deux  jours,  et  aussitôt  les 
M  assassins,  après  avoir  tout  pillé  dans  la  ttuiison , 
«»  disent  à  la  Fbrce  tt  k  ses  enfams  de  mettre  ieurs 
«I  mouchèirs  en  croix  sur  leurs  chapeaux ,  et  leur  font 
ii>  retrousser  leur  manche  droite  sur  l'épaule;  c'étoit. 
»  la  iDsrquè  des  meurtriers.  En  cet  état ,  ib  leur  font 
w  passer  la  livîère,  et  les. amènent vdàns  la  ville.  Le 
^  maréchal  de  la  Votœ  assure,  qu^il  vit  la  rivière  cou-- 
d>  verte  de  morts  :  sois  père  ^  son  Êrère  et  lui ,  abor- 
M  .dèrent  devant. le  L<Hivre  ;  là,  ib  virent  égorger  plu^ 
•»  sieurs  de  leurs  amis  ,  entr'autres  le  brave  de  Piles> 
»  pèfe  de  iselui  qui  tua  ita  duel  le  fib  de  Malberbes.  I>e 
«9»  là. le  Capitaine  «Martin  mena  ses  prissonniers  dans  sa 
»  asaisoa ,  voe  des  Petits-Champs,  fit  jurer  à  la  Force 
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»  que  ni  lui,  ni^ses  enfans ,  ne  sortiroient  point  àe 
s»  là  avant  d^avoir  payé  les  deux  mille  écus ,  les  laissa 
»  en  ^  garde  à  deux  soldats  suisses,  et  alla  chercher 
»  qttelqpies  autres  calvinistes  à  massacricr  dans  la  ville. 

»  L'un  des  deux  Suisses ,  touché  de  compassion ,  fit 
3»  offrir  aux  prisonniers  de  lès  faire  sauver.  La  Force 
»  n'en  voulut  jamais,  rien  faire ,  et  répondit  qu'il  a  voit 
»  donné  sa  parole ,  et  qu'il  aimoît  mieux  mourir  que 
»  d'y.  manquer.  Une  tante  qu'il  avoit ,  lui  trouva  les 
»  deux  mille  éçus ,  et  l'on  alloit  les  délivrer  au  capi* 
»  taine  Martin ,  lorsque  le  comte  de  Coconas  (celui-lii 
»  même  à  qui  depuis  on  coupa  le  cou  ) ,  vint  'dire  à 
»  la  Force  que  le  duc  d'Anjou  demandait  à  lui  parler. 
»  Aussitôt  il  fit  descendre  le  père  et  les  enfaiis,  nue 
»  tête  et  sans  manteau.  La  Force  vit  bien  qu'on  le 
j»  menoit  à  la  mort  ;  il  suivit  Coconas  en  le  priant 
»  d'épargner  ses  deux  ehfans  innocens.  Le  plus  jeune  ^ 
»  âgé  de  treize  ans ,  qui  s'appeloit  Jacques  Nompa  , 
»  et  qui  a  écrit  ceci  ^  éleva  la  voix,  et  reprocha  à  ces 
»  meurtriers  leurs  crimes ,  en  leur  disant  qu'ils  en 
»  sefoient  punis  de  Dieu.  Cependant  les  deux  enfans 
»  sont  menés ,  avec  leur  père  ,  au  bout  de  la  rue  des 
»  Petits- Champs  :  on  donne  d'abord  plusieurs  coups 
»  de  poignard  à  l'aîné ,  qui  s'écrie  :  Ah!  mon  père^ 
»  ah  f  mon  Dieu  ^  je  suis  mort!  Dans  le  même  mo- 
»  ment  ce  père  tombe ,  percé  de  coups  y  sur  le  corps 
'M  de  son  fib  le. plus  jeune,  couvert  de  leur  sang,  mais 
»  qui,  par  un  miracle  étonnant ,.  n^ayant  reçu  aucun 
»  coup ,  eut  la  prudence  de ,  s'écrier  aussi  :  Je  suis 
a»  utorZ,  et  se  laissa  tomber  entre  son  père  et  son  frère , 
3»  dont  il  reçut  les  derniers  soupirs^  Les  meurtriers  les 
o  croyant  morts ,  s'en  allèrent  en.c&ant:  Les  ifoiià 
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»  bîôB  tous  trois.  Quelques  'malheureux  vinrent  en-^ 

»  suite  dépouiller  les  corps  ;  il  restoit  un  bas  de  toili» 

»  au ,  jeune  de  la.  Force:  Un  marqueur  du  jeu  d« 

»  paume ,  rue  Verdelet ,  voulut  avoir  le  bas  de  toile  ; 

3»  en  Je  tirant,  il  s^amu^  k  cottsidén!r  le  corps  de  ce 

»  jeufie  enfant;  Hélas  !  dit-il ,  c*est  bien  dommage  : 

»  ceUii^ci  ftest  q'u^un  enfant  j  que  pcuvoit-il  avoir 

»  yaii?.Ces  paroles  de  compassiob  obligèrent  le  petvt 

»  de  la  Force  à  lever  doucement  la  tête ,  et  à  lui  dire 

M  tout  bas  :  Je  ne  suis  pas  encore  mort.  Ce  pauvre 

»  homme  répondit  :  Ne  bougez  pas ,  mon  enfant'^ 

»  ayez  patience.  Sur  le  soir ,  il  vint  le  chercher  ;  il 

»  lui  dit  \  Levez^-vous ,  ils  n*y  sont  plus ,  et  lui  mît 

»  sur  les  épaules  un  méchant  manteau.  Comme  il  le 

»  conduisoit,  quelqu^un  des  bourreaux  lui  demanda  : 

»  >  Qui  est  ce  jeune  garçon  F  (Test  mon  neveu ,  lui 

»  dit41,  qui  s'est  enivré}  vous  "voyez  comme  il  s'est 

M  accommodé  :  je  m'en  vais  bien  lui  donner  le  fouet. 

»  Ei^n ,  le  pauvre  marqueur  le  mena  chez  lui ,  et  lui 

3»  demanda  trente  écus  pour  sa  récompense.  De  là ,  le 

»  jeune  de  la  Force  se  fit  conduire ,  déguisé  en  men- 

n  diant,  jusqu'à  l'Arsenal,  chez  le  maréchal  de  Biron^ 

»  soi^fc  parent,  grand^maître  deTartillene  :  on  le  cacha 

«  quielque  tems  dans  la  chambre   dies  filles  ;    enfin, 

»  sur  le  bruit  que  la  cour  le  faisoit  chercher  pour  s'eh 

»  déiaire ,  on  le  fit  sauver  en  habit  de  page ,  sous  le 

»  nom. de  Baupuy.  »    .    . 

Le  massacre  de.  la  Saint-Bar-thélemi  s'étendit  dans 
tout  le.  royaume ,  si  l'on  en  excepte  quelques  provinces 
qui  fiarent  garanties  par  la  probité  et  le  cburage  de 
cettx.:qui  y  conmiandoient ,  et 'dont  les  noms  méritent 
d'être  ^Qns^tyés.  C'étoient  les  comtes, dife  Tendes,  de 
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Charaes ,  de  Matignon  ;  MM.  de  SaiQt-iléran  , 
Auvergne;  de  Grordes,  en  ProTence;  deMandelot, 
à  Lyon;  Tanegui-le-Yenéur,  en  Normandie.:  L'évéque 
de  Lizieux,  Jean  Heanuyer,  s'immortalisa  également 
par  un  acte  d'humanité  confonne  aux  prias'ipes  de  bi 
religion  catholique.  Le  lieutenant  de  roi  étant  Tenu 
lui  Gommuniquei^  Tordre  qu'il  avfMt  reçu  de  massacrer 
tous  les  huguenots  :  «  Vous  ne  Texécutcresi  pas^  dit  le 
»  vertueux  prélat  ;  ceux  que  vous  voulez  'égorger  sont 
»  mes  brebis  ;  ce  sont^  il  est- vrai  y  des  brebis  égarées  j 
>»  mais  je  travaille  4  les  fairfe  rentrer  da^s  la  ber^^ 
«  gerie,  »  Cet  acte  de  clémence,  plus  efficace  que  tous 
les  sermons ,  changea  tellement  le  cœur  et  Fesprit  des 
calvinistes  de  sop  diocèse ,  qu'ils  vinrent  presque  tous 
faire  abji^ration  entre  ses.  mains.  ^  . 

Ambroise  Paré  (  Voyet  le  a5  )  et  la  nourrice  d« 
^oi ,  qùiétoient  de  la  nouvelle  rdigicm ,  furent  les  seuk 
que  le  roi  excepta  de  cette  faorriUe  proscription,  ainsi 
que  son  beau-frère ,  le  jeune  loi  de  Navarre  (  qui  fut 
depuis  Henri  I V  ) ,  et  le  prince  de  Gondé ,  fils  de 
celui  qui  avoit  été  tué  à  Jarnac.  Dès  k  commencement 
des  massacres ,  il  avoit  fait  venir  les  deux  princes  au 
Louvre ,  et  leur  avoit  prononcé  cette  terrible  sentenee 
en  trois  mou  :  messe  ^  mort  ou  biutdb.  Les  pcinces 
dènoèrept  aussitôt  leur  abjuration  par  écrit. 

Le  roi  crut  ce  parti  exterminé  j  mais. cette  horrible 
exécution  ne  fit  que  ranimer  son  audace  et  sa  fureur. 
Plusieurs  villes  reprirent  les  armes.  Montaufaan  fi^rma 
une  confédération  avec  Castres ,  K^es  ^  la  RocheUe  ; 
et  Ton  vit  reconuiieiieer  la  quatrième  guetrè  civile  , 
terminée  bientôt  par  une .  quatrième  paix ,  qui  laissa 
voir  la  foibWsse  du  gouvernement  et  la  forœ  toujours 
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lùlisistaiite  des  hugucndts^  malgré  liàA  couple  qû^oii 
ieurity^it  portés. 

JL^an  £679 ,  le  ai  aoiU  ^   jtfort  du  éàrdiùal  dd  RéitJ 

J^an-Fraaçaij-Pattl  dil  JGkmdy ,  cafrdind  de  Retz^ 

«^èônd  archevêque  «du  diocèse  de  Paris  ^  fut  ûii  de» 

principaux  artisans  des  troubles  qai  égît^ent  la  capital)» 

sous  le  ministère  du  cardinal.  Mazafrin  (et  là  minorili 

de  Louis  XIV»  On  a  remarqtbé  que  ce  ^x  le  premiers 

iévèque  en  France ,  qui  excita  uiïe  gueihCe  civile  ,  satâ 

tivoir  là  religion  pour  prétexte.  Il  respirùît  la  factibtf 

et  les  complots;  il  avoit  été,  k  Page  de  tiàgt-troisâînS|j 

famé  d^une  conspiration  contre  ie  c^rdmàl  M  RijcIieH 

lieu  ;  il  fut  auteur  de  la  }ourâée  des  barricadés ,   qtfl 

fut  le  commeiacement  des  (^enes  dé  la  Fronde.  H 

'précipita  le  paflemektt  dans  les  cabale  9  et  le  peuple; 

èans  les  séditioife.  96tt  exti4me  ^FàAivé  lui  fafisôit  entiren 

prendre  des  aimes  iéiAèraired  afin  qu'^Mi  en  parlâti;! 

•c  Ses  mémoires ,  dit  le  pi^ésîÀiWI  Hâstoult ,  sont  terèft 

»  a|^éables  à  tire  ;  mats  côAçoit-oÀ  qu'un  homme  ail 

»  le  courage  ,  ou  plutôt  la  fotiê  de  dk'è  de  iuiH:ntéiÀ^ 

»  plus*  de  mal  qué|iVn  eût  pu  tfiRre  séit^'fdus  ^nd 

»  enniemi  f  » 

Cela  se  cqnçoit  ttès  bien  :  lô  pré^id«Ht  H4nault  Itè 
considère  paà  que  nmpressiolA  qui. résulté  éti  mal  que 
le  cardinal  dit  de  M-méme ,.  tui  est  très  avantageuse; 
quMl  est  peint  cofÀme  bnHani  et  supérieur ,  et  qaid 
beaucoup  de  gens  arinient  miéuk  PàdmiralîcHfi  que-l'aÉ^^ 
time. 

«e  Ce  qui  eàt  étonnalit,  dft  le  ptiésideni  Hénaulty 
»  c^est  que  ce  même  homme  ,  sur  la  fiti  de  ^a  ^^^ 

»  n^étoît  plus  riéà  de  tottt  cek  >  et  quit  deVmt 
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j»  paisible  9.  sans  intrigue^  et  l'amour  de  tous  les  hxin^ 
»  nétes  gens  de  son  tems  ,  comme  si  toute  son  anibi->- 
»  tion  d'autrefois  n'avoît  été  qu'une  débauche  d*esprit 
ji-etd^  tours  de  jeunesse,  dont  on  s(i  corrige  avec 
»  Tâge  ;  après  avoir  vécu  a]^c  une  magnificence  ex- 
^  trénie  f  et  avoir  ^fait  pour  pIUs  de  quatre  nkillions 
.j»  de  dettes  ,  tout  fut  payé  ,  soit  de  son  vivant  j  soit 
:»  après  sa  mort.  » 

Van  1799  ,  le  a4  ooiU  ,  Les  défaites  maïtipliées  des 
armées  françaises  en  Allemagne  et  en  Italie  f  obligent 
le  général  Bonaparte  de  quitter  l'Egypte. 

.  i|>ès  M  lendemain  de  la  bataille  d'Aboukir ,  Bona- 
jparte  retourna  à  Alexandrie.  11  avoit  été  informé  par 
jquelques  çopimûnications  avec  des.  parlementaires  des 
y  aifiseauxf  anglais  ,'des  premiers  revers  qu'a  voient  es-" 
^uyén  le^  ara^é^s  de  la  république  en  Italie  et  sur  k 
Jlhin.  U  étoit  inslriiit  de  cette  funeste  lutte,  entre  les 
iacMpns  qui ,  opprino^atit  alternativement  la  France  , 
j^herchoietit  d'ans  ;leur  mutuelle  destruction  la  gaAntic 
^t  Va  dui*ée  de  leur  pouvoir*  • 

_  JSiqn^parte  eutalor^  à  délibérer ^'il  f^lloit  conserver 
l'Egypte  ou  sauver  la  France  :  mais  il  ne  pouvoit 
lftng-tain|i  hésiter  entre  la  gloire  d'affermir  une  co- 
|pniè  à  peine  fondée  ,  et  l'obligation  de  sauver  ,  de 
^ryir  et  4e  défendre  sa  patrie.  Aussi ,  dans  une  telle 
^irco^tance ,  l'avantage  d'avoir  terminé  d'un  seul 
^Up  1  pour  cette  campagne ,  les  opérations  militaires 
en  Egypte ,  fut  pour  lui  le  plus  agréable  trophée  de 
la  viçt<^ire^  d'Aboukir  :  il  consacra  la  mémoire  des 
jpfiBcîpaux  officiers  qu'il  y  avoit  perdus  ,  en  atl^cbant 
jy()^l$.npç(i&,§ur^dif£érens  forts  réparés  ^  ou  nouveUe-^ 
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fo^nt  construits  pour  la  défense  de  la  ville  et  dû  ^att 
d'Alexandrie. 

De  retour  au  Caire  *,  il  s'occupa  d'assurer  Tordre 
intérieur  :  là  tranquillité  qui  a  voit  régné  peildarït  l'ex- 
pédition d'Aboukir ,  lui  fut  uh  gage  suffisant  de  sk 
durée  ;  il  né  négligea  poiht  d'ertcoUraget*  ces  'disposi^* 
lions  dés  hâbitàhs  envers  les  Français ,  par  des  preuves 
de  'confiance  et  par  des  prés'ens  donnés  aiix  chefs  de 
l'administration  ;  il  bùltiva  l'affection  des  peuples,  eh 
joiontrant  de  nouveaux  égards  pour  lelirs  côuttimes  re* 
ligieusé^.  Là  fête  du  prophète  fut  célébréîB  avec  beau^ 
toup  de  pompe  en  présence  de  Miistâpha-PaCha  et  des 
officiers  turcs  qtii  avoient  été  pris  avec  liii  à  Aboukir. 

Tout  étoit  traniquille  au  dedans  ;  lès  places  ,  le)i 
forts  et  les  batteries  des  côtes  étoient  bien  armés  ,  et 
abondamment  approvisionnés.  Ces  défenses  poUyoient 
encore  être  pêrfectibnnées  ,  ayant  que  le  côraroodon» 
Sydney  pûï  faire  de  nôuveailx  préparatifs ,  et  former^ 
avec  les  différens  cbrpâ  partis  dé  Saloniqué  et  des 
Dardanelles ,  iine  autre  armée  de  débarquement.  L'a- 
Vant'gardti  dti  grand-visir  atrivott  à  peine  au  cam^  de 
Damaâ  ,  et  le  manque  d'ap{>rovisiènnemeQs  t|ui  a  voit 
rietardé  sa  marché  ,  l'épuisetnent  des  provinces  de 
Syrie,  et  le  peu  d'accord  ^ui  régnoif  entre  le  ministre 
bttoiiian  et  le  vieux  pacha  dé  Saint-Jeàn-d'Acre , 
devenu  plus  jaloux  et  plus  înt:«âitable  depuis  ses  succès, 
né  pérmettoient  pas  dé  craindre  que  lés  frontières  de 
l'est  fussent  prochainement  meâacées. 

Les  derniers  momeus  du  séjour  de  Bonaparte  furent 
employés  à  assurer  la  solde  de  l'armée,  à  prévenirses 
lesoins ,  â  déberner  dés  réèomjpenses.  La  distribution 
de  35,000  habits  aux  sëuk^GOYps  d2îafiaiteiâe?(dUtn9s 
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Jbution  dam  laquelle  M  furent  point  compris  les  soldafi 
qui  aToient  été  habillés  Tannée  précédente)  est  remar* 
iquable,  à  cause  de  Vidée  qu^elle  donne  d'une  force 
4lumérique  et  de  moyens  de  recrutement  qu'on  ne  croy  oit 
^as  aussi  considérables. 

Telle  étoit  la  situation  intérieure  et  extérieure'  de 
J!£gypte,  lorsque  Bonaparte  osa^  comme  autrefoia 
César,,  quitter  son  armée,  et  confier  aux  flots  sa  for* 
^ne.  11  s'en  ouvrit,  dit-on ,  seulement  au  général 
.^erihier.  Il  donna  Tordre  i  Famiral  Gantheaume  de 
^  préparer  i  appareiller  avec  deux  frégates ,  un  aviso 
^  Une  lartatie ,  fans  iinstniire  de  la  destination  de  ces 
llltiiiMBD9.  liM  personnes  auxquelles  il  accorda  la  pë* 
jrill^ttS^  laveur  de  l'accompagner,^  furent  les  généraux 
rl^apMI»  Narpoot,  Murât,   Andvéossi;  tes  savaus 
.UoQjie  et  Berthollel  ;  le  chef  de  brigade  Bessières  et' 
m$  goUfiê ,  qui  reçttfçnjt  des  biUets  caclletés ,  qu'ils  ue 
.^etseient  ouvrir  que  le  5  fiructidor  (;i2  août)  à  telk 
Jbnire  et  à' tel  pomt  du  rivage;  Us  y  trouvèrent  Tordre 
4e  3'enibarqMr  sur-^le:-champ ,  et  sans  se  permettre 
jBUCùne  oommunication  :  un  semblable  paquet ,  qui  ne 
jdevoii  être  onverl  que  vingt-quatre  heures  après  le 
jdépartd^s  bâlîmeu^,  fut  destiné  au  général  Kléber, 
dBt  renfenonpitt  pour  lui  la  «tamioatton  de  commandant 
^général  ;  et  pour  JDlesa^ ,  celle  de  commandant  dans  la 
^iiiHtf'JEgypte>  CetKe  confiance  dans  le  bon  esprit  de 
mn  ârm^f  et dm^  la  fermeté  et  l'influence  du  carac- 
tère des  générau:!  KJé3i)ec  ^i  Desaix ,  ne  pouvoit  naître 
j^e  d'un  dévodmenit  tintitr  ^  réciproque  entre   les 
<tihe6  et  les  soldais. 

Ce  ne  lut  que  le  7  fructidor .(a4  août)  que  Bona-^ 
*facte|  conliané  àiÂhQxi.f9f}fi^  TW^t  ffûtu  la  rade 
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'd' Abonkir ,  et  après  avoir  eu  seulement  coiiTi6issanc« 
d'une*  frégate  anglaise  en  croisière  sur  la  côte,  il  fit 
T9ile  pour  Ttle  de  Corse,  et  relâcha  k  Ajacdo,  le 
t  octobre  ;  il  en  partit  sept  jours  «près ,  et  ses  deux  fré* 
gâtes  ayant  été  chassées  par  une  escadre  anglaise ,  il  ne 
permit  point  au  confire  amiral  Gantheaume,*  qui  ne 
voyoit  presque  aucune  apparence  de  salut ,  de  virer  de 
bord  vers  la  Corse  ;  il  voulut  suivre  son  étoile ,  et  elle 
lui  fut  aussi  fiivorable  à  là  vue  d^  cdtcs^  de  France  ^; 
qu'elle  l'avoit  été  Tannée  précédente,  àr  U  Vue  déâf 
côtes  d*£gypte  :  il  éviu  les  attérages  de  Tduloxé,  et  UÉ 
croiseurs  quipouvoient  s^  trouver,  entra  au  pottd^ 
Fréjus,  et  prit  terre  en  France  ,  le  i4  detobre,  ïe  qu'à* 
9»)ite-septièaie  jour  depuis  son  départ  ifEgypte; 
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l\!n  1^70,  le  25  aodt^  Mort  da  roi  de  Fraocei^ 

Saint  Louis,  en  Afrique* 

*  •  *  • 

Loui^  IX  (  Saint  )^,  fiU  de  Louis  YIII  et  de  Blanches 
^e  Castillev  avoit  auçcé^  èi,  son  père  en  1^26,  sous  la 
'tptelie  ^e  sa  tnèrç,  qui  réunit  pour  la  première  fois,^ 
(es  qualités  de  tutrice  et  dç  récente.  ]y|Ouis  IX  paroisr-. 
<8oit  un  prince  desiinç  à  réformer  Tlplurope  si  elle  avoi| 
.pu  r^trjp;;  à  rendre  la  France  trioinphantç  çl;  policée  ^^ 
et  à  être  en  tout  le  modèle  des  Hommes.  Sa  piélé,  qui 
çloit  celle  d'un  anachorète,  ne  lui  ôta  aucune  vertu  de 
roi.  Une  sa^e  économie  ne  déroba  rien  à  sa  libéralité  ; 
if'sut  accorder  une  politique  profonde  avec  une  jus- 
tice eiacte,  et  peut  étxe  est- il  le  seul  souverain  qu^ 
inérite  cette  Ipuange  ;  prudent  et  ferme  dans  le  conseil  ^ 
intrépide  dans  les  combats  sans  être  emporté,  çompar 
tissant  comme  sM  n'ayoit  jamais  été  que  malheureux  |^ 
îl  rfest  pas  donné  à  Thomme  de  porter  plus  loin  1^ 
vertu. 

Il  ne  manqua  alors  à  la  France,  pour  être  la  pl.u^ 
heureuse  de  toutes  les  natiops,  que  de  jouir  toujours 
de  (a  présence  de  son  souverain;  mais  elle  fut  mal-r 
heureuse  par  les  yertus  mêmes  qui  dévoient  faire  le 
bonheur  du  monde.  1/an  1244)  Louis,  attaqué  d^une 
ynalailie  violente,  crut  entendre  une  voix  qui  lui  or-r 
doimoit  (le  prendi  e  la  croix  contve  les  infidèles  ;  à  peine, 
put-il  parler,  qu'il  fit  yœtr  de  se  croiser  «   U  reine  s% 
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ifkëre,  la  reine  sa  femme,  son  conseil,  toiit  ce  qui" 
rapprochoit,   sentit  le   danger   de  ce  vœù    funeste.' 
L« 'évoque  de  Paris  même  lui  en  représenta  les  dange-^ 
reuses  conséquences;  mais  Louis   regardoH  ce  vbeu^ 
comme  un  lien  sacré  qu'il  n*étoit  pas  permis  aux  hommes* 
de  rompre.    Il  laisse  à  sa  mère  le  gouVeîrrièm'ent  du 
royaume,  et  part  avec  sa  femme  et  ses  trois  frère^  que* 
sliiv.ent  aussi  leurs  épSuses;  presque  toufre  là  'cHeVâ-I 
lerie  de  France  l'accompagne.  Louis ,   en  desc'èndiant^ 
sûr  les  côtes  d'Egypte ,   signafe  son  arrivée  'par  "nue 
victoire*  Celle  delà  MassbuVe  dônhé  encore 'aux  Sar-^ 
rasinsi^ne  plus  haute  idée  de  son  courage';' te  fut  là' 
^u'on  le  vit  pleurer  et  venger  la  nioft  du  cotnté^d''Aflbis 
son  frère  ;  mais  bientôt  la-feîrtune  change  ,'une  famine 
cruelle  désole  l'armée  ;  (>6urcdmble  de  malheur,  Louis 
est  pris  avec  ses  àent  frères;  it  avoit  été  miodeste  datis 
ses  prospérités ,   il  fut  grénd  dans  \éi  fers.  Sai  liberté' 
coûta  cher  à  l'Etat  î «on  ne  pouvoît  l'afcheler  àun  trop 
haut,  pris  un  si  grând  pirîàce;  il  fut  délivré  ;  mais  il 
alla  encore  perdre ,  en  Palestine,  quatre  années  qu'il 
auroit  pu  consacrer  eu  b'oniieur  de  ses  sujetis.'  Enfin , 
la  mort  de  la  reine  ïnère  icforce  de  revenir'en  France  ; 
le  vaisseau  sur  lequel  il  s'étéit'embarqt^,  heurra  contre 
des  rc^hers' avec  tant  Se' viblbnc'e  ^  qu*îl  y  eût  trois' 
toises  de  lat  quille  emportées;  on  pressa  lé  monarque' 
de  passer  sur  un  autre;-  il-  refusa  en  disant'  :'  «  Qu'il 
»  aimoit  mieux  périr  avec  tous  ceux 'qui  l'accompa- 
»  gnoient,  que  de  sauver  sa  vie  aux  déjpens  de  celle 
»  des  autres.  »^  ^     •.     o . 

Arrivé  heureusement  en  France,  il  reçut  im  hon- 
neur qu'on  ne  peut  rendre  qu'à  tm  roi  vertiieùx.  Le 
roi  ^TAngletei-re,  Henri  IH,  et  ses  barons,'  le  choi-* 
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tirent  poux  arbitre  de  leurs  querelles}  il  pronoaf^ 
r^rrêt  en  souverain;  et  b\  cet  arrêt,  qui  Oityorisoift 
ISenri  III ,  ne  put  apaiser  les  troubles  d^ Angleterre  « 
U  fit  voir  au  moinsà  rjSuropç,  quel  respectifs  hommesr 
ctk\,,  malgré  eux,  pour  la  vertu.  S^n  frère ^  Xe  comte 
d'Anjou,^  dut  à  la  réputation  de  Louis  et  au  bon  ordre 
desony  royaume  »  Thonoeur  d'être  choisi  par  le  pape  , 
l^ourroi  de, Sicile t  honneur  qu^ifne  méfitoit  point  paf^ 
lui-même.  . 

Louis  avolt  augmenté  se&  domaines  de  Faç^bitîofi 
4eïïamur^  de  Péronne ,  d* A^v^n^hes ,  deMorlagne, 
du  Perche.;  il  pouvoit  ôtejr  aux  rois  d'Angleterre  tou| 
ce  qu'ib  posséd oient  en  France;  les.  querelles  de  Hen-  • 
ri  III  et  de  sea  barons  lui  en  facilitoient  les  XQoyens  ;^ 
x^ais  il  préféra  la  Justice  à  ruaurpatiofi.* 

ïreizeans  de  sa  présence  avoient  répairé  en.  France 
tout  ce  que  son  abs£;ivce  aypit  rij^né:;  mais,  sa  passion 
pour  les  croisade^ reatratnoîtr  :  i(  pari  un^  second^  fois  ^ 
et  à  peu  pris  avec  les  m^mes  i|yrees  ;,  mais  ce  n'est  plus 
in  du  cÀté  de  la  Palestine,  ni  du  c6té èe  VEgypte  qu'il 
tourne  sa  dévotion  et,sf3  af^es^il  &.it  ciogler  sa  4ptte 
vers  Tunis«  Son  fr&re  Charly  à'/^nj^n ,  roi  de  Naples^ 
e^  de  Sicile,  ambitieux ,  cruel  »  intéressé,  faisoit  ser- 
vir la  simplicité  hérolfqiie  de  Louis,  à  aes-  dièsseinsk  :  il 
youloit  devenir  malttre  du  rayaume  4^  Tunis»,  et  rendre 
ces  c0^tes.d'Afr^qu(Ç  tributajifes  de  spn  royauque  de 
Sicile ,  comme  elles  Ta  voient  été  du  tems  de  Roger, 
prince  normand.  L'année  fraoçs^ise  va»  doi^c  diébar- 
quer  dans  1^  Etats  du  roi  de  Tunis  vers.les  ruines  de. 
Çarthage 

Mais  bi^nt&t  le  roi  est,  assiégé  Inirufitme  dans  son 
çanip  I  pair  les  Ajaures  réunie,  Les^n^éme  maladies  c^ue 
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rinlempérance  de  ses  sujets  transplantés  et  le  change-^ 
ment  de  climat  avoient  attirées  dans  son  camp  en 
Egypte ,  désolèrent  son  camp  de  Carthage.  Un  de  ses 
fiU,  oé  à  Damîette  pendant  sa  captivité,  mourut  de 
cette  contagion  devant  Tunis.  Enfin  le  roi  en  fut  atta->' 
que  ;  il  se  fit  étendre  sur  la  cendre ,  et  expira  k  Tàge 
de  cinquante-cinq  ans ,  avec  la  piété  d'un  religieux  et 
le  courage  d^un  grand  homme.  Ce  n'est  pas  un  des 
moindres  jeux  de  la  fortune,  que  les  rnkies  de  Câiry 
thage  aient  vu  mourir  un  roi  chrétien ,  qui  renoit  com- 
battre des  Musulmans  dan»  uo  pay^  oè  Bidon  avoît 
Importé  les  Dieux^des  Syriens. 

Ce  fut  Saint  Louis  qui  fit  bâtir  à  Pms  l'hôpital  Aet 
Quinze-Vingts ,  aprè^acm  j^remie^  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  pour  y  loge?  tvoî»  cen^  g€lotit^ommes  aux'i 
quels  les  infidèles  avoient- onev^  Wyeux. 

Il  avoit  donné  ordre  de  dresser  d»is  les'^ovinces' 
un  état  des  pauvres  laboureurs  qui  ne-ponvorrent  ttarvail-« 
1er ,  et  de  pourvoir  k  leur  sobsista  nce.  Il  se  défoboit  sou-  ' 
vent  k  ses  courtisans  pout  excercer  quelque  œuvre  de 
charité,  ou  pour  prier  en  silence;  on  s'en  plaignoit^ 
quelquefois  :  ^  Ah  I  disoît-ii ,  si  j'employois  les  mo- 
V  mens  dont  on  me  reproche  Fimrtilité,  an  jeu  ou  à^ 
j»  d'autres  plaisirs ,  on  me  le  pardonneroit.  » 

La  jnnalheureuse  expédition  dans  laquelle  périt  Saint 
Louis,  fut  la  sixième  et  la  dernière  dés  citoisades;  le* 
malheur  qui  l'avoit  terminée ,  éteignit  cet  enthousiasme' 
religieux  qui  avoit  dépeuplé  TEnrope  pendant  deux 
siècles. 


âSo  TABLEAU  DU  a5  AQUT. 

Uan  1572,  le  aS  aoûl^  Conduite  d'Ambroîse  Parëi 
après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi* 

,  A™^^^^^  Paré  «toit  le  meilleur  chirurgien  ^e    son 
tems.  Quoique  calviniste  ,   il  avoit  toute  la  confiance 
de  Charles  IX,   et  demeuroit  m^me  dans  son  palais. 
Il  auroit  infailliblement  péri  daijis  le  Ijouvre  ,  où  furent 
égorgés  plusieurs  gentilshommes  prot^stans,  si  le  roi 
j^e  Peut  enfermé  dans  une  chambre.  Quelques  furieux 
n^urmurèrept  de  cette  indulgence  :  il  nest  pas  rai^ 
j;0R/)a£/tf ,  Jei|r  répondit  Charles  IX,  /fU'un  qui  peuâ 
servir  à  iout  un  petit  monde  9oit  massacré.  Le  lende-- 
main  le  roi  Payant .  fait  Venir ,  lui  dit  qu'il  falloit  que 
fout  le  monde  se  fît  catholique  :  Peu-  la  lumière  dé 
Pieu ,  sire ,  répliqua  Ambroise  Paré  ,  je  crois  quil 
^aus  souvienim^açoir  promis  de  ne  me  commander 
jam^ais  quatre   choses  ;  sai^oir  ^  de  rentrer  dans  le 
'vefttre  de  ma  pière  ^  de' me  trpuçef  à  un  jour  de  ba-^ 
taille  ,  de  quitter  votre  seirçice  y  et  d'aller  à  la  messem. 
Cette  hardiesse  ne  déplut  point  au  roi  qui  n'insista 
plus  sur  la  conversion  de  son  chirurgien. 

Cependant,  quelques  jours  après,' les  remords  s'em- 
parèrent, de  Charles  IX  ;  et  ce  fut  dans  le  sein  de 
Paré  qu'il  déposa  sts  chagrins  :  «  Atiibroisje  ,  lui 
X  dit-il ,  je  ne  sais  ce  qui  m'est  survenu  depuis  deux 
b».ou  trois  jours  ,  mais  je  me  trouve  l'esprit  et  le' 
^,  corps. ^out^^ussi. émus  que  si  j^avois  la  fièv/e.  11  me 
HK,  semble  à  tous  m<Â{nens ,  aussi  bien.  eii..veiUant  qii^cn 
»  dormant,  que  ces  corps  massacrés  se  présentent  à 
»  moi ,  les  faces  hideuses  et  couvertes  de  sang.  Je 
»  voudrois  bien  qu'on  n'y  eût  pas  compris  les  imbé- 
a  cilles  et  les  innocens.  »  Ambroise  Paré  profita  de 
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né  repentir  du  roi  :  $o^s  le  prétexte  de  ne  lui  donner 
âes  avi's  que  sur  sa  santé  ,  il  lt|i  conseilla  de  fair» 
cesser  les  massacres  et  de  révoquer  les  ordres  sanglant 
envoyés  dans  les  provinces  ;  Iç^  Mémoires  du  tems 
assurent  que  la  fin  de  ces  horreurs  fut  le  fruit  de  cette 
conversation. 

Ambroise  Paré  survécut  plus  de  vingt  ans  h.  la 
Saint-Barthélemi  ;  il  cultiva  son  art  et  y  fit  des  décou-* 
vertes  importantes  ;  ses  ouvrages ,  recueillis  dans  un 
gros  volume  in-folio*,  orné  de  planches',  sont  fort 
curieux  :  ils  offrent  la  manière  dont  se  faisoient  les 
Opératiops  à  çe^te  époque, 

lIISTOIRfi  DE  X.A  LITTÉRATURB  ,   BES    SCIENCES     - 

ET  DBS   Al^TS, 

i^MECDQTES  sur  la  séance  annuelle    que  TAcadén;!!^ 
française  tenoit  au  Louyre  ^   le  &5  août,  jour  df^ 
^  Saint-Louis. 

•  '    "  -  .  \       ■ 

Le  25  août  176S ,  ^Académie  tenant  sa  séaqce  ordi- 
paire  au  Louvre,  les  portes  delà  salle  étoient  restées qu- 
yertes ,  à  cause  de  là  chaleur;  Ducloa  ayant  voulu  les 
faire  fermer,  s^écrie  avec  sa  pétulance  ordinaire  :  «  Que 
^  diable,  où  sont  donc  ces  Suisses?»  «  Monsieur  Duclos, 
»  s'écria  une  voix  du  milieu  de  rassemblée ,  où  avez- 
I»  vous  pris  cette  phrase ,  est-ce  dans  le  Dictionnaire 
if  ^e  VAç^démic?  j^  Le- secrétaire' perpéjtu^l né  répon- 
^il^  rien ,  f^t  resta  confus,  de  son-  propos. 

Le  25  août  17GB,  M.  de  la'IIarpe  remporte  le  prix 
^e  poésie.  Sa  pièce  étoit une  ëpître  intitulée:  ZePo^; 
çUe  fut  lue  p^j^  M;  d%)çii)|>ert ,  et  app}^u4iê  de  Houtç 
Vas&cmbUcw 


«     f  ^  k^ 
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Jie  ^  aoiiê  1767,  AI.  (le  U  Harpe  remporte  le  prit 
i'éloquence.  ht  sujet  ^oit  ;  £^0^0  iê  Clu$rlés  V^  rai 

Le  %S  août  17^9*  Champfort  remporte  le  prix  à^i* 
loqtience  (i),  doni  le  ^ujet  éloit  V Eloge  de  Molière» 
Jjt  public  ayant  paru  étonne,  «u  commencemeàt  ^le  la 
séance ,  de  voir  assis  au  nombre  des  quarante,  un  abbt 
qu^on  ne  connoissoil  pas,  Duclos^  secrétaire  de  Xfk 
compagnie,  annonça  que  cet  ahbé  étoit  un  Poquelin^ 
petit-neveu  de  Molière;  tout  le   monde  applaudit  \ 
cette  distinction  par  des  battemena  de  main  multipliés* 
Duclos  invita  les  auteurs  des  accessit  (dont  on  ignoroît 
les  noms)  à  faire  imprimer  leurs  pièces,  ^^n  que  les 
connoisseurs  pussent  approuver  Tarrét  de  TAcadémie  , 
du  lé  casser;   il  ajouta  modestement  :  «  Nous  nous 
9  croyons  plus  forts  qu^un  particulier  ;  m^is  le  public 
»  est  plus  fort  que  nous.  «  . 

Le  2S  août  1,770 ,  Thomas  Ht  i  l*Académie  son  fa^ 
ineùx  Eloge  de  Marc-^Aurèle.  L^allusion  continuelle 
entre  les  événemens  de  la  vie  decCrprince,  et.  ceuida 
régne  de  Louis  XV,  rendit  celle  lecture  extrêmement 
piqjuante,  et  la  satire  indirecte  qui  ré^ultoit  naturelle^ 
ment  du  contraste,  excitât  des  appUudissemens  con« 
tinus. 

Le  %^  ^éàp  vj^'^n,  M.  drÙPli)K<p«  remporte-les  deoi 
prix  de  F  Académie' français»  Le'sii|el  de'cehii<}e  prose 
étoit  VElose  de  Féf^ihn,  Cieliii-devexs  étoit  libre,  et 

IJ'  .  .  '     .        ■  ■  ..  ■  L  I  .      Il  I  • 

s  .  ,  { 

(i)  Ce  prix  avûit ^é' fôbili  pair  B^ltac.  Il  consSsloil  en  uns 
nédiiUe  d*or,  qui  à^wat  cèfé'  représentoit  Saînl  Louis,  et  àk 
Vautre  «ae  couronne  de  laurier  avec  ce  mot  ;  Jfmm^féÊÊÎi. 


te  polte  avoit  pris  pour  texte ,  TinflueRce  des  taleiç 
sur  la  société  et  les  sciences. 

L'abbé  Maury  eut  le  premier  accessit  du  prix  é'é* 
loquence. 

^  Le  discours  de  M.  de  La  Harpe  ayant  été  rmpr^nfé 
et  distribué  dans  le  public,  l'archevêque  de  Paris 
(  M.  de  Beaumont  ) ,  -qui  avoit  f  lit  examiner  cet 
ouvrage ,  ainsi  que  le  discours  de  l'albé  Maury,  ayant 
cru  y  reconnottre  plusieurs  traits  irréligieux,  en  porlA 
ces  plaintes  au  roi.  Sur  cette  plainte,  intervint  un  arrêt 
du  conseil,  qui  supprimoit  les  deux  discours;  et  afin 
de  prévenir,  pour  la  suite,  de  pareils  écarts,  sa  majesté 
ordonnoit,  que  dorénavant  tous  les  discours  admis, 
au  concours  devroient  être  signés  d'utie  approbation 
^e  deux  docteurs  de  la  maison.de  Sorbonne.  £q  outre^ 
M.  l'archevêque  de  Paris  nomma  un  comité  de  troôs 
docteurs  (leFèvre,  Couture  et  Agoette),  devant 
^lesquels  M.  de  La  Harpe  fut  obligé  de  comparoître; 
U,  il  reçut  les  diverses  instructions  qui  tendoientà. 
rectifier  son  discours;  il  donna  les  explications  qu'on 
désiroit ,  et  les  signa. 

L'an  1773,  le  aS  aoàtj  Lils  académicmis  t'étaqit 
rendus  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  pour  entendre^ 
suivant  Tusage,  le  panégyrique  <)e  Sami-»Louis,  il  se, 
trouva  qu'aucun  prédicateur  n'avait  été  iA)mmé  pour 
prononcer  ce  panégyrique.  M.  de  Niwerpois ,  le  prési- 
dent, qui  ^auroit  dû  faire  cette  nomination,  se  rappela 
^u'îl  l'avoit  oub4ié  tc^ut  net.  Pour  réparer  celte  o^ni»- 
lion,  il  demanda  si,  dafis  la  multitude  d'abbés  qai 
étoient  U,  il  s'en  trouvoit  quelqu'un  enélat  de  moatar 
ea  chaire  f  eo  aasiiraot  d'ilT^nca  ^a  on  L'écautewi  asaic 
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plaisir)  mais  aacun  d'eux  n*osa  prendre  cette  délîcatd 
Commission. 

M»  Meckcr  remporta  le  prit  d- éloquence ,  dont  lé 
sujet  étoit  VEioge  de  Colhert,  Le  prix  de  poésie  fi/t 
décerné  à  M.  de  La  Harpe. 

Le  aS  août  1775,  M.  de  La  Harpe  remporté  feprix 
de  prose  et  celui  de  poésie.  Le  secrétaire  de  T Aca- 
démie, en  annonçant  ce  double  triomphe  de  M.  de 
La  Harpe ,  observa  que  c^étoit  pour  la  quatrième  fois 
qu'il  éloît  couronné  dans  chacun  dés  deux  genres,  et 
j>our  la  seconde ,  qu'il  étoit  couronné  dans  les  deux 
genres  à^  la  fois  dans  ta  même  séance,  chose  encore, 
sans  exemple* 

Le  a5  août  17799  M.  Garât  remporte  le  prix  d*élo-^ 
quence,  dont  le  sujet  étoit  :  Eloge  de  Vabbé  Suger. 
Hérault  de  Séchelles  eut  un  accessits    .   . 

ZeaS  doût  1781,  M.  Grarat  rem  porte  le  prix  de  prose  ^ 
dont  le  sujet  ^toit  VBtoge  de  Montansiër,  Ce  prix  fut 
partagé  entre  lui  et  M.  de  Lacrételle  aîné. 

Le  25  août  1782,  le  prix  de  poésie  est  remporté 
par  M.  de  Florian ,  gentilhomme  du  due  de  Peo- 
thiërre ,  qui  assista  à  la  séance  avec  madame  la  duchess» 
de  Chartres.  La  pièce  coutoni^ée  étdit  intitulée  :  Vol- 
taire et  le  9trf  du,  Mont-Jura.. 

Le  même  jour f  l'Académie  décerna^  pour  la  pre-. 
mière  fois,  un  prix  extraordinaire,  nouvellement  fon- 
dé >  appelé  Prix  de  vertu  du  peuple.  Le  prilE  fut  adjugé 
à  une  femme  nommée  rEspalier y  garde-malade,  qui 
avoit  rendu  à  une  femme  de  condition,  patuyre,  auprès 
.de  laquelle  on  l'ayoit  appelée  «    dea  seryicea.  auaai 


•/ 
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iéftiâtes  qu'assidus,  et  en  se  portant  même  pour  elle  à 
des  sacrifices  d'une  générosité xare. 

Trois  actions  avoient  été  proposées  à  TAcadémie 
comme  dignes  du  prix  ;  la  première  étoit  d'un  nommé 
Damesaque,  qui  passant  sur  le  quai,  pendant  l'hiver^ 
et  voyant  deux  enfans  qui  jouoient  sur  la  glace  tomber 
dans  Teau,  s'étoit  précipité  tont  habillé,  et  les  avoit 
retirés  de  la  rivière ,  au  péril  de  sa  propre  vie/ 

La  seconde  étoit  d'une  portière  suisse ,  qui  avoit 
partagé  sa  demeure,  son  grabat  et  sa  subsistance 
avec  une  femme  forcée  de  sortir  de  l'hôpital  ^  cbmme 
incurable.     * 

L'Académie  trouva  que  le  premier  trait  étoit  isolé,' 
et  pouvoit  partir  d'un  moment  d'enthousià^e  hé^ 
roïque,  qui  n^iest  pas  toujours  le  signe  certain  d'une 
ame  vertueuse  et  constamment  habituée  k  faire  le  bien. 

Quant  à  la  portière ,  elle  avoit  pu , .  en  quelque 
sorte,  ne  donner  que  son  superflu  ;  d'ailleurs,  c'étoit 
i  son  amie  qu'elle  avoit  accordé  ^es  secours. 

La  troisième  action  (  celle  de  la  femme  l'Espalier  ) 
avoit  paru  aux  juges  avoir  toutes  les  qualités  néces-** 
aaires  pour  mériter  le  prix, 

1^.  Elle  Tavoit  exercée  envers  une  inconnue;  l^  elle 
l'avoit  exercée  long-tems,  et  avec  une  constance  in- 
viacible;  3^.  demandée  par  des  gens  qui  l'avoient  bien 
payée,  et  auxquels  elle  a  voit  des  obligations ,  elle  avoit 
résisté  à  tout  ce  que  la  reoonnoissance  et  son  intérêt 
personnel  lui  dictoient,  parce  que  ces  personnes 
étoient  en  état  de  se  procurer  d'autres  gardes^malades^' 
et  que  la  dame  auprès  de  laquelle  elle  étoit  couroit 
risque  de  périr  sans  secours  ;  4?,  non  seulement  elle 
lui  avoit  prodigué  son  tems  et  sts  soins  |  mais  même 
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son  propre  pécule  ^  achetant  de  son  argent  les  tnédt-* 
camens  et  douceurs^  que  la-  détresse  de  la  malade  ne 
lai  perraettoit  pas  de  se  procurer. 

M.  Farchev^que  d'Aix,  directeur  de  T Académie , 
déclara  que  l'Académie  couronnoit  moins  une  action 
brillante  qu^une  action  bonne ,  moins  Péclat  que  la 
persévérance  de  la  vertq. 

La  séance  du  stS  aoûà  178S,  fut  illustrée  par  la  pré- 
sence d'un  prince  étranger  (le  prince  Henri  de  Prusae), 
et  de  madame  la  duchesse  de  Chartres^,  qui  prenoic  ie 
plus  vif  intérêt  à  Tun  des  candidats  couronnés ,  M.  de 
Floriao. 

Le  directeur  étant  absent,  M.  de  Marmontel^' 
sécrétée,  annonça  que  le  prix  de  prose  aroit  été 
remporté  par  M.  Garât,  le  sujet  étoit  V Eloge  de  Fon*- 
t07ieUe;  il  annonça  ensuite  que  M.  le  chevalier  de 
Florian  avoit  mérité  le  prix  de  poésie ,  dont  le  an  jet 
avoit  été  labsé  Ubce  ;  œhn  qu'avoit  choisi  le  candidat 
éloit  une  églogue ,  tirée  de  la  Bibk,  intitulée  :  Rush  H 
BoGz ,  invention  nouvelle,  mais  dont  Toi^jet était  faci- 
lement saisipar  l'Ëp^ogne  adresaéauduc  de  Penthièvre. 
La  pièce  étoit  pleine  de  sentiment  et  d'ingéniiité.  Ce 
dernier  vers  de  l'envoi  as  prince  fut  tiès  applaudi  : 

Vons  n'épomes  paaBn&y  wm  toos  Tafcs  pour  lîfle. 

Dans  celte  même  séance  ,  le  pri!)c  de  vertu  fut 
adjugé  au  sieur  Foultier  (huissier-prisetlr),  à  cause 
du  désintéressement  noble  et  rare  avec  lequel  il  avoit 
refusé  un  legs  de  deux  cent  mille  livres,  en  exhortant 
le  testateur  ii  laisser  son  liien  à  ses  héritiers  naturels. 
Le  sieur  Poultier  accepta  la  médaille  d'or  ;  mats  il  eo 
remit  la  valeur /qui  étoit  de  mille  quatre-vingts  livres  , 
au  secrétaire  de  l'Académie ,  comme  un  don  qu'il  hi 
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•oit  de  son  propre  mouvemem^  àiiin.portîtr,poiiriiii« 
action  du  même  genre  que  la  sienne,  mais  qui  n^ayaot 
pas  été  faite  dans  l'année ,  ^insi  que  Texigeoit  U  .fo0«« 
dation  du  prix  p  n'avolt  pu.  comcourir* 

Le  s5  aoél  1786,  le  prix  de  vertu  est  adjugé  à  la 
demoiselle  Hurel,  femme  de  chambre,  qui  nourris-* 
aoit  depuis  quinze  ans  sa  maîtresse  tombée  dans  l'în*' 
digence. 

Le  a&  août  1787 ,  le  prix  de  poésie  propoié  par  W 
comte  d^Artois  ,  pour  Féloge  do  pnnce  Léopold  de 
Bruttswick  (  Voyez,  le  5  aTril) ,  fu t  accordé  i..I||l*  T^r- 
r«Me  de  Mareilles ,  officier  de  la  maison  de  la  rcîoe  9.. 
doi^lk  pièce  fut  jugée  par  le'^pubUc,  ioférievre  à  c^Ur 
de  M.  Noël  (1)  ,  professeur  au  collège  de  LouiS'Jer' 
Grand  t  qui  remporta  le  premier  accessit;  mais  voici 
ce  qui  avoit  décidé  )e  jugement  de  1  Académie. 

La  reine  instruite  que  M.  de  MareîllêSf  son  officier, 
aroit  concottirii  «  écrivit  troià  lettres  à  T  Académie  en  jul 
faveur;  mais  en  désignant  seulement  là  pièce  par  la' 
devise ,  sans  nommer  l'auCeur.  L^ Académie  sSmagina 
que  Monsieur,  xp\  atmoit  beaucoup  b  iittërature'^' 
auroit  pa  avoir  la  noble  éitiolafion  de  éonrourir;  àUri' 
les  jngés  ne  firent  pas  un  exameta  plus  approfondi ,'  et 
trouvant  la  pièce  passable,  arrêtèrent  de  lui  décemeir 
le  pris.  LorsqiiMIs  eurent  ouvert  la'capsui^vDirfiifé'nt 
fort  étonèés  dé  trouver ,  au  Itèu  du  nom  auguste  dix 
frère  da  roi,  le  nom  d*ttfi  simple  officier  de  ta  reine  ^ 

*  #  • 

■  /       •  »  I  *  i' 
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(t)  C'est  celui  qui  a  été  ambassadeur  de' la  république  fran- 

^•c  auprès  vie  la  rëpubfiquif  balsÉte  ^^t  ^qai  cit  anJo^n^Hn» 

Itupecteur  de  runiTenité  iiapériala*  .        *       ^   ' 
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maïs  le  jugement  étoit  formé ,  il  n^j  avoit  pas  moyen 
de  ripyeotr. 

^  Le  prix  de  v^ertu  fut  décerné  i  la  fille  la  Blonde ,  qui 
soutenoit  depuis  Ibng-tems  ses  ibaîlres  daas  Tindigencf. 

Iji^jnixd'utilU^y  ji  M..,de  Lacroix,  pour  son  ouvrage 
des  Mcyens,  de  ramener  tordre  ei  la  sécurité  dans  le 
stUt  de  la  sociéié;  et  enfin,  le  prix  d'encounEgemeni^ 
fondé  par  M.  de  Valbelle,  à  M.  de  Wailly,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  Grammaire  ^  justement  et  uni* 
f>erseHefnent  estimés. 


V        » 


^  Le  ^5  aota  1768  ,  les  ambassadeurs  dé  Typoo-Saib 
«ssîstèrent  à  la  séance  de  l'Académie  française.  M.  Noël 
remporta  le  prix  d'éloquence ,  dont  le  sujet  étoit  l'éloge 
de  Louis  XII. 

luAprix  dutitiié  fut  décerné  à  M.  Necker,  pour  son 
ouvrage*  de  Y  Importance  des^  Opinions  religieuses.  Le 
traducteur  d'OviJe,  M.  Desaintange,  remporta  le 
prix  d'encouragement. 

.  lut  prix  de  verfufnt  accordé  à  faction  héroïque  de 
Câthe^ne  Yals^n  ,  tler  Noyon,  qui  avoit  sauvé  la  vie 
à  trois  hommes  asphyi^iés  dans  uoje  fosse,  d'aisance  : 
elle  eiit  la  hairdiesse  d'y  dfescendre,  et  le  bonheur  d'en 
retirer  les  trois  hommes,  l'un  après  l'autre. 

.  La  séance  du  a5  août  i  fS^ ,  fut  remarquable  par  la 
réception  de  .l'abbé  Barthélémy,  /^^teuf  d^  f^oyage 
JfAn^fharsis.,  M.  Marmçiyl|  secrétaire  perpétuel , 
ànnon^  que  le  prix  de  poésie  avoit  été  remporté  par 
M.  de  Fontanes;  le  sujet  de  ce  prix  étoit  le  rappelées 
non^athoUqueiS.  La  n^ention  honorable  fut  adjugée 
à  M.  Koel.  ' 
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quence,  éont  le  sujet  éfott  Pi&lbgè  de  ^Vaubad? 

'S  .....  •  »,•■ 

Le  pi  ix  éC utilité  fut  décerné  à  M.  Pas^oice^  t  p.Qur  ^a 
ouvrage  ^i^r  Ifss  Lois  pénales ,  cl  le  prix  d'gnçQunfkge'' 
mentfixi  donné  pour  la  deuxiènne  fois  à  Desakiia/ige. 

Le  prix  de  vertu  fut  adjugé  à  Nicolas  et  Fit^nçois 
Potel, -tous*  deux  hàbitanfs  de  Boulogne,  près  Paris. 
Passant  Je  long  dç  la  Seine.,  ils' entendent  les  cris  de 
plusieurs  per&cmnes  prêtes  4  éire  «englouties  dans  la 'rU 
rière .;  François  -sj  'précipite  aust^tôt  ^  atteint  '  une, 
femme^^ét  la  ramène'surla'giifete^  il  s'élâttcetWè  seconde 
fois,  «aisft'unie  femme  et  uuefitfe  <^i  réDtreiînent  en 
se  débattant.  Pendant  près  de  trois  quarts 'd'heure  >  il 
lutte  contre  leur^poidsrettxmftelie  épurant^, '^rourlss 
soulever  sur  Pean.  Sept.fois  on  le  voit^fouMà  tourtnon*^* 
trer  sa  télé* et  dispsroitre.  'llparvient^enfinÂ  sauverces 
Bialheureu:x  ; .  jnais  épo&sé  dp  fssigae  ^  ^1  s'asseoit  sùf  la 
rive ,  et  pleure  de  ne  pouvoir .piKPrieir{M>(irlesi«ttt»4s; 
'  Son- père ialèûrs  lui  •succède,  'plongc>9oiis<les4ikliÉy-et 
revien  t  ^  tfemnt'  par  Isis '  blwfîea»  tbae* fetoiiae"^ ttàh'p^tii 
glrçon«i;i  ;;;.)  ..'..•  !>.•  'i  -.:;  :>  ••.  '  .'r':.::!'!)  n:  •  " 
.  L'Aoadâme  se  Toyoili^  «JHFcb^rag^dalis  t'Mfksàva* 
dc{»arNrgéceolre:ie  pèoe  fttJé.fiiii ,  vm pf ia^iqlietoliacuqi' 
4^eux  auroit  voulu  voir:  déiscrnèi*  à  son^vîvakf'LxaaiiMr 
teniiî«ft  IcelcMnkaii  géiiérçoit ,;  «a  offrant^^  i^Acadénlie» 
delçQocaorir  égalenetit; 4t^  sUe'p«»ur">dbetaiiiîu!st» 
-sécovipeiisilla  '      >:...':    .  i»   /î.  i  li  f.-lq  t  àJib:-]-.:  ' 

OHte'Séaace  à%  sS^a^At)  i^got.fiik  ia;dct§ièie>idb  ^e» 
genreiqiieitinll'AcadénDiiAifTaiifaiset;  eÛcr|Mniejpirop«sA 
deux  prix  d'éloquende^poup  raHDéesifi^Mite|i»Véloge 
de  FtanUtooiBl/célui:  às^i'^'iiiSèommâ!kik^:MÊkrik\k 

17. 
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grond^i|:91ir.€lle  Torage  i^TplulipnQ^ire  qui  avoît 
rené  toates.  Ic;^  îiulîtuUp9^  p^pj^arcUiques.  £lle  avoît 
proposé  aussi  Téloge  du  maréchal  de  Viliars.  Ces  trois 
éloges  n\>iii  point  été  faits  ^  et  n^ont  pas  élé  proposét 
de  nouveau  par  la  deuxième  classe  dt  t'Insiitat  qui  a 
•uccédé  à  TAcadémie  française. 

V^n.  Wi^y  ^9,  ^^  ^dl  ^  M^it  àê  David  Hi|ine« 

fi^^id  Bunift'étoil  né  le  a6  avril  1711  i  £<Knibo«qgp» 
Desliqé  au  bim^au  9  il  ahandopfta  celte  carnèrs  ^ 
pacçe  qu'il  '  pWeil  ancmi  talenl  pour  la  paroict.  Set 
vasies  comoiMai^eff  ei  «oa  caractère  aimable  k^  Valu- 
repl  d^jibmil  ull«  fhoe.  de  aecvcâaîffe  d'ambasaa4«  k 
Turû^ ,  e^siûle  qn  emploi  dans  le  ministère.  Il  écrivit 
bea^çQiy  ^ur  U  philos^phte  v^  mais  ses  ounages  dans 
^  gUPTA  »;  fumpie  fûH  accueillis  quand  ik  parurent, 
ne  pimittUnl  aucune  décQiiterte  imporUnte ,  et  a^ent 
b  pfossiKmveutppurjInit  que  ds^saper  les  fondemoi» 
ile  UicdigioncfaréliaBA^.' 

l>fB<|rfu^beau.  tîlre.que  eet  écvîvàîaait'ii  IVulimede 
kpi^Hériléy  «sftsott'histeivr'd'AngktoRCuil  j  wèffm 
tm  ton  d'impartialité  et  de  modération  qui  inspîn  la 
^wftiiiCA't  (fil4]uo^tt€plllsîeur»véfle»ons•  détournées, 
^ek|fieaiffits.pfé8eiaé8  d^iinecértaitae  main^  y  an- 
MHDemt'uji'' but  qucl'sateuv  n'a  pas  voulu  avouer ,  ' 
«et  etivt^gé  ipèut  être  utUe^^  si  roaveul  »le  lîm  avec 
attttnjtièii.''rlie8'  gcçs  de  goât  poaf«oit|»l  fÂéûmr  plus 
de  rapidité  ,  plus  d'iàtéiét  i  plus  de  chakur  ;  «nais 
a6s  ahraaiiges'qui  donn^n^  tant  d^attiMti  aux  pveduc- 
li«i|  iifstôriqnts  desi-^^mâim  ^  ne  se  trutiveipt'  qu^ 
JN^^nmenl  danr  ks  buMoriena  t^odeme^ 
'  Oo2CBaÉi0lt4iaveIatioiis  qisa'  le  pbiloiophé  anglais 
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ent  arec  Jean-Jacques  Rousseau  :  d'abord  amis  în- 
tixaes.)  '  iU' devinrent  bioilM'  eBaémiy  iw'éeoHCiiiablgs  ; 
il  parott  que  dans  la  dispute  scandaleuse  qui  résultjl 
de  leur  brouillerie^  les  phiSi  (grands  torts  furent  du 
côté  de  Rousseau. 

Hume,  à  Tâge  de  soixante- i^uatrç  ans ,  fu^  attaqué 
d\ine  maladie  qui  le  conduisit lehteniént  au  tombeau  : 
il  montra  beaucoup  de  ^  courage  dans  ses  souf* 
fraitceâ  ;  soh  numeur  douce  et  ga^e  ne  parut  point 
s^altérér!  'Le  docteur  Ëiunaas,  son  médecm.  lui  dit 
un  jour  :  Je  vais  instruire  le  colonet  Èâmondston  que 
js  ^Oia  ai  iais4é  ééaulMnp  tmewt.  *^iiàafè»¥^i  inv  ré- 
pondit Hbi»e',  vous  fàricB  mfsok  dp  bii,  }^0  ^Uê/B 
nien  vafs,^ssivffe  ^e..JÊ!iêêtre»nieàiis'y''Si'^^'>H^  '^if 
pew^ntfaUendre^  H  omsi-dèvicelhent^qfÊêimÊrmeih 
lûwê  mUs;ff^yf^lf'4ùiihix\. 
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l£^an\iï!^  :  ïè  aè  «oà.' •Bataille  d«  C^i",  où.Le  roi 
'.  Philippe  de  ValDU  est  d,éfai.t,  poun avoir  attaque 
"  îniprudemment  Ecl'ouard  lil , ' roi^d' Angleterre ,  qui 
'  fiiy oit  devant  rarmee  irapcfMie,  et  v;cJ9,oit  de  passer 
là  Sojnme  9  eue.    .        ,     -     .     \ 

.  .  Jf  J^i^iifyohitfdrîeBt'ôiit  a^tt^àé  h  défaite  des  TVan^ 
rÇafe-à  %i*élcpié5  «petkeaiptèces  dé  canon  dont  les  Angbis 
^é)«i4Pr^3ii>a^v;lly'.a9oit»iJîif^^  'dOUÀe' àYls  que  Var^ 
J^Hiigit?<i<|TWiiynynt  i^  âkre  eii*  usagé.  ^C^èst  ni£  bêné^ 
dictin  aUemand,  nomitté' kSertWd 'S<^warts  f  *quî 
trouva  le  secret  dé^  cette  fatale  invention  ;  il  y  a  voit  long- 
tems  qu^on  y  touchoit.  tJn  autre  bénédictin  anglais, 
Roger  Bacon,  avoit,  long-tems  auparavant,  parlé  des 
grandes  explosions  que  le  salpêtre  enfermé  pouvoit 
produire.  11  périt  dsiis  telle  funeste  journée ,  trente 
mille  hommes  de  l'armée  française  :  Car  nul  n'èioit 
•pris  à  rançon ,  dit  Froissard  ,  ei  ainsi  r avaient  ordonné 
les  Anglais  entr^âux.  Parmi  les  morts ,  on  compta  le 
roi  de  Bohême,  le  comte  d'Alençon,  frère  du  roi,  et 
la  Seur  de  la  noblesse  de  TEtat.  Philippe ,  ayant  reçu 
deux  blessures ,  Tune  au  cou ,  Tautre  à  la  cuisse,  man- 
qua d'être  fait  prisonnier.  Lors  chevaucha  tanile  roi^ 
dit  encore  Froissard ,  quil  arriça  au  chàtelct  de  l'Ar-* 
broie.  — -  Ouvrez  ,    ouçreit ,   dit  le  roi  au  châtelain  , 
c'est  l'infortuné  roi  de  France. 

Ce  fut  après  cette  victoire  qu'Edouard  assiégea  et 
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prit  la  ville  djs  C^Idis  ,;qui  re»ta  au<  ;A.Dglais  deux  cent 

<lix  années* 

•      ■'      • 
lu" an   164&,   U  â6  août^  Journée  des  Barricades, 
conunencement  des  guerres  de  la  Froide, 

On  sait  que  la  minorité  de  Louis  XIV  fut  troublée 
par  deux  guerres  civiles,  dont  la  principale  cause  fut  k 
xnauvaise'  administration  des  finances ,  source  ordin^ijce 
4les  plus  grandes  révolutions.  Le- cardinal  Mazartn ,  qui. 
gouvernoit  alors  la  France^  sous  la  régence  d.'An^ie 
d'Autriche.,  avait  pour  surintendant  un  italien  nom^né 
£meri,  dont  Tain^  étoit  qpcose  pli^i  basse  que. la.iiaiST' 
sance  ,  ei  qui  inv<9ntoit  des  ressources  onéreiiaefli  el  ri^r 
dicules.  Il  créa  des  charges  de  contrôleurs  de  fagôlsy 
de  jurés  vendeurs  de  foin;  QA  retrancha  quelqu^^ 
quartiers  aux  rentiers  ;  on  augmenta  les  droits  d'entré.ei 
on  créa  quelqi^'es  chai^ges  dê^  )wiaître%  d«9  requâte^^^  ;:  on 
retint  en^vijpoa  .qualre-vingi^miHe  'éëus  de  gages>  a.wc 
magistrats.   Le  pârbmentderP^âs.^  lesirentiers.e.t  1^ 

peuple  s'ameiitëf ^nt  ;  le  parlement ^efusafd^enrfgistjTef 
les  édits  dea^  nouvelles  taxes,  ejt -rendit  de«ix  9Xt^ 
HuniQth  a^ec:les  parlemens-dt  aiittea  compifgQÂes  .dit 
rojaume*  M^zariQt  qui  i^'^oit  -jmn^a  bien  .(>u  .prorr 
noncer  le-fi>9n^is  ,  ayaht  dii  qiie  Cfti^rét  ^a#7i^i»  i\x(élt 
attentatoire,  et  l'ayant-faitca^erpaST  le  conseil ,  ceso^l 
mot  doguon^  le  i^ndit  ridicule;  ei  comme  bn>  ne  cèdQ 
jamais  à  ceux  quf on  méptise ,  le  ^parksmtot  en^d^i^i! 
plus  enlréprehant.  f         i  *:  t  •-    '  i   /       ^ 

Là  leine  et  le  cardinal /ifsâluiwit 'de  faifQ  evdev/s? 
trois,  des  magistcsrbs  les  plus  t)p«9iâ très  s  NoyioinJUanox 
nienil,  pfésident  à  mortiejr ,  ChaftQa,(présidiâlt  d'una! 
chambre  des  enc^uétes ,  erSrdû5»et7fDrêi«ii  cdnseiQerw 
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défc  4e  k  granif chambre  ;  mais  an  lieu  de  les  enlever 
sans  ëcbt  9  dans  le  silence  de  la  nuit ,  le  cardinal  cnii 
en  imposer  au  peuple  en  les  faisant  arrêter  en  plein 
toidi,  tandis  qu'on  chan  toit  le  TeDeumk  Notre-Dame, 
pour  la  victoire  de  Lens '(  remportée  par  le  grand 
Condé,  leao  août),  et  tandis  que  les  Suisses  de  la 
ebambre  apportoient  dans  IVgtise  soixante-treize  dra«- 
Maux  pris  sur  les  ennemis  :  ce  fut  précisément  ce  qui 
csnsa  la  subversion  du  royaume.  Charton  s'esquiva  ;  on 
prit  BknCHienil  sans  peine  ,  et  il  n'en  fiit  pas  de  même 
deBroussel.  Une  vieille  servante ,  seule,  en  voyant  jeter 
foa  ftMÎtre  dans  utt  carrosse ,  part,  ameute  le  peuple  : 
en  fenne  les  bmiti^es ,  on  tend  les  grosses  ehaines  qui 
éteicnt  à  Tenlrée  des  mes  principales  ;  on  £iit  qoeiqaes 
barricades,  quatre  cent  niiUe  voix  criem  :  Liberié  eê 
BfOu$9ek 

Pendant  la  tuait  qui  suivit  Témeute  ^  la  reine  fit  venir 
ettviroa  deux  mille  hommes  de  troupes ,  cantonnées  à 
^pelqoea  lieues  de  Vvis ,  pour  sonteonr  la  maison  du 
TiA  $  mm  dans  cette  nuk^^U  même ,  les  factieux  se  ras-- 
amblèftat  chex  lexaadînienr  de  Paria ,  si  fameux  sous 
la  nom  de  cardinal  de  IWtn  ^  et  tout  &i  diatpoaé  pour 
meure  la  vifle  ai»  «maes*  La  chancelier  Segtficr  aUant 
an  pariement  ponr  casser  fous  las  anéta ,  et  même  in- 
terdire ce  corps  ,  le  penple  arrête  son  carrosîMi  et  le 
reuvetie  ;  le  chanoeKerput  à  peine  s'eninir  avec  sa  fille, 
la  dnebesse  de  SoUi,  qui  maigri  Ini  l'avait  voulu  ac- 
compagner; il  se  retira  en  désordre  dans  llièlel  de 
Lnynes ,  pressé  et  insulté  par  la  pùpulace.  Le  Ueutenant 
cMl  vient  le  prendie)  dans  son  carrosse ,  et  le  mène  au 
Palais-Koyal  (i)^^  escorté  des  deux  codipagniee^oisses. 


■«*■»— »—^——iW        j  H     1  I    I  ■  «T  <*    i>i 


(i)  Ce  palaiftëtoit  aiois  habite  par  la  famille  rojfale. 
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•I à'vmètmtftmit  le  featosMs  ;  le piévple  tir#  4ur  euxt 
quelcfues  Uttf  ioatteé»;  la  diidie«$ede  Snlli  tst  blême 
aa  bras  ;  den  «enu  bcrricâiîe»  soat  kannées  en  un  ins- 
tant On  kfi  pmistt  |U9ipt^à  oenip^  du  PaIai»»RopU 
Tond  le»  idMbis-f  apaèd  avoir  vn  tomber  quelques  uns 
des  leurs^f  itebleat  et  regardent  faire  Ic^. bourgeois.  Le 
parlement  eneoops  marche  à  pied  «ers  la  reine,  à 
travers  lea  barricades  qui  s^abaisaeot^devant  lui ,  et  re- 
demande s^si&ffmbres  emprisonnés  ;  la  reine  est  ôli^Ugée 
de  les  rendre ,  et  par  cela  même  elle  tnWte  ies  factieux  4 
de  nmiveante'^iilragcii. 

Les  troubles  continuèrent  juaqu'au  comiiiieficement 
de  Tannée  Sffivaflte«  Ntms  en  a^MMM  tracé  une  esquisse 
rapide  et  s«ififlaàte  dans  le  tableaurdu  1 1  mars.  .{IToy* 
aussi  lé  6  )9nvier«) 

Kous  ajouterons  aeulemeal  ici|  que  pendaiit  ç^ 
troubles  ^  il  tCy  eut  personne  qui  ne  changeât  de  parti  : 
on  vit  le  prince  de  Gonii ,  cbef  des  rebelles  contre 
Matsarin^  épouser  sa  nièce  ;  le  prince  de  Condé  raifie- 
ner^le  cardinal  triompbant  dao^  Pars  ;  ensuite  être  mis 
en  prison  parce  même  rardînal  ;  enfin  lemarécbal  de 
Turenne^  se  séperer  du  prince  de  Condé,  et  donner 
contre  kd  b  bataille  de  Saint* Antoine*  (  yoy.-  le  & 
juillet.  ) 

I'4Si»  lySi,  h  a6  aoAiy  LVchevéque  de  Seus  est 
brûlé  en  effigie  par  la  populace  de  Paris. 

yavtbevêqise  de  Sent  ayant  été  forcé  de  quitter  le 
mimalèie  le  a5 août»  le  lendema  n  2&^  le  peuple s'étant 
f tifoapé  à  là  pJaoa  Dauphine ,  alluma  un  feu  de  joie 
et  y  hrti^  an  manequia  grostesque  revêtu  d'une  sou'^ 
kue  ronge,  et  r^résent^nt  le  cardinal  ex<ministre« 
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*  Gè» làémim,  dit  im  Imloriéft  de  là  ri«ôIittioa  »  ii  qm 
»  on  «royoil  de  Véo€tffi9r  parce  qm'U  éimk  yif  et  co^ 
>  lèfè;  du  génie  |»anf»  tipi.*il  avoît  deTespcilf;  de  lHns« 
»  tnietien ,. parce  ^a?i\  nedoutoit  .dft-fiea';  le.  talent  de 
».  Idttt  airanger,  ^érce  qu'il  tovdioU  étoHvdiment  4 
»  tout;  des  ptaos  adnir^bles  sur.  T.adimnuU'ation , 
»  parce  qu'il  àft^il  toujottrs  blâmé  joeux  ;de  s^  prédé* 
»  cesseilrs,  ne  fiit^aa'plus  lAtpartiBti  ^a  ministère  ^ 
j»  qn^il  confondit  ses  amis  et  ses  prôbeiiPt  p^r  la  nul«> 
»  Kté  de  son  earacière  et  de  sesi  ip^^çns  y  par  son 
»  ignorance,  par  Tincohérence  df^^aoi  idées f   et  paç 
»  rabsnrdtté  de  ses  phiis.  -       • 

»  Après  av«iîr ,  ea  vn  tour  de  mam,.  éfmiaé  le  irésor 
»  royiil ,  anéanti  le,  crédit  publié ,  et  piesqu'enfière^ 
I»  ment  Tautorité  royale  en  employant  co^pjsur  coup^ 
»  à  tbrt  et  à  travers^  les  lits  de  justice,  les  séances 
'■»  royales ,  les  lettres  de  ^cachet ,  les  exib:  et  les  empii* 
n  somiémens  de  magistrats ,  il  se  ^it  enfin  obligé  par 
»  Tépuisément  absolu  de  toutosles  ressoorceset  la  désor- 
v  ganîsation  générale  du  gouTemement^  d'abandon-* 
j»  ner  le  nHuistère,  et  d'aller  honteusantent  chercher 
»  dans  les  pays  étrangers ,  un  asile  que  l'indignation 
»  publique  ne  lui  peimettoit  pas  de^  trouver  dans 
»  sa  patrie.  » 

L'an  1 776 ,  /e  26  août , .  Mort  de  âai^-Foîy, 

Gerinain-IVançois  VouUath  de  Saiht-Foixs  ,né  à 
Rennes  en  Bretagne ,  le  dS  février!  1696,  mour^J  4 
f'arts  le  26  août  1776.']!  porta  plus  loin  que  persoBjatt 
les  défauts  et  les  vertus'  de  son  payas ,  o'est-à-Hdire  ^ 
f  entéftement  et  Tôpiniâtireté ,  mais  aussi  Ir  sensibilité  ea 
l^umeor  compatissante.  II  fit  ses  pi^èmière^  aimes  damt 
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lé^  tiMttsqiietaires,  et  se  fit  remarquer  du  tnaréehàl  àe 
.Bit>g}ie ,  qui  le  choisît  pour  aide  de  camp  y  parce  qu*il 
'UiLconnôissoit  de  rintelligence  et  du  courage.  Ik» 
•éloges  furent  la* récompense  de.  ses  services-:  il  de^ 
manda  de  rayaneament ,  etle  xefus  quUl .éprouva ,  le 
vendit  tout  etitier  aiL  service  des  Muses*  ^ 

Impatient ,  contrariant ,  toujours  emporté  ,  et  joe 

;  cédant  )|mai&vil  av^ii  besoin  de  ies  tàlens  pour  fài#e 

oublier  les  imprèssiqns  que  donnoit  son  .caractère.  Ses 

disputes  se  terminoient  par  de» combats  singuliers*  <  \' 

Un  jour  ,  vers  midi  t    il  étèît  au  cafë  Prbcope  : 

^,j^x4^e  uh  garde  du  coî.^  qui  dexoandé:  t(i^e. tasse  de  café 

^t  uù  petit  pain;<  Voilà  un  maûvais:dîkér\7à\%  btui^ 

quenient  Saint  Foix*  .Le  garde  ne  Eépdridtpris.  —  Votià 

un  mauvais  dîneK*  *^  M6me  silentoide,  mépris,  r^ 

«;  V^Ua^^nmàïww  dîner.  Alors  lc-gârde'«'«riip«rt6.  — 

f  Quand  vous. vous  ficheriez  davantage  frcen^ehiefa 

..p^s  moins  làu;itm4rt»t'a/$  £&f'0r.-^>SorlQiisi-^Tant'que 

~vp[^^  voudrez  ,:<mais' voua  n'en  arurespfijs, moins 'feit-rin 

tmauviiisdtnen  Ije^^r^iffeur  est^blessér;  «fttoutien  iffit- 

.c4%Al:sûn  saiig  ;  ^-iVoius  m'eussii^z.  twé^îl  «'en  pss^^l 

pas  mcin^  vr^i.  qnÇwX^u^  avfei  iàitr  Ufi  mOfi^ifftis.Mn^. 

—  Il  se  battoit  encore  :  on  les  sépare ,  et  on  les  cori— 

duit  au  tribunal  des  maréchaux  de  France.  Saint-Foix 

comparoît  avec  le  garde  du  roi  ;  et  quand  il  a  raconté 

naïvement  la  scène  au  maréchal  de  Noailles  :  «  Mon- 

»  seigneur ,  dit41 ,  mon  dessein  n'a  jamais  été  d'insulter 

»  monsieur  ;  je  le  tiens  pour  un  très  galant  homme , 

»  pour  un  brave  militaire  ;  mais  tout  cela  ne  fait  pas  » 

-»  vous  en  conviendrez ,  monseigneur ,  qu'une  tasse  de 

»  café  au  lait  et  un  petit  pain  ne  soient  un  mauvah 

là  dîner.  »  On  rit  et  l'on  s'embrassa. 
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'  Entraîné  par  Timpétoosîté  de  son  tempérament ,  i 
ViOublia  011  \Mït  josqu^à  tirer  presque  ^on  épée  ,  dam 
ift  Bibliothèque  du  Roi,  contue  l\bbé  Boudot ,  cfui  le 
xorrigea  d'«n  Wttt  mot  Mùjtsieur  de  Suin^^Foùc,  jé 
'^^ifùm'^ToànspaSi  monrabhtti  là  fU, 

Les  femmes  même  n'étoient  pas-Vr^bri  des  boutades 
de  son  homesTé  On  ré^étoit  T  Om^k,  L'actrice  qui 
faisoit  le  rôle  de  iée  ne  le  rendait  pas  à  sa  fantaisie  ;  il 
'lui  arracbe  la  baguette  des  mains.  Mademoiselle ,  j'ûi 
besoin  d^wm  fée  H^  n^n  p€U  d*ttn»  sorcière. 
'  "Mdtgré  celle  ^creté  daâs  le  saiig ,  c^èst  pourtant  Ini 
qui  a  fait  lés^râces  et  les  Lettres^  Turques  qui  se  firent 
Km  a^rès  les  tjêuréa  Personnes ,  et  ïe»  Essais  surP^ris^ 
ma. ,  dans  le  tbblean  des  marars  anciennes ,  il  {9ÀX  tan* 
f6t  réloge  y  tantAt  la  satire  de»i[tôtres. 

Dm»  les  dcTttièrei  années  de  ^  vie^  il  a'étt>it  retîié 

'  à  la  "Doctrine  Gktéticnne*  L'exécuteur  de  ses  dernières 

'irolôttlés  fut  Fabbé  de-Yérjr,  prêtre  de  cette  congré- 

gatioti ,  qui ,  joignant  lea  Tertus  de  sevi  état  à  ramabi- 

IM  d^iifi  heoune  dû  monde ,  avott  trouvé  le  secret 

'  d^e^on  aÂâi  et  séû  censeur.  C^étoit  sM^ent  Thénût- 

t)»cles  ef/sk  ëtséiX  à  Burybiade  :  Ffoppe  /  mùis  éeauie. 
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HtSTOIRft. 

Uan  388 ,    /e  aj  aol//,  Les  soldats  du  grand 
Théodose  font  trancher  la  tête  à  Maxime. 

Magnus  Mazimus ,  général  de  Farmée  romaine  eçi 
Angleterre  ,  se  concilia  TafFection  des  légions  mécon^ 
tentes  de  Gratten^  qui  leur  ayoit  préféré  on  corps 
d'Alains  pour  veiller  À  \k  sûreté  de  sa  personne.  Les 
soldats  le  proclamèrent  empereur ,  et  leur  exemple  fui 
ésOlvA  par  les  légions  des  Gaules.  Gratien  marcha  contre- 
lui  9  et  cQmaoue.  il  se  préparoit  à  le  combattre ,  il  se  vit 
^odonné  de  ses  soldais ,  et  réduit  k  prendre  boat^tH 
itmdiKt  la  roitfe  d'ItaUe,  U  fut  assasmé  4  Lyon ,  eti 
Iklaxâne  eot  U  cruauté  d«  lui  jreluaer  ks  honneurs  de 
U:  sépttllnre.  La  mort  de  soo  rival  n<:  le  laissa  point  po«ff. 
spsftwr  pmUo  de  Teindre.  Y^lentûzieiit  fe^ve  de  Gra^ 
tkn  %  se  céfugit  «t«ct  i^  i>ère  aisprèi  de  Xhéodose  qui 
c^nmandoit  d«ôi  Vomvt.  M«wi«9  QV^^diQ^  rUaUe^, 
la  regsrdoit  coinme  un  psiys  de  tMquAt#«  Il  y  coxmûl 
tputes  «)rtes4«  era«nâéf)<Adehri|9ipAs^s/l4(Ss  solda  Vii 

àl>xçmpk  de:li^c:>«he£t>pr«fM<^Qn^le^^iKipl^  H 
«ftslt&iiiàreAt  ks^eJElpyeas;  il  icberchs  lei».  mpyi^us  d^ 
séduive  ThéodoiA;^  ^^  il  fil  les  plusv^M(Hiis<»yK<H 
parofneises;:  Maiarfiefaftkâ,  fbis.polijtiqui)  t^  )m^  X^ri 
musft  par  4es!  négofâaûèns  ani&iei»eil  qwJiû  dQfi-q 
nèareat'  le.tràtti  didssttsiblei  in»^  imw» .eft  d'^uip^ 
une  itoUe.  .lfa»mft»^^til  ^'i^pH fla|té  d^Âui.  feo  wp^ssf  i 
en  mettant  en  mer  quelques  fi>itMITta>t  #MlWi  ^M( 
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honteuse  défaite.  Son  année  de  terre  fut  mise  en  6à- 
nmte  sous  les  murs  d' Aqutlée  qûi-fut  surprise  d^assaot' 
Maxime ,  abandonné  de  ses  soldats ,  fut  amené  chargé 
de  chaînes  aux  pieds.de  son  vainqueur,  qui  s''atten- 
drissant  sur  son  malheur,  lui  reprocha  ses  crkxies,  et 
eutla  générosité  de  lui  pardonner.  Mais  ses  soldats  ,  à 
qui  il  étoit  devenu  odieux ,'  murmiirèrent  de  cette  in- 
dulgence ,  et  craignant  quUl  ne  se  relevât  de  sa  chute. 
Us  lui  tranchèrent  la  tête.  -      ' 

HIST01R&  DE  I.A  LITTÉRATURE,  DES  SGIEUCES 

ET  DES   ARTS. 

«        * 

Van  iSya,  le  27  aotSl^  Mort  funeste  de  Raroos. 

Pierre  Ramus ,  savant  professeur  au  CoUége-Royal, 
et: principal  du  collège  de  Presle.  fut  un  des  hommes 
lès  plus  célèbres  et  les  plus  malheureux  du  seizième- 
siècle.  Né  avec  un  esprit  réformateur ,  il  s'éleva  d'abord 
au-dessas,de  son  siècle;  la  scholastique  le  révolta.  H 
voulut  détrôner  Aristote,  le  prince  des  philosophes, 
qui  régnoit  dans  foules  les  écoles  de  TUniversité  de 
Paris;  toute  l*IJ0iv«^té  se  sdttleta,  Rames  fut  pour- 
•uîvi,'  comme  ennemi  d'Ariilpte',  aU'Ghftlelei^  puis 
au  parlement*  FtMiçtsiîs  P'  évoqua  oetle  grande  affaire, 
tt  la  nlit  en  afbili^age^  les;  arJbltresrjdëdârènent,  que 
iêméràiremeni  et  insolemméê^ftiomuV  s'éioU^élèvé 
èénire  le'<fifHMt-4éS  philoéo/fhi^^  On  condamna  les 
livres- de'  Raknâ»^  4st  on  4ui  ràéSiàdit'  d'enseigner  Ir 
philosophie.  '  Il  '«0-  obtint  néalMioîiisi  la  jiecmisnoa 
Quelque  le^  tpcèsT,  |^ar  It  ciîédtt  diî  cacdiDal:  de  Lop* 
filine,qui  luiobtîikf;  4it Mijl^i40'ênmbir4epéê dk  sa 
J^kèm0  H  A  sa iamgûê»    -         '*:'  i-  -^  .'•     i 
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ht  ^ikdBt  gëilÀral  que  Rantois-  a  voit  pour  4a  réfomiji, 
et  les' persécutions  qo^il  aroit  -  éprouvées,  «u  sujet 
â^Aristote ,  lejetètient  dans  lé*  paiiv  calviniste;  il  fut  • 
alors  chassé  idu  eollége  de  Ptede-,  et  même  obligé  <de 
quitter  Paris ,  pour  échapper  à  la  persécution  ;  \Riai3 
j  Charles  IX  qui- raiiiioit,  lur  donna  iun  asile  à  Fontai- 
nebleau, où,  plateau  milieu  de  la  bibliothèque  royale, 
il  se  consola  par  l'étude  et  par  le  travail;  maisbtentAt 
on  le  d)a*s^•de  cet  asile;  fl  fut  obligé  d'errer  de  retraite 
en  retraite,  jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Guîse,  en  i563; 
il  fut  alors  rétabli  dans  sa,,  charge  ie  principal  du 
collège  de  Presle,  et  dans  sa  chaire  au  Collége-Royal, 
places  qui  lui  étoiept  ôtéeswet  rendues. tour  à  tour  à 
chaque  renouvellement  d'hostilités ,  et  à  chaque  paci*" 
ficatioo  entre  les  deux  partis. 

Kamus  s^'absenta  pendant  qi^ielque  tems,  pour  aller 
visiter  les  universités  d.'AUemag|i|^,  et  fut  reçu  pai^ 
tout  avec  la  plus  grande  distinclion.  Il  demanda'  li^ 
chaire  de.  théologie  de  Genève  ^  qu'il  e<lt  obteqpe  saps 
les  cabales  de  Théodore  de  Bèse.  Il  eut  le  malheur  de 
revenir  à  Paris ,  verr  la  fin  de  l*aanée  1571 ,  et  y  fut 
assàssitié  l'année  suivante  à  la'Séipt-Barthëleiàî.'Dans 
le  premier  moment  dit  nMisiicr«y\R9iiiiMs^élovt?saiTvé 
dans  une  cave,  où  il  resta  caché* pendant  deun  jours  ; 
un  de  ses  ennemis,  nommé  Charpentier,  découvrit^sa 
retiraite }  Bamûs  lui  offrit  de  Targetit  jrargënt  désarme 
des  voleurs,  et  iloa  des  eonênftîsç'Charp^tîer  se  laob-^ 
tra  Tun  et  Faotre ,  il  prit  l'argent!  de  Ramus ,  et  lé  livr^ 
auY  assas'sinsiw  '  •*  -  '  ^  -.1  :.:.  '^  .:.:  •.  1  "'.  ::-: 
'  Ramus  o^vpa  trois  chaires  au .  Coljége^&o|nl  ^^ 
t:elie  dé phtiosophte  ,'ceile  d^éloqtteoce  latifte,  dèUed^ 
niarhéma tiques ,  et  il  en  fanda  u»e,.^'il  mk  au  c^sc^ 
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coiffs,  et  ^i^s^ppcUe  eneofeb  chaire  deRanms. 

C'est  k  Ramas  ^u!!on  doit  la  distinctioo  du  /  et  da 

y  consonnes ,  de  •  Vi  el  da  Vm  Toyettes»   L^sdeux  pre-» 

mières  lettres  sont  appdéas  de  soû  oont f  «ona^aiid 


11  réforma  anasif  mèîs^iioa  pas  sans  beaucoup 
d'obstacles,  la  prononciation  yicieuse  du  9  latin ,  qo'oa 
pronoRçoit  alors  eooHne  It  k,  de  façon  qaW  disait 9 
kiskis,  kankdum^  ao  Uen  de  fmsifuûf  yn#isiya<w»> 

HISTOIE£    RfitIGtBVSS. 

L^an  iSSSf  le  27  noif^i  Le  grand-coase3  de  Génère 
proscrit  la  religion  catholique  dans  la  ville,  arec  ordre 
à  tous  les  citoyens,  de  professer  la  religion  qa^on  ap^ 
peloit  réformée  on  protestante  :  Tévôque  et  le  chapitre 
de  la.  cathédrale  se  forèrent  à  Annecy. 

L^an  liQo  ^  le  27  aoéi  ^  Mort  du  pape  Si&te^Quint 

Félik  Permit  né  le  i3  décembre  i&ai ,  dans ki 
grailÈs  4t  Montalte  «  fillage  de  k  Biarcbe-d' Ancôoe  « 
gardbenr  de.  p^uccoa^x^  eaiwite  cordcitierf  général  d4 
Fardre  «•  révdqne  de  Siainte- Agathe  ;  enCb  cardinal  d« 
llairtalte^  i&^i  ^V^lA  pape  le  a4  d'avril  i585. 
t  .Le?ponftfficat  de 'Sixie-^i^int  a  pinède  célébrité  qaa 
ceinide  Grégoîf  etXtlI  et  de  Pie  V^  quoique  ces  deux 
ponii&s  aÛNit  lait  de  ^andes  choses  ;  l'un  s^ëtant 
signalé  par  la  bataille  de  Lépante  ,  et  Tantre  par  la 
i^éSonmé-deà  tems.  U  ^wmë  quelquefois  que  k  carae* 
tére'd'np  homaie-et.  lai  sangularité  de  son  éléFalkui 
aitêcentsnrluMiis,y«affudetk  postérité  ^  plus  que  laa 
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Actions  tïàëmorables  des  autres  :  la  dispropprtîoû  qu'on 
croit  voir  entre  la  naissance  de  Sixte-Quint ,  fils  d'un 
pauvre  vigneron  ,  et  l'élévation  à  la  dfgnité  suprême , 
^ugiAente  sa  réputation.  Cependant  on  voit  par  tou^e 
l'histoire  des  pontifes  ^romains  ,  que  jamais  une  nais- 
.  sance  obscure  et  basse  ne  fut  regar<}ée  comme  un  obs^ 
iacle  au  pontificat ,  dans  une  religion  et  dans  une  cour 
où  toutes  les  places  sont  réputées  le  prix  du  mérite  9 
quoiqu'elles  soient  aussi  quelquefois  celui  de  la  brigue. 
Pie  V  n'étoit  guère  d'une  faniiUe  plus  relevée  ;  Adrien 
VI  fut  le  fils  d'un  artisan  ;  Nicoks  V  étoit  né  dans 
l'obscurité  ;  le  père  du  fameux  Jean  XXII ,  qui 
ajouta  un  troisième  cercle  à  la  tiare ,  et  qui  porta  trois 
couronnes ,  raccommodoit  de$  souliersrâ  Cahors  ^  c'é- 
toit  le  métier  du  père  d'Urbain  IV.  Adrien  IV ,  l'un 
des  plus  grands  papes  ^  fils  d'un  mendiant ,  avoit  été 
mendiante  lui-même.  L'histoire  de  TËglise  est  pleine 
de  ces  exemples  qui  encouragent  la  simple  vertu  ,  et 
qui  confondent  la  vanité  humaine. 

Ceux  qui  ont  voulu  relevqr  la  naissance  de  Sixte-^ 
Quint ,  n'ont  pas  songé  qu'en  cela .  ils  rabaissoient  sa 
.personne  :  ils  lui  ôtoient  le  mérite  d'avoir  vaincu  les 
preiQiières  difficultés.  Il  y  a  plus  loin  d'un  gardeur  de 
porcs ,  tel  qu'il  le  fiit  dans  son  enfance ,  aux  simples 
places  quHl  eut  dans  son  ordre  ,  que  de  ces  .places  au 
trône  de  l'Eglise, 

L'esprit  de  Sixte<-Quint  et  de  son  règne  ,  est  la 
partie  essentielle  de  son  histoire.  Ce  qui  le  distingue 
dés  autres  papes  ,  c'est* qu'il  ne  fif  rien  comme  les 
autres.  Agir  toujours  avec  hauteur,  et  même  avec  vio- 
lence ,  quand  il  est  un  simple  moine  ;  dompter  tout 
d'un  coup  la  fougue  de  son  caractère  ,   dès   qu'il  est 
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cardinal  ;  se  donner  quinze  ans  pour  incapable  d^af- 
faîtes  ,    et  surtout  de  régner ,   afin  de   déterminer 
un  )our  en  sa  faveur  les  suffrages  de  tous  ceux  qû 
compteri-ûent  régner  sous  son    nom  ;   reprendre  u 
hauteur  au  moment  même  qu41  est  sur  le  trdne  ;  mettre 
dans  son  pontificat  une  sévérité  inouïlc  ,  et  de  la  graO' 
deur  dans  toutes  tses  entreprises  ;  embellir   Rome  et 
loîsser  le  trésor  pontifical  très  riche;  licender  d'abord 
les  soldats ,  les  gardés  même  de  ses  prédécesseurs,  et 
dissiper  les  bandits  par  la  seule  force  des  lois ,  sans 
avoir  de  troupes  ;  se  faire  craindre  de  tout  le  monde 
paor  sa  place  et  par  son  caractère  :  c'est  là  ce  qui  nût 
le  nom  de  Siite- Quint  parmi  les  noms  illustres,  du 
vivant  même   de  fleuri  lY  et  d'Elisabeth ,  dont  il 
étoit  conte'mporain. 

Avant  son  élévâtîoti ,  les  cardinaux ,  dupes  de  soo 
artifice ,  ne  Tappeloient  que  la  Bêle  romaine  -,  on  le 
voyoit  la  tête  penchée  sur  l'épanle,  appuyé  sur  un 
bâton ,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  la  force  de  se  soutemTf 
ne  parlant  plm  qu'avec  une  voix  éteinte ,  et  les  inter- 
ruphons  d'une  toux  violente,  qui  sembloit  annoncer» 
fin.  Quand  on  lui  disoit  que  l'élection  pourroit  bteok 
regarder,  il  répondoit  qu'il  scroit  mort  avant  la  fin  à 
ro/ic/m'e.  Mais  à  peine  fut-il-élu,  qu'étant  sorti  de u 
place  ,  il  jeta  son  bâton ,  se  releva ,  déclara  son  âge  <pn 
étoit  de  sept  ans  de  moins  qu'il  n'avoit  dit  ,  se  dérida 
le  front  et  entonna  le  Te  Deum  d'une  voix  terrible, 
qui  fit  trembler  tous  les  cardinaux. 

Sa  conduite  à  l'égard  des  Souverains  ,  sembla  n'an- 
noucer  d'abord  qu'un  pape  ordinaire  :  il  excommunia 
les  princes  hérétiques  ou  réputés  fauteurs  d'hérétiques» 
Elisabeth ,  Henri  111 ,  Henri  IV  et  le  prince  de  Condé; 
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mais  lorsquMl  connut  Elisabeth  et  Henri  IV  ,  et  que 
ces  princes  le  connurent,  une  estime  mutuelle  succéda 
aux  orages  qui  s^toient  d'abord  élevés  entrVux.  Il 
prévit  qu'Henri  IV  triompheroit  de  la  ligue ,  et  il 
étoit  disposé  k  le  servir  ;  Henri  IV ,  de  son  côté  ^ 
connpissant  ses  dispositions  ,  disoit  :  C^esc  un  ^rand 
pape  ;  il  m^ inspire  le  désir  de  me  faire  catholique, 
pour  être  fils  d'un  tel  père  ;  et  quand  41  apprit  sa 
mort ,  il  dit  :  Je  perds  un  pape  qui  éiou  lout  à  moi.  ' 
Sikte-Quint  respectoit  aussi  beaucoup  le  caractère 
^d'Elisabeth  ;  il  Tappeloit  un  ^an  cervello  di  princi-- 
pessa  ;  il  regrettoit  de  n'avoir  pas  été  dans  le  cas  de 
l'épouser ,  persuadé  que  de  lui  et  de  cette  reine  ,  il 
n'aurait  pu  naître  que  de  grands  princes. 

Sixte-Quint  changea  les  mœurs  de  Aome  ,  et  les 
rendit  austères:  il  efiraya  le  vice  par  des  chjitimcns 
rigoureux  ;  mais  il  passa  les  bornes  :  il  fut  cruel  et 
inflexible.  Il  n'eût  pas  dû  souiller  ses  regards  du  sup- 
plice des  misérables  qu'il  faisoitiexécuter  souvent  pour 
des  fautes  assez  légères.  Il  eût  dû  précipitipr  jnoins  ces 
exécutions  pour  s'assurer  davantage  de  leur  justice.  Il 
étoit  indécent  et  barbare  de  dire  au  gouverneur  de 
Rome ,  au  sujet  d'un  meurtre  commis  dans  un  pre- 
mier mouvement  :  Je  veux  que  fusticje  en  soil  fuite 
avant  mon  dîner  ;  et  qiiqn  se  dépêche ,  car  fai 
grand  faim,  H  étoit  dur  de  dire  â  l'ambassadeur  d'Es* 
pagne  et  à  des  cardinaux  qui  repré^entoient  que  le 
coupable  étoit  un  gentilhomme  espagnol  t  et  que  s'il 
falloit  lui  ô ter  b  vie,  il  falloit  qu'il  fût  décapité  et  non 
pendu  :  il  sera  pendu;  mais/ ennoblirai  ^on  supplice 
en  thonorant  de  ma  présence.  Il  étoit  abominable 
enfin  di^dire  après  le  supplice ,  dont  il  n'avoit  pas 

i8. 
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perdu  la  moindre  circonstance  :  Qu^oh  me  serçe  à  pré-^ 
sent ,   car  ce  specùacle  m! a  mis  en  goût  et  en  appétù* 
L^amour  de  la  justice  étoit  le  prétexte  de  ces   indé- 
centes atrocités  ;   mais  il  s'y  mêle  au  moins  de  la  fé- 
rocité personnelle.  Le  lendemain  on  fit  une  pasq^ii" 
nade  ,  où  un  homme  portant  un  bassin  rempli  de 
chaînes  ,  de  haches ,  de  potences ,  de  roues ,  disoît  : 
Cest  un  peift  ragoût  pour  réveiller  l'appétii  du  SaùU^ 
Père.  Il  méritoit  ce  reproche  :  en  effet ,  on  ne  voyoit 
dans  les  fêtes  et  les  divertissemens  du  carnaval,  que 
des  potences  dressées  pour  punir  le  moindre  délit  que 
le  libertinage  ou  Tivresse  pourroient  produire  :  on  ne 
voyoit  que  des  têtes  exposées  en  public  ;   les  peines 
étoi^nt  sans  proportion  avec  les  fautes  ;  non  seule- 
ment  Tadultère   étoit  puni  de  mort ,  mais  la  xaêine 
peine  étoit  infligée  au  mari  qui  ne  dénonçoit   pas  sa 
femme.  Il  recommandoit  lui-même  aux  juges  la  plus 
extrême  sévérité  ,  et  un  visage  sévère  étoit  un  titre 
de  recommandation  auprès  de  lui.  Un  jeune  homme 
de  seize  ans  ayant  été  condamné  à  mort  pour  avoir 
résisté  à  des  sbires  qui  avoient  voulu  l'arrêter ,   les 
juges  eux-mêmes  avertirent    Sixte-Quint   qu*il   étoit 
contraire  à  la  loi  de  faire  mourir  un  homme  à  cet  âge. 
Hé  bien  î  dit  le  cruel  pontife  ,  je  lui  donne  dix  de  mes 
années  pour  le  rendre  sujet  à  La  loi, 

Sixte-Quint  se  fit  une  grande  réputation  par  les  em- 
bellissemens  que  reçut  la  ville  de  Kome  sous  son  pon- 
tificat ;  il  ramena  Pancienne  eau  Marcia  à  Rome  ,  du 
village  de  la  Colonna^  qui  en  est  à  vingt^eux  milles, 
et  fit  construire  y  pour  la  recevoir,  la  magnifique  fon- 
taine appelée  de  son  nom  L'Acqua  FeUce  ;  cinq  obé- 
lisques furent  élovcs  par  ses  soins ,  entr'a«tres  celui 
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de  granit ,  que  Caligula  a  voit  fait  transporter  d'Es- 
pagne à  Rome.  Il  fit  aussi  achever  en  vingt-deux  mois 
cette  fameuse  coupole  de  Téglise  de  Saint-Pierre  , 
dont  rien  n'approche  dans  le  monde. 

La  bibliothèque  commencée  par  Nicolas  Y  ,  fut 
tellement  augmentée  par  Sixte-Quint ,  qu'il  peut  en 
être  regardé  comme  le  vrai  fondateur.  Il  n'y  avoit 
point  alors  dans  l'Europe  de  bibliothèque,  ni  si  ample 
ni  si  curieuse  ;  mais  la  ville  de  Paris  l'a  emporté  depuis 
sur  Rome  en  ce  point  ;  et  si  l'architecture  de  la  biblio^ 
thèque  de  Paris  n'est  pas  comparable  k  celle  du  Va- 
tican ,  ks  livres  y  sont  en  beaucoup  plus  grand 
nombre, ,  bien  mieux  arrangés ,  et  prêtés  aux  particu- 
liers avec  une  toute  autre  libéralité. 

SixAe-Quint  aimoit ,  dit-on ,  le  mercredi  sur  tous 
les  jours  de  la  semaine  ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  sa 
naissance ,  de  sa  promotion  au  cardinalat ,  de  son 
élection  à  la  papauté  ^  et  enfin  de  son  couronnement» 


•^v 
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HÎSTOTRC. 

Lan  173g ,  &  28  aoéij  Paix  signée  au  camp  dés  Turcs,' 

devant  Belgrade. 

Cette  ^^\it  Ttk\\  fin  &  là  guerre  que  la  Russie  et  l^Ëm- 
pereur  fâiâoiéiht  à  la  Turquie. 

La'  Russie  âvôit  Âéule  cohnvténcé  éefté  guerre.  Dé- 
siram  repTfèndte  Asof  et  rfpafrer'  lés  pertes  qti^elle 
aivôit  essuyées  À  la  suite  de  la  irialhetrr^usé  cavnpagnè 
de  Pnith ,  elle  crut  devoir  profitel^  de  là  guerre  que 
lèi  Pef  saÀs  fai^oient  km  Turcs ,  -çoxit  former  luie 
âlli^incfe  avec  Thamas-Roùli-Kan  qui  venoit  de  ten- 
Tetsèr  Taiictetinè  dynastie  dèi  Sofift  dé  Perse ,  et  j^our 
attaquer  rem{)ite  ottoman. 

Sous  prétexte  que  les  Tartares  de  la  Crimée  avoient 
fait  des  incursions  dans  les  provinces  russes  9  et  que  la 
Porte  ne  les  avoit  pas  réprimés ,  Timpératrice  ordonna 
une  expédition  contre  les  Tartares,  et  déclara  la  guerre 
à  la  Porte.  En  1736,  le  comte  de  Hascy  se  rendit 
maître  d'Asof.  Le  maréchal  Munich  ,  après  avoir 
forcé  les  lignes  de  Pérécop  ,  pénétra  dans  la  Crimée  ; 
mais  il  ne  put  s^y  maintenir. 

'L^empereur  s^étoit  d'abor(ï  présenté  comme  média  « 
^téur.  On  odvrit  un  congrès  en  1787  à  Niemicow  en 
Pologne  ;  mais  les  Russes  qui  v^oient  de  prendre 
Oczakow  ,  désiroient  la  continuation  de  la  guerre. 
LVmpereur,  sans  considérer  le  mauvais  état  de  ses 
forces  militaires,  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  du  prince 
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Eugène  ,  espérant  partager  les  conquêtes  des  Russe^, 
quitta  le  rôle  de  médiateur  pour  agir  hostilement  contre 
la  Turquie  ;  mais  le  succès  trompa  son  attente  :  les 
Turcs,  commandés  par  le  comte  de  Bonneval,  rempor- 
tèrent des  avantages  considérables  sur  les  Autrichiens 
en  1737  et  1738,  les  repoussèrent  de  la  Yalachie  et  de 
la  Servie  ,  et  vinrent  mettre  le  liége  devant  Belgrade. 

La  cour  de  Vienne ,  après  avoir  employé  la  média* 
tion  de  la  France ,  signa  une  paix  très  désavantageuse , 
à  laquelle  la  Russie  accéda ,  quoique  le  maréchal  Mu- 
nich vînt  de  remporter  une  grande  victoire  sur  les 
Turcs  y  et  se  fût  emparé  de  la  Moldavie. 

L^empereur,  par  cette  paix ,  céda  ^  la  Turquie  Bel- 

^ade ,  la  Servie  et  la  Yalachie  autrichienne ,  etc.  La 

^ssie  rendit  toutes  ses  conquêtes  ;  la  forteresse  d^A- 

^of  fut  démolie.  La  Russie  obtint  4^  la  Porte  la  recon- 

noissance  du  titre  impérial. 

HISTOIRE  DE  LA  LfTTÉRATUaE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1645 ,  te  28  oodij  Mort  de  Grotius. 

Ce  savant  et  sage  Hollandais  fat  ami  du  fêmtux  9ar- 
neveltf  et  favorable,  comme  lui,  au  parti  des  armi" 
nienSj  parce  qiie  c^étoit  le  plus  modéré  ;  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  Barnevelt.  Celni<*cî  eut  la  t£te 
tranchée,  et  par  le  même  arrêt,  Grotius  fut condaioné 
à  une  prison  perpétuelle  ,  et  en  conséq^uence,  enfermé 
dans  le  château  de  Louvestein,  'd*où  il  se  aiuva  par 
l'adresse  de  sa  femme  qui ,  sous  prétexte  de  lui  ^nroyer 
des  livres,  lut  fit  parvenir  un  grand  coifrei  dans  lequel 
on  remporta  hors  de  sa  prison*. 
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,  Il  vînt  en  France ,  où  il  composa  son  fameux  traité 
de  la  Guerre  et  de  la  Paix;  mais  comme  il  ne  flattoif 
pas  Te  cardinal  de  Richelieu,  U  en  fut  néglige;  H 
éprouva  m^me  des  dégoûts  qui  l'obligèrent  de  quitter  k 
France  ;  il  y  revint  avec  le  caractère  d'aml>assa<leur , 
que  lui  donna  la  reine  de  Suède ,  Christine. 

C'est  un  problème  parmi  les  savans  ,  si  Grolius  est 
mort  protestant  ou  catholique  ;  mais  on  trouve  dans  le 
Mcnagiana^  que  la  nouvelle  de  sa  mort  él»nt  arrivée 
à  Paris,  le  P.  Peiau  dit  la  messe  pour  lui.  Outre  le 
traité  De  fure  beWetpacis  ^  traduit  par  Barbeyrac, 
on  a  de  Grotius  un  traité  presqu'aussi  connu.de  la 
vériié  de  la  Religion  chrétienne^  traduit  par  Fabbé 
Goojet ,  et  i]ue  Saint-Evremond  appelle  le  F^de  me- 
eum  des  chrétiens.  On  estime  aussi  son  Histoire  latine 
de  la  république  hpUandaise,  depuis  la  mort  de  Pbi^ 
lippe  II  jusqu'en  160^. 

ristoi;eie  religieuse. 

L*an  43o ,  le  a&  août ,  Mort  dé  Saint  Augustin. 

Saint  Augustin,  l'un  des  plus  illustres  pères  de 
l'Eglise,  étoit  né  en  Afrique  ;  son  père  l'envoya  faire 
sa  rhétorique  à  Carthage;  il  6t  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  ;  mais  il  en  fit  d'aussi  grands  dans  le  liber- 
tinage ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Confessions 
qu'il  nous  a  laissées  par  un  principe  louable  d'humilité 
chrétienne ,  et  non.  par  le  motif  d'un  orgueil  philo- 
sophique. •  Il  voulut  lire  V Ecriture  sainte;  mais  il  étdt 
encore  trop  admirateur  de  l'éloquence  païenne,  pour 
goûter  la  noble  simplicité. du  style  des  livres  saints.  II 
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avolt  en  général  une  forte  envie  de  connoître  la  vérité., 
et  ayant  cru  la  trouver  dans  la  secte  des  manichéens  , 
îl  $*y  engagea  et  en  soutint  les  dogmes  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Il  enseigna  la  rhétorique  avec  le  plus  grand 
succès  à  Carthage ,  à  Rome  et  à  MHan  ;  ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  quHl  eut  le  bonheur  de  connoître 
Saint  Ambroise,  qui  en  étoit  archevêque;  il  alloitii  ses 
sermons  beaucoup  moins  par  un  mouvement  de  piété, 
que  par  un  principe  de  curiosité  critif[ue.  Dieu  se  servit 
de  ce  moyen  pour  le  convertir.  Les  sermons  de  Saint 
Ambroise  firent  une  telle  impression  sur  Saint  Augus* 
tin,  qu^il  se  fit  catholique.  La  lecture  des  épîtres  de 
Saint  Paul ,  les  sollicitations  et  les  larmes  de  sa  mère  ^ 
achevèrent  de  TafFermir  dans  les  voies  du  salut;  il  se  fit 
baptiser  par  Saint  Ambroise  ,  Tan  383;  il  fut  ordonné 
prêtre   l'an   3^1 ,   par   Valère ,   évéque    d'Hippone  ; 
quatre  ans  après,  il  devînt  coadjuteur  de-ce  prélat,  et 
fut  depuis  ce  tems  le  vrai   modèle  des   pasteurs.  Il 
assista  aux  principaux  conciles  de  son  tems  ,  et  en  fut 
Foracle  par  la  supériorité  de  ses  lumières.  Il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-seize  "ans,  ayant  conservé  jusqu'à^ 
dernier  soupir  le  jugement  aussi  ferme  qu^en  parfaite 
santé.  Les   Vandales  qui  prirent  la  ville  d'Hippone 
l'année   suivante,   respectèrent  sa  bibliothèque,  ses 
ouvrages  et  son  corps. 

On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de  Saint  Au- 
gustin ,  un  génie  vaste,  un  esprit  pénétrant,  une  mé- 
moire heureuse,  une  force  de  raisonnement  admirable, 
un  style  énergique ,  malgré  les  pointes  et  les  antithèses 
trop  fréquentes  dont  il  est  rempli.  Cettç  affecta- 
tion doit  être  attribuée,  moins  à  son  génie,  un  des 
plus  beaux  que  la  nature  et  U  grâce  aient  formés  , 
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qa'à  son  siècle  et  k  son  pays ,  qni  aToient  pcrdn  k 
goût  de  la  Téritable  éloque(ice.  La  plus  b^lle  édition 
de  ses  ouvrages  est  celle  qu'ont  donnée  les  savaw  Bé- 
nédictins de  Saint  Maar,  en  1700,  édition  qui  fat 
entreprise  par  le  conseil  du  grand  Arnauld,  un  ift 
plus  zélés  défenseurs  de  Saint  Augustin.  VEpitrédé' 
dica  aire  est  du  célèbre  Mabillon  ,  4|ai  la  fit  dans  noe 
journée  y  et  ce  n'est  pas  un  des  morceaux  les  moios 
précieux  de  cette  édition. 

On  regarde  comme  le  chef-d'œ-uvre  de  Saint  Augus- 
tin, son  grand  ouvrage  de  ta  CM  de  Dieu^  qu'il  en- 
treprit pour  répondre  aux  plaintes  des  païens,  quiat' 
tribuoient  les  calamités  de  Tempire  romain,  àrabolition 
du  paganisme;  cVst  dans  cette  source  que  tons  ceux 
qui,  depuis  Saint  Augustin,  ont  défendu  le  christianisme, 
ont  puisé  tout  oe  qu'ils  ont  dit  de  plus  solide.  Cbarle- 
magne  ne  se  lassoit  point  de  lire  cet  ouvrage. 
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HISTOIRE. 


L'an    1060,  le   29  août  ^  Mort  du  roi  de  France, 

Henri  !«',  ' 

Henri  !'■',  fils  et  successeur  du  roi  Robert,  eut,  au 
commencement  de  son  règne ,  une  guerre  à  soutenir 
contre  Robert,  son  frère  cadet,  qui  lui  disputoit  le 
trône.  C'est  le  seul  exemple  qu'on  trouve  dans  la  troi- 
sième race,  d'une  semblable  querelle.  Henri  battit  les 
rebelles,  et  après  avoir  pardonné  à  son  frère,  lui  céda 
le  duché  de  Bourgogne. 

Les  historiens  ont  remarqué ,  comme  une  singula- 
rité 9  le  mariage  de  Henri  avec  une  allé  de  Jarasiau ,  duc 
de  Russie.  Comment ,  dans  un  teïns  où  la  coîninu- 

« 

nication  entre  les  Etats  de  l'Europe  étoit  rare,  un  roi  de 
France  eut-il  connoissance  d'une  princesse  du  pays  des 
anciens  Scythes  ?  Qui  proposa  ce  mariage  ?  L'histoire  de 
ces  tems  obscurs  ne  satisfait  à  aucune  de  ces  questions* 
Il  est  à  croire  que  Henri  rechercha  cette  alliance  afin 
de  ne  pas  s'exposer  à  des  querelles  ecclésiastiques.  On 
ne  pouvoit  alors  épouser  sa  parente  au  septième  degré. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Anne,  fille  de  Jarasiau,  duc  in- 
connu d'une  Russie  alors  ignorée ,  fut  reine  de  France  ; 
et  il  est  à  remarquer,  qu'après  la  mort  de  son  mari, 
elle  n'eut  point  la  régence,  et  n'y  prétendit  point  *Çi^  j 
les  lois  (Rangent  selon  les  tems. 

(i)  Elle  se  remaria  à  un  comte  de  Crépy  ,  et  aprèi  la  mai"! 
ie  ce  second  époux,  elle  alla  diDurir  en  Russie* 
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On  remarque,  sdus  le  règne  de  Hentri,  la  trève^dn 
Seigneur^  établie  en  io4i  :  C^étoit  une  loi  qui  défcn- 
doit  les  combats  parliculîers  depuis  le  mercredi  au  s(ys 
jusqu^au  lundi  matin,  pour  le  respect  que  Ton  4oità 
ces  jours,  que  Jésus-Christ  a  consacrés  par  les  der- 
niers  mystères  de  sa  vie.  L'autorité  royale  et  ecclésias- 
tique n^en  pouvoient  pas  faire  davantage  alors  pour  em- 
pêcher les  peuples  de  se  détruire. 

Sous  ce  règne  commencèrent  la  maison  de  Lorraïae 
dans  la  personne  de  Gérard  d'Alsace ,  et  la  maison  de 
Savoie  dans  Humbert ,  dit  aux  blaric f tes ^  mains ^ 
comte  de  Maurienne. 

C^est  aussi  dans  le  même  tems,  que  les  enipereurs 
d'Allemagne  commencèrent  à  être  élus  rois  des  Ro- 
mains avant  d'être  élus  empereurs  ;  la  cause  de  la  dis- 
tinction de  ces  deux  titres  étoit  le  désir  qu'avoient  \ts 
empereurs  de  perpétuer  l'Empire  dans  leur  maison;  et 
comme  sous  le  Bas~Empire,  les  empereurs  faisoienC, 
dans  cette  vue,  déclarer  leur  (ils  aîné  César,  de  même 
les  empereurs  d^ Occident  ne  voulant  point  employer 
le  mot  de  César  ^  qui  étoit  tombé  dans  l'oubli  9  se  ser- 
virent de  celui  de  roi  des  Romains  :  imitant  en  cela 
Charlemagne ,  qui  avoit  été  couronné  roi  d'Italie  avant 
d'être  nommé  empereur;  après  que  Tltalie  leur  ent 
échappé,  ils  conservèrent  encore  le  nom  de  rois  des 
Romains,  toujours   dans  le  même   esprit  de  rendre 
l'Empire   héréditaire  ,     de    désigner ,   par  un    litre 
qu'ils  savoient  n'avoir  plus  rien  de  réel,  leurs  enfans 
pour  remplir  leurs  places,  et  de  préparer  ainsi  le» 
peuples  à  les  y  voir  succéder, 

'    On  lit  dansl'^r^^e  vérifier  les  dates ^  «  que  Henri 
»  faisoit  un  si  grand  cas  de  son  bon  vin  de  RebrecbeOf 
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»  vignoble  de  FOrléanais,  qu^il  en  faisoit  toujours 
»  porter  à  sa  suite,  quand  il  alloit  à  la  guerre ,  afin  de 
»  courir  avec  plus  d'ardeur  au  combat.  » 

Van  i526,\/d  z^^aorit.  Bataille  de  Mohats,  où  Louis  II, 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  est  défait  parie  sultan 
Soliman  II. 

Louis  s^étant  sauvé  après  la  déroute ,  tomba  dans  un 
marais  où  il  se  noya.  Soliman ,  vainqueur ,  parcourut 
toute  la  Hongrie ,  dont  il  emmena  plus  de  deux  cent 
mille  habîtans.  Ses  soldats  revinrent  à  Andrinople, 
courbés  sous  lé  poids  du  butin. 

Comme  Louis  n'a  voit  point  laissé  d'eùfans ,  l'empe- 
reur Ferdinand  1*' ,  son  beau-frère  ,  devint  maître  des 
deux  royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  qui  sont 
4epuis  restés  à  la  maison  d'Autriche. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES   SCIENCES 

ETUDES   ARTS. 

L'an  1781 ,  /«  29  aoùl,  Mort  de  Soufflot. 

Jacques  Soufflot,  le  plus  célèbre  architecte  du  siècle 
dernier,  éloit  né  en  lytS,  à  Irency,  près  Auxerre; 
après  avoir  étpdié  plusieurs  années  son  art  en  Italie ,  il 
revint  s'établir  à  Lyon,  où  il  fut  successivement  chargé, 
par  les  magistrats  de  cette  ville,  de  construire  la  bourse 
et  l'hôpital  :  ce  fut  ce  dernier  bâtiment  qui  commença 
la  grande  réputation  dont  il  a  joui  depuis.  M.  de 
Marigni,  frère  de  madame  de  Pompadour,  directeur- 
général  des  bâtimens ,  jardins,  arts  et  manufactures 
royales,  l'attira  dans  la  capitale,  et  le  nomma  confrô- 
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leur  des  bâtimens  du  château  de  Marly,  d'où  il  passa 
bientôt  à  cehii  des  Tnileriea.  Il  fut  reçu  k  rAcadémie 
royale  d'architecture  en  1749  y  ^^  ^  celle  de  peinture 
et  de  sculpture f  en  qualité  d'honoraire;  il  étoit  déji 
depuis  long-tems  de  celle  de  Rome  et  de  Marseille. 
Le  roi  le  nonrana  chevalier  de  son  ordre  de  Saint*  Mi- 
chel en  1 7S7 ,  et  le  chargea  en  même  tems  de-  faire  le 
projet  de  la  nouvelle  église  Sain  te- Geneviève,  dont 
il  n'a  pu  perfectionner  que  le  portail ,  ainsi  que  la  nef, 
les  bas-côtés  et  les  tours.  Le  reste  n^a  été  élevé  sous  sa 
conduite,  que  jusqu'au  niveau  de  la  naissance  des 
voûtes  et  de  l'ordre  qui  porte  le  dôme. 

L'architecte  a  éprouvé,  relativement  à  ce  dôme, 
des  contradictions  et  des  critiques  amères  que  l'on  sait 
n'avoir  été  dictées  que  par  l'envie ,  puisque  la  possi- 
bilité de  son  exécution  avoît  été  démontrée  par  les  cal- 
culs les  p)us  rigoureux.  Soufflot  fut  tellement  sensible 
aux  attaques  et  aux  traverses  continuelles  de  ses  enne- 
mis, qu'il  en  devint  malade,  et  mourut  après  deux 
ans  de  langueur  ;  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la 
nouvelle  église. 


TABLEAU  DU  3o  ApUT.  aS? 


«A^*%%%V*^W%WV«(W%>%V*^V%iV^M^WW^^V^«^«V^W%W«W%%'VW%<^ 


HISTOIRE. 

Lan  4a6,  h  3o  août^  Mort  ée  Tfaéodorlc  V\ 

Thëodoric  I^%  roi  des  Ostrogoths,  et  grand  roi ,  vain- 
quit Odoacre,  qui  avoit  détruit  Fempire  d'Occident, 
devint  la  principale  ou  l'unique  puissance  d'Italie,  et 
régna  giorieuseinent  avec  son  ministre  Cassiodore.  Il 
embellit  Rome  de  plusieurs  édifices ,  il  en  rel<>va  les 
murailles  ;  il  enrichit  Pavie  et  Ravenne  ;  il  fit  des  lois 
sages. 

Oh  eut  à  lui  reprocher  le  meurtre  d'Odoacre ,  lâche- 
ment assassiné  dans  un  festin ,  malgré  les  promesses^ 
les  plus  solennelles  de  lui  conserver  la  vie  et  même  la 
couronne.  On  eut  à  lui  reprocher  encore  la  mort  de 
Symmaque  et  de  Boéce ,  qui  faisoient  l'ornement  de 
son  règne,  et  qui  furent  les  victimes  de  la  calomnie'. 
Il  paroit  constant  que  Théodonc  mourut  des  remords 
qu'il  ressentit  de  son  injustice  envers  Sytamaque. 

Théodoric,  quoique  arien ,  n-eut  point  le  tort  de 
persécuter  les  catholiques;  il  n^aimoit  pas  qu^on  clian- 
geàt  de  religion,  snrtout  quand  les  -motifs  de  ce  chan- 
gement lui  éroient  suspects  d'adulation  ;  mais  il  alloit 
trop  loin  de  ce  côté,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  trancher 
la  tête  à  un  de  ses  officiers,  uniquement  pour  avoir 
embrassé  Tarianisme,  et  qu'il  lui  ait  dit  :  «  Si  tu 
»  n'as  pas  gardé  la  foi  à  Dieu ,  comment  pourras-tu 
»  me  la  garder  à  moi,  qui  ne  suis  qu'un  homme?  «. 
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Von  i483,  le  5o  aoûi^  Mort  du  roi  de  France  ^ 

Louis  XI. 

Louis  XI y  fik  et  successeur  de  Charles  VU,  coin- 
mença  par  être  un  fils  dénaturé  avant  d^étre  un  frère 
barbar^i  un  mauvais  père  et  uirvoisin  perfide;  ilTem-* 
pUt  d'amertume  lés  dernières  années  de  son  père ,  il 
causa  sa  mort.  Charles  YII  mourut,  comme  on  sait, 
par  la  crainte  que  son  fils  ne  le  fît  mourir  ;  il  choisit 
la  faim  pour  éviter  le  poison  qu'il  redoutoit.  Cette 
seule  crainte  dans  un  père,  d'être  empoisonné  par  soi» 
fils ,  prouve  trop  que  le  fiils  passoit  pour  être  capable  de 
ce  crime. 

Il  ne  fiit  pas  plus  t6t  sur  le  trône  qu'il  prit  un  plan  de 

conduite  et  de  gouvernement  difTérent  de  celui  de  son 

père  ;  il  ne  craignît  pas  d'être  haï ,  pourvu  qu^il  fût 

redouté  :  Oderint^  </i»iiiin6f»isjtr^.  Il  dépouilla  les  grands, 

accabla  le  peuple  d'impôts,  regardant  la  France  comme 

tin  pré  qu^il  pouvait  fmcher  tous .  les  ans ,  et  d'aussi 

près  qu'il  lui  plaisait.  Il  a  voit  toujours  dans  la  bouche 

cette  maxime  de  l'empereur  Tibère ,  auquel,  d'ailleurs, 

il  ressembloit  si  bien:  cui nescit  dissimularc ^  nescit 

regnare.  Il  ne  vouloit  point  qu'on  apprît  d'autre  latia 

à  son  fils,  ce  Mais  à  force  de  répéter  cette  maidine  y  dit 

»  Duclos,  il  devdit  en  perdre  le  fi^uit.  »        .  « 

Ses  négociations  avec  ses  voisiqs  n'étoient  qu'un  tissa 
de  fourberies: et  de  mensonges.  Pendant  qu'il  traitoit 
avec  Charles^,  duc  de  Bourgognç  et  comte  de  Flandre, 
il  excitoit  sous  main  les  Liégeois ,  sujets  de  Charles ,  i 
prendre  les  armes  contre  lui.  11^  remet  en  même  tems 
entre  ses  mains  à  Péronne,  croyant  le  mieux  tromper. 
Quelle  plus  mauvaise  politique  !  Mais  aussi  ^  étant  de- 
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èbiivert ,  il  se  vit  prisonnier  dan$le  château  clé  t^érbnne  ^ 
éX  forcé  de  marchet  à  la  suite  de  son  vassal ,  contre  ceï 
Liiégeob  mèlnes  qu'il  ivbit  armés  :  quelle  plus  grande 
htuhiliatioil  ! 

Louis  XI  craint  soh  frère,  le  duc  de  Ëerri^  et  ce 
priilcé  est  empoisonné  par  un  moine  béhédicliii  ^ 
ftommé  Fabre  Yersois  ;  un  brave  seigileur ,  Odet 
Daidië ,  veut  venger  son  maître  ;  il  conduit ,  loin  dé 
Ifouis,  en  Bretagiie,  lé  moine  empoisonneur  ;  on- lui 
iaît  soii  procès ,  et  le  jour  qu'ôil  doit  prononcer  la  sen-^ 
tence ,  on  frouve  le  inôine  mort  dans  soh  lit.  Louis  XI^ 
pour  apaiser  le  cri  public,  se  fait  apporter  les  pièces 
du  ^roéès  ^  *èt  liomme  des  commissaires  ;  mais  ils  nft 
décideiit  rieii ,  et  sont  renvoyés  comblés  de  bienfaits. 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  fait  une  descente  en 
t'rance  ;  Louis  peut  le  combattre ,  mais  il  aimé  mieux 
être  son  tributaire.  11  .g^agcle  lés  principaux  officiers 
anglais  ;  il  fait  des  prësens  dé  vin  à  toute  l'armée  ;  il 
achète  lé  retouit'  de  cette  Àirmée  en  Angleterre. 

Les  grands  rjiis  choisissent,  ordinairement  des  fâJt 
voris  illuattes ,  iet  4^$  9ii«lîstr«fs  approuvés.  Louis  XI 
n'eut  guèije ,  ,paur  (^S4:fiUiAi£to  et  poar  ses  ministres  , 
^e  des  hofloimes  vé»  dans  la  £iifgé ,  et  doat^le  tœur 
étoit  au<-d«s40iis  de  kuc  /état 

'  Les  tennpvéeédens  svoient  inspiré  des  niiœurs  fières 
et  barbares ,  mats  dans  lésqtteUés  on  Voyôit  éclater  dei 
Vhératooe.  Le  tkgne  de'6teii4és  VU  avoit  eu  des  Du^ 
nois,  Atà  hTiPémbuilk,  des  GUsson ,  des  RicheMont^ 
ées  Ssintrailies,  des  là  Uîre^ffâes-magistr^ts  d'un  grandi 
mérite;  mais  sous  Louis  XI,  pas  un  grand  homme  ;  il 
âfilklanaiîoaifl  n'y  eut  nulle  yertu  s  l'obéi^inc^tlnl 

»9    , 
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lieu  de  fout,  et  le  peuple  fut  enfin  tranquille  ,  itomme 
les  forçats  le  sont  dans  une  galère. 
-    Ce  cœur   artificieux  et .  dur  avoit   pourtant    deux 
peochans,  qui  auroient  dû  mettre  de  Phumanité  dans 
ses  mœurs  :  c^étoit  Tamour  et  la   dévotion.  Il  eut  des 
maîtresses,  il  fit  des  neu vaines  et  des  pèlerinages  ;  mais 
son  amour  tenoit  de    son  caractère  ^   et  sat  dévotion 
n^étoit  que  la  crainte  superstitieuse  d'une  ame  timide 
et  égarée.  Il  ne  vouloit  point  entendre  parler  d'affaires 
le  jour  de  la  fête  des  Saints-Innocens  ;  il   ne  vouloit 
pas  non  plus  prêter  serment  sur  la  croix»  de   Sainte 
l^ô.    C^eûc  été^  disoit-il,  manquer  de  respect  pour 
r instrument  de  aoire  salut.  Mais  sa  répugnance  venoit 
d'une  vieille  croyance  de  son  terjcis^  que  tpus  ceux  qui 
se  parjûroient  en  jurant  sur  cette  relique,, monroîenf 
tnisérablélnent  dans  Tannée ,  et  Louis  XI  etoit  plus 
attaché  à  là  vie  qu'à  sa  parole. 

Enfin,  sentant  sa  iViort^  approcher,,  renfermé  aa 
thâ'teau  du  Plessis-Ié^-Tours ,  inaccessible  à  seé  sujets, 
entouré 'de  gardés,  dévore  d'inquiétudes,  il  fait  venir 
de  €âabee  un  ermite  nommé  François  Mortdrillo, 
révéré  dépuis  sous  le  nonld»' 'Saint  François  de -Panlt' 
dans  Fespérance  que  ses' prières  lui  obtiendraient  sa 
gu^^rison.  .11  bit  venir  aussi'  pluaieurs^c^liques.  £n  même 
tems,  il  croit  reprei^re  uHe-nouveUe  viiB^  ens'abrea* 
vantdu  saug  qu'on  tire  â  des..enfans,.  dans  k.  fausse 
espérance  de  corriger  PAcret4  du  sien.  C'étoii'nn  de 
ces  excès  de  Tignorante  méd^cifte  de  ces  tèm»,  taéde- 
cine^  introduite  par  les  juifs,  de  fiiire  boire  dn  sangd'uo 
en^nt  aux  vieillards  apoplectiques,  aux  lépneux^  «u 

:  Ap/ès  a^vqir  fait  ie$  demièrefi  .diftpasitiojM>f  U  osdMiia 
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sa  sépulture}, et  nomma  ceu\,qui  devaient  accompagner 
■on  corps.  Bans  ses  Oeroiers  mofnei^s,  il  ne  ceisoit  de 
répéter;  iïowe-jDame  d'Embri^in  mu  bonn»  mair 
tresse  ,  aidez-moi,  Misericordïas  Doinini  in  œtayiutn^ 
cartiabo.  Il  dit  que ,  par  la  déi  otion  qu'il  avoit  à  la 
Vierge,  il  «spéroit  qu'il  ne  mourroit  que  le  samedi  ; 
circonstance  qui  fut  remarquée,  parce  qu'elle  se  .trouva- 
justifiÈe  par  réyénement.  Louis  XI  mourut  en  «fTet  le. 
samedi ,  3o  août  i483,  sur  les  sept,  heures  du.  soir^  - 
On  ne  peut  éprouver  un.  sort  plus  triste  dans  lt|  sein, 
des  grandeurs,  n'ayant  d'autres  senlimensqve.l'eqnui, 
les  remords ,  la  crainte  et  la  douleur  ^'être  déiste.  C'est 
pourtant  lui  qui,  le  premier  des  rois  de  France,,. prit 
toujours  le  noip  .de  rgi  très  ehrétïen,  à  peu.  près  dapv 
le  niême  tems  que  Ferdinand  d'Aragon ,  itlastre  par 
ses  perfidies  autant  que  par  ses  conquêtes,  prenoit  la 
nom  de  Catholique.  , 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  X.Ï.  fl'ip  rimprimerï» 
s'élalilit  en  France,  Ve^s  l'an .  i^jo,  ]tçois  impiimeuD- 
de  Mayence  vinrent  exercer.. lei)r.a(l.^~PaiJs,  dans  le 
collège  de  Soirbonne,  où  ils  fb^èrçfljLlepr  premier  éta.i 
bassement.  .Les  livres  étoient  si  rares  alpr;,  qi^  Louis  X.I 
ayant  emprunté  un  livre  à  la.  Faculté  de.  Joédeçine*- 
non  seulement  déposa  en  gage^QÇ.qqitOtit^  considér- 
rable  de  vaisselle  d'argent,  mais  encore  fut  obligé,  d* 
nommer  pour  caution  un  seigneur,  dans  l'acte  par  le- 
quel il  s'engage  oit  à«ndre:celi*re'ilsFaculté.';'' 

C'est  aussi  sous  son  règne'^qu.'nn  vit  les  premières 
manufactures  de  soieries  en  France  ;  ellcâ  furent  établies 
i  Tours  l'an  1470,  sous  la  conduis  4^  quelques  pu- 
■vriers  qu'on  app^a  de  Venise^  de  Gânes,et  dç  Flo- 
rence.    ..7 .'  ,  .     ■    .,    ■     .     .    ,.    , 


•■  ^ 


.♦ 


i^  tABLÊAtJ  D«  iù  AOtJfw 

Jtfsqu^àtt  règne  de  Louis  XI,  l'afrt  d*extraïr«  U 
pitm  de  la  terne  étoit  inconnu  en  France  ^  Tan  i474f 
un  ait;ber  de  Meudon  ,  travaHIé  de  cette  malardie,  ht 
eondanfné,  pfoar  plusieurs  vols ,  -^  ^,tré  pendn  ;  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens  observèrent  au  roi  qn'îl  seroîl 
«Ypédient  de  tenter  éot  un  homme  déjà  condamné  k 
mort  y  une  expérience  qui  tourneroit  ati  profil  de  la  so- 
éiété;  Pop^ration  fut  si  heui^euse,  qu^au  bout  de  quinze 
jours  f  Farcher  se  trouva  parfaitement  gtiëri  ;  il  obtint 
ia  grâce  et  une  gratification. 

C'est  de  Louis  XI  que  vînt  PétaMîsscmcrrit  des 
postes,  non  tel  qu'il  est  aujounPhui  en  Europe  ;  îl  ne 
ût  que  rétablir  les  vercdarii  de  Çharlèmagne  et  de 
Fanden  empire  romain:  Deui^  cent  irênrte  courners  à 
tes  gages,  portoient  ses  ordres  nuit  et  jour.  Les  parti-« 
culiers  p^ouvoient  courir  avec  les  chevaux  destiné»  à  ces 
courriers,  en  payant  dix  sous  par  cberal  pottr  chaque 
traite  de  quatre  lieues.  Les  lettres  étoient  rendues  de 
Tille  en  ville  par  les  courriers  du  roi.  Cette  police  ne 
fittiofig-^tems  connue  qu'en  France;  il  vouloit  rendre 
tes  poids  etlesmesmcsUTnfbrme»  dans  se»  Etats,  comme 
ilsratoient  été  du  tems  de  CharIeitiagtre.''Eirfinf  il 
f  routa  qu'un  méchant  homme  peut  faire  le  bien  pu-- 
blic,  quand  son  intérêt  particulier  n'y  est  pas  con-** 
Irairti; 

HISTOtBm  PI  I.A  UtTÉ&fttUU;  1>E$^  SCISK CE» 

XT  DM  ARTS.      . 

•  •    • 

Z!àn  X724,  fo  3o j0Ôt{^,' Mort  cfe  Marsollier,  cha:-' 
Boine  régulier  de  Sainte-GenerièVe ,  "donnu  par  plu- 
tiéurs  histoires  bien  "éérites",  dont  Tésr  plus  estimée» 
iont  :  i'Hùtoire  du  Cardinal  Ximenès^  V Histoire  de 
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Henri  Vll.^  r^  d* Angleterre ,  la  Vie  de  SaifU-Wr€in^ 
çois  de  Sales  ^  et  celle  de  d/tm»  fiancé f  nàhé  ei  réfat^ 
fnateur  de  la  Trafic. 

Z/àn  ij^Sj  2e.  3o  aoiUt^  Mort  de  Philidor. 

André  Philidor  naqait  à^Dretix  m  1726,  et  entra 
^af^e  de  la  ^musique  ^lu  roi,  sous  Camfra ,  alors  ttiaîtt^ 
de  la  chapdie»  Use  livra  de  bonnç  heure  è  Tétude  de 
ia  composition ,  et  il  y  fit  des  progrès  rapides.'En  x  737, 
il  composa,  aoa  {dernier  motet  à  grands  chteurs^  et  il 
«ni  assez  de  swac^s  pour- que  le  roi  daignât  *lui  en  &ire 
des  complîmens.  Etant  sorti  des  pages,  il  se  fixa  1 
Paris,  s^y  saiitinten faisant  quelqiies  écoliers  et  en  co^ 
^'ant  delà  musîqtiQ;  et  toor  les  anSk,  il  aHoit  à 
Versailles  faire!  fszédiiter  un  nouveau  motet. 

La  passion  quUl  .ayoit  pont  les  échecs  ^  et  la  répu^ 
tation^iiHlavoit  acquise  à  ce  jei^^  lui  donnèr^t  l'eii^ 
de  voyager  pour  teinter  fortune  :  en  1776,  il  |>art]ft 
^ur  la  .Hollande,  l'Angleterre,  TAHentagne  ,  etc. 
iSon  goét  se  fiHtna  pendant  w»  voyages  9  où  il  eut 
5K)uvent  occasion  dfentendrelesrôuvragies  de^  méiUenrà 
anlaîtn»  d*Italie>  et  d'Allemagne.  Il  essaya  ses  forces  1 
Londoes  en  lyrSâ^  en  mettant  en  musique  Fôde  de 
J)ryden  en  anglais,  dédiée  i  sainte  Cécile. 
-:  Gomme  le^  édiecaroccupoient  plus  que  la  musique, 
4I  fit  in^nur:^,  en  1 749 ,  soif  Analyse  des  échecs  à 
Londres.  Il  revint  en  France  au  mois  de  novembre 
17Ç49  c^  sci  livra  alors  entièrement  à  la  musique.  Il  fit 
chanter  a  Versailles  un  Lauda  Jérusalem  qu^on  trouva 
|pop  italien  ;  et  coiùme  la  reine ,  épouse  de  Louis  X  Y, 
n'aimoit  pas  ce  genre ,  il  ne  put  avoir  la  place  de  Àikître 
de  chapelle  qu^il  espéroit  obtenir. 
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Eh  1787  ,  Phîiîdo^^  essaya  de  composer  un  acte 
tl^opéra  ;  mais  Rebet  nefiisa  de  le  donner ,  en  lui  disant 
qu'on  ne  vouloit  point  introduire  d'airs  dans  les  scènes; 
£n  ly'tS,  il  composa  quelques  morceaux  pour  les 
Pèlerins  de  la  Mcrque',  à*  l'Opéra-Cbmique  ;  et  Corbl, 
directeur  de  ce  «spectacle,'  lui  propcsà  d'entreprendre 
•un. ouvrage.  .11  y  consentît., On  lui  donna 4e  poëme  de 
■Biaise  le  Saveéèr^  cpil.  fut'joiië-afrècle  plus  grand 
succès  à  la  fpîre  Saint vLaurent^  en  175g;  et  c'est  de 
^cett^  époque  que  commença  sa  répititalkm.' 
• .  '  Philiddr  étoit  :un  rbarinoniste  tr^.s  profond  ;  mai^  soa 
jcbaiil  niaiique>quqlqBéfoîs-d.'^tpce5àîon  et  de  mélodie. 
•U  pAssoît  pour>avnîr,^eijj  d'esprit  :-  aussi  Laborde^  un 
de  ses  plus  .grands  JadmîfatËurs ,  .l]entendant  un  jour 
dans  un  repas,,  dtm .beaucoup  de  trmaihés,  le  tira 
4e  1-embarras  oioil  ma  trouyoit,  eh  s'écrîaht  :  Voyet 
'CHhommt'là'iil\n^af^q9  le  senspmnmu»  ;  c'est  iotd 

.  Pbilidbr  fut!  lè'pr^mtetf  fonefur  dtédiecs.  dè'l'Europe; 
il  cqnsfrvs^  jusqu'au  dornier  momeni  la' justesse  de:  son 
jugefmeat  ;  et  quoîquWdugle ,  il  fit,  ua  mois  avant  de 
mourir^  deux  parties  d'écbecs'àl  la  foià^  contre  des 
joueurs  très  ba biles,  étales  gagna\  Cémuskdencélèbie 
est  mort  à  liôhdtesi  j&on  égalité  d'humeur,  sa  probité, 
son  extrénCie  désin'^mssèment ,  laai^é  k^modictté  de' 
sa  fortune  ,  le  firent  aimer  .^etottr  qem-qai  le  con- 
nurent.. •,.(••'       ';.,•:•■'. 

'  >  Philidor  peut;  être  regardé]^  aTecDom  et  Monsignj, 
comme  le  pèred?  notïiç  Opéra -Goniîquc.  Ceux  de  ses 
pp^as  qui  Ont  le  plus  réussi  à  i'Opéra-*  Comique , 
^.WA^  Soldat  Mmcien  ^  le  Maréchal  qui  eut  plus  de 
cent  représentations/^   en  1761  ;  Sanckp  Pan^ça  ,  U 
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Bûcheron^  leSorcîe/^  Tom-Jo^^f ,  qu'on  commença 
par  siffler ,  et  qui  eut  ensuite  le  plus  grand  succès  qu'il 
méritoit ,  et  ks  Femmes  vengées.  Ses  autres  produc- 
tions sur  le  même  théâtre ,  «ont  Zélime  et  Mélide ,  ca- 
inédie  en  deux  actes  et  paroles  d'Anseaume  ;  le  Qui^ 
prô^uo  j  la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes  y  VAmidé 
au  Filiale ,  le  Bon  Fîls,^  V Huître  et  les  Plaideurs  ,  le 
ardîmer  dé  Sîdoh  ,  le  Jardinier  supposé^  le  Jardinier 
et  son  Seigneur.  II  a  donné  au  grand  Opéra ,  Bélisaire^ 
opéra  en: trois  actes;  Thémisiôcle,  paroles  de  Iji.  Mo- 
tel ;  J^ersée^  poëme  de  Quinault ,  réduit  en  trois  actes 
par  MaciBontel,  où  l'on  applaudit  deux  chœurs  très 
animés  et  le  morceau  de  Médose  :  J^ai  perdu  la  beauté 
qui  me  rQfidpU  si  vaine  , .  qui  est  regardé  comme  un 
chef-d'oeuvte  d'harmonie  i  Errtelin.de  ^  paroles  de  Poin- 
»uôt ,  représenté  en  1767,  époque  du  changement  de 
musi<que  jSUK^e  théâtre ,  et  dans  lequel  on  trouve  le  beau 
chœur  iJurçns  sur  ces  glaires  scmglans^  que  l'on  en- 
tend, avec  tant  de  plaisir  dans  l'oratorio  de  Saiil. 

Philidor  a  encore  mis  en  musique  le  Carmen  sœcu- 
lare  d'Horace ,  qui  fut  composé  à  Londres  en  17799 
et  qui  passe,  pour,  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  savant 
compositeur. 


tta 
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f      HISTOIRE. 

Van  x4^a»  U  3i  aolî^,  Mort  de  Henri  V,  roi 
d^Àngleteire  et  de  tVaqce  ,  au  châteaiii  de 
Vincennes,  prè^  Paris. 

Henrî  V,  roî  d'Angleterre,  devint   aussi    roî  de 
France  par  la  plus  étonnante  révolution  qu'on  «ût  en- 
core Tpe  depuis  Ckarlemagne.  La  France  étoit  alor$ 
déchirée  par  iek  factions  des  Orléanais  et  de»  Boargui- 
gnons,  qui  se  disputoient  le  gouvernement  de  l'JEJfat 
pendant  la  funeste  maladie  dé  Charles  VI.  G^éloU  une 
occasion  favorable  pour  un  roi  d'Angleterre,  de-finre 
valoir  les  droits  que  ses  prédécesseurs  pféténdùîent  at| 
trône  dé  France  depuis  Edouard  III.  Henri  V,  princô 
rempli  de  prudeîfjoe  et  de  courage,  descend  en  Nor— 
tnandîe  avec  une  armée  de  cinquante  mSle  faonunes , 
prend  Hohfleur,  et  gagne  cette  fameuse  bataille  d*A- 
zincourt,  où  sept  princes  du  sang  furent  tués,  et  cinq 
faits  prisonniers.   Après  cette  victoire,  le  vainqueur 
auroît  pu  marcher  droit  à  Paris  ;  mais  il  repassa  ea 
Angleterre ,  pour  aller  chercher  de  Targent  et  de  nou- 
velles troupes. 

Isabelle  de  Bavière,  femme  du  roi  Charles  TI, 
avoit  obtenu  de  ^on  mari  des  lettres  patentes,  qai 
lui  laissoient  les  rênes  ^  du  gouvernement  ;  elle  avoit 
à  la  fois  la  passion  de  s^enrichir,  de  gouverner  et 
d'avoir  des  amans.  Ce  qu'elle  avoit  pris  à  FEtatetà 
sqn   rn^ri,   étoit  en  dépôt  en  plusieurs  endroits^  et 
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Mirtotit  dans  les  églises*  Le  daupiiinr  (  qui  ftit  depuis 
ie  roi  Charles  VU),  et  les  Armagnacs,  déterrèrent  ces 
trésors,  et  s'en  servirent  dans  le  pressant  besoin  où 
Tonétoit.  A  cet  affront,  qu'Isabelle  reçut  de  sonfila^- 
le  ro^  en  joignit  un  plus  cruel;  un  soir,  en  rentrant 
chez  la  reine,  il  trouva  le  seigneur  de  Boi^-Bourdoit 
qui  en  revenoit;  il  le  fait  prendre  sur-le-<hanip  ;  on 
lui  donne  la  question,  et  cousu  dans  un  sac,  on  k  jette 
dans. la  Seine.  On  envoie  aussit^  la  nàuê  prisoiinî^ 
k  Blois,  de  là  à  Tours,  sans  qu'elle  puisse  voir  soÀ 
tnari.  La  reine  implore  le  secours  du  duc  de  Bour-^ 
gogne,  qui  vient  l'enlever  de  sa  prison  i  ravage  tout 
dur  son  passage ,  et  conclut  une  ligue  avec  le  roi  d'Am 
gleterre. 

C'est  à  cette  ligue  encore  plus  qu'à  la  betaille  d'A-* 
KÎncQurt,  qu'il  faut  attribuer  la  révoliHîon qui  plaçant 
étranger  sur  le  trône  de  nos  rois.  Henri  Y  descend  uns 
seconde  fob  en  NQrmandie ,  tandis  que  lé  duc^  de  Bour- 
gogne (  Jean  S^ns^Peur)  s'avance  du  côeté  de  Paris) 
sa  faction  y  masfftaçre  en  un  jour  le  coimétable  d'Ar^ 
magnée,  les  archevêques  de  Reims  et  de  Tours>  ein^ 
févéques  et  quarante  niagistrats.  La  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne  font,  à  Paris,  une  entrée,  triomphante  au 
milieu  du  carnage.  Le  dauphin  fuit  au  ddà  de  la  Loire  « 
Henri  Y  est  déjà  maître  de  tonte  la  Ndnoandie. 

L6  duc  de  Bourgogpe  voyant  Henri  Y  trop  puis«« 
sant,  entend  aux  propositions  d'accommodement  que 
lui  fit  faire  le  dauphin  ;  ils  se  voient  tous  les  deux  sur 
le  pont  de  Montereau  ;  c'est  là  que  ce  cruel  Jean  Sans-* 
Peur,quiavoit  fait^iutrefois  assassiner  k  duc  d' Orléans  ,k 
fut  assasuné  lui-^m;éme  par  Tanne^^y  diiHhâtel,  un 
vies  officiers  du  dfi^uphin*  U  n'y  eut  rien  de  prémédité 
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dbivcef  afsâMtnae,  <clont  la  seule  cause  fut  la  trabisoo 

* 

de  Jean  Satis^Pear  dans  cette  entrevue, 
i;  ;BiiiIrppe  le-Bon»  nouveau^  dnc  de  Bourgof;ne,  et  la 
yctiie  bdbielie,  co^elnrent  alors  avec  Henri  V  ce  fii- 
menv  traité  y' signé  à  Troyes,  par  lequel  il  fut  dît,  que 
Catherkie  de  France  épouseroît  Henri  V,  ce  qui  fut 
«BBéciité  un  mois  a^rès  ;  et'qu^après  la  mort  de  Cbarles 
Vl^  la  couromie  46  France  passeroît  à  Henri  V ,  qui 
prit  dès  idtis  le  titre  de  régent  et  d'héritier  du  royaume. 
Enfin ^  le  traité  p#rtoit' qu'on  ponrsuivroit  sans  relâcbe 
Giuvlès,  soi-disaiit  dauphin  deTrahce. 
i  La*  révolution  *paroTSsoit  alors  cchnsommée  sans  ré- 
unir; H<ftiri  ^vott  des  trésors  et  des  armées  :  il  étoit 
encore  dans  la  fkur  de  son  âge;  mais  la  destinée  ren-- 
ifms^  tantdeprdspérités  et  d^espérances';  Henri  mourut 
d'une  fistule,  in  château  de  Vincennes,  à  l'âge  de 
trente«quafre  ans. 

'  'Henri  VI,  fils  de  Henri  V,  enfant  de  neuf  mois, 
^^toit  à  Londres,  fut  proclamé  roi  ^  Paris  et  k 
Ijondres ;  mais  il  fbt  chassé  de  tes  &eux  royaumes; 
Cbarles  VII  lui  -  reprit  la  couronne  de  France,  et 
Edward  IV  fedéponilb  de  ceHe  d'Angleterre. 

fi'an  X7149  /^3i  aoUtj  Mort  du  duc  de  Beauvîlliers. 

Son  père^  le  dub  de  Saint^'Âignaq ,  fut  IHin  des 
premiers  mehibres  de  F  Académie  fran^çaise.  Elevé  avec 
ioin ,  il  joignit  à  une  piélé  solide ,  un'  esprit  ferme  et 
cultivé.  11  fiit  nommé  gouverneur  d^  âuc  de  fiou^ 
gogne  y  petit-fils  de, Louis  XIV, -et  ce* fut  lui  qui  pro- 
posa Fénélon  pour  précepteur  de  ce  prince.  On  sait 
quels  fureift  le$  efii^  des  soins  qn'il»  donnèrent  à  cette 
éducation.  L'amkié  la  plus  pure  et  la  plus  désintéressée 


TABLEAU  DU  3i  AOUT.  ^19» 

«riît  tolîjôsÉiTs  Beauvîlli^rs  et  Fënélon.  Lors^e  ce  der-- 
tmçT  fut  disgracié ,  le  duc  entretint  nne  correspondance 
suivie^ avec  lui,  ne  perdit  jamais  une  occasion  de  le 
.4éfendfê  ou  de  te  justifier,  ^t  suivit  avec  exactitude  ses 
conseils  pour  IVduCatiôn    du  prince.  Quoique'  cette 
«oirespoiAlance   très  secrète  né  fût  pas   ignorée  de 
madàiiie  <4e  Maintenon ,  BéaUvilliers  ne  perdit  point 
.«m' créXx  auprès  <ki  roiJ  Sa  carrière  fut  entièrement 
-coii^aerëe  k  l'exercice  de  ^es  àetoi^  envers  son  élève 
mSL  envers  F  Etat)  la  régularité  dé' ses  môeHii^,  sis  reCgion, 
qui  n'avoit  rien  d^afiecté  ^  ni  'dô  tr6p  aiistèré  -^  le'  ren- 
dirent TovneiiMnt  et  Tekemple  de  la  dernière  époque 
.de  ce  apègae  c^èbre.  Le  duc  de  BeauvtUiers  fiit  Tncon- 
«ûlable  de  la  n^ort  du  duc  de  Bourgogne  :  il  ne  lui 
s^orvécul  que  deux  ÂB9w^ - 

■     '•'»[•  I':  .^''■      /  '     .      •--'      - 
. .  Van  179a,  /tf  3i  1101I/5- Prise  delà  ville  deYerdun^ 
par  le  *ii[>t:di$.  Prusse;.  Lpngwi  a  voit  été  pris  le  sa, 
:      <a'i  4    .  iii»;    ''        '.         0   T.  .»    -■  •  ....'' 

.QISTpia^  9^  LÀ  I.ITTJiRÀTUIi&,   DES  SGI1NC89 


r       .  A   . 


Van  1807 ,  /e  3i  aodi^  Mort  ^^Ecoucliard  J^brua. 

-  j 

,'  Pohoen[Çemsf£couchârd.X<el>Fiin  étoît  né  k  Paris 

.;:  .D.aàs'^a .jeunesse,  il conput  Ldt^s  Baciçé)  et- fut  (îé 
évec  son  Sis ,  qui  périt  quelques  années  après 'malheu- 
ffeuseoient  à  Cadix. -Lorsaque- ce  Rétine  homme  partît 
ÎKNtf  rJËs^agne ,.  Lebruin  cdmpesa  une  ^àe  sur  son 
départ^  et  adressa  cette,  prodaciion  il  un  concours  de 
rAcadéùie  française.  Cette  piemière  tentative  n*eut 
aucuR.juroèl*  :    .       :  > 


1 
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Son  nom  ne  comniença  à  Atre  connu  qii*^a  I7C0/ 
ëpoque  k  laquelle  il  avoit  pUis  de  tren|e  ans.  Une  petin 
pièce  du  grand  CctneiljiÇ  é|oit  dans  le  besoin  -  Fonle- 
nelle,  mort  trob  ans  auparavant,  avoit  refosé de b 
reconnoître  ;  Lebrun  adressa^  une  ode  à  Yoltaire,  p« 
laquelle  il  rinvitoit<4  secourir  cette,  infortunée^  Quoique 
YoUairf ,  ainsi  q«ril  le  macqm&.dans  plusi^irs  lettres^ 
ce  fut  pas  très .saisfiiit  de  %ette  ode,  il  se  couSàrtsA  au 
intentions  du  po^,  prit  ehes  lui:  mademoiaeile  Cor* 
neiUe,  la  fit  éleji^er,  «t  la  maria  avec  le  produit  da 
coajimientiûre  des  oeuvzes  de  son  grand-toncle. 

Lï^brMn  y  que  cet  érénraietttfit  connottre  dams  ksiel- 
IrcSn  eati^prit  plusieurs  ouvrages  d'un  ((enre  diBéretL 
J\  coanmença  ui^  poëme  deJa  Nature,  qui  de  voit  èw 
partagé  en  quatre  chants  :  la  ViM-ehampétte^  laLiiaih 
té^ieGénie^  elt  Amour.  Ce  plan  vague,  et  dontilétoit 
impossible  de  lier  les  parSes^  ne  fut 'jamais  rempli. 
QueJ^ea  fragd&ens  ont  été  imprimés  peîÀdant  la  vie  de 
Tauteur,  dans  les  journaux  et  dans  les  almanachs  des 
Sluses.  liobruki  réussil  mtelikdaas  lés  ndes  et  dans  Ici 
élégies.  Les  premièris  Iliî  ^rent  donner,  par  des  gens 
de  lettres  plui  enthousiastes  que  raisQui^blès,  le  no|B 
de  Pindare  française  t^elbirûn  eut  uii  rapport  avec  Jean- 
Baptisie  ftousseaur  avcÂ&un^bentdistingiié  poupl'ode, 
il  eut  celui  de  faire  des  épigrammes  fort  piquantes  ;  elloi 
•f^nt  reinarq<ial>iks  suxloot  par  la  force  et  la  préGÎaion. 

Depms  sg  more,  on  a  donné  l'édition,  complète  de 
fes  oeuvres  I  et  il  est  devenu  plus  facile  de  juger  un 
auteur  qui  n^avoit  paa^publié  tous  ses  ouvrages,  etqm 
même  n'avoit  jamais  réuni  ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer. 
«  C'est  à  mon  avisj,'dit  M.  Dussault,  un  écrivain  qui 
»  a  de  U  chaleur  et  de  reuthousiavD^  i  n^tt  *oa  km 
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if  Ressemble  trop  souvent  à  celui  de  certaîiiés  matière* 
i>  qui  répandent  plus  de  fumée,  qu'elles  ne  jettent  d6 
j>  flaxnme ,  et  son  enthousiasme  a  presque  toujours 
»  quelque  chose  de  pénible  et  de  forcé;  îlne  conçoit 
»  Jamais  bien  ses  sujets ,  et  le  mauraîs  sens  règne  dans 
»  ses  idées  comme  le  mauvais  goût  dans  ses  ezpressiçns  ; 
n  il  veui  toujours  être  hardi ,  et  il  est  presque  toujours 
I»  malhetireux  dans  ses  hardiesses  ;  il  a  créé  peu  dei 
I»  beautés  de  style ,  quoiqu'il  n'eût  cessé  de  prétendre 
»  témérairement ,  pendant  près  de  soixante  années ,  à  ce 
»  genre  de  création  ;  il  a, tourmenté,  vexé,  dénaturé  la 
j»  langue  dans  ses  compositions  ambitieuses  *,  il  est  rare 
M  que  le  terme  propre  vienne  se  placer  sous  sa  pluipe 
3»  barbare  *  et  cette  continuelle  impropriété  de  mots  est 
»  un  des  vices  les  plus  choquans  de  ses  ouvrages.  11  ne 
»  connoft  point  le  naturel,  auquel  il  substitue  saiis 

*  cesse  le  bizarre  et  le  gigantesque  ;  il  effarouche  les 
»  grâces  par  la  grossière  et  lourde  affectation  de  son 
»  pédantesque  néologisme ,  qu^tl  porte  jusque  dans  les 
»  sujets  légers ,  voluptueux  et  badins.  C'est  un  peintre 
»  audacieux  dont  les  compositions  sont  généralement 
»  mal  entendues ,  dont  le  dessin  est  incorrect ,  dont  les 
»  couleurs  sont  heurtées ,  crues ,  sans  délicatesse ,  sans 
»  nuances,  mais  qui ,  parmi  tant  de  défauts,  rencontre 
»  quelquefois  un  trait  heurrux  et  brillant,  et  laisse 
I»  échapper,  d'instinct,  un  de  ces  coups  de  pinceau 
9  qui  révèlent  une  main  supérieure.  Par  exemple,  dans 
9  sa  première  ode  à  Buffon ,  il  n'y  a  qu'une  bonne 
»  Strophe,  mais  cette  strophe  est  excellente.  Il  compare 

*  la  retraite  studieuse  du  génie  à  celle  de  la  chrysalide: 

Ainsi  l'active  chrysalide  ^^ 
Fttyant  le  jour  et  le  plaisir  ^ 


39>  TABLEAU  DU  3i  AOUT. 

Va  filer  son  trésor  lipide 
t>aiis  un  mysiéneux  loisir: 
La  nymphe  s'enfenne  avec  joie 
Dans  ce  tombeau  d^or  et  de  sole  » 
Qui  la  voile  aux  profanes  yeùz  ; 
Certaine  que  tes  nobles  veille* 
Enrichiront  de  lekirs  menreîlles 
Les  rois,  les. belles  et  les  dieux. 

»  Dans  Tode  intitulée  le  Triomphe  de  nos  Pmysagesf 
»  pièce  d^ailleurs  très  défectueuse  f  on  trouve  encore 
»  une  de  ces  strophes  que  Rousseau ,  auquel  il  ûol 
9  bien  se  garder  de  comparer  Lebrun ,  n^auroît  pai 
»  désavouées  dans  son  meilleur  tems  ; 

La  colline  qm ,  vers  le  p6le , 
Borne  nos  fertiles  marais  * 
Occupe  les  enfans  d*Eole 
A  broyer  les  dons-  de  Cérès. 
^ânvres,  qu'habite  Galath^e,  ' 
Sait  du  lait  d*Io,  d'Âmalthée; 
Epaissir  les  flots  ëcumeux  ; 
«       Et  SèTres^  d*uiie  pure  argik^ 
Compose  Palbâtre  fragile 
Où  Moka  nous  verse  st»  feux. 
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